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APPROBATIOI^S 


Archevêché  de  Montréal,  le  15  août  1897, 

Vu  le  rapport  très  favorable  d'un  théologien,  chargé 
par  nous  d'examiner  l'ouvrage  intUulé  •*  Notes  d'un 
Catéchiste'^  nous  permettons  volontiers  l'impression 
du  dit  ouvrage,  et  le  recommandons  aux  prêtres  et 
aux  fidèles  de  notre  diocèse. 

f  Paul,  Arch.  de  Montréal. 


Archevêché  de  Québec,  le  20  octobre  1897. 
A  MM.  Gadieux  &  Derome,  éditeurs, 

Montréal. 

Monsieur  l'Editeur, 
Un  bon  commentaire  du  catéchisme  est  le  plus  pré- 
cieux livre  qu'on  puisse  rencontrer.  En  effet,  c'est  un 
art  difficile  que  d'être  un  bon  catéchiste  ;  et  il  faut  du 
temps  et  beauc^ —  de  tâtonnements  avant  d'arriver, 
par  sa  seule  expé.  ance,  à  cette  clarté,  à  cette  précision 
et  à  cette  simplicité  de  langage  qui  rend  accessibles  à 
la  jeune  intelligence  des  enfants  les  principaux  points 
de  la  doctrine  catholique. 

Un  coup  d'œil  rapide  sur  votre  livre  intitulé  "  Notes 
d'un  Catéchiste  "  me  donne  une  grande  confiance  que 
votre  travail  est  un  succès.  Vous  avez  fait  une  œuvre 
vraiment  utile  et  qui  contribuera  pour  beaucoup  à 
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rendre  renseignement  du  catéchisme  facile,  en  même 
temps  que  très  intéressant  pour  la  jeunesse. 

L'examen  qu'en  a  fait  un  théologien,  sur  la  demande 
de  Sfi  Grandeur  Mgr  TArohevôque  de  Montréal,  nous 
assure,  d'un  autre  côté,  de  la  parfaite  orttiodoxie  de 
ce  travail;  de  sorte  que  je  n'hésite  pas  à  recommander 
vos  '^ Notes  d^un  Catéchiste"  comme  un  livre  éminem- 
ment utile  et  qui  devrait  figurer  dans  la  bibliothèque 
de  tous  ceux  qui,  par  vocation  ou  par  dévouement,  ont 
la  mission  d'enseigner  les  éléments  de  no':re  sainte 
religion  à  ceux  qui  leur  sont  confiés. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  l'éditeur, 
l'expression  de  mon  dévouement. 

•j"  L.  N.jArch.  de  Cyrène,  administrateur. 

Archevêché  d'Ottawa,  le  20  octobre  1897. 

MM.  Cadieux  &  Oerome,  libraire»), 
Montréal. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  d'accuser  réception  du  volume  inti- 
tulé '•^Notes  >a"wn  Catéchiste",  dont  vous  voulez  bien  me 
faire  cadeau. 

Je  recommande  volontiers  cet  ouvrage  à  tous  ceux 
qui  sont  chargés  d'enseigner  le  catéchisme  aux  en- 
fants. 

Il  devrait  trouver  sa  place  dans  la  petite  biblio- 
thèque de  livres,  traitant  de  l'enseignement  catholique^ 
que  chaque  famille  pourrait  si  facilement  posséder. 

Veuillez  agréer  mes  meilleurs  remerciements  et  me 

croire, 

Messieurs,  votre  dévoué  serviteur, 

f  J.  Thomas,  Arch.  d'Oltawà. 
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Évêché  de  Saint-Hyacinthe,  le  20  octobre  1897, 
MM.  Cadieux  &  Deromb. 

Messieurs, 
Je  vous  prie  d*agréer  mes  bien  sincères  remercie- 
ments, pour  la  bienveillante  attention  que  vous  avez 
eue  de  m'adresser  un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé 
'•  Notes  d'un  Catéchiste  ",  approuvé  e%  recommandé  par 
Monseigneur  l'Archevêque  de  Montréal.  Je  suis  heu- 
reux de  joindre  mes  encouragements  à  ceux  de  mon 
vénérable  Métropolitain,  pour  la  dilfusion  de  cet  excel- 
lent ouvrage  dans  mon  diocèse  et  dans  tout  le  pays. 
Veuillez  mo  croire, 

Messieurs, 

Votre  tout  dévoué  et  reconnaissant  en  N.-S. 

•(•  L.  Z.  Ev.  de  Sainl-Hyacinther 
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Éveché  de  Pembroke,    le  20  octobre  î897. 
MM.  Cadieux  &  Derome. 

Messieurs, 

Mille  remerciements  pour  le  gracieux  envoi,  que 
vous  venez  de  me  faire,  d'un  exemplaire  du  livre  inti- 
tulé "  Notes  d'un  Catéchiste.'' 

Dans  mon  humble  opinion,  cet  ouvrage,  en  appa 
rence  si  modeste,  est  destiné  à  faire  un  bien  immense,^ 
parce  qu'il  enseigne  une  des  sciences  les  plus  difficiles^ 
et  en  môme  temps  des  plus  utiles  ;  celle  de  bien  faire 
le  catéchisme. 

J'ai  l'honneur  d'être,  bien  sincèrement, 

Votre  très  humble  et  reconnaissant  serviteur, 

t  N.  Z.  Lorrain,  V.  A. 
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Évêché  de  Rimouski,  le  22  Octobre  1897. 

A  Messieurs  Gadieux  ^  Derome, 

Libraires-Importateurs,  à  Montréal. 

Messieurs. 

Je  m'empresse  de  vous  exprimer  ma  vive  p;ratitud8 
pour  le  gracieux  envoi  du  livre  intitulé  :  "  Notes  d'un 
Catéchiste^  que  votre  maison  vient  de  publier. 

De  tous  les  livres,  le  catéchisme  est  le  plus  important 
et  le  plus  utile  que  l'on  met  aux  mains  des  enfants. 
C'est  celui  qu'ils  doivent  apprendre  par  cœur  avec  le 
plus  grand  soin.  Mais  c'est  aussi  celui  que  trop  sou- 
vent, hélas!  ils  comprennent  le  moins. 

Dans  le  but  d'obvier  aux  conséquences  de  ce  mal- 
heur, l'auteur  des  Notes  d'un  Catéchiste  s'est  joint  à  ses 
dignes  devanciers  dans  la  matière,  et  a  réuni  dans  un 
livre,  à  la  portée  de  tous,  ses  commentaires  et  ses  expli- 
cations sur  le  texte  du  Catéchisme  de  nos  provinces 
ecclésiastiques  de  Québec,  Montréal  et  Ottawa.  Son 
travail  a  mérité  la  haute  approbation  de  Monseigneur 
l'Archevêque  de  Montréal,  et  il  rendra  de  précieux  ser- 
vices aux  personnes  qui  sont  particulièrement  appe- 
lées à  faire  pénétrer  et  à  graver,  dans  l'intelligence  et 
le  cœur  des  enfants,  les  vérités  bien  comprises  de  notre 
sainte  religion.  Je  suis  donc  heureux  de  recommander 
aussi  ce  livre  aux  prêtres  et  aux  fidèles  de  mon  dio- 
cèse. 

Dans  des  dispositions,  je  vous  prie  d'agréer.  Mes- 
sieurs, l'expression  de  mon  sincère  dévouement  en 
N.-S. 

•}•  André-Albert, 

Ev.  de  Saint-Germain  de  Rimouski. 
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Évôché  de  Saint-Hyacinthe,  26  octobre  1897. 

MM.  Cadieux  &  Derome,  Libraires-Editeurs, 

Montréal, 

Chers  Messieurs, 

Une  absence  prolongée  de  mon  bureau  m'a  empê- 
ché d'accuser  plus  tôt  réception  des  "  Notes  d'un  Caté- 
chiste  ",  que  vous  avez  eu  la  délicatesse  de  m'adresser. 
L'expression  de  ma  reconnaissance  est  d'autant  plus 
sincère  que  j'estime  hautement  cet  ouvrage,  comma 
vous  le  savez. 

Je  vous  félicite  de  tout  cœur  de  votre  nouvelle  en- 
treprise, et  je  considère  que  ce  nouvel  ouvrage  vous 
donne  tout  particulièrement  droit  à  la  reconnaissance 
des  catholiques  de  notre  province.  Mon  vœu  le  plus- 
ardent  est  donc  que  l'encouragement  du  public  vous 
récompense  largement  de  votre  zèle. 

Avec  la  plus  haute  considération, 

Votre  très  humble  et  dévoué  en  N.  S. 

f  Max.  Ev.  de  Druzipara. 


Glarksburg,  West  Virginia,  october  16th  1897* 

Messrs  Cadieux  &.  Derome. 

I  am  much  pleased  with  the  work  **  Notes  d'un  Caté^ 
chiste  "  and  would  be  glad  to  see  it  in  English. 

Yours  sincerely  in  Xto 

Rt  Rev.  Mgr  John  T.  Sullivan, 
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De  la  Semaine  religieuse  de  Montréal. 

Voici  un  bon  livre,  simple,  méthodique,  substantiel, 
renfermant  sur  toutes  les  parties,  tous  les  chapitres  et 
toutes  les  questions  du  catéchisme  diocésp.in,  des  ex- 
plications oîi  la  brièveté  ne  gêne  en  rien  l'exactitude 
«t  l'intérêt. 

C'est  évidemment  l'œuvre  d'un  maître  habile  et 
d'un  prêtre  aussi  pieux  que  savant. 

Nous  ne  connaissons  pas  de  meilleur  guide  à  pren- 
dre dans  l'enseignement  du  catéchisme,  tel  qu'il  doit 
être  compris  dans  ce  pays. 

De  la  Revue  ecclésiastique  de  Valleyfield, 

Sous  le  titre  modeste  :  "  Notes  d'un  Catéchiste  ",  la  li- 
brairie Gadieux  h  Derome  vient  de  publier  un  livre 
dont  le  besoin  se  faisait  vivement  sentir.  C'est  un  com- 
mentaire sur  le  catéchisme  des  provinces  de  Québec, 
Montréal.et  Ottawa,  par  un  prêtre  du  diocèse  de  Mont, 
réal. 

Outre  le  commentaire  littéral  très  exact,  ce  livre  ren- 
ferme d'une  manière  concise  et  claire  les  preuves 
théologiques  des  véritis,  énoncées  dans  le  texte  du 
catéchisme,  preuves  tirées  de  l'Ecriture  sainte  et  des 
saints  Pères. 

On  y  trouve  aussi  des  questions  opportunes,  des  ré- 
flexions, de  courts  exemples,  des  avis,  des  pratiques. 
Ajoutons  que  l'exécution  est  irréprochable. 

Approuvé  par  Monseigneur  de  Montréal,  ce  livre 
sera  certainement  bien  accueilli  par  tous  les  caté- 
<;hi8tes.  Nos  remerciements  les  plus  sincères  à  l'auteur 
pour  la  bonne  œuvre  qu'il  a  si  bien  faite,  et  aux  édi- 
teurs pour  la  beauté  de  l'exécution. 
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"  Un  bon  catéchiste  est  plus  atile  dam 
une  paroisse  qu'un  grand  prédicateur." 

Hamon. 


LE  CATECHISME. 


Faire 

1.. 


et 
Education 


"  L'OEiivre  des  Catéchismes,  c'est  une  œuvre  et  une 
grande  œuvre...  Faire  le  catéchisme,  c'est-à-dire  faire  catèliiismt 
l'œuvre  du  Catéchisme,  n'est  pas  seulement  apprendre 
et  expliquer  aux  enfants  la  lettre  du  catéchisme  ;  c'est 
cela,  mais  bien  plus  que  cela. 

"  Entendu  et  pratiqué  comme  il  doit  l'être,  le  Caté- 
chisme est  à  la  fois  Vlnsiructioïiet  V Education  chrétienne 
de  l'âme, 

"  Education  et  instruction  sont  deux  choses  très  dis-  instruction 
tinctes  : 

"  \j2ducation,  c'est  le  but  à  atteindre,  l'œuvre  même  à 
accomplir  ;  Vinstruction  n'est  qu'un  des  principaux 
moyens. 

"  \j  instruction  pourvoit  l'esprit  de  certaines  connais» 
sances;  Véducation  élève  l'âme  tout  entière. 

''  Ijinstruction  ne  s'adresse  qu'à  l'intelligence  ;  Védu- 
cation forme  tout  à  la  fois  l'intelligence,  le  cœur,  le 
caractère,  la  conscience  des  enfants. 

"  Faire  le  catéchisme  n'est  donc  pas  seulement  ensei- 
gner aux  enfants  le  christianisme  ;  c'est  les  élever  dans 
le  christianisme." 
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Culture     Saint-Marc  Girardin  coustaiait  en   termes  très  nets 
cœur  le  défaut  de  certains  éducateurs  de  son  temps,  et  aussi 
du  nôtre  :  "  Vous  instruisez,  disait-il,  mais  vous  n'élevez 
pas;  vous  cultivez  l'esprit,  mais  non  le  cœur. 

**  Cultiver  le  cœur  des  enfants^  qu'est-ce  dire  ?  C'est 
élever  les  enfants  dans  l'innocence  et  la  sagesse  chré- 
tienne, dans  la  lumière  et  la  grâce  des  vertus  évangé- 
liques,  dans  la  crainte  et  l'amour  de  Dieu  ;  c'est  pré- 
parer en  eux  l'éiernelle  vie,  en  élevant  et  sanctifiant 
leur  vie  présente. 

*'  A  l'enseignement  qu'on  leur  donne  et  qui  les  ins- 
truit, il  faut  ajouter  des  exhortations  qui  les  touchent, 
des  exemples  qui  les  persuadent,  des  pratiques  qui  leur 
plaisent,  des  exercices  pieux  qui  les  améliorent. 

"  Ainsi,  on  peut  le  dire,  il  y  a   trois  degrés  dans 
rCEuvre  du  Catéchisme:  il  y  a  le  catéchisme  récité,  le 
catéchisme  expliqué,  et  puis  le  catéchisme  'pratiqué.  La 
récitation  sans  l'explication  n'est  presque  rien  ;  la  réci- 
tation et  l'explication  sans  la  pratique,  ce  n'est  guère 
plus  ;  car  c'est  la  pratique  qui  seule  sauve  les  âmes,  c'est 
\di  pratique  qui  seule  fait  des  chrétiens." 
Exemple       L©  P*  <le  la  Rivièro,  dans  son  enfance,  avait  assisté 
8.  F?aiiçoifl  aux  catéchismes  faits  par  saint  François  de  Sales.   Or, 
de  Sales   ^q-^-  j^  ^^^^  ^^  touchaut  tableau  qu'il  a  fait  de  la  mé- 
thode catéchistique  du  saint  Docteur  : 

"  Tous  les  jours  de  Dimanches,  l'heure  de  midi  étant 
"  sonnée,  vous  eussiez  vu  marcher  par  les  rues  un  jeune 
"  homme,  vêtu  d'une  espèce  de  cotte  d'armes  bleue,  sur 
"  le  devant  de  laquelle  était  le  saint  nom  de  Jésus  en 
"  caractères  d'or  ;  ce  héraut  sonnait  une  clochette,  et 
"  allait  par  les  rues  criant  d'une  voix  haute  et  sonore  : 
"  Venez  à  la  Doctrine  chrétienne^  on  vous  y  enseignera  le 
*'  chemin  du  Paradis. 


AVANT-PROPOS. 


VII 


'*  Alors,  continue  le  Père,  tous  s'assemblaient  en  la 
"  chapelle  aux  places  destinées  ;  et  aussi  Lot  que  le  Gaté- 
"  chiste  avait  fléchi  le  genou  devant  l'autel,  deux 
"  chantres,  l'un  à  sa  droite,  l'autre  à  sa  gauche  enton- 
*'  naient  avec  un  chant  mélodieux  l'hymne  du  Saint- 
"  Esprit.  La  prière  étant  dite,  le  piêlre  se  mettait  en 
"  chaire,  et  les  enfants  sur  des  bancs,  d'un  côté  les 
"  garçons,  et  les  filles  de  l'autre,  récitaient  par  mc.nière 
'*  d'interrogation  et  de  réponse,  quelque  partie  du  Caté- 
"  chisme  de  Bellarmin,  qu'en  après  le  Catéchiste  tâchait 
"  d'expliquer  plus  amplement  et  avec  le  plus  de  facilité 
"  qu'il  lui  était  possible,  levant  les  difficultés  et  les 
"  doutes  ;  même  bien  souvent  interrogeant  et  faisant 
•'  redire  ce  qui  avait  été  expliqué,  et  le  faisant  prouver 
"  par  des  exemples. 

"  Toutes  fois  et  quantes  les  enfants  ou  les  filles  réci- 
"  taient  ou  répondaient  pertinemment  à  ses  demandes, 
"  il  leur  donnait  des  images,  des  médailles  bénites,  des 
"  chapelets,  des  petits  livres  de  prières  et  autres  choses 
"  semblables,  qu'il  portait  toujours  avec  soi,  pour  les 
''  récompenser. 

"  J'ai  eu  l'honneur  de  participer  à  ce  bénit  catéchisme  ; 
*'  oncques  ne  vis  pareil  spectacle.  Cet  aimable  et  vrai- 
"  ment  bon  père  était  assis  sur  un  lr6i;e  de  quelques 
"  cinq  degrés  ;  toute  l'armée  enfantine  l'environnait... 
"  C'était  un  contentement  non  pareil  d'ouïr  combien 
"  familièrement  il  exposait  les  rudiments  de  notre  foi  ; 
"  à  chaque  propos  les  riches  comparaisons  lui  nais- 
"  saient  en  la  bouche  pour  s'exprimer  ;  il  regardait  son 
"  petit  monde  et  son  petit  monde  le  regardait  ;  il  se  rendait 
••  enfant  avec  eux,  pour  former  en  eux  rhoniine  inlé- 
''  rieur  et  l'homme  parfait  selon  JéBus-Christ.  " 


DISCIPLINE    DU     CATÉCHISME. 


iioo»!  I.  Avant  de  commencer  le  premier  catéchisme,  il 
faut  s'occuper  soigneusement  de  l'organisatioa  de  ces 
réunions  d'enfants.  Il  faut  d'abord  un  local  convenable, 
c'est-à-dire  une  chapelle  propre  et  ornée,  de  nature  à 
inspirer  aux  enfants  une  piété  douce  et  recueillie. 
Placement  IL  Le  placement  des  enfants  peut  être  fait  d'avance, 
ou  le  jour  même  de  l'ouverture  du  catéchisme  :  dans 
ce  dernier  cas,  il  faut  procéder  avec  rapidité  et  sans 
confusion  ;  par  une  tenue  digne  et  grave,  le  Directeur 
du  catéchisme  doit  maintenir  dans  l'ordre  et  le  silence 
les  enfants  qui  chercheraient  à  &e  dissiper. 
Le  III.  Dans  les  rapports  avec  les  enfants,  il  ne  faut  être 

Catéchiste  uj  trop  sévère  ni  trop  indulgent.  Par  trop  de  sévérité^ 
comme  parler  habituellement  d'un  ton  dur  et  menaçant, 
imposer  des  punitions  dures  et  humiliantes  pour  des 
fautes  légères,  on  s'expose  à  rendre  ses  instructions 
infructueustjs  en  s'aliénant  la  confiance  des  enfants. 
Le  grand  talent  du  catéchiste  est  de  savoir  se  faire 
aimer  et  respecter  des  enfants,  d'éviter  soigneusement 
les  extrêmes,  d'avoir  une  gravité  constante,  une  fermeté 
bien  réglée,  une  douceur  toujours  égale  et  sans  faiblesse. 
Le  I"V.  Un  catéchistedoits'efForcerde  vivre  le  plus  sain- 

Catéchiste  tement  qu'il  lui  sera  possible,  pour  mériter  de  Dieu  la 
grâce  de  catéchiste. 

Il  doit  demander  à  Dieu  cette  grâce  par  ses  prières, 
ses  communions  et  ses  autres  bonnes  œuvres,  afin  de 
s'acquitter  de  son  emploi  en  la  manière  que  Dieu  de- 
mande de  lui,  dans  toute  l'étendue  de  ses  vues  sur  lui 
et  sur  ceux  auxquels  il  fait  le  catéchisme. 


PEIÈRES  AVANT  ET  APRÈS  LE  CATÉCHISME. 
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Tontes  les  séances  doivent  commencer  et  finir  par 
une  prière,  que  le  Catéchiste  prononcera  l"i-mômelen-ç^^^^.jj.g^jj 
tement,  d'un  ton  de  voix  qui  exprime  ses  convictions 
intimes. 


l'ater 

et 
Ave 


Avant 

h- 

Catéchisme 


Dans  sa  méthode  pratique,  Mgr  de  Belley  désigne  l'Oraison 
dominicale  et  la  Salutation  angélique,  préférablement  à  tout  autre 
prière,  '♦  parce  qu'il  faut,  dil-il,  accoutumer  les  enfants  à  regarder 
ces  formules  comme  les  plus  excellentes  de  toutes  les  prières,  et 
qu'il  faut  aussi  les  accoutumer  à  les  réciter  posément  et  avec  intel- 
Ugenc»  ;  il  est  utile  pour  cela  de  les  leur  expliquer  brièvement,  et 
d'en  faire  apercevoir  le  sens  admirable." 

Voici  cependant  quelques  formules,  dont  le  Caléchisle  pourra  se 
servir,  au  moins  de  temps  en  temps,  afin  de  varier  et  de  relever 
davantage  l'attention  des  enfants. 

Invocation  au  Saint-Esprit, 

Venez,  Esprit-Saint  ;  remplissez  les  cœurs  de  vos 
fidèles,  et  allumez  en  eux  le  feu  de  votre  amour. 

li^.— Envoyez  votre  Esprit,  et  tout  sera  créé. 
Ec. — Et  vous  renouvellerez  la  face  de  la  terre. 

PRIONS 

0  Dieu,  qui  avez  instruit  les  cœurs  de  vos  fidèles  par 
la  lumière  du  Saint-Esprit,  donnez-nous  par  ce  même 
Esprit  la  connaissance  et  l'amour  de  la  justice;  et  faites 
qu'il  nous  remplisse  toujours  de  ses  divines  conso- 
lations.    Par  N.-S.  J.  G. 

R. — Ainsi  soit-il. 

Prière  à  Jésus  Enfant, 

Divin  Jésus  qui,  à  l'âge  de  douze  ans,  dans  le  temple     Avant 
de  Jérusalem,  avez  étonné  et  ravi  les  docteurs  de  la  loi  catéchisme 
par  votre  science  et  votre  sagesse  divines,  enseignez- 
moi  tout  ce  que  je  dois  croire  et  pratiquer.    Pendant 
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que  le  prôlre  m'instruira  et  que  sa  parole  retentira  à 
mon  oreille,  parlez  vous-même  à  mon  esprit  et  à  mon 
cœur.  Gravez  si  profondément  votre  divine  parole  dans 
ma  mémoire,  que  jamais  je  ne  l'oublie  et  que  chaque 
jour  je  la  mette  en  pratique.  Aimable  et  bon  Jésus,  je 
voua  denianiJe  la  science  religieuse,  afin  que  je  puisse 
mieux  remplir  mes  devoirs  en  apprenant  à  mieux  les 
connaître.  Conservez,  aufçraenlez  en  moi  la  grâce  que 
vous  avez  répandue  dans  mon  âme  ;  faites  que  par  une 
vie  toute  chrétienne,  répondant  aux  engagemeFits  de 
mon  baptême,  j'obtienne  enfin  l'héritage  que  vous  avea 
promis  à  vos  enfants  dans  le  ciel.    Ainsi  soit-il. 

Cantique  :  Venez^  Esprit-Saint..., 

r^^ère  à  Jésus- Christ» 

Après  0  divin  Jésus,  qui  avez  daigné  vous  faire  enfant  pour 
Catéchisme  ^'^O'^^s  !  0  VOUS  qui  avez  toujours  eu  tant  de  bonté  pour 
les  enfants,  qui  daigniez  les  bénir  et  les  embrasser, 
daignez  nous  bénir  aussi  ;  faites  que,  profilant  dea 
saintes  leçons  que  nous  venons  d'entendre,  nous  ayons 
toujours  la  douceur  et  la  candeur  de  l'enfance,  sans  en 
avoir  la  légèreté  et  les  défauts.  Faites  qu'imitant 
votre  sainte  Enfance,  nous  croissions  de  jour  en 
jour  en  science  et  en  sagesse  devant  Dieu  et  devant  les 
hommes,  afin  de  régner  éternellement  avec  vous  dans 
le  ciel.    Aiuti  soit-il. 


Après 

le 

Catéchisme 


Consécration  à  la  Sainte  Vierge, 

O  très  Sainte  Vierge  Marie,  prenez-nous  sous  votre 
maternelle  protection  ;  gravez  dans  nos  cœurs  toutes 
les  instructions  que  nous  entendons  ;  obtenez-nous  la 
grâce  d'en  recueillir  des  fruits  abondants,  afin  que  con- 
lormant  notre  conduite  aux  enseignements  religieux 
que  nous  recevons,  nous  devenions  dignes  de  vous 
glorifier,  vous  et  votre  divin  Fils  Jésus,  mainlenaut 
sur  la  terre,  et  un  jour  dans  le  Ciel.    Ainsi  soit-il. 

Cantique  :  Nuufi  vous  invoquons  tous.... 


!  ^r^j^ 


ce,  sans  en 
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Après  avoir  placé  les  enfants,  il  importe  beaucoup  de 
profiter  des  bonnes  dispositions  qu'ils  apportent  ordinal-  catéchiste 
rement,  la  première  fois  qu'ils  assistent  au  Catéchisme, 
pour  leur  en  donner  une  grande  idée. 


"  Dans  cette  première  séance,  dit  Mgr  de  Belley,  le  Catéchiste  ne 
doit  êlre  occupé  qu'à  faire  aimer  le  catéchisme,  à  en  faire  sentir 
rimporlance.  Il  pourra  parler  un  peu  plus  lui-même  dans  celte 
séance  que  dans  les  autres,  afin  d'attirer  davantage  l'attention  des 
enfants.  Il  doit  éviter  de  les  gronder  ;  il  pourrait  môme  ne  pas 
relever  quelques  légèretés  qui  se  commettraient  et  qui  seraient  peu 
aperçues  ;  toutefois  si  une  faute  était  publique  et  avait  attiré 
l'attention  générale,  il  faudrait  reprendre  le  coupable  d'une  ma- 
nière sérieuse,  mais  toujours  sans  se  fdch"r.  " 


La 

première 

séance 


AvÏB 

sur 

le 

Catéchisra» 


Le  Catéchisme. 

Il  l'en  cil  ers  enfants. 

Le  Catéchisme  est  donc  commencé,  et  bien  commencé  ;  je  vous 
félicite  de  votre  bonne  tenue  :  j'espère  que  vous  continuerez  à  être 
lidèles  au  silence,  et  que  votre  conduite  sera  irréprochable. 

Vous  aimerez,  chers  enfants,  à  assister  au  catéchisme  ;  à  la 
longue,  vous  en  apprécierez  de  plus  en  plus  les  avantages. 

Au  catéchisme,  vous  apprendrez  la  plus  belle,  la  plus  importante 
de  toutes  les  sciences  ;  vous  apprendn  z  à  connaître  et  à  pratiquer 
notre  sainte  religion,  et  ainsi  à  mérittr  un  bonheur  éternel. 

Heureux  l'enfant  qui,  comme  vous,  a  la  facilité  de  s'instruire, 
et  cherche  à  en  proliter  ;  que  d'enfants  sont  privés  de  ces 
avantages  1 

Heureux  donc  l'enfant  docile  qui,  assidu  ..ux  instruolions  du  L'enfant 
Catéchisme,  en  apprend    fidèlement  les   leçons,   grave   dans  sa  instruit 
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mémoire  loul  ce  qu'il  entend,  et  se  conduit  d'après  les  maximes 
chrétiennes  !  Cet  enfant  est  estimé  de  tout  le  monde  ;  il  est  la  joie 
de  ses  parents  et  de  ses  maîtres  ;  il  est  content  de  lui-môme  :  il  se 
prépare  un  bon  avenir  ;  et  ce  qui  vaut  encore  mille  fois  davantage, 
il  aime  Dieu  et  il  en  est  aimé. 
L'enfant  Voyez  au  contraire  le  sort  d'un  enfant  ignorant  ot  dissipé  :  il  est 
ignorant  presque  toujours  vicieux  et  deviendra  bientôt  libertin  !  Il  vivra 
sans  foi,  ni  loi  ;  méprisé  de  tout  le  monde,  déshonneur  quelquefois 
de  sa  famille,  trop  souvent  un  triste  sujet  :  et  à  sa  mort,  quelle 
récompense  recevra-t-i!  de  Dieu  ? 

Voilà  la  fin  tout  opposée  de  deux  enfants  :  l'un  est  docile  et  pra- 
tique la  morale  qui  lui  est  enseignée,  dès  son  enfance  ou  sa  jeunesse, 
au  Catéchisme;  l'autre  est  paresseux,  indocile  et  n'i  faisant  presque 
pas  de  cas  des  instructions  qui  lui  sont  prodiguées. 
Conclusion  Rappelez- VOUS  souvent  le  bon  proverbe  :  •  Si  jeunesse  savait,  si 
vieillesse  pouvait  !  "  Profitez  donc  de  votre  jeunesse,  pour  vous 
instruire,  vous  former  et  acquérir  de  bonnes  habitudes  qui  dureront 
toute  votre  vie. 


Questions 


A. Un  enfant  doit-il  aimer  5.  assister  au  Catéchisme  ?    Oui. — 

Pourquoi  ?  Parcequ'il  y  apprend  la  science  la  plus  importante... 

B...  Quel  sera  le  sort  d'un  enfant  docile  aux  instructions  du  Caté- 
chisme, et  celui  d'un  enfant  qui  ne  profite  pas  des  leçons  qui  lui 
sont  données?  Uun  est  aimé...  ;  V  autre  finit  mal... 

f ...  Que  signifie  le  proverbe:  Si  jeunesse  savait...  ? 


>i«io 
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^yiB  Sans  plus  tarder,  chers  enfants,  je  vais  vous  lire  le 
Règlement  du  Catéchisme^  afin  que  vous  l'observiez  dès 
le  début. 

Jour       Article  ler.  Le  catéchisme  aura  lieu  une  fois  par 
t't     semaine,  tel  jour,  à...  heures  précises.  Tous  les  enfants 
**°""  doivent  être  rendus,  environ  cinq  minutes  d'avance  ; 
ils  s'assoient  en  arrivant  à  leur  place. 
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Art.  2.  Les  enfants  doivent  assister  au  Catéchisme  propreté 
avec  des  habits  convenables;  ils  veilleront  à  conserver 
la  chapelle  propre,  en  évitant  d'y  entrer  avec  des  chaus- 
sures pleines  de  boue  ;  ils  éviteront  de  cracher  à  terre, 
et  d'y  jeter  aucun  morceau  de  papier. 

Art.  3.  A  l'heure  précise,   un   signal  avertit  de  se  sigaaux 
lever,  un  second  de  se  mettre  à  genoux  ;  on  se  lève  et 
on  se  met  à  genoux  en  faisant  le  moins  de  bruit  possible. 

Art.  4.  On  fait  lentement  et  dévotement  le  signe  de  Pnôre 
la  croix  ;  on  répond  pieusement  à  la  prière,  après  avoir 
fait  le  irigne  de  la  croix  ;  enfin,  on  attend  toujours  le 
signal  pour  ?e  lever. 

Art.  5.  On  ne  s'assoit  pas  pendant  léchant  du  canti-  cantique» 
qne.parce  que  le  cantique  est  une  véritable  prière;  il  faut 
donc  chanter  pieusement,  avec  modestie,  et  non  machi- 
nalement, d'une  manière  désagréable  et  sans  attention  ; 
il  faut  s'appliquer  à  saisir  le  sens  des  cantiques  et  à 
mettre  dans  son  cœur  les  dispositions  qu'ils  expriment. 

Art.  6.  Après  le  cantique,  on  s'assoit  au  signal 
donné,  sans  faire  du  bruit,  sans  causer  ;  aussitôt,  le 
directeur  donne  des  avis  et  rend  compte  des  analyses, 
s'il  y  en  a  ;  puis,  commence  le  jeu  des  bons  points,  ^'est- 
à-dire  qu'on  répète  rapidement  la  leçon  précédente 
avec  les  principales  explications  qui  en  avaient  été 
données;  les  élèves  qui  répondent  très  bien  gagnent 
des  bons  points. 

Art.  7.  On  gagne  un  ou  deux  points  par  une  bonne  Bons 
réponse  à  une  question  difiQcile,  et  aussi,  quand  on  p°^°^* 
récite  sans  faute  et  sans  hésitation  une  leçon  du  Caté- 
chisme; cinq  points  valent  une  image  ou  "gravure. 

Art.  8.  Quand  on  répond,  ou  quand  on  récite,  l'en-  Manière 
fant  interrogé  se  tient  debout,  les  mains  croisées  ;  il  répondre 
commence  par  faire   pieusement  le  signe  de  la  croix; 
puis,  il  répond  à  haute  et  intelligible  voix. 

Art.  9.  Après  le  jeu  des  bons  points,  on  rend  compte  Analyses 
des  diligences  ou  analyses  :  les  analyses  sont  des  comptes 
rendus  écrits,  plus  ou  moins  développés,  des  inslruc- 
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lions  du  Catéchisme.  Les  analyses  sont  corrigées  par 
le  Directeur  ei  reçoivent  de  lui,  selon  leur  valeur,  un 
cachet  de  couleur  diverse  :  or,  bleu,  ronge,  vert. 

Evangile  Art.  10.  Les  eufaiits,  qui  ont  la  bonne  volonté 
d'apprendtf^  l'Evangile  et  peuvent  le  réciter  chaque 
semaine,  anront  droit  à  un  prix  d'Evangile  à  la  fin  de 
l'année. 

Moment       Art.  11.  Après  la  récitation  et  l'explication  succinte 
reios     de  l'Evangile,  les  élèves  se  lèvent  au  signal  donné,  et 
chantentencore  debont  un  cantique.  (Moment  dydélen- 
te  pour  les  enfants  et  de  repos  pour  le  Directeur.) 

luBtruction  Art,  12.  Après  ce  cantique,  commence  l'instruction 
ou  explication  de  la  leçon  que  les  enfants  ont  apprise  et 
qui  vient  d'être  récitée. 

Bésoiution  Art.  13.  A  la  fin  du  Catéchisme,  on  prend  'Quelque 
bonne  résolution,  à  pratiquer  durant  la  semaine  ;  on 
l'écrit  à  la  fin  de  l'analyse,  et,  à  la  réunion  suivante,  le 
Directeur  en  demande  compte  à  plusieurs. 

Cantique      Art.  14.  Enfin  un  cantique,  chanté  debout  ;  après 
prière    deux  strophes,  on  fait  la  prière  ;  le  cantique  continuera 
après  la  prière  et  pendant  la  sortie  des  enfants. 

Sortie  Art.  15.  Les  enfants  sortent  de  la  chapelle,  sans 
causer,  sans  bruit,  sans  dissipation  ;  mais  recueillis, 
réfléchissant  à  ce  qu'ils  ont  entendu  et  appris  au  Caté- 
chisme ;  arrivés  dans  leur  famille,  ils  doivent  être 
capables  de  répondre  sur  ce  qui  leur  a  été  dit. 

Nota. — Il  peut  y  avoir  quelque  chose  à  ajouter  à  ce  règlement, 
selon  que  l'on  a  aflaire  aux  enfants  préparants  à  la  première 
Communion,  ou  à  des  enfants  du  Catéchisme  de  Persévérance. 

QuettionB       ^ Combien  y  a-t-il  d'articles  dans  le  règlement  ?     Quinze. — 

A  quelle  heure  commencera  toujours  le  catéchisme  ?  —  Quel  jour  ? 

B Qu' appelle- t-on  jeu  de  bons  points?  La  répétition...  —  Quelle 

sera  la  récompense  des  enfants  qui  apprendront  l'Evangile?.... 

C Quelle  sera  la  récompense  de  ceux  qui  feront  des  analyses  ?... 

Des  cachets  de  diverses  couleurs...  et  un  prix  à  la  fin  de  P année. 


M 


ANALYSES    DU    CATlîCHISMB. 


XV 


mai  ne  ;  on 


Les  analyses 

Bien  chers  enfants, 

Je  sais  que  les  enfants  ne  sont  pas  tous  capables  de  faire  des   a  aiysAs 
tnalysps,  surtout  d'excellentes  analyses  :   c^-ux  qui  savent  à  peine  Cutéohi«me 
Écrire  ne  peuvent  point  réussir  à  rédiger  des  explications  de  calé- 
fchisme  ;  maie  les  enfants  qui  sont  déjà  assez  avancés,  et  qui  dans 
leur  classe  font  déjà  l'analyse  grammaticale  ou  môme  l'analyse 
logique,  ceux-là  peuvent  faire  l'analyse  caléchistique. 

Si  vous  vouliez  faire  une  analyse  grammaticale,  vous  prendriez  Facilité 
\ous  les  mots  de  la  phrase,  les  articles,  les  noms,  les  prénoms,  etc.. 
30ur  les  écrire  tous  à  la  marge  de  vot»e  cahier  ou  d'une  feuille  de 
japier  ;  au  contraire  dans  l'analyse  caléchistique,  il  faut  prendre 
seulement  quelques  mois,  ceux  qui  sont  importants  et  auquel  se 

Irattachent  les  explications  données.  Les  mots  vous  les  trouverez 
ians  le  texte  même  du  Catéchisme,  que  je  vous  expliquerai  litté- 
ralement.   En  regard  du  mot  à  analyser,  vous  placerez  tout  ce  que 

|vous  savez,  tout  ce  que  vous  avez  retenu  ou  appris. 

C'est  afin  de  vous  faciliter  ce  travail  que  l'on  voua  invite  à   Eôdaction 

[prendre  quelques  notes  au  crayon,  de  manière  à  pouvoir  les  rédiger 

lensuite  proprement  sur  des  feuilles  détachées  ou  dans  des  cahiers 

Ibons  à  conserver. 

Ce=!  analyses  devront  être  remises  au  plus  tard  dans  trois  jours, 

lalin  qu'oi   puisse  les  examiner,  leur  donner  les  cachets  qu'elles 

jméritent  el  en  rendre  compte  au  catéchisme  suivant. 

L'îs  analyses  vous  seront  de  la  plus  grande  utilité  :  d'abord  elles  Avantages 
contribueront  à  graver  davantage  dans  votre  mémoire  les  inslruc- 

!  tiens  que  vous  recevrez  :  on  retient  beaucoup  mieux  ce  que  l'on  a 

[soi-même  écrit.  Enfin,  ce  sera  un  excellent  exercice  de  style  qui, 
même  au  point  de  vue  littéraire,  vous  sera  très  profitable  en  vous 
donnant  l'occasion  d'exprimer  clairement  votre  pensée. 

A Tous  les  enfants  sont-ils  capables  de  faire  des  analyses  ? Questiom 

—Quelle  diflFérence  voyez-vous  entre  l'analyse  grammaticale  et  l'a- 
nalyse catécbistique  7 

B Où  trouverez-vous  tous  les  mots  analyser  ?... — Sur  quoi  écri- 

rez-vous  votre  analyse  ? 

€ Qui  corrigera  ces  feuilles  ou  ces  cahiers  ?  — Quelle  utilité  en 

retirent  les  enfants  ? 

■01      ■ 


XVI 


ÉVANGILK. 


L'Evangile. 


AtIi 

Hur 
l'£Tuiiglle 


Dans  toutes  nos  réunions,  cheiâ  ruTints,  la  récitation  et  l'expli- 
cation do  l'Eviingile  auront  une  piaco  importante  :  au  fond  le^ 
catéchisme  n'est  que  le  développymenl  de  l'Evangile,  i'Evangilel 
mis  sous  une  autre  forme.    Donc,  tous  les  enfants  apprendront  || 

l'Evangile  du  dimanche. 

0 
Exc«llence       L'Evangile,  c'est  le  plus  excellent  de  tous  les  livres,  puisque  lou8| 

les  mots  en  ont  éié  écrits  sous  la  dictée  du  Suint-Esprit  :  l'Ecriture | 

Sainte  seule  est  inspirée,  tous  les  autres  livres  ne  sont  composés  { 

que  par  des  hommes. 

De  plus,  le  livre  des  Evangiles  est  l'abrégé  de  la  vie  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  :  on  y  trouve  une  partie  des  pjroles  et  desi 
actions  de  notre  divin  Sauveur. — Autiefois  on  gardait,  dans  lej 
tabernacle,  le  livre  dt>s  Evangiles,  à  côt'^  du  Saint  Sacrement. 

Après  la  Sainte  Eucharistie,  rien  n'est  plus  digne  de  notre  res-l 
pect  et  de  notre  amour  ijue  l'Evangile.  Les  premiers  chrétiens  le  | 
portaient  toujours  avec  eux  ;  ils  le  lisaient  souvent  ;  ils  [  renaifiit 
plaisir  à  le  réciter  par  cœur,  persuadés  f^u'une  âme,  remplie  des 
saintes  vérités  qu'il  contient,  ne  conc^ntirait  point  à  oflbnser  Dieu. 
Saint  Jérôme  voulait  qu'on  le  fil  apprendre  aux  enfants  dès  l'âge 
de  sept  ans,  afin  de  nourrir  de  bonne  heure  leur  jeune  esprit  des 
pieuses  leçons  que  Jésus-Christ  nous  a  données. 

A Qu'est-ce  que  les  enfants  apprendront  et  réciteront  au  Caté- 
chisme ?  Il  Evanyile  du  dimanche —  L'Evangile  est-il  un  livre 

bien  excellent  ?  Il  est  le  seul  inspiré 

B Que  contient  l'Evangile  ?    Une  partie  de  la  vie — Que 

faisaient  les  premiers  chrétiens  ?  Ils  le  portaient 

C Que  voulait  saint  Jérôme?    Que  les  enfants  dhs  V âge  de 


Pratique 

des 
premiers 
chrétiens 


Questions 


E  CATÉCHISME  DE  QUÉBEC. 


Bien  chars  enfants, 

Avant  d'expliquer  en  détail  le  texte,  c'est-à-diro  presquo  chaque      Le 
lot  do  c-3  livre  excellent  qu'on  appelle  catéchisme,  nous   allons  i,ii.',nôme 
Commencer  par  le  lilre  lui-môme  ;  vous  verrez  combien  ce  titre 
ijor-rme  de  notions  utiles. 

Iiaj)p"lon3  d'abord  que  ce  catéchisme  fut  approuvé,  le  20  avril 
1888,  ])ar  les  Archevêques  et  Evô.jues  des  jjroviiicoà  ecclésiastiques 
le  Québec,  Montréal  et  Ollav^-a.  En  conaéqiiencj,  nous  devons 
[ecevoir  avec  conllmcj  et  vénération  ce  livre,  aj)prouvé  et  prescrit 
ïar  Nos  Seigneurs  les  Evoques,  nos  Pères  dans  la  foi. 

Le  Catéchisme...  Le  mot  catéchisme  vient  d'un  mot  Etymoiogie 
p'ec,  qui  signifie  instruction  orale  ou  de  vive  voix. 

Autrefois,  et  cett)  discipline  est  encore  aujourd'hui  en  vigueur,  Discipline 
)n  ne  conférait  le  sacrement  de  Baptême  aux  grandes  personnes  ""«^'«'^"^ 
)u  adultes,  qu'après  leur  avoir  enseign-i  les  principaux  poiuts  de 
la  religion  chrétienne  :  ces  personnes  étaient  appelées  catéchumènes: 
je  temps  que  durait  lepreuve  du  catéchuménai  était  comme  un 
loviciat.  Lo  jour  du  Baj)tôrae  étant  venu,  on  amenait  les  caléchu- 
nèîies  au  bajjtislère  :  on  les  faisait  renoncer  au  démon  et  à  ses 
îjvres,  on  l«^s  interrogeait  sur  la  foi,  et  ils  répondaient  en  récitant 
le  Symbole, 

Catéchisme  désigne  donc  deux  clioses  :  1^  uneinstruc-  Définition 
\tion  courte,  familière,  par  demandes  et  réponses,  que 
Iron  donne  aux  enfants.  2°  Le  livre  lui-môme,  qui  con- 
[tient  cette  instruction. 

On  appelle  catéchiste,    le    prêtre   ou    l'ecclésiastique    chargé 
{d'enseigner  le  catéchisme.    On  disait  autrefois  catéchèle  au  lieu  de 
IcalécJiiste,  comme  on  disait  catéchèse  au  lieu  de  catéchisme.  —  La 
fonction  de  catéchète  était  regardée    comme  très  importante 
[Ofigène  fut  longtemps  catéchète  à  Alexandrie. 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


Espèces  II  y  a  deux  sortes  de  catéchismes  :  le  catéctiisme  de 
première  Communion,  et  le  catéchisme  de  Persévé- 
rance. 

Au  catéchisme  de  première  Oûmmunion,  les  enfants  reçoivent 
des  instructions  simples,  faciles  à  comprendre,  et  en  rapport  avec  | 
leur  préparation  à  la  première  Communion. 

Au  catéchisme  de  Persévérance,  les  instructions  sont  plus  relevées  1 
plus  développées,  et  en  rapport  avec  les  besoins  actuels  et  futurs  | 
des  enfants.  Le  lait  suffit  à  un  enfant  ;  une  nourriture  plus  solide  | 
lui  est  nécessaire,  à  mesure  qu'il  grandit. 

Catéchisme      Aux  grandes  personnes  il  faut  des  instructions  encore 
Sermon     P^"^  relcvées,  pour  les  instruire  davantage  de  la  reli- 
gion et  de  leurs  obligations  dans  la  vie  :  c'est  ce  qu'on 
fait  dans  les  sermons. 

Le  sermon  est  ia  môme  chose  que  le  catéchisme,  quani  au  fond, 
puisque  c'est  la  même  doctrine  de  Jésus-Christ  que  l'on  y  explique  : 
toute  la  différence  est  dans  la  manière  de  l'exposer.  Dans  le  sermon 
le  prêtre  parle  à  des  personnes  instruites,  auxquelles  il  doit  tenir  un 
langage  plus  relevé,  tandisque  au  catéchisme  il  s'adresse  à  des 
enfants,  à  qui  il  doit  parler  un  langage  plus  familier,  comme  un 
père  au  milieu  de  ses  enfants. 

De  plus,  au  sermon,  le  prêtre  parle  seul,  taniUsque  au  catéchisme 
le  prêtre  interroge  les  enfants,  et  les  enfanta  répondent.  Par  ce 
moyen,  le  prêtre  s'assure  si  les  enfanta  comprennent  r«'ils  sont 
attentifs;  enfin,  c'est  la.meilleure  méthode  pour  instruire  les  enfants, 
à  qui  il  faut,  dit  la  Sainte  Kcrilure,  rompre  le  pain  de  la  parole  de 
Dieu  :  la  parole  divine  est  comme  un  pain  qu'il  faut  partager, 
couper  en  morceaux,  alin  de  pouvoir  le  leur  donner  à  manger. 

Conclusion       C'est  donc  pour  ce  mctif  que  le  catéchisme  est  morcelé,  distribué 

en  chapitres,  avec  un  grand  nombre  de  demandes  et  de  réponses. 

Dans  le  Catéchisme  de  Québec,  il  y  a  33  leçons  et  .^08  questions. 

Questions        A...  Que  signifie  le  mot  Catéchisme  ?    Catéchumène  ?  Catéchiste  ? 

B...  Combien  d'espèces  de  Catéchismes  ? — Ressemblance  et  diffé- 
rence entre  le  sermon  et  le  Catéchisme  ? 

C...  Pourquoi  le  Catéchisme  est-il  par  demandes  et  par  réponses? 
Comoien  de  leçons  et  de  questions  dans  le  Catéchisme  do  Québec? 


CATÉCHISME    JE   QL'ÉREC. 


Le  Catéchisme  de  Québec.     Ce  titre   Catéchisme  c/c  ctéchismo 
Québec  ne  veut  pas  dire  que  le  Catéchisme  de  Québec  M^J^ec 
soit  différent,  quant  au  fond ^  des  Catéchismes  en  usage 
dans  les  autres  pays. 

La  (loclrir>e  catholique  en  effet  est  toujours  el  partout  la  même, 
quoique  la  forme,  la  manière  d'exposer  les  vérités  chrétiennes 
puisse  varier  selon  les  temps  et  les  lieux  :  c'est  ainsi  qu'il  y  a 
dtns  le  monde  presque  autant  de  catéchismes  dillërents  qu'il  y  a 
de  provinces  eccléskisliques  ou  de  diocèses. 

Le  titre  Catéchisme  de  Québec  désigne  donc  le  manuel 
en  usage  dans  la  province  civile  de  Québec. 

En  1851,  le  premier  concile  provincial  de  Québec  adopta  un  seul  Historique 
et  même  catéchisme  pour  tous  les  diocèses  de  la  province,  afin  que 
les  enfants  ou  les  personnes  qui  changeraient  de  domicile  trou- 
Tassent  le  même  texte  dans  toute  la  province. 

En  Amérique,  quelques  années  plus  lard,  le  troisième  concile 
plénier  de  Baltimore  prépara,  pour  les  fidèles  des  Etals-Unia,  un 
catéchisme  en  anglais,  que  son  Eminence  le  cardinal  Gibbons 
approuva  et  prescrivit,  le  6  avril  1885. 

Ce  catéchisme  ayant  été  traduit  en  français  et  considérablement 
développé,  il  plût  à  nos  Seigneurs  les  Archevêques  et  Evoques  de 
le  substituer  à  l'ancien  catéchisme  de  1S5 1  ;  il  fut  a  pprouvé  par  eux, 
le  20  juin  1888,  et  prescrit  par  son  Eminence  le  cardinal  Taschcreau, 
le  15  mai  1894. 

A...  Le  C.  de  Québec  diffère-t-il  du  Catéchisme  des  autres  pays?  Questions 
B...  Que  fit  le  premier  coucile  provincial  de  Québec? — Le  troisième 
i-'oncile  plénier  de  Baltimore  ? 

€...  Quand  et  par  qui  a  été  approuvé  et  prescrit  le  présent  caté- 
chisme de  Québec  ? 


tt 


Gomme  le  Catéchisme  de  Baltimore  et  autres,  celui  Division  z^ 

de  Québec    divise    la    docîrine   chrétienne    en   trois  cutûcuisme 

parties  :  le  Symbole  des  Apôtres,  les  Sacrements  et  les  'le 
Commandements. 

Le  Symbole  des  Apôtres  comprend  les  vt^rités  qui  se  rapportent 
à  la  Foi.    Les  Sacrements  el  la  Prière  se  rattacheiii  à  l'Espérance. 


Québec 
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CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Les  Cummandements  sonl  la  loi,  dont  l'observation  est  garantie  par 
la  Gharilé. 

La  première  partie  comprend  donc  l'ensemble  des  vérités  qu'il 
faut  croire  :  c'est  le  Dogme,  (cli.  1-XlI) 

La  seconde  partie  traite  des  moyens  de  sanctification  qui  nous 
sont  nécessaires  pour  atteindre  notre  fin  surnaturelle  :  c'est  le 
Culle.  (ch.  XIII-XXVIII). 

La  troisième  partie  renferme  les  préceptes  divins  et  ecclésiasti- 
ques qu'il  faut  observer  :  c'est  la  Morale,  (ch.  XXIX-XXXVIj. 

Chacune  de  ces  trois  parties  a  un  chapitre  préliminaire,  lui 
servant  d'introduction  :  ce  sont  les  chapitres  i,  XIII,  XXIX. 

Un  chapitre,  traitant  des  lins  dernières,  3?rt  de  conclusion  géné« 
raie,  et  indique  la  sanction  réservée  à  l'homme  après  celte  vie  ; 
c'est  le  chapitre  XXXVIl. 

Enfin,  sous  forme  d'appendice  'pralijue,  a  été  ajoutée  une 
leçon  sur  les  exercices  de  la  vie  chrétienne,  (ch.  XXXV III). 

Telle  est  la  division  générale  du  Catéchisme  de  Québec. 

Questions      A...  Combien  de  parties  dana  le  Catéchisme  de  Québec  ? — Chaque 
partie  a-t-elle  un  chapitre  préliminaire  ? 

B...  Qu'appellez-vous  Dogme  ?  Culte?  Morale  ?— Que  renfennent. 
les  deux  derniers  chapitres  ? 


CHAPITRE    PEEMIER 


I>£    L.A    WTS    1>£    li'MOMME. 


Avis 

au 

Catéchiste 


Gerlains  Catéchistes  se  contentent  quelquefois  d'effleurer  les 
questions  de  l'origine  et  de  la  lin  de  l'homme  ;  n'est-ce  pas  à  tort  ? 
Ces  deux  questions  sont  capitales  ;  elles  forment  comme  les  pôles 
de  la  vie  humaine,  les  deux  pivots  sur  lesquels  roule  l'existence  de 
l'humanité.  On  ne  saurait  donc  trop  les  approfondir,  y  revenir 
trop  souvent,  —  Conjurez  l'Esprit-Saintde  vous  montrer  clairement 
ces  grandes  vérités  :  on  n'en  parle  bien  que  lorsqu'on  les  a  vive- 
ment senties. 

Ce  chapitre  sert  de  préambule  et  dHniroduclion  au  Catéchisme  : 
eufants  ^'^st  un  sommaire  de  bien  des  questions  qui,  si  elles  n'étaient  trai- 


ÂTiS 

aux 


FIN   DE   l'homme. 


I  (ées  au  début,  entraveraient  la  suite   des  levons.  —  Ces  questions 

du  reste  sont  fondamentales  et  extrêmement    importantes  ;    de 

sorte  qu'il  ne  sera  pas  superflu  de  les  rappeler  à  leur  place  logique. 

Expliquons  d'abord  ce  litre  du  chapitre  premier  :  Fin  de  V homme. 


Fin...  Le  mot  fin  a  deux  significations  principales  :  sigiimcation 
quelquefois  ce  mot  a  le  sens  de  terme,  d'extrémité,  par     %Yu*' 
opposition  au  mot  commencement. 

D'autres  fois,  et  c'est  ici  le  cas,  le  mot  ^n  désigne  le  but, 
le  pourquoi  d'une  chose  :  le  titre  fin  de  Vhomme  signifie 
donc  pourquoi  l'homme  a-t-il  été  créé  ? 

Fin  de  l'homme.  Le  mot  homme  est  pris  ici  dans  un  signification 
sens  général,  et  désigne  le  genre  humain,  c'est-à-dire    âomme 
tous  les  hommes. 


E...  Quelles  sont  les  deux  significations  du  mot  fin  ? 
F...  Quel  est  le  sens  du  mot  homme  ? 


Questions 


\.  Q.— Qui  a  créé  le  monde  ? 

Le  mot  monde  désigne  l'univers  entier  :  le  olel,  la  terre  et  loul  Monde 
ce  que  le  ciel  et  la  terro  renferment. 

Dieu...  Le  met  Dieu  vient  d'an  mot  grec,  qui  signifie  Dieu 
Celui  qui  voit,  qui  connaît,  qui  a  la  science  parfaite. 

Le  nom  de  Dieu  se  trouve  presque  à  chaque  page  de  la  Bible  ; 
le  premier  verset  de  la  Genèse  est  ainsi  conçu  :  "  Au  commence- 
ment, Dieu  créa  le  ciel  et  la  lerre.  "  Dieu  est  donc  le  Créateur  du 
ciel  et  de  la  terre. 

est  le  créateur...  Le  mot  créateur  désigne  celui  qui  créateur 
est  capable  de  tirer  quelque  chose  du  néant. 

Le  nom  de  Créateur  ne  convient  véritablement  qu'à  Dieu,  puis- 
que Dieu  seul  est  capable  de  créer  ;  c'est  pourquoi  Dieu  est  aussi 
appelé  Le  Créateur, 

du  ciel...  Le  mot  ciel  vient  d'un  mot  grec,  qui  signifie  oiei 
creux  ou  concave,  parce   que  le   ciel   nous  apparnît 
comme  une  immense  voûte  concave. 


6 


CATÉCHISME   DE  QUÉBEC. 


Chose 


'b, 


Le  mot  ciel  a  deux  signilications  :  ii  désigne  d'dbord  le  firmament, 
où  sont  les  astres,  Je  soleil,  la  lune  et  les  étoiles  ;  il  désigne 
encore  le  Paradis,  où  sont  les  Anges  et  les  Saints. 

Terie  et  de  la  terre...  Le  mot  terre  désigne  non-seulement 
le  sol  que  nous  foulons  aux  pieds,  mais  aussi  le  globe 
terrestre  entier,  avec  tout  ce  qu'il  contient  dans  son 
sein  et  à  sa  surface. 

La  terre  est  une  plané' e  de  forme  ronde,  aplatie  vers  les  pôles, 
tournant  sur  elle-même  en  24  heures,  de  manière  a  former  la  suc- 
cession des  jours  et  des  nuits  ;  pendant  ce  temps,  elle  se  meut 
encore  dans  l'espace,  en  décrivant  chaque  année  une  ellipse  autour 
du  soleil,  dont  elle  est  éloignée  de  plus  trente-cinq  millions  de 
lieues  :  ce  mouvement  de  translation  produit  l'alternativs  des 
saisons. 

et  de  toutes  les  choses...  Le  mot  chose  est  un  terme 
qui  convient  à  ce  qui  existe,  principalement  à  ce  qui 
n'est  pas  animé. 

Le  mot  chose  ne  convient  cependant  ni  à  l'homme  ni  à  Dieu  ; 
on  dit  par  exemple  que  l'homme  est  un  animal  raisonnable,  ou 
que  Dieu  est  un  être  incompréhensible. 

Visible      visibles  et  invisibles.    On  appelle  visibles  les  choses 

inTiïibie  ^^*^  ^'^"  ^^^^^  ^^^^'  comme  le  soleil,  les  maisons,  etc. 
On  appelle  invisibles  les  choses  que  l'on  ne  peut  voir. 

Parmi  îes  choses  invisibles,  il  y  en  a  qui  échappent  à  la  vue,  à 
raison  de  leur  nature  spirituelle,  comme  les  Anges,  les  démons, 
notre  âme  ;  d'autres  à  raison  de  leur  nature  fluide,  comme  les  gaz, 
l'air,  l'électricité  ;  d'autres  à  cause  de  leur  petitesse,  comme  les 
animalcules  appelés  infiniments  petits.  On  peut  ranger  encore 
parmi  les  choseâ  invisibles,  dont  Dieu  est  l'auteur,  les  lois  de  la 
nature,  qui  règlent  l'ordre  du  monde  physique,  comm?  l'affinité, 
l'attraction,  le  mouvement  impulsif  donné  par  le  Créateur  à  tous 
les  corps  de  l'univers. 

Conclusion      "  Dicu  est  donc  le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  de 
toutes  les  choses  visibles  et  invisibles.  " 

C'est  une  vérité  de  foi,  consignée  en  propres  termes  dans  le 


FIN   DE  L  HOMME. 


Symbole  de  Nicée  :  Credo  in  unum  Deum,  Pairem  omniputentem, 
faclorem  cœli  el  ietTse,  visibUium  omnium  et  invisibilium. 

II...  Que  signifient  les  mots  Monde  ?  —  Dieu  ?  —  Créateur?  Question» 

O...  Que  signifient  les  mots  Ciel  ?  —  Terre  ?  —  Choses  visibles  ? 
invisibles? 

Dieu,  mes  enfants,  est  admirable  en  lui-môme  et  dans  ses  œuvres  !  Réflexion 
ll,e  grand  astronome  Newton  s'inclinait  par  respect  chaque  fols 
(qu'il  entendait  prononcer  le  saint  Nom  de  Dieu. 

Ne  parlez  donc  jamais  de  Dieu,  sinon  avec  respect  et  amour.        Bésoiution 


2.  Q. — Qu'est-ce  que  i'homme  ?  ê 

Le  mot  homme,  du  latin  humus,  qui  signifie  terre,  indique  bien 
Vorigine  et  la  destinée  du  corps  de  l'homme.  *•  Tu  es  poussière  el 
tu  retourneras  en  poussière.  " 

L'homme  est  un  être...  Un  être  est  quoique  chose  qui  Etre 
îxiste  et  qui  a  la  vie,  comme  un  esprit,  un  animal. 

On  dit  que  l'homme  est  un  être  el  non  pas  une  chose,  parce  qu'il 
l'existence  et  la  vie.   Dieu  est  appelé  quelquefois  VEtre  suprême^ 
VElre   des  êtres,  parce  qu'il  existe  par  lui-môme  et  qu'il  doune 
ll'existence  et  la  vie  à  tous  les  autres  ôlres. 

composé...  Un  être  composé  est  formé  de   plusieurs  composô 
[parties;  ainsi,  dans  l'homme  il  y  a  deux  parties,  le 
\corps  et  Vdme. 

d'un  corps...  Le  mot  corps  vient  d'un  mot  latin,  qui  corps 

Iveut  dii'e  corruptible^  parce  que  de  sa  nature  le  corps 

est  susceptible  de  dépérissement.     Le  corps  humain  est  la 

partie  matérielle,  visible,  formée  de  chair,  d'os  et  de 

[membres,  qui  constituent  une  machine  admirable,  à 

[laquelle  est  unie  intimement  une  âme  humaine. 

Par  son  corps,  l'homme  est  classé  parmi  les  animaux,  mais  il  leur 
|esl  bien  supérieur  ;  par  son  dme,  il  se  rapproche  des  esprit?. 

Ou»,  l'homme  seul  debout,  la  tôte  redressée, 
Elève  jusqu'au  ciel  sa  vue  et  sa  pensée. 
11  unit  dans  son  port  la  grâce  et  la  noblesse, 
Dans  ses  membres  nerveux  la  force  et  la  souplesse. 


I 
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iliil 


Création 
divine 


Ame      et  d'une  âme.    Le  mot  âme  veut  dire  principe  de  viei 
parce  que  c'est  l'âme  qui  donne  la  vie  au  corps. 

L'âme  est  la  partie  spirituelle  et.  invisible  qui  donne  à  notre| 
corps  la  vie  et  la  forme  humaine 

L'dme  est  un  esprit,  desiiné  à  ôtre  uni  h  un  corps;  fUe  peutl 
cependant  exi^tor  séparée  du  corps,  comme  cela  arrive  à  la  mort,] 
qui  est  la  séparation  accidentelle  de  l'dme  et  du  corps. 

L'dme  humaine  est,  oprès  les  Anges,  la  créature  de  Dieu  la  plus] 
parfaite  et  la  plus  belle  I 

créé  par  Dieu.  Dieu  seul  en  effet  est  capable  de| 
créer  :  c'est  Dieu  qui  a  créé  le  premier  homme. 

•        Par  la  création  du  premier  homme,  Fespèce  humaine  a  été  cons-j 
tituée  ;  on  peut  donc  dire  que  Dieu  en  est  le  créateur. 

De  plus,  Dieu  est  le  créateur  de  /ouf «5 /w  dm«^  qui  ont  été  et  1 
qui  sont  sur  la  terre  ;  car  c'est  Dieu  seul  qui  crée  immédiatement! 
l'âme  de  chaque  individu  et  l'unit  à  la  matière  organique,  déjàj 
existante,  comme  11  se  servit  d'un  limon  terrestre  déjà  existant 
pour  former  le  corps  du  premier  homme. 

Image  à  son  image-..  Le  mot  image  signiÛe  imitation  de 
quelque  chose  :  un  miroir,  par  exemple,  donne  l'image 
de  tout  ce  qui  se  trouve  devant  lui. 

Le  mot  image  peut  désigner  non  seulement  les  qualités  p//î/5t</wgj 
miis  aussi  les  qualités  morales  ;  par  exemple,  on  pourra  dire  quel- 
quefois qu'un  enfant  est  l'image  vivante  de  son  père,  par  ses  vices 
ou  ses  vertus. 

Ressembian-     et  à  83  ressemblance...  Le  mot  ressemblance  désigne 
ce  divine    ^j^q  certaine  conformité  entre  deux  ou  plusieurs  objets  : 
on  dira,  par  exemple,  qu'un  enfant  ressemble  plus  ou 
moins  à  un  autre  enfant. 

En  disant  que  l'homme  est  créé  à  l'iirage  et  à  la  ressemblance  de 
Dieu,  le  Catéchisme  ne  fait  que  répéter  ce  qui  est  dit  dans  la  sainte 
Ecriture,  sur  la  fin  du  sixième  jour  de  la  création  :  Dieu,  fit  alors 
les  diverses  espèces  d'animaux  ;  puis,  comme  quelqu'un  qui  se 
recueille  et  médite  un  grand  ouvrage,  il  dit  :  "  Faisons  l'homme  à 
noire  image  et  ressemblance-..  "  Voilà  le  plan  divin  :  l'image  f  t 
la  ressemblance  de  Dieu,   En  voici  la  réalisation  :  "  Or  Dieu  créa 
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l'homme  à  soq  image  ;  c'est  véritablement  à  Timage  de  Dieu  qu'il 
le  créa."    (Gen.  I,  26-27.) 

Admirons  l'insistance  du  texte  biblique,  qui  répète  trois  fois  la 
môme  expression,  pour  marquer  davantage  cette  vérité  que  l'homme 
est  fait  à  l'image  de  Dieu. 

Certains  commentateurs  disent  que  le  terme  hébreu  que  Pon  a 
traduit  par  image  ne  s'entend  que  des  substances  spirituelles,  et 
que  le  terme  que  Ton  a  traduit  par  ressemblance  ne  s'applique 
qu'à  des  choses  matérielles  ;  c'est  comme  si  Dieu  avait  dit  : 
"  Faisons  l'homme  semblable  h.  nous,  quant  &  sa  substance  spiri- 
tuell'*,  son  dme  ;  et  quant  à  sa  partie  matérielle,  son  corps,  donnons- 
lui  la  forme  sensible  que  doit  prendre  un  jour  la  seconde  Personne, 
divine  qui  s'incarnera,  c'est-à-dire  Jésus-Christ.  " 

D'autres  interprètes  disent  que  ces  mots  image  et  ressemblance 
se  fortifient  mutueliem  nt,  comme  des  adjectifs  qualificalifs,  signi- 
fiant que  Dieu  a  crée  l' homme  à  son  image  très  ressemblante, 

A Que  signifient  les  mots  Homme  ?  Être  composé  ?  Corps  ?  Ame  ?   Question» 

B Comment  l'homme  a-t-il  été  créé  ?  Que  signifient  les  mots 

Image  ?  Ressemblance  ? 
€ Comment  certains  commentateuis  entendent-ils  les  mots 

image  et  ressemblance  ? 

Adm  ron«,  chers  enfants,  la  grandeur  et  la  noblesse  de  l'homme  :   Bâiiexion 
nous  sommes  créés  à  l'image  de  Dieu  ! 

Il  y  a  un  proverbe  qui  dit  :  •'  Noblesse  oblige,^'  c'est-à-dire  qu'une 
personne  noble  doit  se  conduire  noblement. 

Pour  vous  conduire  noblement,  chers  enfanls,  vous  devez  éviter    Pratique 
de  déshonorer  votre  corps  par  les  plaisirs  mauvais  ;  vous  devez 
veiller  à  ne  pas  salir  et  défigurer  l'image  de  Dieu,  en  voire  dme, 
par  le  péché  l 


isemblance  de 
dans  la  sainte 
Dieu,  fit  alors 
qu'un  qui  se 
îs  l'homme  à 
l'image  f  t 
Or  Dieu  créa 


3.  Q. — Comment  notre  âme  ressemble-t-elie  à  Dieu  ? 

Notre  âme. ..C'est  en  effet  par  notre  dmcy  et  non  par 
notre  corps,  que  nous  ressemblons  à  Dieu. 

C'est  aussi  par  noire  âme  que  nous  sommes  incomparablement 
supérieurs  à  tous  les  animaux  ;  ceux-ci  pos&èdent  sans  doute  un 
principe  de  vie  vivifiant,  qui  leur  donne  la  sensibiliié  et  un  instinct 
plus  ou  moins  développé  pour  les  guider  ;  mais  aucun  animal  n'a, 
comme  l'homme,  une  dme  spiriluelle,immortelle,raisoni  able  et  libre. 


Ame 
humaine 
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Traits 

d«i    re«- 

Bemblanoe 


1^,1 


ressemble  à  Dieu...  Entre  Dieu  et  notre  âme,  11  y  a 
quatre  principaux  traits  de  ressemblance:  la  spiritualité, 
l'immortalité,  l'iatelligence,  la  liberté. 

Expliquons  en  détail  chacune  de  ces  quatre  ressemblances  : 

1»  en  ce  qu'elle  est  un  esprit...  Le  mot  espritf  du  latin 

Spiritualité  gpiritus,  biguitie  vent,  souffle. 

La  sainle  Ecriture  rapporte  que  Dieu,  ayant  fomé  le  corps  de 
l'homme  avec  du  limon  de  terre  "  sou/fla  sur  son  visage  un  souffls 
de  vie,  et  l'homme  fut  fait  âme  vivante ."  Gen.  II,  7.  Notre  dme  est 
donc  comme  le  sovfflt  de  Dieu  ;  le  mot  esprit  convient  bien  pour 
désigner  l'origine  et  aussi  l'immatérialiié  de  notre  dme. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  monde  sensib'e,  qui  puisse  donner  unQ  idée 
exacte  de  la  nature  d'un  esprit  ;  car  ce  qui  est  matériel  ne  peut  pas 
représenter  ce  qui  est  immatériel. 

Gomme  Dieu,  notre  âme  est  un  esprit  invisible,  immatériel, 
créé  sans  doute,  mais  vivant  et  communiquant  la  vie  au  corps  ; 
enfin,  toujours  en  activité,  même  durant  le  sommeil  par  ses  facul- 
tés inférieures,  et  durant  l'état  de  veille  par  ses  facultés  supérieures. 

a»  qui  ne  mourra  jamais...  Mourir  c'est  cesser  de  vivre, 

Immortalité  (j'^j^ister,  d'agir  selon  sa  nature. 

La  nature  de  Vhomme  étant  d'ôire  composé  d'un  corps  et  d'une 
Ame  unis  ensemble,  on  appelle  mort  leur  séparation. 

De  sa  nature,  notre  <Jme  est  immatérielle,  complètement  distincte 
du  corps;  une  substance  complète,  pouvant  subsister  et  vivre 
séparée  de  son  corp-;  :  ce  qui  arrive  après  la  mort  de  chaque 
individu,  l'âme  demeurant  temporairement  jusqu'au  jour  de  la 
résurrection  séparée  de  son  corps,  mais  vivant  et  capable  d'exercer 
sa  vie  supérieure,  à  la  manière  des  Anges. 

Gomme  Di-u,  qui  est  éternel,  n'ayant  jamais  eu  de  commence- 
ment et  ne  devant  jamais  avoir  de  fin,  notre  âme  est  immortelle  : 
quoique  ayant  eu  un  commencement,  elle  n'aura  jamais  de  fin. 

"  Les  méchants,  dit  la  sainte  Ecriture,  iront  au  supplice  éternel, 
et  les  justes  entreront  dans  la  vie  éternelle."    Matlh.  XXV,  46. 

8o  et  qu'elle  est  douée  d'une  intelligence...    Le  mot  doué 

Intelligence  yg^t  (^[j>q  favorisé,  omé,  enrichi.  Dieu  a  donc  doué 
l'âme  humaine  des  précieuses  facultés  de  l'intelligence 
et  de  la  volonté. 


FIN   DB   l'homme. 


Il 


orps  et  d'une 


Le  mot  inlelligence  {inlns  légère,  lire  à  l'iulérieur,)  signifie  eon- 
\ naissance  profonde  :  quelqu'un  est  dit  avoir  l'intelligence  d'une 
chose  s'il  comprend  bien  celte  chose. 

Ici  le  mot  inlelligence  indique  la  faculté  que  possède  notre  âme 
d'avoir  des  idées,  de  penser,  de  raisonner,  de  se  connaître,  de  con- 
naître Dieu,  de  distinguer  le  vrai  du  faux,  le  bien  du  mal... 
L'intelligence  est  comme  Vœil  de  notre  Ame. 

Ce  qu'on  appelle  quelquefois  tn^d/t^mce,  chez  les  animaux,  n'est 
qu'un  instinct  qui  les  pousse  à  se  procurer  ce  qui  leur  est  agréable 
ou  utile  selon  leur  nature. 

Les  animaux  ne  raisonnent  pas  ;  ils  ne  se  perfectionnent  pas, 
n'inventent  rien,  agissent  toujours  de  1»  môme  manière  :  l'oiseau, 
par  exemple,  bdtit  toujours  son  nid  de  la  même  manière. 

L'homme  au  contraire  est  un  être  raisonnable  ;  et  son  intelli- 
gonco  le  fait  resse-nbler  à  Dieu,  l'Intelligence  infinie. 

et  d'une  volonté  libre...  Une  volonté  libre ^  ou  la  liberté^      40 
est  la  faculté  que  possède  notre  âme  de  faire  ou  de  ne  ^''''erté 
pas  faire  ce  qu'elle  veut,  selon  son  boa  plaisir. 

Le  mot  libre  vient  du  latin  libra,  qui  signifie  une  balance,  ins- 
trument  pour  peser,  et  dont  les  plateaux  indiquent  bien  la  facilité 
qu'a  notre  àme  de  pencher  à  droite  ou  à  gauche,  de  choisir  le  bien 
ou  le  mal  proposé  par  l'intelligence. 

"  Dès  le  commencement,  dit  l'Ecriture,  Dieu  a  créé  l'homme  et 
l'a  laissé  dans  la  main  de  son  propre  conseil^'    Eccl.  XV,  11. 

La  liberté  est  la  plus  belle  prérogative  de  l'homme  ;  c'est  par 
elle  que  l'âme  ressemble  davantage  à  Dieu,  puisqu'elle  est,  comme 
Dieu,  maîtresse  de  ses  actes  ;  aucune  force  ou  violence  n'est 
capable  de  lui  faire  vouloir  ce  qu'elle  ne  veut  pas.  Mais  de  là 
vient  la  responsabilité  humaine  :  la  récompense  ou  le  châtiment 
suivra  le  bon  ou  le  mauvais  usage  de  notre  liberté. 

La  liberté  est  comme  un  couteau  à  deux  tranchants,  dont  nous 
pouvons  nous  servir  pour  le  bien  et  pour  le  mal. 

E Par  quoi  ressemblons-nous  à  Dieu  ?  Combien  de  traits  de   Questions 

ressemblance  entre  Dieu  et  notre  âme  ? 

F Qu'est-ce  qu'un  esprit  ?  Notre  âme  est-elle  immortelle  ? 

« Que  signifient  les  mots  intelligence?  Volonté  libre  ?  Quelle 

est  la  conséquence  de  notre  liberté  ? 


r- 
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Béflexion  Yous  comprenez  mieux  maintenant,  mes  eiiTants,  la  grandeur 
Ùd  votre  âme  l  Rappelez-vous  i'histoire  des  martyrs,  que  l'on  tour- 
mentait de  toutes  manières  ;  ils  restaient  inébranlables,  et  se  sou- 
venaient de  !a  parole  de  Notre-Seigneur,  parlant  des  persécuteurs  : 
"  Ne  craignez  point  ceux  qui  peuvent  faire  périr  le  corp<»,  mais  ne 
peuvent  rien  sur  votre  âme.  Craignez  plutôt  celui  qui  peut  i  la 
fois  perdre  le  corps  et  lAme  dans  les  supplices  du  feu.  " 
KéBoiuticm      Comme  les  martyrs,  plutôt  mourir  que  olfenser  Dieu, 


Pin 
de 
l'homme 


4.  Q.— Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé  ? 

Le  mot  pourquoi  a  ici  le  sens  de  pour  quelle  fin  Dieu 
vous  a  créé  ? 

Dans  la  n^ponse  à  celte  Ciaestlon,  il  s'agit  donc  directement 
d'expliquer  le  litre  du  chapitre  :  Fin  de  V homme. 

On  peut  dire  que  'a  fin  de  1  homme  est  double  :  sur  la  terre, 
l'homme  a  robligatlon  de  connaître,  d'aimer  et  de  servir  Dieu  ; 
dans /6  c/d,  il  sera  irrévocablement  étal)U  dans  Iji  connaissance 
l'amour  et  le  service  de  Dieu. 

DevoiTB       Dieu  m'a  orée  pour...  Ou  fait  que  Dieu  a  créé  chacun 
^notr"   ^^  '^<oas,  il  résulte  que  chacun  de  nous  a  des  devoirs  à 
Créateur  remplir  envers  son  Créateur. 

Dieu  rrCa  créé  ;  il  aurait  pu  cependant  ne  pas  me  créer,  me 
laisser  dans  le  néant  et  je  n'aurai  jamais  existé.  Si  f  existe,  c'est 
une  glace  dont  je  dois  être  reconnaissant  à  mon  Créateur;  car 
rexistence  est  déjà  un  grand  bienfait. 

De  plus,  Dieu  étant  mon  Créateur  est  par  conséquent  mon 
Maître  ;  je  dois  donc  employer  mon  corps  et  les  facultés  de  mon 
dme  à  son  service  ;  pour  le  servir  je  dois  le  connaître,  afin  que  çn 
le  connaissant  je  l'aime,  et  qu'en  l'aimant  je  lo  serve,  maintenani 
sur  la  terre  et  plus  tard  au  ciel. 

ic  le  connaître...  Connaître  Dleu^  c'est  en  avoir  une  cer- 

oonnnissan-  taiue  coiinalssance,  plus  ou  moins  complète,  mais  suf- 
fisante pour  l'accomplissement  de  nos  devoirs  envers  lui. 

11  faut  d'abord  savoir  qu'il  existe  ;  c'est  une  connaissance,  dit 


ce 
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>  corpo,  mais  ne 
ui  qui  peut  i  la 


ne  direcLement 


i  connaissance 


naissance,  dit 


lu  tii*'?ologie,  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  :  un  sauvage  ue  peut 
Jire  sauvé  s'il  ignore  jusqu'à  Tcxii/encg  de  Dieu. 

Connailre  Dieu  c'est  donc  savoir  qu'il  existe,  ce  qu'il  est,  ce 
lu'il  a  fait  pour  nous  dans  le  temps  et  ce  qu'il  fera  de  nous  pen- 
lant  l'éternité. 

Mieux  on  connaît  ses  divines  perfections,  sa  bonté,  sa  puissance, 
^a  sagesse,  plus  on  est  porté  à  l'adorer  et  à  l'aimer. 

Dans  le  ciel,  nous  aimerons  Uieu  plus  ardemment  parce  que 
lous  le  connalirons  plus  parfaitement. 

Sur  la  terre,  on  apprend  à  cmnaUre  Dieu  par  l'étude,  la  médi> 
Ration  et  la  prière. 

La  connaissance  de  Dieu  est  l'objet  propre  de  notre  intelligence  ; 
'amour  de  Dieu  est  la  part  de  notre  volonté. 

l'aimer...  Aimer  Dieu  est  un  sentiment  intérieur  qui 
lous  porte  à  penser  à  Lui,  à  lui  obéir  en  tout  ce  qu'il 
)rescrit,  enfin  à  Lui  être  uni  de  cœur,  à  cause  de  sa 
)onté  infinie. 

De  môme  que  V aimant  attire  le  fer  ou  l'acier  et  le  relient  uni  à. 
|ui,  de  môme  l'amour  de  Dieu  nous  attire  et  nous  retient  unis  à  lui. 
Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de 
Loute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  de  toutes  vos  forces.  "  Voilà 
|e  précepte. 

Voulez-vous  savoir  si  vous  aimez  Dieu  véritablement,  et  quel  est  le 
legré  de  votre  amour?  Voici  le  moyen  indiqué  par  Noire-Seigneur: 

Si  quelqu'un  m'aime,  il  garde  mes  com.mandem£nts.  " 

Il  n'aime  donc  pas  Dieu  celui  qui  n'observe  pas  la  volonté  de 
)ieu.  Au  contraire,  il  aime  Dieu  parfaitement  celui  qui  accomplit 
jusqu'au  bon  plaisir  divin. 

et  le  servir...  Le  mot  servir  indique  les  devoirs  à 
rendre  par  un  serviteur  à  son  maître. 

11  y  a  plusieurs  manières  de  servir  :  servir  par  crainte,  c'est  agir 
îomme  les  esclaves  ;  servir  par  intérêt,  seulement  par  l'appât  d'une 
Récompense  ou  d*un  salaire,  c'est  agir  en  mercenaire  ;  mais  servir 
3ar  amour,  c'est  le  propre  des  cœurs  généreux. 

C'est  par  amour  et  librement,  que  Dieu  désire  être  servi,  obéi  dans 
Bes  commandements,  comme  un    père  au  milieu  de  ses  enfants. 


Amour 


8» 
Service 
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Fin 
prochaine 


Pin 
dernière 


Questions 


Béflexicn 


Bel 

exemple 


Touterois,  pour  gogn'^r  nos  cœurs  et  les  allacber  plus  fortement 
à  son  servie?,  Dieu  nous  dit  les  chAtiments  ou  les  récompenses 
qu'il  nous  réserve  :  le  ciel  ou  l'enfer. 

La  devise  •'  servir  Dieu  &est  régner  "  exprime  bien  la  gloire  qu'il 
y  a  à  servir  Dieu,  qui  n'est  pas  seulement  un  prince  ou  un  roi  de 
la  terre,  mais  le  Roi  des  rois. 

en  ce  monde...  Gela  signifie  la  durée  de  notre  vie, 
de  notre  pa&sage  sur  la  terre. 

Le  monde  est  un  lieu  d'épreuve  ;  nous  pouvons  user  bien  ou  mal 
de  notre  liberté,  en  observant  ou  en  n'observant  pas  les  préceptes  j 
divins. 

Un  jeune  homme  adressa  un  jour  à  Notre-Seigneur  la  question 
suivante  :  "  MaUre,  que  dois-je  faire  pour  obtenir  la  vie  élemelle  ?  " 
Jésus  lui  répondit  :  '•  Gardez  les  commandemenls.  " 

Voilà  la  lin  prochaine  de  l'homme  en  ce  monde. 

et  être  heureux  avec  lui  dans  le  ciel  pendant  réternité 

Voilà  la  fin  dernière  pour  laquelle  Dieu  m'a  créé. 

Etre  heureux  c'est  jouir  du  bonheur  :  tous  les  hommes  cherchent 
à  être  heureux  ;  mais  ils  ne  le  seront  parfaitement  que  dans  le  ciel. 

Avec  lui  :  dans  le  ciel  en  effet  nous  serons  avec  Dieu  ;  nous  par* 
ticiperons  à  sa  félicité. 

Le  ciel,  séjour  magnifique  des  élus,  des  Anges  et  des  Saints. 
Pendant  Vélemité  :  Vélernité  est  une  durée  qui  ne  finit  jamais. 

A. Que  signifie  les  mots  pourquoi  Dieu  vous  a-t-il  créé? 

B Qu'est-ce  que  connaître  Dieu?  —  L'aimer?  —  Le  servît? 

C Quelle  est  la  fin  de  l'homme  en  ce  monde?  —  En  l'autre? 

Concluons,  chers  enfants,  qu'il  n'est  point  de  connaissance  plus 
sublime  que  celle  de  Dieu,  point  d'amour  plus  doux,  point  de 
service  plus  honorable,  point  de  bonheur  plus  grand  que  celui  du 
ciel  pendant  l'éternité  ! 

Il  y  a  200  ans  environ,  à  Montréal,  vivait  une  sainte  personne  du 
nom  de  Melle  Leber.  Elle  passa  plus  de  20  ans,  sans  en  sortir 
jamais,  dans  une  petite  eellule  construite  auprès  de  la  chapelle, 
où  se  trouvait  le  Saint  Sacrement. 

Lorsqu'on  lui  demanda  un  jour  la  raison  de  sa  conduite,  elle 
répondit  :  "  C'(  st  une  pierre  d'aimant  qui  m'a  attirée  dans  celte 
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3llule,  et  qui  m'y  relient  sf^parée  des  jouissances  de  la  vie  "  ; 

I  (li^anl  ces  parolf^s,  elle  ouvrit  le  pelit  guichet  par  où  elle  recevait 

sainte  communion.  "  Voilà,  ajoutu>l-elle  en  regardant  l'autel, 

[)a  pierre  d'aim  int  :  la  personne  adorable  de  Nôtre-Seigneur  Jésus- 

piiri^il,  véritablement  présent  dans  la  Mainte  Ëiichariâtio...  " 

Aimons  à  visller  et  à  prier  Nolrj  Seigneur  au  Saint  Sacrement.  Pratique 


5.  Q.— Devons-nous  prendre  plus  de  soin  de  notre 
ime  que  de  notre  corps  ? 

Prendre  soin  d'une  chose,  c'est  veiller  à  la  conserva-  prendre 
(ion  de  cette  chose  ;  on  dit,  par  exemple,  qu'une  mère    ""''^ 
)rend  soin  de  son  enfant. 

Plus  une  chose  est  précieuse,  a  de  ht  valeur,  plus  on  doit  en 
prendre  soin  :  c'est  tout  à  fait  naturel. 
Ce  principe  posé,  répondons  à  la  question. 

Oui,  nous  devons  prendre  plus  de  soin  de  notre  âme...  Q^eiioiu» 
fous  devons  prendre  soin  de  notre  âme  ;  c'est  évident. 

Mais  quel  soin  devons-nous  en  prendre,  sinon  un  soin  raison- 
table,  en  proportion  avec  le  prix  de  notre  âmT  ? 

Mettons  donc,  comme  en  balance,  la  valeur  de  notre  dmi  et  celte 
le  noue  corps,  comparons-les  entre  eux  :  un  moment  do  réflexion 
kunit  pour  nous  dire  que  le  plateau  penche  du  cô'é  de  l'dme,  et 
JUb  d'elle  nous  devons  prendre  plus  de  soin  que  de  notre  corps. 

que  de  notre  corps...  Gela  ne  veut  pas  dire  que  nous  soin 
le  devions  prendre  aucun  soin  de  notre  corps.  corîs 

Dieu  veut  que  nous  prenions  soin  de  notre  corps,  de  notre  santé, 
le  noire  nourriture,  de  notre  habillement...  ;  mais  ce  qui  ne  serait 
:)as  dans  l'ordre,  ce  serait  de  ne  s'occuper  que  des  soins  ou  des 
îlaisirs  du  corps,  sans  songer  à  notre  dme  ;  ou  encore  de  ne  nous 
jccuper  que  trop  peu  de  noire  âme. 

Ce  serait  imiter  c.'t  homme  qui  consacrait  plus  de  deux  heures  par 
^our  à  soigner  son  cheval,  tandis  que  sa  prière  ne  durait  pas  deux 
linutes. 

N'y  a-l-il  pas  des  personnes  qui  donnent  à  leur  toilette,  au  j"U, 
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Nature 

de 
l'ftjne 


au  plaisir,  à  la  conversation,  des  heures  entières  chaque  jour,  et  qui  j 
n'ont  pas  un  quart  d'heure  pour  penser  à  Di3u  et  à  leur  âme  ? 

D'autres  commettent  des  péchés  abominables  de  gou'-mandise,  j 
d'ivrognerie,  d'impureté...  pour  satisfaire  leur  sensualité  ;  leur  âmej 
est  comme  noyée  dans  un  corps  de  boue  ;  c'est  une  honte  ! 

parce  qu'elle  est  d'une  nature  bien  supérieure  à  nôtre  | 
corps...  Première  raison,  tirée  de  là  nature  de  l'âme. 

Le  mot  nature,  du  mot  naître,  désigne  l'ensemble  des  pro*| 
priétés  essentielles  qu'un  être  tient  de  sa  naissance. 

Or,  les  propriétés  naturelles  de  notre  âme  sont  la  spiritualité,] 
l'immortalité,   l'intelligence,  la  liberté:  autant  de  qualités  qui  la 
rendent  bien  supérieure  à  notre  corps  qui  est  matériel,  périssable,  j 
inerte  et  par  lui-même  sans  vie. 

Autrefois,  un  homme  esclave  était  une  chose  vénale:  aujourd'hui  ] 
eucoro  dans  certains  pays  sauvages,  il  y  a  des  marchés  humains, 
où  hommes,  femmes  et  enfants  sont  vendus  comm'î  de§  botes. 

Mais  chez  les  peuples  civilisés  et  devenus  chrétiens,  l'esclavage  1 
f  si  aboli  :  et  l'homme,  parce  qu'il  est  composé  d'un  corps  et  d'wi« 
âme,  est  considéré  comme  un  être  qui  n*est  pas  vendable,  ne  j 
pouvant  ôlre  estimé  à  prix  d'argent,  à  l'instar  des  animaux. 


Destinée         et   qu'cn    ta   poi 

humaine    ^^-^g-^  ^^  l'hOllime 


estime  a  prix  a  argent,  a  i  instar  aes  animaux. 

la  perdant...  Seconde  raison,  tirée  de  la  des- 
3 m  me. 

Perdre  quelqu'un  se  dit  d'un  mauvais  guide,  qui  égare  un 
voyageur  hors  du  bon  chemin.  En  perdant  notre  âme,  cela  signilie 
en  engageant  noi-^e  âme  dans  une  voie,  qui  ne  mène  pas  à  la  lin  pour 
laquelle  Dieu  nous  a  créés. 

Notre  Seigneur  a  employé  cette  cjraparaison,  dans  son  sermon 
sur  la  Montagne  : 

"  Entrc'Z  par  la  porte  étroite,  disait-il,  parce  que  largo  est  la 
porte,  ei  spacieuse  la  voie  qui  conduit  à  la  perdilion,et  nombreux 
sont  ceux  qui  entrent  par  elle.  "  Math,  vir,  13. 

Perte        Hous  pcrdons  Dicu...  G'est-à  dire  nous  n'avons  plus 
irréparable  di'olt  à  voir  et  à  posséder  Dieu. 

Perte  irréparable.  "  Si  j'avais  deux  âmes.  Je  pourrais  en  sacrifier 
une,  disait  un  pape  h  un  prince  qui  lui  demandait  une  concession 
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mbie   des  pro* 


ée  de  la  des- 


Perte 
immense 


Perte 
éternelle 


Intraire  à  la  morale  ;  mais  comme  je  n'en  ai  qu'une,  je  veux  à 
lut  prix  la  sauver.  "  El  il  refusa  ce  qu'on  lui  demandait. 

et  le  bonheur...  Le  mot  bonheur  désigne  un  état  où  l'on 
manque  de  rien;  un  bonheur  est  parfait,  quand  on  a 
solument  tout  ce  qu'on  peut  désirer. 

'  Tel  est  le  bonheur  du  ciel  ;  car  dit  saint  Paul,  l'oeil  de  l'homme 
rien  "  u,  son  oreille  rien  entendu,  son  cœur  rien  goûté  de  com- 
irable  à  ce  que  le  Seigneur  prépare  à  ce'ix  qu'il  aime. 

éternel..  C'esl-à-dii»e  sans  fin  ;  c'est  en  effet  pour  l'éter- 
|ilé  que  nous  serons  heureux  ou  misérables  I 

Il  faut  remarquer  du  reste  que  si  nous  perdons  noire  âme,  nous 
îpfjons  en  môme  temps  notre  corps  ;  car,  après  la  résurrection 
[o'.re  corps  et  notre  ârae  seront  inséparablement  unis  dans  le  ciel 
dans  l'enfer. 

A Que  signifient  les  mots  prendre  soin? —  prendre  plus  de  soin  ?   Questions 

K Quelles  sont  les  raisons  qui  doivent  nous  porter  à  prendre 

[>lu8  dft  soin  de  notre  âme  que  de  notre  corps  ? 

Rappelons-nous  souvent,  chers  enfants,  les  paroles  de  Jésus-Christ  Eéflexion 
|ui  convertirent  François  Xavier  :  "  Que  sert  à  l'homme  de  gagner 
'univers  entier,  s'il  perd  son  âme  ?  " 

Occupons-nous  donc  modérément  de  notre  corps,  et  que  ce  ne 
loil  jamais  au  détriment  de  notre  âme. 


Pratique 


is  son  sermon 


Adorer 


6.  Q. — Que  devons-nous  faire  pour  nous  sauver? 

Se  sauver^  en  général,  signifie  échapper  à  un  danger,  se  sauver 

Pour  nous  sauver...  C'est-à-dire  afin  d'échapper  au 
langer  de  l'enfer,  dont  nous  sommes  menacés. 

Nous  devons  adorer  Dieu...    Adorer  Dieu^   c'est  l'ho- 
lorer  comme  l'Etre  suprême. 

Dieu  seul  est  adorable,  parce  qu'il  est  seul  grand,  seul  Créateur 
le  toutes  choses. 

Le  mot  adorer^  des  mots  ad  et  orare^  signifie  prier 
Iproslerné  la  face  contre  terre. 

C'est  de  cette  manière  que  priaient  quelquefois  les  Juifs,  et  que 
Jotre-Seigneur  lui-même  pria  son  Père,  au  jardin  des  Oliviers. 
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1  i. 


Trois 
vertus  ; 


Foi 


C'est  aussi  par  un  sentiment  d'humilité,  en  considérant  noira 
petitesse  d'un  côté  et  la  grandeur  de  Dieu  de  l'autre,  que  noul 
avons  coutume  de  pm;'  à  genoux  ;  fléchir  le  genoux,  faire  \\ 
génuflexion  est  considéré  comme  un  acte  d'adoration,  dont  Dieq 
seul  est  véritablement  digne. 

par  la  foi,  l'espérance  et  la  charité...  Ce  sont  troii 
vertus,  ou  dispositions  intérieures  qui  nous  inclinenl  à! 
rendre  à  Dieu  le  culte  dJadoration  que  nous  lui  devons! 

"  L'édifice  divin  de  noir?  perfection,  dit  saint  Augustin,  est  fond| 
par  la  foi,  élevé  par  l'espérance,  et  achevé  par  la  charité.  " 

c'est-à-dire,  nous  devons  croire  en  \u\.,.  Le  moi  croiA 
veut  dire  être  certain  d'une  chose  qu'on  ne  voit  pas] 

Croire  en  Dieu,  c'est  d'abord  tenir  pour  c^rlain  que  Dieu  existei 
quoique  nous  ne  le  voyons  pas  ;  c'est  de  plus  admettre  toutes  leà 
vérités  qu'il  nous  a  révélée?,  quoique  nous  ne  les  compregaions  pasj 
toutes,  par  exf  mple  les  mystères. 

Nous  devons  les  croire  toutes,  parce  que  Dieu,  qol  nous  les  a| 
révélées,  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper. 

Espérance      espérer  en  lui...  Le  mot  espérer  signifie  avoir  con 
fiance  d'obtenir  un  bien  qu'on  ne  possède  pas  encore. 

Espérer  en  Dieu,  c'est  donc  avoir  une  ferme  confiance  de  pos\ 
séder  Dieu  plus  tard  dans  le  ciel  ;  c'est  aussi  avoir  la  confiance  quel 
Dieu  nous  donnera  les  moyens  de  nous  sauver,  parce  qu'il  nous  lesj 
a  promis. 

et  l'aimer  de  tout  notre  cœur.  Le  mot  cœur  désigne! 
proprement  Vorgane  matériel,  qui  sert  de  réservoir  aii| 
sang  dans  notre  poitrine. 

Le  cœur  est  le  symbole  de  Vamour  ;  car  de  toutes  les  parties  dul 
corps  humain,  le  cœur  est  celle  où  retentissent  le  plus  directementj 
les  impressions  de  l'dme  :  le  chagrin  le  resserre,  la  douleur  lef 
contracte,  la  terreur  le  glace  ;  au  contraire,  la  joie  le  fait  battre  dou- 
cement, l'espérance  le  dilate,  l'amour  l'enflamme.  Aussi,  les  expres- 
sions cœur  el  amour  sont-elles  considérées  comme    synonymes.! 

Par  conséquent,  aimer  Dieu  de  tout  noire  cœur  veut  dire  lui] 
donner  tout  noire  amour. 


Charité 
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A Signification  de  ces  mots  :  se  sauver  ?  -—  adorer  ?  Qaeetîom 

g Le  nom  des  trois  vertus,  qui  nous  font  adorer  Dieu? 

C Signification  des  mots  :  croire  ?  —  espérer  ?  —  cœur  ou  amour  ? 

Nous  devons,  chers  enfants,  nous  estimer  bien  heureux  d'avoir  Réflexion 
[reçu  la  lumière  de  la  foi,  préférableraent  à  tant  d'infidèles,  qui 
[sont  encore  dans  les  ténèbres  du  paganisme,  et  qui  par  conséquetit 
!  n'ont  pas  comme  nous  la  connaissance  et  l'espérance  du  bonheur 
'du  ciel;  ils  n'ont  pas  comme  nous  la  facilité  d'aimer  Dieu  et  de 
[l'adorer,  et  par  conséquent  de  se  sauver  I 

Pour  apprendre  à  aimer  Dieu  honorons  le  Sacré  CcBur  de  Jésus.  Pratique 


qui  nous  les  al 


Cou  naîtra 


Foi 

spéculative 

et 

pratique 


7.  Q.  —  Comment  connaîtrons-nous  les  choses  que 
nous  devons  croire  et  pratiquer  ? 

Nous  connaîtrons...  Dieu  nous  a  donné  une  intelli- 
gence, pour  connaître  les  vérités  qu'il  nous  a  révélées 
et  les  devoirs  que  nous  avons  à  remplir  envers  lui. 

les  choses  que  nous  devons  croire  et  pratiquer...  Le 

mot  pratiquer  veut  dire  faire,  accomplir  quelque  chose. 

Il  y  a  dans  la  religion  des  vérités  à  croire,  dont  les  principales 
sont  contenues  dans  le  Symbole. 

Il  y  a  aussi  des  préceptes  à  pratiquer  ;  ils  sont  résumés  dans  les 
commandements. 

La  foi  est  donc  en  môme  temps  spéculative  et  pratique.  "  La  foi 
jans  les  œuvres,  dit  la  sainte  Ecriture,  est  une  foi  morte.  " 

Un  arbre,  qui  ne  porte  ni  feuilles  ni  fruits,  est  un  arbre  mort, 
bon  seulement  à  être  coupé  et  jeté  au  feu. 

C'est  une  des  erreurs  des  protestants  de  croire  que  la  foi  seule, 
ians  les  œuvres,  sutHt  pour  leur  salut. 

Hélas  1  certains  catholiques  parfois  ne  se  conduisent  guère 
mieux  que  certains  protestants  ! 

en  recevant  les  enseignements...  Le  mot  enseignement  Enseigno- 
isignifie  ordinairement  une  instruction  morale,  qui  porte 
au  bien. 

Recevoir  un  enseignement,  c'est  uon  seulement  écouter,  mais 
«urtout  agréer,  accepter  ce  qu'on  nous  dit,  afin  d'en  profiler. 
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^f"'ant      ^®  l'Eglise  catholique...   Le  mot   Eglise    veut  dire 
enieignan  e  Qggg^^f^igg^  réunioii,  société.  —  CathoUqut  signifie  réparv] 
•nseignée  ^'^^g  ^^^  iQ^^g  i^  terre. 

Eglise  catholique  désigne  donc  la  société  des  fidèles,  répandus] 
dans  presque  tous  les  pays  du  inonde,  professant  la  môme  foi,  el| 
dirigés  par  des  pasteurs  qui  ont  à  leur  tôte  le  Ponlite  romain. 

Or  il  y  a  dans  l'Eglise  catholique,  comme  dans  toute    société  1 
bien  organisée,  deux  sortes  de  membres  :  les  uns  forment  VEglise 
enseignante,  c'est-à-dire  le  Pape,  les  Evoques  et  les  prôlres  ;  les  | 
autres  ♦'orment  VEglise  enseignée,  c'est-à-dire  les  fidèles. 

Comment      OBV  laquelle  Dieu  nous  parle*   C'est  évidemment  par 
,  p'rtj    l'Eglise  enseignante  que  Dieu  parle  à  l'Eglise  enseignée. 

Dieu  a  parlé  aux  hommes  de  diverses  manières,  selon  les 
divers  temps:  autrefois,il  a  parlé  aux  Pairiarcb'^s  et  aux  Prophètes  ; 
plus  tard,  dans  la  personne  de  Jésus-Christ,  il  a  pai'lé  lui-même 
aux  hommes  ;  maint3nant,  il  veut  nous  parler  uar  la  bouche  des 
Pasteurs  qu'il  a  établis  à  sa  place. 

"  Qui  vous  écoute  m'écoule,  a  dit  Notre-Seigneur  ;  qui  vous  mé- 
prise me  méprise  !  " 

Question?      A Pourquoi  le  bon  Dieu  nous  a-t-il  donné  une  intelligence  ?  — • 

Que  signifient  les  mots  croire,  —  pratiquer? 

B Signification  des  mots  Enseignement  ?  —  Eglise  ? —  catho- 
lique ?  —  Qu'est-ce  que  l'Eglise  enseignée  ? —  enseignante  ? 

C Comment  Dieu  a-t-il  parlé  autrefois  aux  hommes  ?  —  Com- 
ment nous  parle-t-il  maintenant? 

Réflexion      Jugez  par  là,  chers  enfants,  quel  doit  ôlre  votre  respect  pour  les 
instructions  dei  prêtres  qui,  en  chaire  ou  au  catéchisme,  vous  disent 
au  nom  de  Dieu  ce  qu'il  faut  croire  et  ce  qu'il  faut  pratiquer  : 
c'est  Dieu  qui  vous  parle  par  leur  bouche. 
Prauriue      Ëcoutez  donc  toujours  attentivement  la  parole  divine. 


8.  Q.  —  Où  trouverons-nous  les  vérités  principales 
que  l'Eglise  nous  enseigne  ? 

Symbole      C'est  dans  le  Symbole...  Le  mot  Symbole  a  deux  sens  : 
il  veut  dire  collection  abrégée ^  ou  bien  signe  de  ralliement. 
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;  qui  vous  mé- 


telligence  ?  -, 


Il  est  bon  que  la  doctrine  cilholique  soit  résumée  dans  quelques 
jrmules  courtes,  faciles  à  retenir  de  mémoire  par  les  fidèles. 

Un  Symbole  a  de  plus  l'avantage  de  faire  reconnaître  les  calho- 
iques  de  ceux  qui  ne  le  sont  pas,  comme  les  protestants,  les  Juifs 
|l  autres  qui  n'admettent  pas  le  Symbole, 

des  Apôtres...  Le  mot  apôtre  veut  dire  messager;  il  Apôtrei 
lésigae  surtout  les  douze  hommes  que  Notre-Seigneur 
\nvoya  prêcher  son  Evangile  par  toute  la  terre. 

Voici  leurs  noms  :  "  Le  premier  fut  Simon,  qui  est  appelé  Pierre, 

,  André  son  frère,  Jacques  flls  de  Zébédée  et  Jean  son  frère, 
^hilippe  et  Barthélémy,  Thomas  et  Matthieu  le  publicain,  Jacques 
ils  d'Alphée  et  Thaddée,  Simon  le  cananéen  et  Judas  llscariote, 
lui  fut  aussi  le  traître.  "  Matth,  x,  2-4. 

Après  l'Ascension  de  Notre-Seigneur,  les  Apôtres  choisirent 

lint  Mathias  pour  remplacer  Judas. 

Les  douze  Apôtres,  divinement  inspirés,  furçnl  les  auteurs  de 
le  formulaire  de  douze  articles.  Nous  devons  donc  ^voir  le  plus 
jrand  respect  pour  le  Symbole,  véritable  testament  des  Apôtres, 
Duisqu'ils  l'ont  tous  scellé  de  leur  sang. 

Les  douze  propositions  du  Symbole  sont  appelées  articles,  en 
t^erlu  d'une  comparaison  :  de  même  que  notre  corps  est  composé 
le  diverses  articulations,  ainsi  le  formulaire  de  notre  foi  est  com- 
30&é  de  divers  articles,  qui  forment  par  leur  réunion  le  corps  de 
loctrine  appelé  Symbole. 

que  nous  trouverons  les  principales  vérités-..  Le  mot  PHncipuies 
jnncipales  insinue  que  toutes  les  vérités  religieuses  ne      ^é"**» 
sont  pas  exprimées  dans  le  Symbole;  il  ne  contient 
îii  effet  que  les  plus  importantes. 

Le  Symbole  des  Apôlres  n'est  qu'un  abrégé  très  succinct  qui 
lout  être  développé. 

Aussi  en  325,  un  grand  nombre  d'évôques  s'étant  réunis  en  con. 
îile  dans  la  ville  de  Nicée  par  l'ordre  du  Pape,  ajoutèrent  quelques 
Imols  (Texplicalion  au  Symbole  des  Apôlres,  afin  de  confondre 
^hérésiarque  Arius  qui  niait  la  divinité  de  Noire-Seigneur  :  c'est 
[ce  Symbole  de  Nicée,  que  l'on  chante  le  dimanche  à  la  messe. 
Il  y  a  encore  les  symboles  de  Gonstantinople,  de  saint  Alhanase, 
qui  au  fond  ne  sont  que  des  explications  de  celui  des  A])dtres. 
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Véritable       quo  l'Egliso  Hous  enseigne.  L'Eglise  enseignante  seulel 
^gj'jl'^^^^jg  est  chargée  par  Dieu  d'enseigner  aux  hommes  ce  qu'ilj 
faut  oroire  et  pratiquer,  pour  arriver  au  ciel. 

Le  Pape  et  les  évoques  sont  seuls  successeurs  des  Apôlres  ;  pour! 
eux  Notre-Seigneur  a  dit:  "  Allez,  instruisez  toutes  les  nations,] 
les  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  " 

Les  ministres  prolestanls,  ou  autres,  n'ont  pas  reçu  de  Oieuj 
cette  mission  :  ils  sont  donc  de  faux  pasteurs,  capables  de  se 
tromper  eux-mêmes  et  de  tromper  les  autres  ;  et  en  effet,  ils  ne| 
se  trompent  que  trop  souvent  et  trompent  ceux  qui  les  écoutent. 

Questions       A Signification  du  mot  Symbole  ?  —  Noms  des  Apôtres? 

B Qu'appelle-t-oa  article?  —  Combien  de  Symboles? 

C Qui  a  le  droit  d'enseigner  la  religion  ? 

Réflexion       Remercions  le  bon  Dieu,  chers  enfants,  non  seulement  de  nous  ] 
avoir  créés,  rachetés,  mais  aussi  de  nous  avoir  faits  enfanls  de  la  | 
véritable  Eglise,  qui   seule   est   capable   de  nous  enseigner  le 
chemin  du  ciel. 

Pratique       Bécitons  toujours  avec  attention  le  Symbole  des  Apôlres. 


9.  Q. — Récitez  le  Symbole  des  Apôtres  ? 

Symbole  Tout  Chrétien  doit  être  capable  de  réciter  le  Symbole 
et  en  comprendre  au  moins  le  sens,  puisque  c'est 
l'abrégé  des  principales  vérités  qu'il  est  nécessaire  de 
croire  pour  être  sauvé. 

Division  ^^  Symbole  peut  se  diviser  en  trois  parties  :  La  première  regarde 
Dieu  le  Père  et  la  Création  du  monde,  (article  ier,  chapitres  ii-vi.) 

La  seconde  regarde  Dieu  le  Fils  et  la  Rédemption  du  genre 
humain,  (articles  2  à  7  ;  chapitres  vu  et  viii.) 

La  troisième  regarde  Dieu  le  Saint-Esprit  et  la  Sancliflcaliou 
des  âmes,  (articles  8  à  12  ;  chapitres  ix  -  xxxvii.) 

Le  premier  article  du  Symbole  commence  par  ce  mots  :  Je  crois, 
en  latin  Credo  :  ce  qui  veut  dire  je  suis  certain,  i&n'aX  aucun  dou/e, 
aucune  crainte  de  me  tromper... 

Ce  mot  s'applique  aux  do'fze  articles  du  Symbole,  et  pourrait 
être  placé  au  commencement  de  chacun  d'eux. 
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anclilicalion 


Révélation 


"  JE  CROIS  EN  DIEU  " 

Voilà  la  première  et  la  plus  imporlante  des  vérités  que  Existence 
ions  devons  croire,  sans  le   moindre  doute  :  *'  Dieu    j^^^ 
\xiste,  je  crois  quHl  y  a  un  Dieu.  " 

Parmi  les  preuves  de  l'existence  de  Diru,  quatre  sont  à    la  Prouves 
Dorlée  de  toutes  les  intelligences  :  Ct3  sont  la  révélation,  lo  spec- 
tacle de  l'univers,  notre  conscience,  la  croyance  du  genre  humain. 

I.  Dieu  s'est  révéla  lui-même  en  agissant,  donc  il  existe.  Il  est 
àcrit  :  "  Au  commencement  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.''  Et  depuis 

[la  création,  Dieu  n'a  cetsé  de  viiller  sur  le  monde. 

De  plus,  Dieu  a  paillé,  dons  il  existe.  Lo  livre  tout  entier  de  la 
iBible  contient  les  paroles  que  Dieu  a  aiiressées  aux  hommes,  en 
[mille  circonstances,  depuis  Adam  jusqu'au  dernier  des  Prophète?. 

EuOn,  Dieu  s'est  révélé  lui-même,  dans  la  personne  de  Jésus- 
Christ.  Ladocliine  sublime,les  miracles  éclatants  de  Notre-Seigneur 
sont  évidemment  au-dessus  de  toute  sagesse  et  de  toute  puissance 
humaine  :  Jésus-Christ  est  Homme-Dieu.  Il  est  "  le  Verbe  fait 
càair,  qui  a  daigné  habiter  parmi  nous.  " 

II.  Noire  raison  elle-même  peut  démontrer  l'exis-tence  de  Ditu, 
par  la  considéralion  du  spectacle  du  m.onde. 

Car,  tout  effet  suppose  une  causa  :  rien  ne  se  fait  tout  seul  ou 
par  hasard  :  une  maison,  un  tableau,  une  horloge  supposent  des 
ouvriers,  un  architecte,  un  peintie,  un  orfèvre.  Or,  le  iirmament 
avec  les  astres  qui  se  meuvent  si  régulièrement,  la  terre  avec  tous 
les  êtres  qui  vivent  à  sa  surface  supposent  ua  Auteur, 

Un  pcètti  a  écrit,  à  ce  sujet,  les  deux  beaux  vers  suivants  : 

L'univers  m'embarrasse,  et  jo  ne  puis  songer 
Que  cette  horloge  existe,  et  n'ait  point  d'horloger. 

De  plus,  la  grandeur  et  la  perfection  de  l'Univers  réclam-mt  un 
Auteur  souverainement  intelligent,  souverainement  puissant. 

Cet  Auteur  nous  l'appelons  Dieu. 

La  raison  est  donc  parfaitement  d'accord  avec  la  révélation  qui, 
dans  le  récit  de  l'œuvre  des  six  jours,  njus  apprend  que  Dieu, 
après  avoir  fait  émerger  la  terre  cachée  sous  les  eaux,  créa  les 
diverses  espèces  de  plantes,  d'arbres,  de  poissons,  d"oiseaux  et 
d'animaux,  enfin  l'espèce  humaine,  en  donnant  à  chaque  espèce 
la  faculté  de  se  reproduire  et  de  se  multiplier.  (Gen.  I.) 
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Indifférent 


Questions 


Béflexion 


Pratique 


Les    premières  espèces  sonl  comme  le  premier  anneau    d'une 
chaîne  de  générations  successives,  donl  les  êtres  vivants  actuels] 
sont  le  dernier  a.meau,  auquel  cependant  d'autres  chaînons  vien« 
dront  se  rattacher. 

Une  jeune  iille  confondit  un  jour  un  impie,  en  lui  demandant  | 
seulement  l'origine  première  d'un  œuf  de  poule. 

III   Noire  conscience  nous  fait  aussi  connaître  non  seulement  { 
Vr.xislence  de  Dieu,  mais  encore  sa  qualité  de  Juge  souverain. 
C'est  la  lumière  de  Dieu,  qui  luit  dans  notre  àme  et  nous  fait  dis- 
tinguer le  bien  du  mal  ;  c'est  sa  voix,  qui  nous  encourage  dans  ! 
l'accomplissement  des  boanes  œuvres,  ou  qui  nous  bldme  et  me- 
nace de  punition  nos  actes  mauvais. 

IV.  Enfin,  c'est  un  fait  que,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les 
pays,  les  peuples  barbares  ou  civilisés,  anciens  et  modernes,  oni 
toujours  cru  à  l'existence  de  Dieu.  Ce  consentement  universel  de 
tous  les  hommes  confirme  le  témoignage  individuel  de  notre  cons* 
cience  :  "  Dieu  existe.  " 

On  appelle  Alhèe,  homme  sans  Dieu,  quiconque  ne  croit  pas 
à  l'existence  de  Dieu.  Bien  peu  nombreux  sont  les  hommes, 
qui  affirment  à  haute  voix  leur  incrédulité  ;  car,  au  fond  de 
leur  cœur,  ils  sentent  qu'ils  se  trompent.  A  cause  de  leur 
mauvaise  vie,  ils  souhaiteraient  qu'il  n'y  eût  pas  de  Dieu  pour  les 
punir  1  On  peut  toujours  suspecter  la  sincérité  et  la  bonne  conduite 
d'un  homme  qui  se  dit  athée. 

Bien  plus  nombreux  sont  les  hommes  qui,  tout  en  se  disant  croire 
à  l'existence  de  Dieu,  vivent  comme  s'ils  n'y  croyaient  \  as,  et  ne  font 
aucun  acte  de  religion  :  ce  sont  les  indifférents. 

A Combien  de  parties  dans  le  Symbole  ?  —  Signification  des 

mots  :  Je  crois?  —  Combien  de  preuves  de  l'existence  de  Dieu  ? 

B La  preuve  de  révélation?  —  de  raison? —  de  conscience? 

du  consentement  des  peuples? 

C...  Qu'est-ce  qu'un  athée?  —  un  indifférent? 

Ne  soyez  jamais,  chers  enfants,  ni  indifférents,  ni  athées. 
Le  savant  Guvier  disait  un  jour,  en  pleine  Académie.  "  Les  athées 
ne  sauraient  être  que  des  fous  ou  des  fripons  !  " 

Prononcez  toujours  avec  foi  ces  paroles  :  "  Je  crois  en  Dieu.  " 


i  chaînons  vien. 
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CHAPITRE    DEUXIÈME 

DK  I>IEV  ET  I>£  StlH  PKRFECTIOTVS. 

Ce  chapitre  est  d'une  imporianee  exlrôme  :  de  ridf^ie  vraie  ou      Arit 
lussp,  que  l'homme  a  de  Dieu,  dépendent  son  i)onheur  ou  son  catéchiste 
ialheur.   Les  perfeclions   de  Dieu,  surtout  celles  qui    i  fluent 
ivantage  sur  les  mœurs,  comme  la  science,  la  justice,  la  miséri- 
3rde,  méritent  d'être  expliquées  avec  le  plus  grand  soin. 
Avant  de  commencer,  dites  la  prière  de  saint  Augustin  :  "  Que 

vous  connaisse.  Seigneur,  aûn  que  je  vous  aime  !  " 

Chers  enfants. 

L"  titre  de  ce  chapitre  indique  que  nous  avons  encore  à  parler 
3e  Dieu,  dont  nous  avons  prouvé  Vexisienct. 

Dieu  existe,  c'est  indubitable  ;  mais.  Qu'est-ce  que  Dieu  ?  On  fit  un 
|our  cette  question  à  un  grand  philosophe  qui,  étant  païen,  n'avait 
Das  eu  entre  les  mains  un  catéchisme,  comme  vous.  Aprèi  avoir 
lemandé  du  temps  pour  y  réfléchir,  il  avoua  enfin  son  impuissance  • 

Je  sais  bien,  dit-il,  que  Dieu  exsile,  mais  je  ne  sais  ce  quHl  eU  !  '* 

Ce  que  le  philosophe  ne  savait  pas,  le  Catéchisme  nous  le  dira. 

Expliquons  d'abord  les  mots  du  titre  :  Dieu,  perfections. 

Dieu.  Ce  .not  Dieu  se  trouve  dans  les  Livres  saints, 
linsi  que  plusieurs  autres  noms,  qui  expriment  chacun 
[uelqu'une  des  perfections  divines. 

Après  avoir  raconté  l'œuvre  des  six  jours,  Moï^e  ajoute  au  mot 

\Dieu  celui  de  Seigneur;  puis  il  l'appelle  le  Très-Haut,  l'Adorable, 

le  Tout-Puissant,  U  Maître...  ;  toutefois  le  nom  par  excellence  de 

[Dieu,  celui  que  Dieu  s'est  donné  lui-môme,  est  le  nom  de  Jéhovah 

(qui  veut  dire  VElre  élernel. 

Dieu  révéla  ce  nom,  le  jour  où  il  parla  à  Moïse,  du  milieu  du 
buisson  ardent  :  "  Je  suis,  dit-il,  celui  gui  suis.  "  Il  ajouta  :  "  Tu 
' diras  aux  fils  d'Israël  :   Celui  qui  est  m'a  envoyé  v-rs  vous.  " 

Celte  expression  "  Celui  qui  est  *'  désigne  clairement  que  Dieu 
est  VEtre  suprême,  lElre  des  êtres,  au-dessus  de  tous  les  êtres,  parce 
qu'il  existe  éternellement  par  lui-mônae  et  qu'il  est  le  crr^ateur  de 
tous  les  autres  êtres  :  c'est  l'attribut  divin,  appelé  aséité.  Par 
respect  pour  le  nom  de  Jéhovah,  les  Juifs  ne  le  prononçaient  jamais, 
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Perfections 
diviues 


de  peur  de  commeltre  un  crime.  Lorsque,  en  lisant  la  Bible,  ils  renJ 
conlraienl  ce  nom  ineffable,  ils  se  prcslernaienl  pour  adorer  ;  puisj 
se  relevant,  ils  prononçaient  (non  pas  Jéhovah)  mais  Adonaï. 

Perfection  Pcrfections.  Le  mot  perfection  veut  dire  une  bonnà 
qualité^  celle  qui  convient  à  un  ôtre,  comme  la  vertu,  la| 
sagesse,  la  science. 

Plus  un  être  est  doué  de  bonnes  qualités,  plus  il  est  parfait,! 
Toutefois  aucune  créature  n'est  absolument  parfait-a  ;  aucune  n'a| 
au  plus  haut  degré  toutes  les  perfections  possibles  et  désirables. 

D'abord  certaines  perfections,  comme  l'éternité,  la  loute-puis-l 
sauce,  l'immensité,  ne  conviennent  à  aucune  créature.  De  plus,! 
que  d'imperfections  ne  trouve-t-on  pas  môme  dans  les  créatures  Iob] 
plus  excellentes  ? 

Dieu  seul,  nous  allons  le  démontrer,  possède  toutes  les  perfections] 

Il  serait  p'us  juste  de  dire  qu'il  n'y  a  en  Dieu  qu'une  seutel 
perfection,  équivalente  à  un  nombre  infini  de  perfections  :  ceitil 
unique  perfeuiion  est  Vessence  divine,  envisagée  sous  divers  poinlsj 
de  vue  successifs. 

Les    perfections    ou  allrihuls    de  Dieu    sont  :   la  spiritualité, | 
l'éternité,  l'immensité,  la  connaissance  et  la  providence,  la  science, 
la  toute-puissance,  la  justice,  la  sainteté  et  la  miséricorde. 

A Ce  chapitre  deuxième  est-il  bien  important  ?  Pourquoi  ? 

B Les  divers  noms  de  Dieu  ?  Nom  de  Jéhovah  ? 

C Que  signifie  le  mot  perfection  ?  Les  perfections  de  Dieu  ? 


Attributs 


Questions 


10,  Q.— Qu'est-ce  que  Dieu  ? 

Le  Catéchisme  nous  donne  de  Dieu  une  belle  définition  parle] 
genre  'prochain  "  Dieu  est  un  esprit  ",  et  la  différence  spécifique] 
♦*  infiniment  parfait.  " 

1»  Dieu  est  un  esprit.  "  Dieu  est  esprit.  "  S.  Jean  IV,  24.' 

Spiritualité  jj^^  espi'it  est  un  ôtre  vivant,  existant  réellement, 
capable  de  penser,  de  vouloir  et  d'agir  même  sur  la 
matière,  mais  immatériel. 

Il  n'y  a  rien  dans  le  monde,  qui  puisse  nous  donner  une  idée 
exacte  de  la  nature  des  esprits. 


DIEU   ET   SES    PERFECTIONS. 


27 


la  Bible,  ils ren- 
ur  adorer  ;  puijj 
lis  Adonaï. 

re  une  bonml 
e  la  vertu,  Jaf 

il  est  parfait,! 
'i;  aucune  n'aj 
t  désirables. 

Ja  toute-puis-j 
lure.  De  plus] 
9S  créatures  kA 

les  perfeclionsl 
i  qu'une  seule\ 
feclions  :  ceiij 
s  divers  polnlsl 


la  spiritualité, I 
ice,  la  science, 
ri  corde. 

'ourquoi  ? 
ah? 

de  Dieu  ? 


inilion  parle 
ice  spécifique\ 

an  IV,  24. 

tellement, 
ne  sur  la 

ler  une  idée 


Cependant,  par  voie  de  négalion,  on  peut  dire  qu'un  esprit  n'a 
int  de  corps,  n'est  pas  matériel,  et  par  conséquent  ne  peut  ôlre 
rt-u  par  les  sens. 

Au  contraire  par  voie  d'affirmalion,  et  d'après  ses  opérations,  on 
ui  dire  qu'un  esprit  est  un  être  vivant,  c'est-à-dire  en  activité, 
après  laxiomo  "  vita  in  motu,  la  vie  est  dans  le  mouvement." 

Dieu  est  V Esprit  suprême,  iuvisibli3,  incréé  et  créateur,  ayant  la   Langage 
léiiiiude  de  la  vie  en  lui-môme  et  la  communiquant  aux  autres.  j"'* 

Dieu,  dit  la  théologie,  est  souverainiiment  esprit  et  vie.  rBcritur» 

Comme  nous  le  dirons  plus  tard,  une  des  trois  divines  personnes 
si  appelée  V Espril-Sainl  ;  or,  les  trois  personnes  divines  ont  la 
lême  nature,  et  par  conséquent  sont  spirituelles. 
11  n'y  a  en  Dieu  rien  de  matériel,  ri-ju  de  corporel,  rien  de  sen- 
ible  ;  et  si,  dans  l'Ecriture,  il  est  question  des  yeu.t  de  Dieu,  de 
es  mains,  de  ses  oreilles,  de  ses  pieds,  do  la  force  de  son  bras... 
'est  un  langage  figuré,  adapté  à  notre  mani^iC  de  parler,  afin  de 
nous  faire  mieux  entendre  les  opérations  de  Dieu  :  il  vo;t  tout, 
il  entend  tout,  il  peut  tout... 

Les  apparitions  de  Dieu,  rapporlôes  dans  la  Bible,  ont  eu  lieu 
souvent  par  le  ministère  des  anges  ;  si  quelquefois  elles  ont  éié 
produites  sans  leur  concours,  Dieu  a  pu  so  servir  de  la  représen- 
tation qu'il  a  voulue,  mais  qui  ne  lui  était  pas  connalurelle. 
Dieu  est  donc  un  Esprit,  et  le  plus  parfait  des  esprits. 

infiniment  parfait.    Le  mot  infiniment  signifie  saMs^n,    Dofn-é 
sans  limites.  Le  mot  parfait  veut  dire  achevé,  complet,  perfection 
possédant  fouies  les  qualités  convenables  à  sa  nature. 

On  dit  qu'un  enfant  est  parfait,  quand  il  a  toutes  les  qualités 
qui  conviennent  à  un  enfant  de  son  âge.  Toutefois,  sur  la  terre, 
ni  môme  dans  le  ciel,  il  n'y  a  rien  d'infiniment  parfait  ;  les  Anges 
eux-mêmes  ne  sont  pas  infinis.  Dieu  seul  riunit  dans  son  essence 
toutes  les  perfections  possibles  et  au  suprémj  degré  :  il  a  lu  pléni- 
tude de  l'être  :  "  Je  suii  Celui  qui  suis." 

Il  est  tellement  parfait  que  nous  ne  pouvons  ni  le  comprendre, 
ni  l'exprimer  :  il  est  l'Etre  incompréhensible  et  ineffable. 

A Ce  qu'estun  esprit  ?  Pouvons-nous  nous  en  faire  une  idée  ?       Questions 

B......  Prouver  que  Dieu  est  esprit  ?   Pourquoi  parle-t-on  des  yeux, 

des  oreilles,  des  mains  de  Dieu...  ? 
^ Signification  des  mots  infiniment  ?  parfait  ?  ineffable  ? 
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itéflexlou  Oieu,  chers  enfanis,  a  créé  notre  âme  spirituelle  pour  nour  donne 
une  idée  de  ce  qu'il  e&t  lui  môme  :  nous  ne  voyons  pas  noire  âmeJ 
el  cependant  c't^st  notre  dm.  qui  pense  en  nous,  qui  veut,  qui  fail 
agir  nos  mains  et  nos  pieds,  qui  se  seit  de  notre  langue  pour  parler] 
el  de  nos  yeux  pour  voir...  Notre  âm«  est  un  esprit  vivant  enl 
nous,  mais  c'est  un  esprit  bleu  irppirfail. — Dieu  ""  '•ontralrtj  esll 
un    esprit   infiniment    patTail  ;  tous   Is   autres  ils   doivent! 

l'adcror  el  l'aimer. 

Pratique  Adorons  Dieu  dans  ses  intlnies  perfections,  disant  avec  lel 
Prophète  :  "  Le  Seigneur  est  grand  et  très  digne  de  louange  ;  car] 
sa  grandeur  n'a  point  de  bornas."    Pë.  144. 


II.  Q.  -Dieu  a-t-il  eu  un  commencement? 

En  répondant  à  cette  question,  nous  allons  parler  de  l'élernilé 
de  Dieu. 

20         Le  mot  c7erm7^  désigne  une  durée  de  temos  infinie, 
Eternité  g£^,^g  commencement  ni  fin. 

Les  théologiens,  avec  raison,  n'admettent  en  Dieu  _  iO  succes- 
sion, mais  au  contraire  un  présent  perpétuel,  disant  que  Dieu 
est  Acte  pur  ;  par  suite,  ils  déllnissent  l'éternité  :  "  Une  durée 
sans  commencement,  sans  fln,  sans  changement." 

L'éternité  appartient  à  Dieu  et  n'appartient  qu'à  Lui  ;  aussi  un 
poète  a-l-il  pu  dire  :  "  L'Eternel  est  son  nom..." 

Dieu  n'a  pas  eu  de  commencement...  C'est  ^fé/b/. 

Commonce-     Le  Hiot  Commencement  désigne  le  fait  d'une  chose,  qui 
™e°*     n'était  pas  et  qui  arrive  pour  la  première  fois  :  c'est 
comme  le  premier  anneau  d'une  chaîne. 

Toute  chose,  en  ce  monde,  a  un  commencement  :  Dieu  seul, 
étant  VElre  incréé,  n'a  jamais  commencé  ;  son  âge  c'est  l'éternité, 
aU'delà  de  tous  les  siècles. 

«'  Dieu  est  grand,  disait  Job,  le  nombre  de  ses  années  est 
incalculable." 

Isaïe  dit  :  "  Vélernité  est  son  habitation." 

Daniel  vil  V Ancien  desjoxkrs,  assis  sur  un  trône  ;  son  vôtemoiit 
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lit  blanc  corr.rae  la  iK^ige  ;  les  ch«veux  de  sa  tête  ftaieni  comme 
Jio  laine  pure.    Din.  VII,  9. 
IDieu  a  dit  de  lui-môrae  ;  •'  Moi,  le  Seigneur,  jo  suis  le  premier 

[".  dernier." — "  Avant  moi,  il  n'a  pas  élô  formé  de  Dieu,  et  il 
en  aura  point  après  moi."—"  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le 
\mmencement  et  la  fin."    Apec.  XXI. 

Il  a  toujours  été...  Le  mot  toujours,  contraction  de  Pa»«ô 
)ns  les  jours,  désigne  toute  la  durée  du  temps,  qui  s'est 
:oulé  depn's  qu'il  y  a  des  êtres  créés  et  successifs. 

"  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre."  Dieu  existait 

)nc  avant  la  création  du  ciel  et  de  Isi  terre.    Si  Dieu  n'avait  pas 

^ujours  existé,  il  aurait  commencé  à  exister  ;  mais  dans  ce  cas 

li  lui  aurait  donné  l'existence,  avant  tous  les  siècles  ? 

Dieu  a  donc  toujours  existé,  en  lui-môme  et  par  lui-môme  :  *«  Je 

lis  Celui  qui  suis." 

et  il  sera  toujours.    Dans  le  passé,  personne  n'a  donné  Avenir 
Dieu  l'existence  ;   dans  l* avenir,  personne  ne  pourra 
lui  ravir. 

Les  choses  de  ce  monde  changent    't  disparaissent  :  Dieu  seul 
[t  immuable,  sans  changement  ;  de  t    'e  qu'on  »eut  dire  que  Dieu 
3uii  d'une  éternelle  jeunesse  et  d'une  pci  pétuelle  vieillesse. 
Il  a  présidé  à  la  naissance  de  l'univers,  il  présidera  à  sa  fin  : 
Je  suis  Celui  qui  est,  qui   élait  et  qui  doit  venir,  le  Tout- 
puissant."    Apoc.  I,  8. 

■A. Définition  des  mots  éternité?  éternel  ?  Qatatlon» 

B Paroles  de  la  sainte  Ecriture  sur  l'éternité  de  Dieu  ? 

C Sens  des  mots  commencement  ?  toujours  ? 

Si  nous  ne  sommes  pas  éternels,  chers  enfants,  puisque  nous  avons  Béfloxioo 
îu  un  commencement,  nous  pouvons  affirmer  que  nous  sommes 
immortels  ;  nous  devons  exister  toujours,  heureux  dans  le  ciel  ou 
lalheureux  dans  l'enfer, 

R'.'doutons  l'éternité  malheureuse  ;  ne  nous  exposons  jamais  à  y   pratique 
lomber  par  le  péché  mortel. 


■m 


SU 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


S" 

Iiumensité 

et 

ubiquité 


Mode 
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12.  Q.-Où  est  Dieu? 

Api  es  rélernité,  qui  a  rapport  au  temps,  nous  allons  parler 
f  immensité  divine,  qui  a  rapport  à  l'espace. 

Immensité.,  immense^  désigne  ce  qui  ne  peut  m 
mesuré,  ce  qui  est  incommensurable.  A  la  rigueus 
toutes  les  choses  de  ce  monde  sont  unies  et  par  cons^ 
quent  peuvent  être  mesurées. 

Dieu  seul  est  infini  ;  il  n'est  pas  renfermé  et  circonsr rit  dari 
l'univers  :  sa  présence  partout,  c'est  ce  qu'on  appelle  ubiquiû 
mais  supposé  qu'il  créai  un  million  de  mondes  plus  grands 
le  monde  acluel,  il  serait  égal'ment  présent  à  tous  ces  mondfl 
^  ossibles  :  c'est,  à  proprement  parler,  l'altrihul  ai)pelé  immcnsi[\ 

Dieu  est  partout,  c'est-à  dire  est  présent  partout. 

Les  motspmen/,  présence^  indiquent  l'existence  d'uij 
être  dans  un  lieu  déterminé. 


i|    Il 


Or,  Dieu  est  présent  partout,  c'est-à-dire  en  tous  lieux  et  danl 
tous  les  êtres,  de  plusieurs  manières  : 

Par  sa  imissance,  puisque  tout  lui  est  parfaitement  soumis. 

Par  sa  science,  puisque  tout  lui  est  clairement  connu. 

Par  son  essence,  de  telle  sorte  que  Dieu  pénètre  toutes  chose| 
intérieurement  de  sa  substance,  et  les  contient. 

''  Il  est  plus  élevé  que  le  ciel,  plus  profond  que  l'enfer,  plu 
étendu  que  la  terre,  plus  large  que  la  mer."  Job  XI,  8. 

"  Est-ce  que  je  '"le  remplis  pas  le  ciel  et  la  terre  ?  "  Ps. 

iSainl  Paul,  parlant  aux  Athéniens  de  la  présence  do  Dieij 
partout,  tinil  son  discours  par  ces  mots  :  "  Dieu  n'est  pas  loin  dj 
chacun  de  nous  ;  "  au  contraire,  "  nous  vivons  en  lui,  nous  nouj 
mouvons  et  nous  sommes  en  lui."    Act.  XVII,  18. 

Car,  de  môme  que  nous  avons  besoin  d'air  pour  respirer,  d«j 
môme  que  le  poisson  a  besoin  d'eau  pour  nager,  ainsi  nous  avonsj 
besoin  de  Dieu  pour  vivre  et  exisl»  r. 

Dieu  est  ionc  au  dedans,  au  dehors,  et  infiniment  au-dessus  de| 
tout  :   i.'  est  immense, 
Obaevvation     H  faut  cependant  remarquer  que  Dieu  n'est  pas  en  partie  dans! 
un  lieu  et  en  partie  dans  un  autre  :  il  est  tout  entier  partout,  à  la  mal 
nière  des  esprits.  Les  Anges  ne  sont  pas  prépents  à  tous  h's  endroit; 


DIEU    ET    SES   PERFECTIONS, 


31 


fois  ;  notre  âme  est  présente  seulement  dans  tout  le  corps 
'elle  habile  ;  Dieu  au  contraire  est  prf^neut  à  la  fois  partout. 
c-t,  comme  disait  un  enfant,  ioul  parlout. 

Sens  des  mots  immensité  ?  ubiquité  ?  présunre  ?  Qucationt 

Comment  Dieu  est-il  présent  partout  ?  Prouvez-le  ? 

Happelons-nous  souvent,  chers  enfants,  celte  consolante  vérité  :  Réflexion 
lipu  est  partout,  il  est  avec  nous,  noua  summes  toujours  en  sa 
jésence.    Quelle  pensée  plus  puissante  pour  nous  faire  éviter  le 
èché,  nous  rendre  plus  att'^ntifs  dans  nos  prières  ? 


is  lieux  et  duc 


■  au-dessus  del 


13.  Q.— Si  Dieu  est  partout,  pourquoi  ne  le  voyons- 
[dus  pas  ? 

Voilà  une  objection,  qui  va  nous  portera  expliquer  davantage  ce 
\m  vient  d'ôire  dit  dans  ".a  question  précédente. 

Nous  ne  voyons  pas  Dieu...  C'est  vrai  ;  mais  voyons-  inviBibiiuè 
lous  davantage  l'air,  le  vent,  le  gaz,  l'électricité,  dont      jjV^^ 
lous  sommes  tout  environnés  et  remplis  ? 

De  plus,  nous  savons  qu'il  e:..iste  des  Anges,  et  que  nous  avons 
;!iacnn  une  âme  ;  voyons-nous  ces  esprits  ? — A  plus  forte  raison, 
)iea  est  invisible  pour  nous. 

parce  que  c'est  un  pur  esprit..."  Dieu,  dit  la  sainte 
iCrilure  est  l'invisible  et  immortel  Roi   des  siècles...; 
[il  habite  une  lumière  inaccessible."    I.  Tim. 

Ayant  prouvé  plus  haut  la  splrilualilè  de  Dieu,  nous  avons  par 
[là  même  prouvé  son  invisibililé. 

qui  ne  peut  être  vu  avec  les  yeux  du  corps  ? 

Sans  exposer  en  détail  le  mécanisme  de  la  vision,  nous  allons  en  Mécanisme 
I  dire  quelque  chose,  tant  pour  faire  comprendre  l'impossibilité  où 
nous  sommes  de  voir  Dieu,  que  pour  nous  faire  admirer  davantage 
l'œuvre  divine  dans  la  conformation  d'un  des  plus  admirables 
organ^'s  de  noire  corps  :  Vdil. 

L'œil,  ce  bel  ornement  de  la  figure  de  l'homme,  nous  a  élé  donné  (p^^ 
]»ar  Dieu  pour  voir,  non  pas  les  esprits,  mais  les  objets  extérieurs. 

Ces  objets  extérieurs,  notre  œil  ne  peut  les  percevoir  que  si  la 
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lumière  les  éclaire,  se  reflète  sur  eux,  et  puis  vient  frapper  noln 
œil,  lequel  devient  alors  comme  un  petit  miroir. 

En  arrière  de  la  membrane  ou  peau  très  fine,  qui  est  à  la  pariij 
antérieure  de  l'œil,  se  trouvent  plusieurs  sortes  d'hum^^urs  transpJ 
rentes  :  la  lumière  les  traverse,  y  forme  une  image  représenl<iD| 
l'objet  extérieur,  fait  vibrer  de  petits  nerfs  qui  flottent  dans 
liquide  et  qui,  comme  des  (ils  télégraphiques,  trjnsmetlpnt  la  senl 
sation  jusqu'au  cerveau  ;  là  se  trouvé  le  sens  commun,  dont  l'àrae[ 
se  sert  pour  percevoir  l'objet  extérieur  et  le  reconnaître. 

Il  y  a  des  cas,  où  certains  objets,  quoique  présents  et  réels,  nà 
sont  pas  perçu?  par  le  sens  de  la  vue  ;  par  exemple,  si  l'œil  est  plus! 
od  moins  mal  cjnformé,  comme  chez  les  aveugles  ;  ou,  si  l'objeil 
est  dans  l'obscurité  et  sans  lumière,  comme  pendant  la  nuit  ;  oui 
enfin,  si  un  être  est  de  telle  nature  que  la  lumière  ne  soit  pas  réllé-| 
chie  par  lui,  comme  les  esprits  immatériels. 

Or,  il  en  est  ainsi  pour  nous,  qui  ici-bas  ne  sommes  pas  encorel 
éclairés  par  la  lumière  de  gloire  :  Dieu  est  présent  partout,  auprèsl 
de  nous,  en  nous,  et  nous  ne  le  voyons  pas,  parce  que  son  dssence| 
toute  jpirituell'^  n'est  pas  l'objet  propre  de  nos  yeux  charnels. 

Questions       ^ Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  Dieu  ? 

B Y  a-t-il  autre  chose  que  nous  ne  voyons  point  f 

C Qu'est-ce  que  l'œil  ?  Mécanisme  de  la  vision  ?  Œil  ? 

Béflexion  Sachons  attendre,  chers  infants,  le  grand  jour  sans  déclin  dul 
ciel,  oii  il  n'y  aura  plus  de  voiles  st  d'obscurité.  Là,  nous! 
verrons  Dieu  face  à  face,  dans  la  lumière  dont  notre  corps  etnotre| 
âme  seront  inondés. 

— »^« 

14.  Q. — Dieu  nous  voii-i!  ? 

Après  avoir  dit  que  nous  ne  voyons  pas  Dieu,  demandons-nous 

Connaissau-  si  Dieu  nous  voit  ?    Nous  aurons  ainsi  à  traiter  non  seulement  de 

Dieu       la  connaissance  que  Dieu  a  de  nous,  mais  aussi  de  sa  Providence. 

Oui,  Dieu  nous  voit...  Dans  la  sainte  Ecriture,  il  est 
fréquemn:ient  question  des  yeux  de  Dieu,  des  yeux  du 
Seigneur,  toujours  ouverts  sur  les  actions  bonnes  et 
mauvaises  des  hommes. 

L'œil  étant  pour  nous  l'organe  de  la  vue,  dire  que   Dieu  a  les 
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sur  nous,  c'ett  affirmer  dans  un  langage  figuré,  que  Dieu 
|s  Vv/it. 

Pourquoi,  Saûl,  est-il  dit  au  livre  des  Rois,  avez-vous  fait  lo 

sous  les  yeux  du  Seigneur  ?  " 

1  rôtez  rorei7/e  et  écoutez  ;  ouvrez  les  yeux,  Seigneur,  et  con- 

rez..."    Reg.,  XIX,  16. 

Les  yeux  du  Seigneur  contemplent  toute  la  terre...  "     II  Par. 

Les  yeux  du  Seigneur  sont  ouverts  sur  les  justes,  et  ses  oreilles 
[t  attentives  à  leurs  prières."    Ps.  XXXIII,  14. 

Les  yeux  du  Seigneur  sont  plus  lumineux  que  le  soleil  ;  ils 

aidèrent  toutes  les  voies  des  hommes  ;   ils  pénètrent  jusqu'aux 

[lies  les  plus  secrètes  des  cœurs  des  hommes."  Eccli.  XXIII,  28. 

J!es  passages  et  un  grand  nombre  d'autres  prouvent  clairement 

Dieu  nous  connaît,  nous  voit  ;   comment  pourrait-il  en  être 
Irement  ?  Dieu,  qui  a  formé  Vœil  de  l'homme,  sçrail-il  privé  de 
pnnaissance  que  nous  possédons  des  choses  extérieures  ? 
Lssurément,  Dieu  nous  voit  ;  de  plus,  il  veille  sur  nous. 

ît  veille  sur  nous.  Le  mot  veiller  désigne  l'état  d'une  Dieu 
rsonne  qui  ne  dort  pas,  et  dont  les  yeux  sont  ouverts  ^^^^ 
un  objet  gardé  avec  sollicitude. 

)r,  Dieu  veille  sur  les  hommes  avec  plus  d£  tendresse  qu'un 
\q  ne  veille  sur  ses  enfants. 

lien  de  plus  explicite  que  les  paroles  de  Notre-Seigneur  lui- 
le,  qui  veut  que  nous  appelions  Dieu  Noire   Père  :    "  Vous 
erez  donc  aimi  :  Noire  Père,  qui  êtes  aux  cieux..."  Math.  VI,  9. 
I'  N'appelez  personne  tur  la  terre  votre  père  ;  car  vous  n'avez 
\un  père,  qui  est  dans  les  cieux."    XXllI,  9. 
I'  Votre  Père  célesle  sait  tout  ce  dont  vous  avez  besoin.  * 
Considérez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne  sèment,  ni  ne  moissonnent, 
Ire  Père  céleste  les  nourrit.  Ne  valez-vous  pas  plus  queux?" 
Une  foule  d'autres  passages,  ainsi  que  l'histoire  entière  du  peuple 
f,  attestent  le  soin  que  Dieu  prend  de  toutes  choses  et  des 
Immes  en  parti  ce  lier. 

ICe  soin  de  Dieu  pour  «es  créatures  porte  le  nom  de  Provi:fence. 


\Le  mot  Providence,  du  mot  latin  providere^  signifie 
\è\)oir  ou  pourvoir. 


Providence 
diviuo 
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On  peut  définir  la  Providence  :  "  Un  acte  de  Dieu,  prévoyant! 
fin  de  toutes  ses  créatures,  et  pourvoyant  aux  meilleurs  wioj/cw| 
la  leur  faire  atteindre." 

Dieu  en  effet  a  prévu  d  avance,  ou  plutôt  connaît  éleraellemij 
tout  ce  qui  est  arrivé  depuis  le  commencement  du  monde,  ôti 
ce  qui  arrivera  jamais  ;  le  plan  de  Vunivers,  c'est  Lui-môme 
fait.    Il  n'arrive  donc  que  ce  que  Dieu  a  prévu,  voulu  ou  pern 

De  plus,  ii  ne  faudrait  pas  s'imaginer  que,  une  fois  créé,  le  moij 
puisse  se  passer  un  seul  instant  du  concours  de  Dieu.    '«  Tiré  | 
néant,  le  monde  y  retomberait  aussitôt,  dit  le  Catéchisme 
Concile  de  Trente,  si  la  divine  Providence  ne  le  conservait  pa 
même  puissance  qui  l'a  formé  dès  le  commencement." 

Dieu  pourvoit  donc  continuellement  aux  besoins  de  toutes] 
créatures.    "  D'une  extrémité  du  monde  à  l'autre,  il  dispose 
avec  force  et  suavité." 

Aux  petits  des  oisenux  il  donne  la  pâture, 
Et  sa  bonté  s'étend  à  toute  la  nature. 

Mais  si  Dieu  s'occupe  de  tous  les  êtres,  depuis  le  plus  petit! 
secte  qui  rampe  à  terre  jusqu'aux  astres  qui  roulent  dans! 
espaces  du  firmament  ;  si  Dieu  donne  à  l'herbe  et  à  la  fleur 
champs  leur  couleur,  et  au  passereau  sa  nourriture  ;  à  plus  fcj 
raison,  Dieu  veille  sur  nous,  qui  avons  été  adoptés  par  lui  comj 
ses  enfants,  et  qui  sommes  appelés  h  possé»1er  l'héritage  célesj 

Dieu  nous  a  donné  et  nous  conserve  îa  vie  ;  il  veille  sur 
corps  ;  Notre-Seigneur  nous  déclare  que  "  même  les  cheveuxl 
notre  tête  sont  tous  comptés."    Math,  X,  30.  —  Toutefois,  Dieil 
surtr  :t  à  cœur  le  salut  de  notre  âme  :  aussi  sa  Providence  four 
elle  abondamment  à  tous  les  hommes  les  grâces  néces£aires| 
suffisantes  pour  se  sauver. 

A Prouvez  par  i'JScriture  et  la  raison  que  Dieu  noue  voit? 

B Sens  du  mot  Providence  ?  Existence  de  la  Providence  ? 

Dieu  nous  voit  :  quel  motif  puissant  pour  nous  faire  éviter! 
mal  1  Comme  un  bon  père,  il  veille  sur  nous  constamment  :  quej 
consolante  vérité  lorsque  nous  éprouvons  quelque  peine  ! 

S'abandonner  avoc  une  pleine  confiance  à  la  divine  Providencj 
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15.  Q.— Dieu  connaît-il  tout  ? 

Cette  question  sert  de  complément  à  la  précédente,  et  nous 
permet  d'insister  encore  sur  la  science,  sur  Vomniscience  de  Dieu. 

Oui,  Dieu  connaît  tout  '^  Dieu,  dit  saint  Jean,  connaît 
Routes  choses."  Ep.  111,  20.  Il  se  connaît  lui-même, 
;t  connaît  toutes  choses  en  lui-môme. 

Saint  Thomas  dit  :  "  Dieu  voit  toutes  choses  en  lui-môme  :  il  les 
Iconnaît  toutes  en  môme  temps  et  non  successivement."  Par  con- 
[séquent,  Dieu  connaît  parfaitement  le  passé,  le  présent  et  l'avenir  ; 
jsa  prescience  a  autant  de  témoins,  qu'il  y  a  de  prophètes. 

La  série  des  siècles,  depuis  le  commencement  des  temps  jusqu'à  Prescience 

[leur  Un,  est  devant  ses  yeux,  comme  un  immense  tableau  ou  pano- 

[rama  que  Dieu  embrasse  d'un  seul  coup  d'œil  :  tous  les  événements 

passés,  tous  ceux  qui  s'accomplissent  présentemeni .  tous  ceux  qui 

[arriveront  dans  l'avenir  sont  égal«^ment  connus  par  Lui.    Ps.  138. 

Quand  on  parle  de  la  mémoire  ou  de  la  prescience  de  Dieu,  quand 

I  on  dit  que  Dieu  se  souvient  du  passé  ou  qu'il  prévoit  l'avenir,  c'est 

pour  nous  conformer  à  notre  manière  de  parler  ;  car,  pour  Dieu  il 

n'y  a  qu'un  présent  éternel  et  immuable 

nos  actions,  nos  paroles  et  même  nos  pensées...  Les  Extension 
mots  acliorij  acte  signifient  agir^  faire  quelque  chose,    scfence 

Si  Le  fait  est  extérieur,  par  exemple  un  mouvement  du  corps, 
c'est  une  action  ;  si  la  chose  se  passe  à  l'inlérieur  de  notre  dme, 
par  exemple  réfléchir  ou  penser,  c'est  un  acte  ;  les  paroles,  étant 
["expression  sensible  de  la  pensée,  tiennent  comme  le  milieu  entre 
l'acte  et  l'action. 

Gela  posé,  aQirmons  que  Dieu  connaît  non  seulement  nos  actions 
et  nos  paroles,  mais  aussi  nos  pensées  même  les  plus  secrètes. 

les  plus  secrètes...  Le  mot  secret  veut  dire  caché, 
qui  n'est  pas  connu  ou  qui  ne  l'est  que  d'un  petit 
nombre  de  personnes. 

Une  chose  est  plus  ou  moins  secrète,  selon  qu'elle  est  plus  ou 
moins  connue  ;  elle  est  absolument  ..ecrèle,  si  elle  n'est  connue  que 
il'une  personne. 

Or,  il  en  est  ainsi  de  nos  pensées,  qui  ne  sont  connues  de  per^ 
sonne,  pas  môme  des  anges  ni  du  démon. 
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Dieu  seul  connaît  nos  pensées,  il  voit  tous  les  replis  du  cœur  i\ 
l'homme,  il  scrute  les  cœurs  et  les  reins. 

Notre-Seigneur,  à  maintes  reprises,  a  prouvé  sa  divinité,  en  di'] 
couvrant  les  intentions  et  les  pensées  les  plus  secrètes  de  ceux  qi; 
l'approchaient.    Math.  XXII,  18.  Marc  VIII,  17.  Luc  V,  22. 

Questions       •^••••"  Sens  des  mots  omniscience  ?  science  ?  prescience  ? 

B Sens  des  mots  action  ?  acte  ?  pensée  secrète  ? 

C Qui  peut  connaître  nos  pensées  ? 

Béflexion  1^  ^^  '^  donc  rien,  chers  enfants,  qui  ne  soit  paifaitement  connul 
de  Dieu,  dans  le  passé,  le  présent  ou  l'avenir  ;  il  connaît  toutes| 
nos  actions,  nos  paroles,  nos  pensées. 

Rappelons-nous  la  réponse  d'un  enfant,  sollicité  par  quelqu'un  à| 
commettre  un  péché  :  "  Si  tu  m'indiques  un  endroit  où  Dieu  ne| 
puisse  être  notre  témoin,  je  consentirai  ;  sinon,  jamais." 

Pratique       Soyons  toujours  fermes  dans  la  tentation. 
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16.  Q.— Est-ce  que  Dieu  peut  faire  toutes  choses  ? 

Après  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  l'intelligence  de  Dieu,| 
passons  à  ce  qui  concerne  sa  volonté  :  la  Toute- Puissance. 

Oui,  Dieu  est  tout-puissant...  Le  moi  puissant  signifiej 
capable  de  faire  quelque  grande  chose  ;  très  puissant 
veut  dire  capable  de  faire  de  très  grandes  choses  ;  maisl 
^owf-puissant  désigne  Celui  qui  peut  faire  tout  ce  qu'il) 
veut  et  de  la  manière  qu'il  veut. 

Or,  Dieu  est  tout-puis sanl,  et  il  est  seul  tout-puissant. 

"  Le  Tout-puissant  est  son  nom."  Ex.  XV,  3.  "  Il  n'est  point| 
d'autre  Dieu  tout^uissant  co:  ime  lui."    Tob.  XIII,  4. 

Le  mot  tout-pui?sant,  omnipotent,  appliqué  clairement  à  Di»  u,| 
se  trouve  au  moins  quatre-vingts  fois  dans  la  Bible. 

La  création  et  la  conservation  de  l'univers  sont  une  magnifique  | 
preuve  de  la  toute-puissance  de  Dieu. 

Extension     ct  picn  ne  lui  est  impossible...  Le  mot  impossible,  oii| 
de  sa    pas  possible^  veut  dire  qui  ne  peut  être  fait. 

On  appelle  impossibilité  métaphysique  celle  qui  résulte  de  l'es- 
sence môme  des  chcjses  ;  par  exemple,  qu'un  cercle  swt  carré,  que  1 


puissance 


DIEU    ET   SES    PERFECTIONS, 


37 


plis  du  cœur  dJ 


loses  :  mais! 


nen  et  le  mal  s  lient  dignes  de  récompense,  que  Dieu  puisso 

:her...  Gela  est  intrinsèquement  impossible,  môme  à  Dieu. 

lais  lorsqu'on  dit  "  que  rien  n'est  impossible  à  Dieu,  "  on  veut 
Irler  de  l'impossibilité  physique,  qui  résulte  des  lois  de  la 
Iture  :  per  exemple,  qu'une  rivière  remonte  vers  sa  source,  que 

soleil  s'arrête  dans  sa  course,  que  la  santé  soit  rendue  instanta- 
[ment  à  un  malade,  ou  la  vie  à  un  mon,  etc. 
(Or,  Dieu  peut  certainement  déroger  à  toutes  ces  lois  physiques, 
|isque  c'est  lui-même  qui  les  a  établies. 
[Bien  plus,  Dieu  peut  faire  tout  ce  qu'il  peut  vouloir;  et  comme 

ne  peut  vouloir  que  ce  qui  est  bon.  Dieu  peut  faire  tout  ce  que, 
|ns  sa  Sagesse  infinie,  il  juge  bon. 

Dieu  cependant  ne  fait  pas  tout  ce  qui  peut  être  bon  ;  il  est 
jsolument  libre  de  faire  et  de  ne  faire  que  ce  qu'il  veut. 

[a Sens  du  mot  Puissant?  Tout-puissant?  Questions 

B Preuves  de  la  Toute-puissance  de  Dieu? 

I C Sens  du  mot  impossible  ?  Impossibilité  physique  ? 

Des  flatteurs  louaient  un  jour  la  puissance  d'un  saint  roi.    Le     ^^^^^ 
Irince,  voulant  donner  une  leçon  à  ses  courtisans,  s'assit  sur  le  historique 
lord  de  la  mer,  au  moment  du  flux  ;  il  ordonna  ensuite  aux  eaux 
le  ne  point  dépasser  telle  limite  :  il  ne  fut  pas  obéi  par  le  fougueux 
llément.    Le  roi,  se  tournant  alors  vers  les  siens  :  *•  Voyez,  dit-il, 
[ueile  est  ma  puissance  !  " 

Dire  avec  foi  les  paroles  :  "  Je  crois  en  Dieu...  tout-puissant.  "   Pratique 


17.  Q.— Dieu  est-ii  juste,  saint  et  miséricordieux  ? 

En  répondant  à  cette  question,  nous  examinerons  trois  attributs 
|[ivins  :  la  justice,  la  sainteté  et  la  miséricorde  de  Dieu. 

Oui,  Dieu  est  infiniment  juste-..  Le  motyus^^  désigne    g» 
îelui  qui  juge  conformément  au   droit,  à  la  iustice.   Justice 

■*         "     "  1  o  divine 

La  justice  demande  qu'on  rende  à  chacun  ce  qui  lui  appartient 
t)u  ce  qu'il  mérite. 

La  justice  veut  que  les  bons  soient  récompensés  et  les  méchants 
:tunis,  selon  le  degré  de  mérite  ou  de  démérite  de  leurs  œuvres. 

Or,  que  Dieu  soit  juste,  infiniment  juste,  on  ne  peut  en  douter  ; 
[1  ne  serait  pas  Dieu,  s'il  n'était  pas  parfait  en  tout. 
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<'  Le  Seigneur  esl  just  3  et  il  aime  la  justice." 

«  Il  aime  la  justice  et  il  hait  l'iDiquité.  " 

En  plus  de  cent  endroits,  la  sainte  Ecriture  nous  parle  de  cet| 
amovr  do  Dieu  pour  la  juslice  et  de  la  haine  qu'il  porte  au  mal. 

Dieu  aime  les  bons  et  il  déteste  les  méchanls  ;  telle  est  la  causel 
des  récompenses  magnifiques  du  ciel  pour  les  uns,  et  celle  de%\ 
supplices  effrayants  de  l'enfer  pour  les  autres. 

A  chacun  la  Justice  divine  donne  ce  qui  lui  revient,  sinon  en| 
cette  vie,  du  moins  après  la  mort. 

Par  le  mot  justice,  on  entend  quelquefois  l'ensemble  de  tout  si 
les  perfections  :  dans  ce  sens,  la  justice  ne  se  distingue  pas  de  la 
sainteté.    C'est  ainsi  que  saint  Joseph  est  appelé  dans  l'Evangile  un 
hommejuste,  et  que  nous  disons  également  les  Justes  ou  les  Saints, 

infiniment  saint,...  Le  mol  saint^  en  latin  sancius^  veut| 
dire  We,  attaché  au  culte  de  la  Divinité. 

Une  chose  sainte  est  donc  une  chose  séparée  de  l'usage  profane] 
et  consacrée  spécialement  à  Dieu.     Une  vie  sainte  désigne  la  ma- 
nière d'agir  d'une  personne,  détachée  dans  ses  affections  des  choses  1 
terrestres  et  attachée  au  service  de  Dieu. 

Plus  une  personne  est  détachée  des  biens  d'i:'-l^as,  plus  elle  esll 
libre  pour  s'attacher  au  Bien  suprême,  qui  est  Dieu. 

Plus  on  s^altache  à  Dieu,  plus  on  s'unit  à  lui  ;  alors,  on  devientl 
en  quelque  sorte  un  avec  lui,  on  participe  à  sa  divine  perfection, 
on  entre  dans  ses  intentions,  on  agit  selon  sa  volonté,  on  fait  le| 
bien,  on  évite  le  mal  et  jusqu'aux  moindres  imperfections  con- 
traires à  la  loi  divine. 

"  Soyez  parfaits,  disait  Notre-Seigneur,  comme  voire  Père  cé-l 
leste  est  parfait."— -"  Soyez  saint,  est-il  dit  dans  le  Lévilique,  parce] 
que  je  suis  saint.  " 

Dieu  est  saint,  cela  signiiie  que  Dieu  est  parfait  dans  toutes 
ses  œuvres  ;  la  saintelé,  en  Dieu,  est  sa  volonté  immuable  d'agir  j 
toujours  d'une  maniera  conforme  à  ses  perfections,  en  haïssant  le 
mal  et  en  aimant  le  bien. 

Il  n'y  a  pas  cependant,  au-dessus  de  Diev,  de  loi  à  laquelle  11 
doive  conformer  sa  volonté  :  la  sainteté  de  Dieu,  c'est  Dieu  lui- 
môme,  faisant  tout  pour  sa  propre  gloire  et  ramenant  toutes  les 
les  créatures  à  glorifier  ses  infinies  perifeclions. 
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vient,  sinon  en 


s,  plus  elle  est 


je  prophète  Isaïe  (  ch.  vi  )  et  saini  Jean  (  Âpoc.  iv  )  nous  diient 

}ir  entendu  dans  le  ciel  le  cantique  des  phalanges    célestes, 

iiitaul  toujours  devant  le  trône  de  Dieu  :  "  Sanclus,  Sanclus, 

[nctus,  Saint,  Siint,  Saint  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des  armées.  " 

I infiniment  miséricordieux...    Le  mot,  miséricordieux  ^^.  l^"*   ^ 

.  •  -.-i  ji  iu  L  •  1       Miséricorde 

^signe  un  cœur,  qui  a  'pitié  des  malheureux  et  qui  les     divine 
klage. 

[La  miséricorde  de  Dieu  c'est  la  bonlé  de  Dieu,  ayant  pitié  des 
[cheurs  et  pardonn:int  les  péchés. 

'Depuis  le  péché  d'Adam  et  d'Eve,  Dieu  n'a  cessé  de  témoigner 
IX  hommes  son  infinie  miséricorde. 

Il  aime  à  être  appelé  de  ce  doux  nom  :  "  Miserator  et  misericors 
fominus,  le  Seigneur  compatissant  et  miséricordieux.  " 

Dans  la  sainte  Ecriture,  il  est  question  presque  à  chaque  pjge 

la  miséricorde  de  Dieu  envers  les  hommes  coupables 

Notre-Seigneur  a  enfin  concrétisé  de  la  manière  la  plus  touchante 
3t  attribut  divin  dans  la  parabole  de  Venfant  prodigue,  en  nous 
lonlrant  Dieu  comme  ie  plus  miséricordieux  des  pères. 

parce  qu'il  est  infiniment  parfait.  La  perfection  infinie  Raison 
le  Dieu  est  la  raison  finale  de  tout  ce  qui  vient  d'être  *^°*^° 
lit  dans  ce  chapitre. 

Dieu  est  VElre  parfait,  l'Etre  qui  possède  tout,  l'Etro  à  qui  rien 
le  manque,  qui  n'a  besoin  de  rien  ou  de  personne. 

\oilà  ce  que  la  révélation  et  la  raison  nous  permettent  d'enlre- 
|voir  sur  les  infinies  perfections  do  Dieu. 

A Sens  du  mot  juste  ?  Dieu  est-il  juste  ?  Questions 

B Sens  du  mot  saint?  Dieu  est-il  saint? 

^ Sens  du  mot  miséricordieux?  Dieu  est-il  miséricordieux? 

Dieu  est  juste,  mes  enfants,  redoutons  sa  justice  rigoureuse.  Réflexion 

Dieu  est  saint,  évitons  les  moindres  péchés. 
Dieu  est  miséricordieux,  n'en  abusons  pas  par  de  nombreuses 
rechutes  dans  les  mômes  fautes. 

'*  Que  Dieu  soil  béni.  ** 
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Voilà  sans  conlredil  le  plus  grand,  et  par  conséquent  le  plus| 
adorable  de  nos  mystères. 

Il  nous  révèle  les  profondeur?  de  la  nature  divine;  sans  lui  onl 
ne  saurait  comprendre  l'économie^e  noire  religion.     La  connais- 
sance en  est  nécessaire  à  tous  les  fidèles,  au  moins  de  nécessité | 
de  précepte  ;  instruisez-en  bien  vos  enfants. 

Proposez-vous,  non  seulement  de  leur  faire  connaître  le  mystère,  i 
mais  encore  de  le  faire  croire,  respecter,  aimer  et  adorer.  AHa  ! 
d'inspirer  cette  dévotion  aux  enfants,  conjurez  l'Espril-Saint  de] 
la  raviver  en  notre  âme.  0  beala,  o  sandissima  Triniias  ! 

Bien  chers  enfants, 

Expliquons  d'abord  les  deux  mots  du  titre  Unité,  Trinité. 

Unité.  Ce  mot  indique  la  qualité  de  ce  qui  est  unique 
eu  son  espèce  :  l^unité  exclut  la  pluralité. 

Il  s'agit  donc  de  démontrer  que  Dieu  est  unique,  qu'il  n'y  a 
point  plusieurs  dieux,  contrairement  à  la  doctrine  païenne  du 
polythéisme. 

Trinité.  Ce  mot  signifie  troiSy  réunis  en  unité,  trois 
en  un. 

11  s'agit  donc  d'exposer  ce  dogme,  indiqué  seulement  dans  le 
premier  article  du  Symbole  des  Apôtres  :  je  crois  en  Dim,  le  Père  ; 
si  Dieu  est  appelé  Père,  il  doit  avoir  un  Fils  :  paternité  et  liliation 
sont  deux  termes  corrélatifs. 


-•o»- 


Unloité 

de 

Dieu 


18.  Q. —Est-ce  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu? 

Oui,  il  n'y  a  qu'un  Dieu.  C'est  une  vérité  de  foi,  d'après 
Ions  les  Symboles.  On  pourrait  citer  plus  de  mille  pas- 
sages de  la  sainte  Ecriture,  à  l'appui  de  cette  assertion. 

"  Je  suis  seul  Dieu,  et  il  n'y  en  a  pas  d'autre  que  moi.  "  Dans 
la  Bible,  le  nom  de  Dieu  est  toujours  au  singulier  :  Deuâ. 
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ILe  mot  Dieu  est  le  seul  qui,  daas  notre  langage  usuel,  ne 
fenne  pas  l'article  ;  c'est  son  nom  propre. 

1  Pour  rappeler  davantage  Crtie  vérité  ant  Juifs,  enclins  à  l'ido- 
llrie,  Dieu  ne  voulait  recevoir  d'hommages  que  dans  le  seul 
traple  de  Jérusalem. 

Le  soleil  lui-môme,  qui  brille  unique  au  Qrmament,  nous  insinue 
jaleraent  l'unicité  divine. 

11  y  a  donc  un  seul  Dieu,  et  il  ne  peut  y  en  avoir  qu'un. 


CouolusiOD 


aaïenne   du 


Être 
suprême 


19.  Q.— Pourquoi  ne  peut-il  y  avoir  qu'un  Dieu  ? 

Cette  instance  nous  amène  h  donner  la  preuve  de  raison. 

Il  ne  peut  y  avoir  qu'un  Dieu,   parce  que...    Voici  Maison 
lonc  la  preuve  de  raison  de  la  thèse  sur  l'unité  de  Uieu. 

La  raison  humaine  ne  doit  jamais  être  en  contradiction  avec  la 
\évélalion  divine  ;  car  toutes  deux  viennent  de  la  même  source,  qui 
|st  Dieu. 

Dieu  étant  l'être  suprême  et  infini...  Le  mot  suprême 

\si  un  superlatif  qui  signifie  le  plus  haut. 

Or,  la  raison  démontre  qu'il  ne  peut  y  avoir  qu'un  seul  Etre 
|uprôme,  inlini  dans  toutes  ses  perfections,  éternel,  immense,  tout- 
3uissant  ;  deux  ou  plusieurs  infinis  divers  ne  peuvent  coexister. 
)ieu  étant  infini  est  donc  au-dessui  de  tous  l-is  êtres  contingents, 
îréés  par  Lui  el  qui  ne  possèdent  en  somme  que  les  qualités  ou 
perfeciions  que  Dieu  a  voulu  leur  communiquer. 

Lorsque  Lucifer  voulut  être  plus  haut  que  Dieu,  il  fut  abaissé 
|usi)u'au  fond  des  enfers. 

Dieu...  ne  peut  avoir  d'égal...  Le  mot  égal  ou  pareil  Egal 
Indique  qu'il  y  a,  entre  deux  ou  plusieux  êtres,  des  pro- 
)riétés  semblables. 

Deux  êtres  égaux  sont  autant  l'un  que  l'autre,  cx-xquo 

Un  être  est  supérieur  à  un  autre,  quand  il  est  plus  que  l'autre. 

Un  être  est  inférieur  à  un  autre,  quand  il  Q^i moins  que  l'autre. 

Or,  Dieu  n'a  que  des  inférieurs  :  ce  sont  toutes  les  créatures 

[q  l'il  a  tirées  du  néant.  11  n'a  pas  de  supérieur,  puisqu'il  est  l'Etre 

[suiirême.    Il  n'a  pas  davantage  A'égal  ;  car  s'il  en  avait  quelqu'un, 

il  ne  pourrait  pas  être  appelé  Etre  suprême. 
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qaesUoni       a Titre  et  sens  de  ce  chapitre  :  Unité,  Trinité  ? 

B Peut-on  prouver  l'anicitô  do  Dieu  par  la  révélation  f 

€ Peut-on  la  dômontror  par  la  rai$on  f 

D Seoe  des  mots  suprâme  ?  égal  ?  inférieur  ?  supérieur  ? 

Btf  exion       Faisons  sans  hésiter,  chers  enrunts,  la  profeàsion  de  foi  que  nousl 
indique  le  quatrième  oonclle  de  Lilran  :  "  Nous  croyons  en  un\ 
seul  Dieu  élcrnel,  immense,   immuable,  incompréhensible,  touu 
puissant,  ineflable.  " 


20.  Q. — Combien  y  a-t-il  de  personnes  en  Dieu  ? 

Penonuc       J^e  mol  personne  désignait  autrefois  certains  masques  de  thd'âtrej 
dont  les  acteurs  de  comédies  et  de  tragédies  te  couvraient  la  tèu 
afin  de  faire  résonner  davantage  leur  voix.  Je  là  vint  l'usage  del 
donner  ce  nom  et  aux  acteurs  et  aux  personnages  importanls| 
représentés  sur  la  scène. 

Aujourd'hui,  on  donne  ce  nom  à  chacun  des  individus  de| 
l'espèce  humaine. 

Le  nom  de  personne  s'applique  à  tout  être  raisonnable] 

Il  suit  de  là  que  les  animaux  ne  sont  pas  des  personnes;  tandisi 
que  les  hommes,  ou  les  anges  méritent  le  litre  de  personnos] 
humaines  ou  angéliques. 

Le  mot  personne  désigne  donc  proprement  la  perfec- 
tion que  possède  un  être,  complet  dans  sa  nature,  de| 
pouvoir  s'altrihuer  ses  actes  et  de  dire  :  /c...,  Moi.., 

Le  mol  personne  a  le  môme  sens  que  hyposlase,  mot  venu  dul 
groc  et  souvent  employé  par  les  théologiens,  qui  s'occupent  des 
personnes  divines  de  la  Sainte  Trinité. 

Il  y  a  en  Dieu  trois  personnes...  TVois,  ni  plus  ni  moins. 

Voici  le  passage  bien  explicite  de  saint  Jean  ;  v-.         oit  \ 

qui  rendent  témoignage  dans  le  ciel  :  le  Pèr  ^  ,*»  ^  nt- 

Esprit  ;  et  ces  trois  ne  sont  qu'un.  "  I  Joû  . .  ->* 

Il  est  vrai  que  le  mot  personn»}  ne  se  trou      pas  da      l'Bcniure; 
toutefois,  l'Eglise  l'a  choisi  et  adopté  pour  exprimer    s  trois  subsis- 1 
tances  réelles,  qui  sont  en  Dieu. 

«  Aulre,  en  elfet,  dit  le  Symbole  de  saint  Athanase,  est  la  per- 


Trois 

perBounes 

en 

Dieu 


„,      il 
If:     j! 
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e  perionnesl 


ni  moi"=:. 


^ne  du  Père,  auli*6  la  personne  du  Fils,  autre /a  personne  du 
iint-Esprit.  " 

divines...  Le  mot  divines  indique  que  la  nature  de  Divinité 
keu  est  comnfiune  aux  trois  porsonnes,  et  que  chacune 
^elle  est  Dieu. 

Nous  expliquerons  plus  en  détail  que  le  Père  est  Dieu,  q.  21  ; 
xe  le  Fils  est  Dieu,  q.  22  ;  que  le  Saint-Espril  est  Dieu,  q.  23. 

réellement  distinctes  entre  elles...  Le  mot  distinctes  a  oisuuctiou 
sens  de  différentes.    Le  mot  réellement  indique  que 
distinction  des  divines  personnes  est  réelle. 

11  y  a  deux  sortes  de  distinctions  :  l'une,  appelée  réelle,  existe  entre 
loux  choses,  dont  l'une  n'est  pas  l'autre  :  par  exemple,  entre  Pierre 
il  Paul,  entre  le  corps  et  l'âme,  il  y  a  une  distinction  réelle, 
existant  dans  les  choses  et  pas  seulement  dans  notre  raison, 
j'autre,  appelée  vi^Huelle,  est  dans  notre  esprit,  tout  en  ayant  un 
bertain  fondement  dans  les  choses  :  par  exemple,  en  notre  dme  la 
paison  peut  distinguer  la  vie  végétative,  sensitive  et  intellectuelle  ; 
cependant  notre  dme  est  seule  principe  de  cette  triple  vie. 

Cela  posé,  la  vérité  est  qu'en  Dieu,  il  y  a  trois  personnes  réelle- 
nenl  distinctes  entre  elles,  ou  trois  relations  personnelles. 

Nous  expliquerons  davantage  cette  distinction  réelle,  q.  24. 

et  égales  en  toutes  choses...  Le  mot  égales  indique  Egalité 
[qu'il  y  a  entre  elles  une  parfaite  parité  :  elles  ont  les 
Imêmes  attributs. 

U égalité  des  trois  divines  personnes  sera  expliquée,  q.  25. 


orna 


Le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit...  Ce  sont  les  noms    n, 
\'propres  des  trois  divines  personnes,  tels  qu'ils  nous  ont     «les 
'été  révélés.  .  P^iar 

Lorsque  Notre-Seigneur  se  présenta  au  baptême  de  Jean,  une 
voix  du  ciel  se  fit  entendre  :  "  Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  en  qui 
j'ai  mis  mes  complaisances.  Et  l'Esprit  de  Dieu  descendit  sur  Jésus, 
sous  la  forme  d'une  colombe."  Malh.,  III,  16,  17. 

Plus  tard,  lorsque  Notre-Seigneur  se  transfigura  sur  une  haute 
n  ntagne,  la  voix  se  fit  entendre  du  sein  de  la  nue  :  "  Celui-ci  est 
r     .  Fils  bien-aimé."    XVII,  5. 
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Plus  tard  en îore,  Noire-Seigneur  découvrit  plus  explicitement  lel 
nom  des  divines  personnes,  lorsqu'il  investit  de  sa  puissance  les| 
Apôtres,  en  leur  disant  :  "  Allez  donc,  instruisez  toutes  lea  nations, 
le»  baptisant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  " 

Rien  de  plus  clair  que  ceb  passages  de  l'Ecriture, 

QuestiocB      •^ Divers  sens  du  mot  personne  ? 

B Y  a-t-il  trois  personnes  ?  divines  ?  distinctes  ?  égales  ? 

C Quels  sont  les  noms  des  trois  divines  personnes  ? 

Réflexion       Le  5t<7/J6  de /û  Croj.T,  chers  enfants,  est  Une  belle  profession  de] 

foi  à  ce  sublime  mystère  des  trois  divines  personnes. 
Pratiqne       Faites-le  toujours  avec  ot'dntion  el  respect. 


;   I 


"'M 


.1 


Le  mot 
pore 


Divinité 

du 

Père 


Ordre 

des 

personnes 


21.  Q.— Le  Père  esMI  Dieu  ? 

Le  mol  père  a  plusieurs  sens,  qu'il  est  bon  de  distinguer. 

Le  nom  de  père  désigne  ordinairement  un  chef  de  famille,  à  qui 
revient  le  droit  de  gouverner  et  le  devoir  d'entretenir  sa  famille  ; 
dans  ce  sens.  Dieu  est  quelquefois  appelé  Père,  c'est-à-dire  auteur 
et  gouverneur  de  toutes  choses  et  spécialement  des  homme?. 

"  N'est-ce  pas  le  Seigneur,  qui  est  voire  Père,  qui  vous  a  faits  et 
créés  ?  "  Deut.  XXIU,  6. 

Les  chrétiens  donnent  aussi  souvent  à  Dieu  le  nom  de  Père,  à 
cause  de  leur  adoption  spirituelle  et  divine. 

Mais,  le  nom  de  Père  sert  principalement  à  désigner  une  des  trois 
personnes  divines,  celle  qui  est  le  principe  des  deux  autres. 

Le  principe  est  ce  dont  une  chose  tire  son  origine  :  la  source. 

Oui,  le  Père  est  Dieu. ..C'est  un  article  de  foi. 

Du  reste,  c'est  un  point  qui  n'a  jamais  été  contesté  ;  car,  si 
parmi  les  trois  personnes  de  la  Sainte  Trinité,  il  y  en  a  une  qui 
soit  Dieu,  c'est  le  Père  qui  est  le  ^^rincipe  des  deux  autres.  "  In 
principio  erat  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum."   Joan.  I,  1. 

Tous  les  attributs,  toutes  le?  perfections  de  la  Divinité  con- 
viennent à  la  personne  du  Père  :  le  Père  est  incréé,  éterne', 
immense,  tout-puissant...  ;  donc  le  Père  est  Dieu. 

Il  est  la  première  personne  de  la  Sainte  Trinité...  Les 

termes  première^  seconde^  troisième  personne  n'indiquent 
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Las  ici  une  priorité  de  temps,  ni  une  supériorité  de 
iaiure,  mais  seulement  une  priorité  logique^  à  raison 
le  l'origine. 

En  sorte  que  la  Père  s'appelle  la  frtrr.ière  personne,  par  rapport 
lux  'leux  autres,  seutemeni  a  raison  de  l'origine,  sans  CiU'il  ait 
Lvisié  avant  elles  et  sans  qu'il  leur  soit  supérieur  ;  de  même  le  Fils 
Ut  appelé  seconde  personne  par  rapport  au  Père,  qui  est  son  prA- 
kipp,  et  par  rapport  au  Saint-Esprit,  qui  procède  à  la  fois  et  du 
^ère  et  du  Fils. 

De  môme  qu'un  globe  de  feu  est  à  la  fois  une  source,  un  prin- 
cipe de  lumière  et  de  chaleur,  et  que  /eu,  lumière  et  chaleur  sent 
Donnaturels  et  coexista  :als  ;  ainsi  Dieu  le  Père  est  comme  le 
jeu,  le  Fils  en  est  comme  la  lunaière,  le  Saint-Esprit  en  est  comme 
la  chaleur. 

A Divers  sens  du  mot  Père  ?  Sens  du  mot  principe  ?  Questiona 

B Sens  et  explication  des  termes  :  première,  seconde,  troisième  ? 

Ce  mol  Père,  chers  enfants,  cache  ce  qu'il  y  a  de  plus  impén  -  Réflexion 
arable  à  la  raison  humaine  ;  il  n'y  a  que  la  Fil5  de  Dieu,  qui  con- 
laisse  parfaitement  son  Père. 

Prononçons  toujours  avec  humilité  le  Pater  :  Noire  Père.  Pratique 


22.  Q.-Le  Fils  est-il  Dieu? 

Le  mot  Fils  désigne  la  terme  d'une  vraie  génération. 
Plusieurs  hérétiques  ont  attaqué  la  divinité  du  Fils  ;  mais  ils  Hérésie 
)nl  toujours  été  et  reeteroni  à  jamais  jondamnés  par  l'Eglise, 
|déclarant  que  le  Fils  est  une  véritable  personne  divin?. 

Oui,  le  Fils  est  Dieu...    C'est  de  foi  :    '^  Je  crois  en 

iJésus-Christ,  son  Fils  unique,  nv  du  Fore  avant  tous  les 

sièclei*,  Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  vrai  Dieu  de 

vrai    Dieu,    engendré  et  non   fait,   consubstantiel   an 

[Père,  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites."  Symb.  Nie. 

Dans  l'Ecriture  le  Verbe  est  formellement  appelé  Dieu.  Les 
iptrfecl;ons  propres  à  la  Divinité  sont  attribuées  au  Fils  ajissi  bien 
[qu'au  Père  :  l'éternité,  la  création,  la  toutc-puissanco,  l'omni- 
science,..  ;  donc  le  Fils  est  Dieu. 

Saint  Paul  a  employé  une  belle  comparaison  pour  dire  ce  qu'est 


Divinité 

du 

File 
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le  Fils  par  rapport  au  Père  :  "  Il  est  la  splendeur  de  sa  gloire  et  s 
figure  substantielle. .."  Heb.  I,  3. 
Comparaison     Lorsque  quelqu'un  parait  devant  un  miroir,  il  s'y  forme 

image  ou  figure  parfaite  des  traits  de  la  personne.   Toult'fois  celil 
image  n'est  pas  réelle,  vivante. 

Faisant  rapp'ication  de  celle  comparaison,  saint  Paul  déclare  qui 
l)e  Fils  est  conim'i  l'image,  mais  l'image  réelle,  vivante,  ju6jiû/i| 
tielle  de  son  Père  :  de  sorte  que  le  Pis  est  aussi  parfait  que  le  Pèrej 
il  est  Dieu  comme  le  Père, 

Le  Père  engendre  son  Fila  :  "  Vous  êtes  mon  Fils  ;  je  vousi 
entendre  aujourd'hui .  "  Heb.  I.  5.  Tout^-fois,  nous  ne  pou\  ocj 
comprendre  comment  se  fait  celle  divine  génération. 

Ce  qui,  en  ce  monde,  peut  nous  en  donner  l'idée  la  moins  in 
parfaite,  c'est  la  manière  dont  nos  pemées  proviennent  de  nolrl 
entendement     Aussi  le  Fils  de  Dieu  est-il  quelquefois  appelé  !| 
Verbe  ou  la  Pensée  substantielle  du  Père. 

Nous  avons  déjà  dit  dans  quel  sens  est  employé  le  mot  seconi 
personne,  appliqué  au  Fils. 

Questions     ^ Comment  prouver  que  le  Fils  est  véritablement  Dieu  ? 

B Quelle  comparaisor.  a  employée  saint  Paul? 

C Pouvons-nous  comprendre  la  génération  du  Fils  ? 

Béflexion  La  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité,  nhers  enfants,  esl 
appelée  Fils  de  Dieu  ou  le  Verbe.  "  Le  Verbes'est  faitc^iir,"  c'estl 
à-dire  s'est  fait  homme  pour  nous  racheter.  Adorons,  !ouon{ 
aimons  Dieu  le  Père,  qui  nous  a  aimés  jusqu'à  nous  donner  so| 
Fils  unique.    Jean.  III,  16. 

Pratique       Réciter  avec  piété  V Angélus,  le  matin,  à  midi  et  le  soir. 

23.  Q.— Le  Saint-Esprit  est-il  Dieu  ? 

Hérésie       L'hérésiarque  Macédonius,  qui  avait  osé  nier  la  divinité  du  SainlJ 
Esprit,  fut  condamné  au  concile  de  Gonstantinople,  en  381. 

Divinité         Oui,  le  Saint- Esprit  est  Dieu-..   C'est  de  foi.,   d'aprè^ 

sai'nt-Esprit  ^ous  Ibs  Symboles. 

La  sainte  Ecriture  lui  attribue,  comme  au  Père  et  au  Fils, 
perfections  et  les  opérations  propres  à  la  Divinité  :  l'immensité,  lil 
toute<puis3' nce,  la  juslilication...;  donc  le  Sainl-Esprit  est  Dieul 
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jLe  ii^aiut-Esprit  procède,  c'est-à-dire  provient,  tire  son  origine 
Père  et  du  Fils  par  voie  de  spiraiion  ou  de  soudle  ;  c'est  une 
[pression  bien  imparriite,  que  les  théologiens  emploient  pour 
tprimer  la  procession  du  Saint-Esprit. 

Le  Saint-Esprit  est  comme  le  souffle,  l'effusion  d'amour  du  Père 
il  aime  son  Fils,  et  le  retour  d'amour  du  Fils  aimant  son  Père  : 
81  amour  réciproque  des  deux  premières  personnes  divines  pro- 
lit  une  troisième  personne  réelle,  distincte  et  divine. 

Et  parce  que  l'amour  mutuel  du  Père  et  du  Fils  est  absolument 
lint  et  pur,  l'Esprit  qui  en  procède  est  appelé  Saint. 

A Qui  a  nié  la  divinité  du  Saint-Esprit?  Prouver  ce  dogme  ?        Questions 

B De  qui  et  commeat  procède  le  Saint-Esprit  ? 

Il  existe  une  très  belle  pr.ère,  chers  enfants,  que  vous  connaissez.  Réflexion 
K  à  laquelle  je    vous  prie  de    réfléchir  davantage,    le   Gloria 
^alri...,  Gloire  soit  au  Père...  Le  mot  gloire  signilie  claire  con- 
lalssiince,  accompagnée  de  louanges. 

Par  conséquent  en  disant  :  Gloire  au  Père...  c'est  comme  si  vous 
lisiez  :  Que  la  Sainte  Trinité,  Père,  Filf,  Sainl-Ksprit,  soit  connue 
|ouée  et  aimée,  jusqu'à  la  fin  des  siècles. 

Saint  François  Xavier  et  beaucoup  d'autres  Saints  répétaient  Pratique 
souvent  cette  prière  :  faites  de  môme,  en  vous  inclinant. 


24.  Q.— Qu'entendez-vous  par  la  Sainte  Trinité  ? 

Cette  question  nous  fait  insister  sur  la  distinction  des  trois  per-  Distinction 
■sonnes.    Certains  hérétiques  anciens  et  philosophes  modernes,       ''^'"* 
Itout  en  reconnaissant  l'existence  d'un  Dieu  unique,  ont  cherché  à 
jdéllgurer  le  dogme   catholique    de    trois   personnes   réellement 
[dislincies  en  Dieu. 

Par  ia  Sainte  Trinité,  j'entends...  Le  mot  entendre, 

\ j'entends  signifie,  non  pas   comprendre  parfaitement, 
'mais  saisir  le  sens  de  tels  mots,  Sainte  Trinité. 

Sainte  Trinité  ne  signilie  pas  que  trois  personnes  ne  font  qu'un*  = 

p  rsonne;  mais  que  trois  personnes  divines  ont  une  même  nature 
divine  et  sont  distinctes  entre  elles  par  des  propriétés  différentes  ;  — 

or  en  cela  il  n'y  a  aucune  contradiction. 
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un  seul  Dieu  en  trois  personnes...  La  sainte  Ecrituij 
donne  le  nom  de  chacime  des  trois  personnes. 

Ces  noms  expriment  parfaitement  la  nature  des  relaiions  dJ 
divines  personnes  :  le  Père  qui    engendre    «^st    nécessairemeij 
distinct  du  Fils  qui  ebt  engendré  ;  le  Saint-Esprit  qui  précède 
deux  principes  e&t  nécessairement  distinct  ot  du  Père  et  du  Fiij 

Durant  le  bap'iêm^  de  Notre-Seigneur,  le  Père  qui  parle,  le  Fil 
qui  est  dans  le  Jourdain,  le  Saint-Esprit  qui  apparaît  manifeaiej 
clairement  la  distinction  des  trois  personnes  ! 

Dans  la  formule  du  baptême  :  "  Baptisez-les  au  nom  du  Pèrei 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  "  l'expression'  au  nom  au  singulid 
ind  que  l'unité  d'essence  divine,  et  la  particule  et  nous  révèle  la  cisj 
tinction  des  personnes 

Questione       A But  de  la  question  présente  ?  Sens  du  mot  :  j'entends  ? 

B D'après  l'Ecriture,  prouver  la  distinction  des  personnes  ? 

Réflexion  Remarquez,  chers  enfants,  que  nou^  avons  tous  été  baptisés  aJ 
nom  de  la  Sainte  Trinité,  c'est-à-dire  que  par  le  Baptême  noirs 
âme  a  été  purifiée  et  qie  nous  sommes  devenus  enfants  du  Père[ 
frères  du  Fils,  temples  du  Saint-Esprit. 

Bôsoiution      Eviter  le  péché,  qui  nous  fait  perdre  ces:-  glorieux  titres. 


25.  Q. — Les  trois  personnes  divines  sont-elles  égales| 
en  toutes  choses  ? 

Dans  cette  queition,  il  s'agit  donc  d'afïîrmer  plus  spécialement| 
âbVoiuê  VégalUé  absolue  des  trois  divines  personnes. 

Certains  hérétiques,  dont  Arius  fut  le  chef  principal,  ayant  osél 
dire  que  le  Fils  n'était  pas  égal,  mais  seulement  semblable  au] 
Père,  furent  condamnés,  et  l'Eglise  définit  que  les  trois  personnes! 
divines  sont  parfaitement  égales  et  consubstanlieUes. 


Egalité 


Attributs 
absolus 


Oui  le%  trois  personnes  divines  sont  égales  en  toutes 
choses...  Les  mo^"  en  tontes  choses  indiquent  que  tciw 
les  attributs    aôi.  ws,    qui    conviennent    à    l'essence | 
divine,  conviennent  aux   trois   personnes  :  l'éternité, 
l'immensité,  la  toute-puissance... 

«•  Dans  cette  Trinité,  il  m'y  a  rien  qui  soit  avànt  ou  après,  rien 
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linte  EcrituJ 
nnes. 

3S  reJaiions  di 
nécessairemeij 
qui  précède 
Père  et  du  FiJ 
ui  parle,  le  Fi| 
•ail  manifeaieq 

nom  du  Pèrei 
m  au  singulid 
us  révèle  la  cij 

entends  ? 
personnes  ? 

îté  baptisés  aj 
Baptême  notra 
fantsdu  Pèref 


i  soit  plus  granl  O'-  moindre  ;  mais  toutes  ces  trois  personnes 
t  coélernelles  et  coègalesy  Symb. 
|]1  fiuilrail  citer  tout  entier  le  symbole  de  saint  Alhanase.    Et  Attributs 
n  sp'Mem  ni  ks  allribuls  absolus  convipnn;nt  également  aux 
is  personnes,  mais  au  si  l  s  attributs  relatifs  et  les  opérations 
ViS  ad  extra  ou  extérieures:  ainsi  la  Création,  l'Incarnalion,  la 
deraption,  bien  que  le  Fils  seul  se  soit  incarné,  la  Justification 
nt  communes  aux  trois  personnes. 


Ia Sens  du  mot  égales  ?  Qui  a  attaqué  ce  dogme  ? 

|b Comment  les  trois  personnes  divines  sont-elles  égales? 


Questions 


Nous  devons,  chers  enfants,  contempler  avec  admiration  ce  pro-  Réflexion 
Jnd  océan  de  la  sainie  Trinité,  cette    fécondité  infinie    de  la 

iture  divine,  dont  la  richesse  e»t  tellj  que  tout  en  étant  essen- 

jllement  une  et  simple  elle  se  communique  en  môme  temps  à 
^ois  personnes  rlivines. 

Devant  cet  adorable  mystère,  humilions-nous  et  disons  :  "  Louée       Louange 

bénie  soit  à  jamais  la  très  sainte  et  adorable  Trinité  !  " 


itres. 

elles  égalesl 

spécialement! 

1,  ayant  osél 
mblable  auj 
is  personnes! 

en  foutes 

que  tOL« 
l'essence  I 
l'éternité, 

après,  rien 


26.  Q. — Les  trois  personnes  divines  ne  font-elles  qu'un 
)ui  et  même  Dieu  ? 


Dans  cette  question,  il  s'agit  d'affirmer,  contre  l'hérésie 
Hhéites,  ïunilô  d'essence  div.ne  dans  la  Trinité  des  personnes. 

Oui,  les  trois  personnes  divines  ne  font  qu'un...  L'ex- 

)ression  ne  faire  qu'un  désigne  l'union  élroittî  de  deux 
>u  pkis'ieurs  êtres  :  par  exemple  deux  parfaits  amis 
^ont  dits  ne  faire  qu'un. 

Or,  entre  les  personnes  divines,  ce  n'est  pas  seulement  une 
mion  mora/e,  comme  celle  qui  existerait  entre  plusieurs  personnes 
lyant  toutes  les  mêmes  goûts,  les  mômes  inclinations,  les  mômes 
lanières  d'agir;  en  Dieu,  il  y  a  l'union  substantielle  la  plus 
ibsolue,  indiquée  par  ces  paroles  de  Noire-Seigneur  :  <'  Le  Père  et 
Moi,  nous  ne  sommes  qu'un...  Je  suis  dans  le  Père  et  le  Père  est 
?n  Moi."    Joan.  X.,  30,38. 

Les  théologiens  appellent  cette  union  in  ffable  circumincession, 
ze  qui  veut  dire  être  uni  autour  et  en  dedans. 


des      Unité 
d'essence 


Circumin- 
cession 
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Conclusion     un  seul  et  même  Dieu...  Voilà  la  conclusion. 

<•  La  foi  catholique,  sans  laquelle  personne  ne  peut  ôlre  sauvi| 
est  de  ne  celle-ci  :  vénérons  un  seul  Dieu  dans  la  trinilé  et 
Trinité  dans  l'unité  ;  ne  confondant  pas  les  personnes,  ne  sépuraiij 
pas  la  substance."    8.  Aihmase. 

Saison      papce  qu'eiles  n  ont  qu  une  seule  et  même  nature... 

mot  nature,  appliqué  à  Dieu,  a  le  raôme  sens  qui 
essence^  substance  :  ces  mots  signifient  que  Dieu  est  l'Etif 
suprême,  immuable,  toujours  vivant  et  agissant. 

Entre  plusieurs  personncrS  humaines,  la  nature  est  spécifi([ueraed 
la  môme,  mais  n'est  pas  numériquement  unique  ;  entre  les  troj 
personnes  divines  au  contraire,  la  nature  est  une,  môme  nuraéri 
quement.  A  cause  de  son  infinie  fécondité,  elle  est  communiqué! 
aux  trois  divines  personnes,  qui  sont  distinctes  entre  elles,  maij 
ne  sont  pas  réellement  distinctes  dans  leur  nature. 

Quoique  dans  un  sens  strict  les  personnes  divines  ne  soient  dis] 
linctes  entre  elles  que  par  les  notions  de  palernilé  pour  le  Pèra 
de  filiation  pour  le  Fds,  de  spiralion  pour  le  Sainl-Esprit,  néaij 
moins  l'Egli&e  applique  quelquefois  par  appropriation  à  une  d« 
trois  periOnn;s  des  notes  qui,  au  fond,  sont  communes  à  toutes  1 
trois  :  ainsi  les  ceavres  de  puissance  sont  attribuées  au  Père,  celle 
de  sagesse  au  Fils,  celles  d'amour  el  de  sanctification  au  Saint] 
Esprit  ;  cependant,  en  réalité,  ce  sont  toujours  les  trois  personnes 
divines  agissant  de  concert. 

A Sens  de  l'expression  ne  faire  qu^un?  du  moi  circuminc€ssioi\ 

B Sens  du  mot  nature  ?  dans  les  créatures  et  en  Dieu  ? 

C Sens  du  mot  appropriation? 

Béflexion  Dans  une  bibliothèque  de  Home,  chers  enfants,  se  trouve  uj 
tableau  ancien  avec  cette  inscription  :  Un  petit  enfant,  puisant  Vea\ 
de  la  mer  dans  une  coque  de  noix,  détourne  saint  Augustin  de  chéri 
cher  à  comprendre  le  mystère  de  la  Sainte  Trinité.  Gracieuse  visionl 
signifiant  l'impuissance  du  génie  d'Augustin  à  comprendre  l'océaif 
infini  de  la  Trinité,  non  moins  que  celle  de  l'enfant  à  épuiser  toutj 
l'tau  de  la  mer. 

Pratique       Croyons  humblement  cet  insondable  mystère  1 


Questions 
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Le 
comment  I 


!27.  Q. — Pouvons-nous  comprendre  comment  les  trois 
(rsonnes  divines  ne  font  qu'un  seul  et  même  Dieu  ? 

\Lg  mol  comprendre  signifie  saisir  le  rapport  des  choses,  ou  incompr*. 

i  ,.  ,      .  .  ...  .  .    .        ,     .  heuBibilité 

imme  on  dit  vulgairement,  tenir  les  deux  bouts  delà  chaîne. 
[Le  mol  compréhension  adéquate  signifie  avoir  une  connaissance 
lire  et  parfaite. 

Non,  nous  ne  pouvons  pas  comprendre  comment... 

le  mot  comment  veut  dire  la  manière  dont  une  chose 
5t  ;  quelquefois,  il  désigne  la  nature  des  choses. 

Or,  que  de  choses  dont  nous  ignorons  le  comment  !  Nous  savons 
ir  exemple,  que  l'électricité  existe  ;  nous  pouvons  aussi  nous  en 
srvir  pour  les  télégraphes,  les  téléphones,  etc.  ;  mais,  au  fond 
l'est-ce  que  l'électricité  ?  Nous  tenons  les  deux  bouts  de  la 
laine,  nous  savons  qu'elle  existe,  nous  connaissons  ses  effets, 
iais  comprenons-nous  commml  se  produisent  ses  effets  ? 

les  trois  personnes  divines  ne  font  qu'un  seul  et  même 

lieu...  Mais  comment  cela  se  fait-il  ? 

D'après  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  ce  chapitre,  nous  saisissons 
liea  quelque  chose  :  nous  savons  qu'il  y  a  en  Dieu  trois  personnes, 
larce  que  cela  nous  a  été  révélé  ;  mais  au  fond,  nous  ne  compre- 
lons  pas  comment  cela  se  fait  !  Ici  encore  nous  tenons  les  deux 
bouts  de  la  chaîne,  Unité  de  nature  et  Trinité  de  personnes  ;  mais 
^ous  ne  sommes  pas  capables  d'en  dénouer  l3  nœud. 

parce  que  c'est  un  mystère...  Nous  pouvons  ajouter 
[ti  plus  incompréhensible  des  mystères. 

Nous  allons  dir-^,  dans  la  question  28,  ce  qu'est  un  mystère. 

A Sens  du  mot  comprendre  ?  Compréhension  ?  Comment  ? 

B Dans  ^a  Trinité,  oii  est  le  comment  ?  Pourquoi  ? 

Ecoulez,  chers  enfants,  les  belles  paroles  de  saint  Bernard  sur  Réflexion 
ce  sujet  :  "  Si  quelqu'un  demande  comment  cela  est,  qu'il  luisuflîse 
le  savoir  que  cela  est  ;  le  comment  est  uu  mystère  qu'il  faut  res- 
pecter, il  y  aurait  témérité  à  vouloir  le  sonder  ;  le  croire  par  la 
imière  de  la  foi,  c'est  le  fruit  de  la  piété;  le  connailre  dins  l'autre 
»"ie,  ce  sera  la  souveraine  félicité  !  " 
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Vérité 
incompré 
henaible 


28.  Q.— Qu'est-ce  qu'un  mystère? 

Une         Griave  question,   allaquée  par  les  ralionalisles  et  «n  certaiQl 
tendance  nombre  de  protestants,  dont  la  tindanco  est  d'élaguer  de  leurs  for.| 
mulaires  de  doctrine  tout  ce  qui  est  dillicile  à  comprendre. 
Un  mystère... Le  mot  mystère  signifie  une  chose  cachée\ 
Autrefois,  on  appelait  mystères  certaines  cérémonies  secrètes,! 
auxquelles  seuls  les   initiés    pouvaient  assister  et  dont  ils    ne| 
devaient  parler  à  personne  :  leur  bouche  devait  rester  fermée. 
Les  païens  eurent  beaucoup  de  mystères  de  ce  genre. 
Plus  tard,  les  chrétiens  eurent  leurs  saints  mystères,  leurs  céré. 
monies  secrètes  dans  les  catacombes  et  dans  les  églises,  d'où  les  ! 
profanes  el  môme  les  catéchumènes  étaient  exclus. 

De  là  est  venu  à  la  messe  le  nom  de  saints  Mystères,  et  à  l'Eu- 
charistie celui  de  mystère  de  foi  par  exe  llence  :  mysterium  fidei. 

est  une  vérité  que  nous  ne  pouvons  pas  comprendre... 

Le  mot  vérité  signifie  une  chose  vraie,  qLij  existe  et  qui 
peut  être  perçue  par  l'intelligence. 

Mais  il  y  a  bien  des  degrés  dans  la  d'^velopperaent  des  intellU 
gences  :  un  enfant  a  celte  faculté,  mais  il  n'en  use  pas  ;  également 
un  ignorant  la  possède  mais  à  l'état  inculte;  un  savant  a  d'autant 
plus  de  connaissances  qu'il  a  étudié  davantage  et  qu'il  est  doué 
d'une  intelligence  plus  perspicace. 

Que  de  choses,  par  exemple,  connaît  un  savent,  un  géomètre, 
un  astronome,  un  électricien,  lesquelles  sont  de  vrais  mystères  pour 
un  enfant  et  un  ignorant  ! 

Cependant,  que  de  choses  sont  encore  ignorées  par  les  plus 
grands  savants,  dont  l'activité  est  nuit  et  jour  à  la  recherche  de 
nouvelles  découvertes  ! 

Les  hommes  sont  donc  loin  de  tout  connaître,  do  tout  com- 
prendre. Les  Anges,  eux-mêmes,  ne  connaissent  pas  toutes  les 
vérités,  parce  que  leur  intelligence  est  bornée. 

Dieu  seul  a  une  inlelligenc  i  infinie  :  il  comprend  tout. 

mais  que  nous  devons  croire...  Le  mot  'Croire  signifie 
tenir  pour  vraie  une  chose,  à  cause  de  certains  motifs  de 
crédibilité. 

Ainsi,  les  enfants  doivent  ajouter  foi  à  ce  que  leur  enseignent 
kurs  parents  et  leurs  maîtres,  parce  que  les  parents  et  les  maîtres 
ont  des  connaissances  plus  étendues. 


Motifs 

de 

crédibilité 
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On  croit  ce  qu'un  ou  plusieurs  voyageurs  sincères  peuvent  nous 
[apporter  de  ce  qui  se  passe  dans  d'autres  pays,  parce  que  leur 
témoignage  est  digne  de  confiance. 

On  croit  ce  qu'un  savant  p^ut  nous  apprendre,  parce  qu'il  a  une 
science  plus  étendue  que  la  nôtre. 

Mais  si  Dieu  daigne  nous  parler,  nous  révéler  des  choses  que 
lous  ne  connaissons  pas,  mais  qu'il  oomprend  parfaitement  lui- 
lêrae,  devrons-nous  le  croire?  Assurément,  puisqu'il  ne  peut  ni  se 
[tromper,  ni  nous  tromper. 

Quelque  incompréhensibles  que  soient  les  vérités,  dont  Dieu 
[nous  découvre  Vexislmce,  nous  devons  les  croire,  dès  lors  que 
lous  sommes  certains  que  Dieu  les  a  révélées. 

parce  que  c'est  Dieu  qui  l'a  révélée.  Le  mot  révéler 
[signifie  ôter  le  voile  qui  empêche  de  voir. 

Il  est  absolument  certain  que  Dieu  a  parlé  aux  hommes,  et  qu'il 
[nous  a  révélé  certaines  vérités  tellement  élevées  que  notre  inlelli- 
jgence  n'est  pas  capable  de  les  comprendre. 

La  raison  peut  examiner  les  vérités  révélées,  les  étudier,  les 
méditer,  découvrir  en  elles  de  merveilleuses  harmonies,  enfln  se 
rendre  compte  de  sa  foi. 

Cependant,  elle  doit  respecter  le  voilô  mystérieux  de  certaines 
vérités,  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  lui  révéler  Vexislence  mais  non  la 
nalure  :  tels  sont  les  mystères  que  la  raison  doit  accepter  en  se 
liant  à  la  véracité  divine,  ayant  ainsi  le  mérite  d'un  acte  de  foi. 

Dans  le  ciel,  Dieu  nous  aidera  à  comprendre  dans  les  mystères 
tout  ce  que  maintenant  nous  sommes  obligés  de  croire. 

A.....  Tendance  des  protestants?  Divers  sens  du  mot  mystère? 
B....  Sens  du  mot  vérité?  Diverses  intelligences? 
C...  Motifs  de  crédibilité?  Sens  du  ipot  révéler  ? 

Il  y  a,  chers  «^nfants,  beaucoup  de  mystères  dans  notre  sainte 
religion  :  cela  prouve  qu'elle  est  divine,  puisque  les  hommes  n'au- 
raient jamais  été  capables  d'inventer  pareils  mystères. 

De  plus,  tous  ces  mystères  ne  sont  pas  contre  notre  raison,  mais 
au-dessus  de  notre  raison  ;  si  nous  pouvions  comprendre  tout  ce 
que  Dieu  comprend,  nous  serions  s^  mblables  à  Dieu  ! 

Rejeter  les  doutes  contre  la  foi,  comme  les  pensées  mauvaises. 
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CHAPITRE     QUATRIÈME 

1>£  T.A  CRÉATION 


Avit 

aux 
enfauta 


AtIi  Rien  de  plus  splendide  que  le  récit  biblique  de  la  création j 

Catéchiste  ^'ou  s'y  monlre  véritablement  ce  qu'il  est,  grand,  puissant  et  bon 

Appliquez  vous  à  donner  à  vos  enfants  une  idée  sublime  i\i 

Dieu  par  la  magnificence  de  ses  œuvres. — Réveillez  d'abord 

sentiment  en  votre  dme! 

Bien  chers  enfants, 

Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  parlé  de  la  vie  intime  dej 
Dieu  en  lui-môme  et  des  relations  immanentes  ds  trois  divines! 
personnes  ;  nous  allons  maintenant  dire  ses  œuvres  extérieures  oj 
œuvres  ad  extra. 

Il  a  été  déjà  question,  dans  le  chapitre  premier,  de  la  création  dul 
monde  et  de  la  lin  spéciale  de  l'homme.— Gomme  ce  sujet  est  irèi 
important,  nous  allons  y  revenir  et  expliquer  d'abord  le  titre  ^èim\ 
de  ce  chapitre  :  De  la  création. 

Le  mot  création  a  deux  sens  :  il  désigna  soit  Vacte  de  puissancel 
par  lequel  Dieu  r  tiré  du  néant  tous  les  êtres  existants,  soiil 
Vensemble  de  tous  les  êtres  que  Dieu  a  créés. 

Il  y  a  d'abord  les  corps  bruts  qui  n'ont  point  de  vie  ;  puis,l 
les  plantes  qui  ont  la  vie  mais  non  la  sensibilité  ;  ensuite  lesl 
animaux  qui  ont  la  vie,  la  sensibilité  et  le  mouvement  ;  au-dessusl 
des  animaux  l'homme  qui,  par  la  nature  de  son  ûme  raisonnable] 
s'éloigne  de  la  brute  et  se  rapproche  de  l'ange  ;  enOn  1-s  angeil 
qfui,  par  leur  spiritualité,  sont  les  plus  élevés  dans  cette  échelle  dej 
perfection  des  êtres,  et  se  rapprochent  davantage  de  Dieu. 


La 
création 
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29.  Q.— Qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 

La  réponse  à  cett?  question  se  trouve  à  la  première  ligne  de  la| 
Bible  :  "  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre." 

C'est  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre...  C'est  une] 
vérité  de/oij  d'après  tous  les  symboles. 

Saint  Augustin  applique  U  mot  ciel  à  la  création  des  anges,  et 
le  mot  terre  à  la  matière  qui  devait  servir  à  former  h  monde  sidéral 
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terrestre  ;  or,  celle  maliôre,  telle  que  créée,  était  informe  et  Dieu 
perfeclionra  en  l'organisant  dans  l'œuvre  des  six  jours. 
Le  mol  jour,  dans  l'hébreu,  ne  désigna  pas  seu'omtint  une  durée 
temps  de  24  heures,  mais  peut  aussi  signitier  une  période  indé- 
lie'd'années  et  mflmo  de  siècles. 

I.— Le  premier  jour,  Dieu  fit  la  lumière. 

"  Dieu  dit  :  Que  la  lumière  soit.  Et  la  lumière  fut. — Or,  Dieu 
rit  que  la  lumière  était  bonne,  et  il  la  sépara  d'avec  les  ténèbres. — 

donna  à  la  lumière  le  nom  de  Jour,  et  aux  ténèbres  le  nom  de 
li.il."    Gen.  1,3-5. 

La  lumière  est  un  ilui  le  mystérieux,  dont  les  savants  ne  con- 
laissent  point  encore  la  nature  intime,  mais  qui  est  la  cause  de  tous 
|es  elTeis  lumineux  qui  frappent  nos  yeux. 

II. — Le  second  jour,  Dieu  fit  le  firmament. 

•'  Dieu  dit  aussi  :  Que  le  firmament  soit  fait  au  milieu  des  eaux... 
Et  Dieu  fit  le  firmament... — El  Dieu  appela  le  firmament  ciVZ." 

Le  firmament  est  la  couche  d'air  ou  atmosphère,  qui  environne 
lia  terre  :  celle  région  aérienne  sert  à  notre  respiration,  permet  aux 
[oiseaux  de  voler,  et  entre  autres  avantages  favorise  l'évaporalion 
|des  eaux  qui,  en  se  condensant,  retombent  en  rosée  ou  en  pluie. 

III. — Le  troisième  jour  Dieu  forma  les  mers,  et  fit 
paraître  la  terre  et  toutes  espèces  de  plantes  et  d'arbres. 

Dieu  dit  :  Que  les  eaux  qui  sont  sous  le  ciel  se  rassemblent  en 
un  seul  lieu,  et  que  l'aride  paraisse.  Or  Dieu  donna  à  l'aride  le 
nom  de  Terre,  et  aux  rassemblements  des  eaux  celui  de  Mers.^El 
il  ajputa  :  Que  la  terre  produise  de  l'herbe  verte,  qui  porte 
sa  semence,  et  des  arbres  fruitiers  de  diverses  espèces,  ayant  chacun 
sa  semence  pour  se  reproduire."  Gen.  I,  9-12. 

IV. — Le  quatrième  jour,  Dieu  fit  paraître  le  soleil^ 
la  lune  et  les  étoiles. 

"  Dieu  fit  deux  grands  corps  lumineux  :  l'un  plus  grand  pour  pré- 
sider au  jour,  et  l'auire  moindre  pour  présider  à  la  nuit  ;  il  fit  aussi 
les  étoiles,  qu'il  plaça  dans  le  firmament  du  ciel,  pour  luire  sur  la 
lei-re."    Gen.  1,  16-17. 

Le  soleil  est  un  globe  treize  cenl  mille  fois  plus  grand  que  le 
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terre  ;  la  luno  est  quarante-nnuf  fois  plus  petite  que  la  terre  ;  nuij 
les  éloiîes  dont  le  nombre  s'élève  à  plus  de  quatre- vingt  millioul 
sont  toutes  beaucoup  plus  grosses  que  le  soleil,  et  h.  une  distancj 
de  plusieurs  milliards  de  lieues  ! 

V, — Le  cinquième  jour,  Dieu  fit  toutes  les  espècesl 
de  poissons  et  les  oiseaux. 

"  Dieu  dit  encore  :  Que  les  eaux  produisent  des  animaux  vivanli 
qui  nagent  dans  l''>au  et  des  oiseaux  qui  volent  sous  leflrmumeni 
du  cïd...  Et  il  hs  bénit  on  disant  :  Croissez  et  multipliez-vous...' 

VI. — Le  sixième  jour,  Dieu  créa  les  animaux  de| 
la  terre  et  enflu  Chomme. 

'*  Dieu  dit  aussi  :  Que  la  terre  produise  des  animaux  vivants,! 
chacun  selon  son  espèce... — Dieu  dit  ensuite  :  Faisons  l'homme  ii\ 
notre  image  et  ressemblance  ;  et  qu'il  domine  sur  les  poissons  (lel 
la  mer,  sur  les  oiseaux  du  ciel,  sur  les  bêles  et  jur  toute  la  terre. "i 

Yll. — Le  septième  jour,  Dieu  se  reposa,  c'est-à-dire] 
cessa  de  créer  de  nouvelles  espèces. 

Le  cM  et  la  terre  avec  leurs  ornements  nyant  <'té  achevés,  Dieu] 
se  reposa  le  septième  jour  :  il  b^nit  ce  jour  tt  le  sanctitia,  voulant] 
qu'il  fûtrpgardé  comme  un  jour  faint  et  consacré  au  Seigneur. 

Telles  sont  les  origines  du  ciel  et  de  la  terre. 

QtieitionB       A Sens  des  mots  cication  ?  cid  ?  terre  ?  jour  ? 

B Racontez  l'œuvre  des  six  jours  ? 

Kéflexion  Le  speclacle  de  l'univers,  chers  enfants,  porte  à  admirer  la  gran- 
deur de  Dieu  !  L-^rsque  saint  François  d'Assise  contemplait  ces 
œuvres  divines,  il  se  plaisait  h  inviter  toutes  les  créatures  à  bénir 
le  Seigneur  :  il  appelait  ses  sœurs  la  lune,  les  étoiles,  l'eau,  la 
pluie,  la  neige,  les  fleurs,  les  abeilles,  etc,  ;  il  appelait  ses  frères  le 
soleil,  les  rochers,  le  vent,  les  poissons,  les  oiseaux,  les  animaux, 
en  un  mot  tous  les  êtres  que  Dieu  a  créés  p:ur  l'usage  de  l'homme, 
le  roi  de  la  création. 

Pratique       A.  la  vue  des  créatures,  élevons  nos  pensées  vers  le  Créateur. 


Befos 


Mode 

de 
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30.  Q. — Comment  Dieu  a-t-il  créé  le  ciel  et  la  terre  ? 

Il  s'agit  de  réfuter  les  philosophes,  qui  font  la  matière  éternelle, 
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Ivouilniienl  que  Dieu  eut  s  ulement  «Jébrouillé  ne  chaos,  en  le 
Ls.int  passer  par  diverses  phises  successives  d'organisation. 

[Dieu  a  créé  de  rien  le  ciel  et  la  terre...  Le  mot  rien,  Lerion 
mot  ens  précédé  d'uue  négation,  signifie  non-être.   ^^^^ 

'j&  rien,  le  non-èlre,  le  néant  c'est  le  vido  nbsolu,  la  nf^galion  de 
loi  que  ce  soit  existani.  Le  mot  créer  sipnille  donc  faire  qn<  ique 
3se,  produire  une  substance,  sans  employer   aucune  maiière 
léexislante. 

)ieu  st?ul  a  celle  puissance  :  ni  les  anges,  ni  les  hommes  ne 
jiivenl  créer  seulement  un  grain  de  sable  1  Alors,  qui  a  pu  créer 
|n  seulement  tous  les  grains  de  sable,  mais  les  montagnes,  et  le 
)l)e  terrestre,  et  les  planètes,  et  les  astres  du  flrmam  nt  ? 

Ecriture  nous  répond  :  "  Dieu  a  fait  de  rien  ces  choses..." 
fifi  ruison  du  reste  nous  dit  que  le  rien  ne  pouvant  faire  rien, 
[monde  n'a  pu  se  faire  tout  st^ul  ;  ou  bien  si  le  monde  avait 
jjours  existé,  il  serait  éternel  comme  Dieu  et  indépendant  de 

;  ce  qui  répugne.  — L-i  concile  du  Vatican  a  défini  ce  point  : 
jG  monde  et  toutes  les  choses  soit  spirituelles,  soit  matérielles 
It  élM,  dans  toute  leur  substance,  produite  s  de  rien  par  Dieu." 

par  sa  seule  parole...  La  parole  dans  l'homme  est  paroie 
îxpiession  de  la  pensée,  fruit  de  l'intelligence.  ^^^^ 

IC'ost  par  un  langige  figuré  que  nous  protons  à  Dieu  laparok: 
Dieu  la  s-:'CQnde  personne  de  la  Sainte  Trinité,  le  Verbe,  est  ù 
fois  Intelligence  et  Parole.    Voilà   pourquoi,  il    est  dit,  dans 

Scriture,  que  tout  a  été  créé  far  le  Verbe. — Dieu  n'a  eu  besoin 

I  faire  aucun  effort  pour  créer  l'univers  ;  il  lui   a  suffi  de  vouloir: 

jlpse  dixit  et  facla  snnt  :  il  a  dit  et  tout  a  été  fait." 

c'est-à-dire  par  un  seul  acte...  Dieu  a  créé  en  un    Acte 
ïstant  toute  la  matière  qui  compose  le  monde  unique 

"  Au  commencement,  Dieu  créa  le  ciel  et  la  terre.''  Après  avoir 
[éé  d'un  coup  toute  la  matière  informe,  pour  nous  m  ntrer  que  sa 

lissance  n'avait  pas  besoin  de  tâtonnements  ni  d'essais,  il  em- 
|oya  six  jours  (ou  &ix  périodes  de  temps)  pour  l'arrangement  de 

inivers  et  la  création  des  espèces. 

xVu  lieu  d'employer  six  jours,  Dieu  aurait  pu  aussi  organ'ser  le 
konde  en  un  instant  ;  mais  sa  Sagesse  infinie,  en  laissant  agir  les 
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eau- es  secondes,  voulait  aussi  rappeler  à  l'homme  le  soin  quel 
Seigneur  avait  pris  pour  lui  préparer  un<î  demeure;  enfin  il  voj 
lait  lui  prescrire  le  repos  et  la  sanctilicalion  du  sabbat,  après  i 
semaine  de  labeur. 

de  sa  volonté  toute-puissanto...  Dieu  n'a  eu  qy| 
vuuloiTf  et  tout  ce  qu'il  a  voulu  a  été  fait. 

Avant  la  création  il  n'y  avait  donc  rien,  ex  eplé  Dieu  dans  \ 
éternité  bienheureuse;  la  Très  Sainte  Trini'é  possédait  en 
iniinles  perfections  la  source  infini'5  et  inépuisable  de  toute  félicilj 

Lorsqu'il  plût  à  Dieu  de  faire  participer  d'autras  êtres  que 
môme  à  son  propre  bonheur,  il  devint  Créateur. 

A Sens  du  mot  rien  ?  créer  ?  Prouver  la  création  ? 

B Sens  des  mots  parole  ?  acte  de  volonté  ? 

Le  comment  de  la  création,  chcrs  enfants,  est  un  véritable  m\l 
1ère  !  Nous  ne  pouvons  ûompren'lre  comnenl  Dieu  a  pu  faire  i 
rien  toutes  choses  :  c'est  le  secret  de  sa  toute-puis8?ncp,  à  laquelj 
rien  n'est  inpossible.  Il  n'en  a  pa3  coûté  plus  à  Dieu  pour  pr| 
duire  les  étoiles  que  pour  nréer  une  fl  ur. 

Disons  encore  avec  foi  ;  ♦  Je  crois  en  Diou  lo  Père,  loul-puissar^l 


lil 


31.  Qc— Quels  sont  les  principaux  êtres  que  Dieu 
créés  ? 

Ktres       Les  pHncIpaux  êtres  que  Dieu  a  créés...  Le  mot  prir^ 
princ'paiix  ^^^^^^  signifie  Us  premiers,  les  plus  imporlauts  or.  1 
plus  parfaits. 

Si  l'on  considérait  la  masse  m  le  volume  des  êtres  pour  déterminsi 
leur  perfection,  il  fdudidit  dire  que  1*"^  astres  sont  les   princi 
paux,  pu'sque  les  étoiles  sont  bien  plus  /olumineuses  q'ie  le  solei 
lui-même  ;  la  terre  ue  viendrait  qu'à  un  rang  bien  inférieur  ;  etl 
parmi  'f    Hres  qui  vivent  sur  la  terra,  t'homm^-  se  trouverait  dc' 
pdssé  par  un  grand  nombre  d'animaux  qui  lui  sont  supérieurs 
volume,  en  force,  en  agilité,  etc, 
Principes       Mais  la  perfection  ou  la  valeur  d'un  être  se  délernine  d'après 
détermina-   na'uve  intime  et  le  but  pour  lequel  D>eu  l'a  créé.    Or  parmi  I 
*^ott       ôlres  créés  par  Dieu,  il  an  est  qui  n'ont  qu'une  nature  inférieure! 
ayant  pour  ^n  de  servir  d'uutres  créatures  supérieures:  ainsi  i«l 
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Lil  a  pour  fin  d'éclairer,  d'échaufier  et  de  féconder  la  terre  ;  la 
[re  doit  servir  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie  des  plantes  et  des 
)res ,  les  plantes  et  les  arbres  fouenissent  aux  animaux  et  à 
jtnme  la  nourriture  et  diverses  autr.^s  choses  de  nécessité  ou 
igrément  ;  les  animaux,  ou  plutôt  toutes  choses  sur  la  terre,  sont 
|ur  le  service  de  Ihomm*^,  et  l'homme  est  pour  le  service  de  Dieu. 
)ilà  l'ordi  3  et  la  fin  suprême  d-^s  créatures  ici-bas. 

sont  les  anges  et  les  hommes...  Les  anges  et  les  hommes 
)iit  les  deux  seules  créatures,  capables  de  connaître, 
[aimer  et  de  servir  Dieu. 

[Nous  avons  parlé  de  V homme.  ;  nous  parlerons  bientôt  des  anges. 

Ia Sens  du  mot  principaux  ?  Questions 

|b D'où  se  prend  la  perfection  d'un  être  ? 

Admirez,  chers  enfants,  la  docilité  avec  laquelle  tous  les  êtres   Kéfitxioa 
Implistent  la  fin  pour  laquelle  Dieu  les  a  créés  :  le  soleil  acconi- 
lit  chaque  jmr  sa  course;  la  lune  et  les  étoiles  nous  envoient 
fur  lumière  ;  la  terre  nous  donne  ses  récoltes  ;  les  animaux  sont 

service  de  l'homme...  Nous  devrions  nous  estimer  bien  honorés 
[êtres  les  ros  de  la  création,  appelés  à  servir  direcenient  ce  Dieu 

grand,  à  qui  tout  obéit. 

Eviter  avec  tou:  le  péché,  qui  nous  détourne  de  notre  fin.  Eôsoiution 
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32.  Q.— Pourquoi  Dieu  a-t-il  créé  toutes  les  choses 
|uc  nous  voyons  ? 

Dieu  a  créé...  Dieu  a  créé,  il  est  devenu  Créateur 
librement,  parce  qu'il  l'a  voulu  ainsi. 

Personne  n'a  pu  l'obliger  à  créer  ;  Dieu  aurait  pu  ne  pas  créer 
monde,  ni  les  hommes,  ni  les  Ang<js  ;   son  bonheur  aurait  été 

[larfait  quand  même. 
La  création  du  monde  n'ajoute  rien  à  sa  béalilude  t  lernoUe  et 
imuable,  ni  à  sa  gloire  intérieure  qui  n'est  autre  chose  que  la  con- 

laissauce  et  l'amour  de  perfections  infinies  dius  les  trois  divines 

personnes. 

toutes  les  choses  que  nous  voyons...  Dieu  aurait  pu 
également  ne  pas  créer  toutes  les  clioses  qu'il  a  créées. 
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Dieu  a  fait  toutes  choses,  ooname  il  a  voulu  :  il  aurait  pu  ct| 
un  million  d'eloiles  de  plus,  organiser  le  monde  d'une  autre  façi 
mulliplier  ou  réduire  les  espèces  de  plantes  ou  d'animaux,  d 
tel  ou  tel  nombre  d'anges  ou  d'hommes...  ;  parfaitement  /t:j 
Dieu  cependant  a  tout  fait  avec  une  parfaite  sagesse. 

pour  manifester  sa  puissance...  Le  mot  manifeâ 
signiiie  faire  toucher  de  la  main,  montrer  ce  qui  é\\ 
secret;  ou  inconnu. 

Il  est  certain  que  Dieu  nous  donne  une  magnifique  preuve  del 
fuissance  par  la  création  de  l'univers  et  de  tous  les  êtres  qu;| 
sont  contenus,  depuis  les  an'milculHS  invisibles,  qui  founnil 
sur  la  terre  et  dans  l'océan,  jusqu'aux  immenses  foyers  de  | 
mière  que  nous  apercevons  ?.u  firmament. 

sa  sagesse...  Le  mot  sagesse  désigne  l'attribut  divil 
d'après  lequel  Dieu  dispose  et  realise  parfaitemt\ 
toutes  les  choses  de  ce  monde.  . 

Gomme  la  Sagesse  de  Dieu  brille  dans  le  monde,  où  tout 
coordonné  de  manière  à  atteindre  une  tin  suprême  !  Chaque  (il 
est  créé  avec  une  perfection  propre,  mais  concourant  à  la  perfJ 
lion  de  l'univers  ;  o:  la  perfection  suprôme  de  tout  l'univers,  c\ 
la  pai  faite  béatitude  des  élus,  qui  eux-mêmes  se  rapporteiiià  Dit 
lin  dernière  de  tout. 

Tout,  dans  l'univers,  converge  donc  vers  ce  but  :  les  créaliîl 
qui  ne  sont  pas  libres  atteignent  leur  tin  nécessairement  : 
créatures  qui  sont  libres  l'attHignent  librement;  ou  si  elies  font^ 
mauvais  usage  de  leur  liberté,  elles  s  ront  vouées  ù  d'éternels  suj 
plices,  manifestant  ainsi  l'intinie  justice  de  Dieu. 

et  sa  bonté.  Le  mot  bonté,  bon,  désigna  l'attribut  divij 
par  lequel  Dieu,  source  inépuisable  de  tous  biens, 
plaît  à  donner  et  à  répandre  ses  bienfaits. 

D'après  le  concile  du  Vatican,  c'est  par  bonlé  que  tHeuajaHi 
rien  toute  créature. — L'existé':  ;s  étant  un  bienfait,   toutes 
créatures  sont  redevables  à  Dieu   de  ce  bien'âit  premier  ; 
créatures    «iesiiluées  d'intelligence  portent  en  elles  comme 
vestiges  de  la  bonté  divine,  et  servent  à  la  perfection  de  rhomn 
en  le  rendant  capable  de  s'élever  par  la  vue  des  choses  créei 
jusqu'à  l'Auteur  de  tout  ce  qui  existe. 
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l'iiomme  suri  oui  est,  de  la  paît  de  Dieu,  l'objet  de  bi.nfails  in- 
»liarables,  puisqu'il   est  appalé  non  pas  seulement  à  une  fin 

relie,  semblable  à  celle  des  autres  êtres  de  la  création,  mais  à 

In  surnalurelle  dans  le  ciel. 
|nc  re  une  IbiS,  la  création  des  anges,  la  sanct  ficalion  et  la 
rificalion  d^  s  dmes  sont  un  acte  de  pure  bonté,  procurant  à  Di^-u 

certaine  gloire  exléricure,  mais  n'aj  lulanl  rien  à  sa  béatitude. 

Liberté  de  Dieu  dans  la  création  ?  Sens  du  mot  manifester  ?   Questions 

Quels    sont   les    attributs    manifestés    daus    la    création  ? 

lappelons-nous,   chers  enfants,   le   cantique   des  trois  jeunes  Réflexion 
)reux  dans  la  fournaise  de  Babylone  :  pissant  en  r^vue  toutes 

'éat'irea,  ils  le^  invitaient  à  bénir  le  Seigneur  :   •'  Œuvres  du 
jneur,  bénissez  toutes  le  Seigneur...  " 

la  vue  des  beautés  de  la  nature,  bénissons  la  bonté  de  Dieu.       pratique 


]3.  Q.— Quel  usage  Dieu  veut-il  que  nous  fassions  de 
i\es  les  choses  qu  h  a  créées  ?  ; 

iDieu  veut  que  l'usage  que  nous  faisons...  hemol usage 
jsigne  l'emploi,  la  manièie  de  se  servir  d'une  chose. 

je  mot  usage  indique  également  que  nous  ne  sommes  pas  maîires 

propriétaires  de  quoi  que  ce  soit  :  tout  appartient  à  Dieu, 

litre  souverain  de  toutes  choses,  puisqu'il  a  tout  créé  et  conserve 

à  l'existence, 
fous  ne  sommes  que  les  usufruitiers ,  ou  fermiers  des  biens  de 
par   conséquent,  nous    sommes  tous  tenus  à  certaines 
ïevarfes  envert.  Dieu. 

Ide  toutes  les  choses  créées...  Chaque  chose  créée  a 
jçu  de  Dieu  une  fin  délerminée,  particulière. 

111  importo  donc  de  oonuailre  le  mieux  possible  la  fin  do  chaque 
lose,  et  suriou*  ^'usa^e  que  Dieu  veut  que  nous  en  fassions. 
[•'  Di  u  a  tout  lail  pour  lui-môme."  Prov.  XVI,  4. — "  Dieu  a 
il  h  monde  pour  sa  gloire,"  dU  encore  le  concile  du  Vatican.  Le 
3nde  n'est  donc  pas  fait  pour  le  plaisir,  ni  même  précisément 
E>ur  l'ulililé  de  l'homme,  mais  pour  sa  perfection  ;  de  sorle  que, 
ir  la  contemplation  et  l'usage  des  choses  créées,  l'homme  pui^se 
ilover  à  la  connaissance  et  à  la  louange  du  Créateur. 
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tourne  à  sa  gloire...  La  j;ioîre  extérieure  de  Dieu,  c'e 
la  claire  connaissance  de  Dieu,  accompagnée  dij 
louanges  de  ses  créatures. 

"  Je  suis  l'alpha  et  l'oméga,  le  commencement  et  la  fin."    Ap 

qui  est  leur  fin  dernière.    L'expression  fin  dernih 
deYétrés  Signifie  que  tout  doit  finalement  se  rapporter  à  Dieu. 

La  fin  dernière  n'excliït  point  les  fins  intermédiaires  :  ainsi 
êtres  inférieurs  à  l'homme,  créés  pour  le  service  direct  de  l'homn 
conservent  toujours  leur  rapport  avec  Dieu,  en  tant  qu'ils  ont 
créés  par  Lui  et  qu'ils  portent  Thomme  à  le  glorifier. 

Nous  pouvons  donc  user  des  choses  sréées,  mais  non  en  abiw 
Or,  on  abuse  d'une  chose,  lorsqu'on  ne  la  fait  pas  servir  à  la  gloiJ 
de  Dieu,  ou  qu'on  Temp'oie  à  des  usages  défendus  par  la  Ici  divin! 
comme  manger  ou  boire  avec  excès,  se  servir  des  richesses  poi| 
satisfaire  ses  pl.iisirs  ou  son  ambition,  etc. 

A Sens  du  mot  usage  ?  Usufruitier  ?  Gloire  de  Dieu  ? 

B Fin  dernière  des  choses  *?  Fin  prochaine  ? 

Sachons,  chers  enfants,  rapporter  à  Dieu  tout  honnew   et  <oti 
gloire  !    Dans  ce  monde,  tout  est  fait  pour  l'homme,  l'homme 
fait  pour  Dieu  :   ne  cessons  pas  de  h  loutr,  de  le  remercier,  de 
glorifier,  en  attendant  de  le  faire  infiniment  mieux  au  ciel. 


Abus 


Questions 


Béflex'on 


Ange 


Existence 
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34.  Q. — Qu'est-ce  que  les  anges  ? 

Le  mot  ange,  du  laiin  angélus,  signifi-a  messager,  envoyé  :  il  d«| 
signe  donc  les  fondions  plutôt  que  la  nature  d^s  anges.  Le  mi 
ange  tst  quplquefois  donné,  dans  l'Ecriture,  à  certains  prophètes  oij 
autres  hommes,  chargés  de  quelque  mission  par  Dieu. 

Toulefuis,  cette    expression  sert  ordinairement  à  désigner 
pw's  esprits  que  Dieu  a  créés.       •    •  -    •    .  ' 

Les  anges...  D'abord  y  a-t  il  des  anges  ?  Gommenll 
savons-nous  qu'il  y  a  des  esprit?,  puisque  nous  ne  lts| 
voyons  pas  ? 

Les  anges  existent  :  c'est  de  foi.  Voici  ce  que  dit  le  IVe  Concili 
de  Latran  :  "  Au  commencement  du  temps,  Dieu  a  tiré  du  néantl 
la  créature  angélique  et  la  créature  terrestre,  enfin  la  créature  hii.| 
naine,  qui  est  un  composé  et  d'esprit  et  de  corps." 
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fous  les  peuples  ont  cru  i  l'existence  des  espr.ts.     L'Ecri- 

sainle  nous  parle,  dans  une  foule  de  passages,  du  ministère 

Anges  :   depuis  les  Chérubins  placés  par  Dieu  au  seuil  du 

ulis  terrestre,  jusqu'à   l'Ange  dont  il  est  question   dans  le 

lier  chapitre  de  l'Apocalypse.  Citons  seulement  les  deux  anges 

firent  sortir  de  8odome  Lolh  et  sa  famille,  l'ange  qui  arrêta  le 

|s  (lAbrahara  prêt  à  frapper  Isaac,  l'anga  exterminateur  des 

liers-nés  des  Egyptiens,  l'ange  Raphaël  conducteur  du  jeune 

)ie,  les  anges  qui  célébrèrent  la  naissance  de  Jésus,  etc.    Il  est 

ic  évident  qu'il  y  a  des  anges  ;  mais  que  sont-ils  ? 

sont  de  purs  esprits...  Le  mot  esprit  indique  que  les  Notuie 
Iges  sont  des  ôtrts  immatériels,  invisibles,  comme  ^^J^^ 
Itre  âme.    Le  mot  pur  signifie  que  les  anges  ne  sont 
comme  notre  âme,  créés  pour  être  unis  à  un  corps. 

l'Ange  est  une  substance  créée,  spirituelle  et  complèle.  Il  se 
[tingup  ainsi  de  Dieu  qui  est  incréé,  des  corps  qui  sont  matière 
ite,  et  de  lame  humaine  qui  sans  le  corps  est  inccmplète. 

M  parfois  la  Bible  parle  de  la.  face  et  des  ailes  des  anges,  si  on 
représente  sous  des  formes  sensibles,  c'est,  comme  il  a  été  dit, 
de  mieux  nous  faire  comprendre  la  science  des  anges,  leur 
jilité  et  promptitude  à  exécuter  les  ordres  de  Dieu.  ,,.;.  :=,; 

{créés  à  l'image  et  à  la  ressemblance  de  Dieu...  Oommr 
)tieâme,  les  anges  ont  une  nature  spirituelle,  immor- 
[11e,  intelligente  et  libre. 

jce  qui  a  été  dit,  quesli'^ns  2  et  3,  au  sujet  de  la  ressemblance 
l'homme  avec  jJieu,  s'applique  ici  aux  anges. 

[Leur  nature  t3t  même  plus  excellente  que  celle  de  noire  âme, 

kiiouils  sont  de  purs  esprits,  et  que  leurs  opérations  sont  plus 

jrfailesque  ceîl«s  de  l'dme  humaine. 

[Le  Psalmisle  proclamait  la  grandeur  de  l'homme  et  en  môme- 
ips  son  infériorilé  par  rapport  aux  anges,  lorsqu'il  disait  : 
^ous  ne  l'avez  fait  qu'un  peu  inférieur  aux  anges."   Ps.  VI TI,  6. 

[Les  Anges  sont  donc,  encore  plus  que  notre  dme,  l'image  des 

Irfections  et  de  la  beauté  de  Dieu. 

"  Dieu,  qui  est  un  pur  esprit,  a  voulu  créer  de  purs  esprits 
Imme  lui  ;  qui,  comme  lui,  vivent  d'intelligence  et  d'amour  ;  qui 
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le  connaissent  et  l'aiment,  comme  il  se  connaît  et  s'aime  lui-mèa 
qui,  comme  lui,  soient  bienheureux  en  connaissant  et  en  aimantl 
premier  Etre,  comme  il  est  heureux  en  se  connaissant  et  s'aiiii( 
lui-même  ;  et  qui,  jiar  là,  portent  empreint  dans  leur  fond  un  carj 
tore  divin,  par  lequel  ils  sont  faits  à  son  image  el  à  sa  ress^ 
blance."  Bossuet. 

yiu  pour  l'adorer  et  le  servir...  Adorer  et  servir  Dieu  da| 

P'"i^°^P''^J«  le  ciel,   telle  est  la  fin  principale  des  Anges. 

Auges  Adore)^  Dieu,  c'est  le  reconnaître  comme  Créateur  ;  c'est  exali 

son  iniinie  Perfection.     Or  les  Anges,  ayant  une  intelligence  bij 
plus  éclairée  que  la  nôtre,  connaissent  Dieu  plus  parfaitement  i 
nous,  et  ne  cessent  de  lui  rendre  le  culte  suprême  d'adoration,  | 

Le  prophète  Daniel  dit  que  des  millions  d'anges  le  5eryen/ et  c 
mille  millions  assistent  devant  son  trône.     Dan.  VIT,  10. 

Saint  Jean  vit  encore,  devant  le  trône  de  Dieu,  la  môme  multiluj 
d'anges  ;  ils  se  nombraienl  par  milliers.    Apoc.  V,  11. 

Cire  Vamour  que  les  Anges  mettent  au  service  de  Dieu  n'est] 

chose  possible  :  Dieu  n'est  pas  pour  eux  seulement  comme  uni 

redoutable,  entouré  de  légions  innombrables  de  serviteurs  Ird 

*  blanls  de  crainte  ;  il  est  pour  eux  comme  le  plus  tendre  des  pèr^ 

au  milieu  de  ses  enfants.  .t     ■ 

Les  Anges  sont  prompts  et  agiles  conime  le  venl  pour  exécii| 
"  .^  les  ordres  de  Dieu  ;  ils  sont  à  son  service  ardents  et  actifs  con 

la  flamme  du  feu.    Heb.  I,  7. 

Questions       A Sen«  du  mot  ange  ?  Existence  des  Anges  ? 

B Sens  des  mots  purs  esprits  ?  Forme  sensible  des  Anges  ? 

C A  qui  ressemblent  les  Anges?  Fin  principale  des  Anges?] 

Béflexiun       On  dit  quelquefois  d'un  enfant,  qu'il  est  pur,  innocent,  piea 

docile  comm  ;  un  Ange  !  Assurément,  chers  enfants,  les  Anges  sol 

de  beaux  modèles  pour  nous  :  comme  eux,  adorons  et  servons  Di^ 

avec  amour  et  promptitude. 

„.    ,  ..  Eviter  les  moindres  péchés:  observer  tous  les  commandementi 

Eésolu'ion  ^  I 

■  ■!»■ 

35.  Q.  —  Les  anges  s'ocoupent-ils  de  nous  ? 

Fin  S'occuper  de  nous  est  la  fin  secondaire  des  Anges, 

des  Le  mot  s  occuper  signifie  donner  ses  soins  :  de  m'Jin^ 

•^°*^^      qu'un  tuteur  s'occupe  et  prend  soin  de  son  pupille. 
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est  écrit  dans  la  Bible  :  "  Est-ce  que  tous  les  anges  ne  sont 
des  esprits  serviteurs,  envoyés  tx^-rcer  leur  ministère  en  faveur 
tceux  qui  doivent  être  les  héritiers  du  salut  ?  "     Hob.  I,  14. 

|Oui,  les  Anges  ont  souvent  été  envoyés...    Le  mot 

ivenl  indique  les  nombieuse>s  missions  qui  ont  été 
infiées  aux  Anges.  Le  mot  envoyés  inclut  l'idée  de 
Issyge  d'un  lieu  à  un  auire. 

ILes  Anges  en  effet  ne  sont  pas  partout,  comme  Dieu  •  la  sainte 
jîriiure  les  place  dans  le  ciel,  ou  sur  la /err«,  ou  dans  .cs  enfers. 
[cependant,  les  Anges  ne  sont  pas,  comme  les  ôlres  corporel?, 
rconscrils  dans  un  lieu,  de  telle  sorte  qu'une  partie  de  leur  subs- 
106  soit  contenue  dans  une  partie  du  l'eu.  La  présence  des 
(ges  dans  un  lieu  est  dite  définitive,  parce  qu'ils  sont  tout  entiers 
ins  chique  partie  du  lieu  qu'ils  occupent;  comme  l'dme  humaine 
li,  dans  le  corps,  est  tout  entière  esseniiellement  dans  chaque 
u lie  du  corps  et  con/îcnf  le  corps  plutôt  qu'elle  n'est  contenus 
iv  lui 

Selon  le  degré  plus  ou  moins  grand  de  sa  perfection,  chaque 
ige  étend  plus  ou  moins  loin  sa  présence  et  son  acion. 
Les  Anges  peuvent  changer  de  lieu  avec  une  rapidité   plus 
Merveilleuse  que  celle  du  fluide  électrique  et  lumineux,  avec  la 
ipidité  de  la  pensée.  -■ 

par  Dieu...   Dieu  seul  a  droit  d^envoyer  ses  Anges. 

Disons  ici  quelques  mots  de  la  hiérarchie  céleste. 

^ous  un  seul  Gbef  et  souverain  Seigneur  qui  est  Dieu,  les  Anges  angéUque 
[oiisiituent  une  hiérarchie  ou  sainte  principauté,   se  composant 
fe  neuf  chœurs  angéliques. 

C'est  certain,  d'après  l'Ecrilura  et  le  Concile  de  Latran. 

Les  trois  premiers  chœurs  form^^nt  VOrdr"  des  esprits,  qui  ont 
|)our  mission  spéciale  la  contemplation  et  la  louange  des  perfections 
ibsolues  de  Dieu  :  ce  sont  les  Séraph  ns  ou  aimants,  les  Chérubins 
\)\x  inlelligeuts,  les  Trônes  ou  élevés.    Les  Séraphins  représentent 

chfjrilé  du  Saint-Esprit,  les  Chérubins  la  science  du  Verbe,  les 
Trônes  la  majesté  du  Père. 

Les  trois  chœurs  suivants  forment  un  Ordre,  représentant  b» 
ittributs  relatifs  de  Ditu,  par  rapport  au  monde  :  les  Dominations 
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repr/'Bentenl  son  souverain  domaine,  les  Principautés  son  nul 
l<égi«lûliv*',  les  Puissances  son  pouvoir  illinoiilé. 

Enfin  le  troisième  Ordre  comprend  les  chœars  des  Verlus, 
Archanges  et  des  Anges  propr'^ment  dits  :  les  Verlus  manifesleni 
force  de  Dieu  dans  ses  œuvre=!,  les  Archanges  sa  providt>nce 
rapport  à  l'Eglise  el  aux  royaumes,  les  Anges  sa  providence  pci 
les  autres  êtres  de  la  terre,  et  en  particulier  pour  l'hi  mme. 

à  l'homme.'^  Ce  mot  homme  désigne  les  peroim 
auxquelles  Dieu  a  envoyé  quelqu'un  de  ses  Anges. 

Les  Anges  sont  comme  dos  couniers,  des  inlerméliaires  eni| 
Dieu  et  nous.  Sans  aucun  doute,  Dieu  n'a  point  besoin  de  li 
ministère  ;  il  pourrait  bien  nous  minifes-ter  «lirectement  sa vcloni 
S'il  >e  sert  des  Anges,  c'est  afin  de  fair-^  éclater  ilavantage 
Autorité,  et  d'associer  au  gouvernement  du  monde  ces  e^pi 
célestes,  qui  mettent  leur  bonheur  à  accomplir  les  ordres  divr; 

!•         comme  messagers...  Le  mot  messagers^  ou  port  en 
Messagers  ^.^j  messaoe,  tlésigue  la  première  fonction  des  Angi 
pur  rapport  à  nous. 

Selon  Vimporlance  du  message,  Dieu  emploie  à  son  gré 
Anges  plus  ou  moins  élevés  dans  la  hiérarchie  angélique  :  c'( 
ainsi  que  l'ange  ftabriel,  un  des  Anges  qui  se  tiennent  devant  Di 
fut  choisi  et  envoyé  par  Dieu  porter  à  la  Sainte  Vierge  le  grai 
message  derincarnation.    Luc,  I,  26. 

2„  et  Ms  nous  sont  aussi  donnés  comme  gardiens... 

Gardiens  mot  gardien  désigne  celui  qui  a  la  gnrde^  la  surveiilanci 
d'un  objet  confié  à  ses  soins. 

Nous  garder,  telle  est  la  seconde  fonction  des  Anges, par  rappoi 
aux  hommes. 

Saint  Thomas  pense  qu'un  ange  est  donné  à  chaque  homme  ai 
moment  de  sa  naissance  ;  d'aulres  veulent  que  ce  soit  au  mumet| 
de  la  conception  ou  du  Baptême. 

D'après  saint  Thomas,  l'ange  gardien  de  chaque  homme  appartiei 
au  chœur  des  esprits  angéliqu-^s.  Il  est  toutefois  à  remarquer qii( 
môme  dans  le  dernier  ordre  des  Anges,  il  y  en  a  qui  lont  pi 
élevés  que  les  autres  ;  et  il  est  probable  que  les  plus  parfaits  so 
chargés  de  la  garde  des  hommes  que  Dieu  destine  à  une  plii 
grande  gloire  dans  le  ciel.  ^ .- 
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t  DPotecteurs...  Le  mot  protecteur  s'applique  à  qui- „   3° 

'r  ,  .  ^  L  ^.     1  j  Protecteuri 

liiqiie  couvre  de  sa  puissance  une  cnose  faible  ou  ex- 
sée  à  quelque  péril. 

'est  ainsi  qu'on  représente  quelquefois  les  anges  couvrant  de 

\rs  ailes,  pour  la  protéger,  la  personne  confiée  à  leur  sollicitude. 

a  Bible  nous  offre  un  t  xeraplo  bien  authentique  de  la  manière 

l  les  Anges  nous  aiden',  dans  le  voyage  du  jeune  l'obie  conduit 

prctégé  pur  l'archange  Raphaël. 

...  Double  fonction  des  Anges  ?  Quettiona 

...  Sens  des  mots  messager,  gardien,  protecteur  ? 
..  Quelques  exemples,  tirés  de  la  sainte  Ecriture  ? 

>.{!niirons,  chers  enfants,  la  grande  bonté  de  Dieu  qui,  en  nous  Koaexiou 
nnant  des  Anges  pour  nous  transmettre  ses  ordres  et  aussi  pour 
us  garder  et  nous  proléger,  trouve  ainsi  le  moyen  de  rendre 
reux  et  les  '  nges  qui  exécuieut  avec  joie  ses  volontés,  et  nous- 
mp.s  qui  avons  l'honneur  d'être  gardés  par  un  prince  de  !a  cour 
leste  ! 
Gomme  les  Anges,  aimons  et  servons  le  Seigneur.  Résolution 


i<\ 


36.  Q.— Dieu  a-t-il  donné  à  chacun  de  nous  un  ange 
lardien  ? 

Oui, Dieu  a  donné  à  chacun  de  nous  un  ange  gardien...  Existence 
est  de  foi  en  effet  qu'il  y  a  des  Auges,  députés  par  Dieu    /^g^ 
la  garde  des  hommes.  gardiem 

Dieu,  dit  le  Psalmisie,  a  commandé  à  ses  anges  d'avoir  soin  de 
3US,  et  de  vous  garder  dans  toutes  vos  \oies."  Ps.  90,  11. 
JotreSeigneur,  parlant  des  petits  enfants,  dit:  *<  Garde z-vous 
fen  m  priser  un  seul  ;  car  je  vous  déclare  q^'an  ciel  leurs  anges 
Dniemplenl  sans  cesse  la  face  de  mon  Père."    Maih.    VIII,  10. 

L'Eglise  a  établi  une  fêle  en    l'honneur  des  Anges  gardiens. 

C'esl  l'opinion  commune  des  Pères  et  des  théologiens  que  chaque 
\dèle  et  môme  chaque  infidèle  a  son  Ange  gardien. 

Tous  les  Saints  ont  donc  eu  leur  Ange  gardiea  ;  plusieurs  ont 
)ui  de  la  faveur  de  voir  souvent  leur  bon  Ange  et  de  s'entretenir 
imilièremenl  avec  lui,  comme  sainle  Françoise  romaine,  'f        " ' 

Saint  Thomas  pense  que  plusieurs  Anges  peuvent  être  quelque- 
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fois  préposés  à  la  garde  d'une  seule  personne.  Ainsi,  il  est  vrij 
semblabl-'  que  la  Sainle  Vierge  en  eut  plusieurs,  à  cause  dei 
dignité  incomparable. 

Notre-Sfigneur  n'a  point  eu  d'Ange  pour  le  garder,  (iln'enavij 
point  t'^soin)  ;  mais  il  en  eut  un  grand  nombre  pour  l'accooiii 
gner  et  le  servir, 

ic        pour  n  U8  ppéservep  du  mal...    Préserver  quelque 
Pré«er\er  signifie  empôcher  qu'aucun  malheur  ne  lui  arrive. 

du  mjil        °  sr  ^ 

Or,  deux  sortes  de  malheurs  peuvent  nous  menacer  :  les  malheQi| 
du  corps  ei  les  malheurs  de  l'dme. 

Notre  ange  gardien  a  pour  office  de  nous  préserver  de  ces  deui 
sortes  de  maux,  mais  principalement  du  mal  le  plus  à  craindre,! 
péché  et  surtout  le  péché  morlel. 

20         et  de  nous  aider  à  être  de  bons  chrétiens...  Le  mil 

boHH     chrètieriy  du  lalin  chrisiianusy  signifie  disciple  du  Chrii\ 
e   étien»      Reconnaissons  qu'il  y  a  trois  es{ièces  de  chréiiens  : 

1,  Les  faux  chrétiens  :  ce  sont  ceux  qui  se  disent  croire 
JësusGhrisl,  mais  qui  ne  font  pas  partie  de  la  véritable  Eglise 
JésuS'Christ  :  tels  sont  les  schismatiques  grecs  ou  russes,  et 
hérétiques  ou  protestants  des  diverses  sectes. 

2.  Les  mauvais  chrétiens  :  ce  sont  ceux  qui,  tout  en  faisanj 
partie  de  l'Eglise  catholique,  en  pratique  ne  se  conduisent 
comme  de  vrais  disciples  de  Jésus-Christ,  en  violant  leb  commaii| 

'  demenis  de  Dieu  ou  de  l'Eglise. 

^  3.  Les  bofis  chrétiens  sont  ceux  qui,  reconnaissant  l'autorité  dJ 

Dieu  et  des  Pasteurs  légitimes,  observent  fidèlement  tous  les  préj 

ceptes  et  sont  animés  de  l'espril  de  J-sus-Christ. 
Aux  uns  et  aux  autres,  les  Anges  gardiens  ne  manquent  pas  del 

suggéier  de  bonnes  inspirations  et  de  leur  aider  à  élre  de  bor\ 

chrétiens.       /      ,    •    ...    . 

Questiona     A Existence  des  Anges  gardiens  ?  ''*'• 

B De  quels  maux  nous  préservent-ils  ? 

;   C Qu'est-ce  qn' un  chrétien  faux  ?  mauvais?  boa  ? 

Chers  enfants,  c'est  un  acte  de  souveiiiine  bonté  de  la  part 
Réflexion  ,  .         j,        .     .         ,    ,      ,  ,  ,  ^        •.  i 

Dieu,  d  avoir  donné  a  chacun  de  nous,  pour  le  cours  ae  notre  vie, 

un  Ange  tutélaire,  plein  de  sollicitude,  prêt  en  toute  occasion  à 
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idre  nos  intérêts  et  notre  défenso,  nous  poussant  à  la  venu  par 
I  conseils,  nous  éloignant  du  vice  par  des  remords,  nous  éclairant 
ses  lumières,   nous  protégeant  sans  cesse  par  seb  secours. 
îonsacrez  le  mardi  au  culie  de  votre  Ange  gardien.  Pratique 


Respect 


p.  Q.— Quels  sont  nos  devoirs  à  Tëgard  de  notre  ange 
Irdien  ? 

Jn  devoir,  c'est  Vobligation  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  quelque  Dcvoirg 
jse  ;  selon  le  cas,  on  dit  alors  qu  -  le  devoir  ett  positif  ou  négatif,  {'"v'ng* 
tlhaque  homme  a  des  devoirs  envers  Dieu,  envers  l''S  autres  ga"J>en 

imes,  et  aussi  envers  tous  les  Anges,  mais  parliculièrement 
heti  î,on  Ange  gardien. 

îNous  devons...  Nos  devoirs  à  l'égard  de  notre  Ange 
irdien  sont  au  nombre  de  quatre  :  le  respect,  la 
^connaissance,  la  confiance  et  la  fuite  du  péché. 

Respecter    la    présence    de    notre  Ange    gardien... 

h&pecler  ou  porter  respect  à  quelqu'un  ou  a  quelque 
liose,  c'est  agir  à  son  égard  avec  vénération  et  retenue, 
cause  de  sa  dignité  ou  de  sa  sainteté. 

Il  faut,  par  exemple,  user  des  choses  saintes  avec  vénération,  se 
^nir  modestement  dans  les  lieux  saints  ;  un  inférieur  doit  encore 
)norer  par  des  égards  particuliers  tous  ses  supérieurs  ;  les  grands 
îrsonnages  de  ia  terre,  les  princes  et  les  rois  ont  égaUment  droit 
lu  respect  de  leurs  subordonnés  ;  les  religieux,  les  prêtres,  les 
Evêques  et  le  souveri-.u  Pontife,  à  cause  de  leurs  relations  spéciales 
[vec  Dieu,  méritent  aussi  le  respect. 

Or,  les  Anges  ont  des  rapports  encore  beaucoup  plus  intimes 
Ivec  Dieu,  qu'ils  contemplent  sans  cesse  ;  nos  Anges  gar.liens  sont 
les  princes  de  la  cour  céleste  ;  à  plus  forte  raison,  devons-nous  les 
bonorer,  en  nous  souvenant  de  leur  présence,  en  respectant  leur 
|ainteié,  en  évitant  le  péché. 

lui  témoigner  notre  reconnaissance. . .  La  reconnaissance 
îst  le  souvenir  ou  l'aveu  d'un  service  reçu. 

La  gratitude  est  le  sentiment  inspiré  par  un  bienfait  ;  quiconque 
l'est  pas  sensible  à  un  bienlait  mérite  le  nom  d'ingrat.    Or,  Vin' 
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ds  l'Ange 
gardieu 
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i  ii! 


8» 

Confiance 


4» 

Fuite 

du  péché 

véniel 


S" 

Fuite 

mortel 


gralilude  est  un  vice  détestable,  qui  a  pour  cousjquence  ordioji 
celle  dn,  larir  la  source  des  bienraits. 

Lorsq  l'on  ne  témoigne  pa»  à  un  bienraileur  de  la  reconnaissant 
par  des  paroles  ou  des  actes,  on  est  ingrat. 

pour  les  soins  charitables  qu'il  prend  de  nous...  L' 

mol'è  tàO\ns  charitables  indiqneiu  que  notre  Aug-^j  gardieol 
prend  soin  de  nous  pai'  charité^  parce  qu'il  nous  aimel 
et  que  Dieu  nous  a  confiés  à  ses  soins. 

D'après  l'Ecriture  et  l'is  Pères,  les  offices  des  bons  Anges  soni.j 

1.  D'oflrir  à  Dieu  nos  prières  el  nos  bonaes  œjvres. 

2    Déclairer  notre  intellisfence  et  notre  imagination. 

3.  De  prier  pour  nous,  d'écarter  les  périls  qui  peuvent  m^nac 
notre  corps  et  notre  âme,  d'apaiser  1  s  tentations  qui  se  èvent  etl 
nous,  d'éloigner  lei  dénions  et  de  noua  faire  déjouer  leurs  embûcheii 

Ce  qui  est  dit,  dans  le  livre  d-j  Tobiey  de  l'archange  Haphaèj 
convient  presque  absolumenl  à  notre  Ange  gardien 

l'invoquer  avec  confiance  dans  les  tentations-..  Le  œoi| 
invoquer  signifie  appeler  au  secours. 

La  confiance  indique  V espoir  fondé  que  nous  ponvoas| 
avoir  d'être  protégés  par  notre  Ange  gardien. 

Les  tentations  sont  det.  soUicitalions  au  mal,  qui  nousl 
viennent  de  la  part  du  monde,  de  la  chair  ou  du  démoii.l 

Or,  de  quelque  part  quî  nous  vi.'nn-mt  les  tentation-,  nousj 
devons  les  repousser  avec  énergie  :  et  comme  ces  tentations  nousj 
font  courir  un  grand  danger,  celui  d  î  totnber  dans  le  pécbé,  apm 
lotis  à  noire  secours  !e  bon  Ange  qui  veille  auprès  de  nous,  et  qui,] 
supérieur  aux  iérnons,  a  sur  eux  puissance  et  autorité. 

éviter  tout  ce  qui  peut  déplaire  à  Dieu  ..  Tout  ce  qiii| 
déplaii  à  Dieu,  c'est-à-dire  ie  péché  môme  véniel,  dé- 
plaît pareille  ment  à  l'Ange  gardien. 

Déplaire  h  Dieu  est  un  bi-^n  gi-aud  malhear  :  les  Anges  mellentl 
leur  plus  douce  joie  à  faire  en  tout  le  bon  plaisir  de  Di^u  ;  le» 
Saints  n;  craign  lient  ri  m  tant  que  du  déplaire  à  Di-;u,  môme  par| 
le  plus  p  tit  péché  véniel. 

Il  faut  donc  éviter  tout  c?  qui  peut  diplaire  à  Dieu. 

et  l'éloigner  de  nous...  Le  péché  mortel  éloigne  de| 
nous  à  la  lois  Dieu  et  notre  Ange  gardien. 
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Di-u  san-i  douto  demeure  toujours  présent  partout  ;  mais  il  n'esl 
lus  uni  par  h  grâce  à  rame,  coapable  d'âne  faute  grave, 

L'A'igo  j:ardibn  uusâi  a  reculé  d'horrour  devant  le  speclacl» 
lanible  d'une  âme,  qui  n'est  plus  l'image  de  Dieu  mais  au  coq- 
iairc  la  ressemblance  d'un  d'>mon. — L'Ange  g  irdien  ne  quille  pas 
ktfjie.  dant  le  pécheur  ;  il  U  puursuit  par  des  remords,  lui  inflige 
|»arfuis  cerlaint?8  peines  médicinales,  et  ne  cesse  de  prier  pour  lui. 

L'Ange  gardien,  d'après  l'opinion  commune,  accom{iagne  l'âme 
lu  jugeaient  particulier  ;  d'après  certains  auleurv-i,  il  visite  elcoa- 
Aû  celle  âme  au  Purgatoire  ei  demeure  avec  elle  au  ciel. 

8i  une  âme  a  été  condamné*î  au  jugement  particulier,  l'Ange 
!;ardien  l'abandonne,  et  saint  Thun^as  enseigne  qu'un  démon  le 
'jmplace  en  enf  r  pour  le  lourm-nl  du  réprouvé. 

A Sens  du  mot  deroir  ?  Nos  dcToirs  envers  l'Ange  gardien  ?       Questiont 

B Qu'est-ce  que  respecter  notre  Ange  gatdien  ? 

C Qu'càt-ce  que  avoir  de  la  reconnaissance  envers  notre  Auge  ? 

D Sens  des  mots  invoquer?  tentation  ?  éloigner  de  "'«"s  ? 

Chers  enfants,  respectons,  r-'mercioiis,  invoquons  maiin   ►       -ir  Réflexion 
5l  souvent  durant  la  journée  notre  bon  Ange. 

Rendons  aussi  les  mêmes  devoirs  aux  Ang^s  gardiens  des  per- 
sonnes, avec  qui  nous  pouvons  nous  trouver  :  c'était  la  pratique  de 
[saint  Berchmans,  qui  saluait  toujours  les  anges  gardions  das  per- 
{sonnes  qu'il  rencontrait. 

D'-^minder  surtout  U  pureté,  appelée  la  vertu  angèlique.  Pratique 


38.  Q.— Les  anges  tels  qu'ils  ont  été  créés  par  Dieu, 
i  étaient  ils  bons  et  heureux  ? 

(ietie  question,  sur  l'èlat  primitif  des  Anges,  pr-ivient  l'objection      j.^^^ 
[qui  i)OUJrait  ôu-o  faite  contre  la  Bonté  divine  :  Comment  se  fait-il   primitif 
[qu'il  y  ait  des  anges  bons  et  des  anges  mauvais  ?  Auges 

Cdi,  les  Anges...  Ces  mots  désignent  tous  les  anges. 

tels  qu'ils  ont  été  créés  par  Dieu...  "  Dieu,  dit  saint 
AiigiisLin,  en  créant  les  Anges,  leur  donna  la  nature  et 
simultanément  leur  cotnmuniqua  la  grâce." 

"  Par  1-s  saintes  Ecritures,  dit  le  Catéchisme  romain,  il  est  clair 
que  le  démon  et  les  autres  ang  s  rebelles  ont  été,  dès  le  conimm- 
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cemeni  de  la  création,  doués  de  la  grâce.  Il  faut  croire  aussi  que 
les  bons  anges  n'ont  jamais  été  saiiS  bonne  volonté,  c'est-à-dire 
sans  amour  de  Dieu." 

Dieu  est  parfait  dans  toutes  ses  œuvres  ;  or,  la  création  des 
Anges  est  une  de  ses  principales  œuvres. 

étaient  bons...  FAre  bon  c'est  être  porté,  à  faire  du 
bien  aux  autres  ;  c'est  encore  être  incliné  par  nature  à 
accomplir  ce  qui  est  bien  :  de  même  qu'un  arbre  bon 
naturellement  produit  de  bons  fruits. 

Les  anges,  créés  p"»*  Dieu,  reçurent  de  sa  Bonté  infinie  une 
nature  bonne,  qui  bs  inclinait  à  honorer  Dieu  comme  leur 
créateur  et  ù  l'aimer  comrne  leur  souverain  Bien. 

De  plus,  dès  leur  création,  à  leur  nature  fut  surajoutée  la 
grâce  >iivine  :  Dieu  éclaira  leur  intelligence,  en  leur  faisant  con- 
naître qu'il  les  appelait  à  la  vision  de  son  essence,  et  leur  accorda 
les  moyens  suffisants  pour  mériter  celte  récompense,  en  attendant 
qu'ils  pussent  la  recevoir  dans  le  Ciel,  après  leur  épreuve. 

et  heureux...  Etre  heureux  c'est  iouir  du  bonheur  et 
possédtir  ce  qu'on  peut  désirer. 

Les  anges  furent  d'abord  placés  dans  une  condition  à  peu  près 
semblable  à  celle  de  nos  premiers  parents,  dans  le  Paradis 
terrestre  :  ils  conuiiissaient  et  aimaient  Dieu  ;  ce  qui  les  rendaient 
saffi-amment  heureux» 

Néanmoins,  ils  n'étaient  pas  bienheureux,  puisqu'ils  ne  jouissaient 
point  de  la  béatitude  céleste  :  ils  n'étpient  pas  encore  admis 
à  contempler  Dieu  face  à  face  et  à  partager  sa  suprême  félicité. 

A Paroles  du  Catéchisme  romain  sur  l'état  primitif  des  Anges? 

B Sens  des  termes  être  bon?  heureux?  Application  aux  Anges? 

Dieu,  mes  enfants,  est  la  Bonté  même,  et  tout  ce  qu'il  fait  est 
bon.  Quand  il  créa  les  Arges,  ii  les  (It  bons  et  heureux  ;  mais 
comme  il  voulait  leur  faire  mériter  un  plus  grand  bonheur,  il  leur 
laissa  la  liberté  d'user  en  bien  ou  en  mal  de  leurs  facultés. 

Nous  allons  dire  comment  beaucoup  d'entie  eux  en  abuj-èrent; 
d'anges  bons  et  heureux  qu'ils  étaient,  ils  devinrent  méchants  et 
extrêmement  n  alheureux. 
Pratiqi,«       Eviter  le  pécLé,  qui  p  ut  nous  rendre  méchants  et  malheureux. 
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Décltéance 

de 

Lucifer 


g      39,  Q. — Tous  les  anges  sont- ils  restés  bons  et  heureux  ? 

Non,  les  anges  ne  sont  pas  tous  restés  bons  et  heureux. 
CVst  de  foi.  L'Ecriture  l'atU'Sie,  et  un  concile  du  : 
"  Le  diable  et  le»  autres  démons  ont  été  créés  par  Dieu 
bons  par  nature  ;  c'est  d'eux-mêmes  qu'ils  sont  devf'nus 
mauvais." 

La  cause  première  de  cette  déchéance  fut  un  dts  Angps  les  plus 
beaux,  sinon  le  [jIus  beau,  Lucrfer,  nom  qui  signifie  porle-lumière 
ou  brillant,  à  cause  des  splendides  perfections  de  cet  Esprit. 

Il  voulut  ôlre  comme  Dieu,  se  rendre  indépendant  et  s'arroger 
le  domaine  des  créatures,  en  invitant  les  autres  Anges  à  le  recon- 
naitre  comme  leur  Maître  souve  lin. 

Un  grand  noml>re  de  théologiens  pensent  que  Lucifer  fut  poussé 
à  cei  acte  d'indépendance  criminelle,  par  suite  de  la  connaissance 
qu'il  eut  du  mystère  de  l'Incarnaiiou  :  ayant  su  que  le  Fils  de 
Dieu  devait  s'unir  hyposlatiquement  à  la  nature  humaine  plutôt 
qu'à  la  nature  angélique,  Lucifer,  jaloux  de  cette  préférence, 
devint  alors  arrogant,  ambitieux,  désobéissant,  blasphémateur... 

Il  hva  l'étendard  de  la  révolte  contre  Dieu,  le  Christ,  l  homme. 
Cet  exemple  de  Lucifer,  devenu  Satan  ou  l'adversaire,  séduisit  un 
grand  nombre  d'autres  auges,  qui  entrèrent  dans  ses  vues  et  par- 
tagèrent son  orgueilleuse  jalousie  ! 

beaucoup  d'entre  eux  péchèrent  par  orgueil...  Le  mot  xombn 
beaucoup  signifie  belle  quantité.,  un  grand  nombre.  robeûti 

Quoique  les  anges  déchus  soient  en  nombre  inférieur  relativf^ment 
à  ceux  qui  restèrent  fidèles,  saint  Dama'^cène  dit  :  "  Lucifer  Qt 
tomber  avec  lui  une  multitude  innombrable  d'angps." 

Qjelques  théologiens  ont  môme  pensé  que  le  Dragon  ou  Lucifer 
avait  entraîné  à  sa  suite  la  troisième  partie  des  anges  du  ci'  1. 

et  furent  précipités   dans  l'enfer...    Le    mot    enfer  châtiment 
signifie  un  lieu  bas  ou  aoutcrrain.     Le  mot  précipiter 
signifie  y^/er  en  bas  la  tête  la  première, 

• 

Dieu  n'épargna  aucun  des  anges  rebelles  :  aussitôt 
s'ouvrit  l'enfer  avec  son  *•'  fpu  éternel,  f»réparé  pour  le 
diable  et  pour  ses  angeb."    M.âth.  xxv,  41. 
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Alors,  contre  Lucifer  se  leva  l'archange  Michel,  dont  le  nom 
signifi.ï  :  "  Qui.  est  semblable  à  Dieu  ?  " 

Ayant  par  son  ex 'n^ple  cottiirraé  les  autres  anges  dans  l'obéis- 
sance, il  deviut  le  chef  dos  esprits  Gdèes  ;  et,  au  signal  d^)  Dieu,  ib 
préctpitèruni  les  révoltés  dans  les  abîmes  éternels 

on  les  appelle  les  mauvais  anges  ou  les  démons-'  L^ 

mot  démon  veut  dire  habile,  qui  a  du  génie. 

Les  démons  en  effet,  quoique  n'ayant  aucune  lum'bre  sumatu. 
relie,  ont  une  intelligence  très  perspicace,  qui  les  rer^d  savants  et 
rusés.  Eu  devenant  dimorii,  ilâ  n'ont  pas  cessé  d'éti*d  anges  ;  iis 
sont  devenus  des  aoges  mauvais. 

Le  mot  mauvais  signifie  porté  au  mal  et  à  faire  du 
mal  par  nature  ;  de  môme  qu'un  arbre  mauvais  ne 
produit  naturellement  que  de  mauvais  fruits. 

Tandis  que  les  bons  anges  cherchent  toujours  à  nous  faire  du 
hloi',  les  niuuvais  6p;ent  sans  cesse  le  moment  denousnuiro;  c'est, 
pourquoi  on  l'.^s  nomme  encore  esprits  malfaisants  ou  esprits  de 
ténèbres. 

Cette  derniSre  épiihèle  nous  rappelle  que  le  séjour  ordinaire  des 
démons  est  l'enfer,  avec  ses  horribles  lueurs  ténébreuses. 

Par  la  ])ennission  de  Ditu,  le3  dénions  peuve.il  sortir  de  leurs 
abîmes  et  venir  sur  la  terre  tenter  le»  homnat's  ;  toutefois,  partout 
où  ils  vont,  ils  portent  les  supplices  de  l'enfer  en  eux. 

A  la  fin  du  mon  1**,  l'enfer  sera  le  séjour  définitif  des  démons  et 
de^  damnées  commo  le  ciel  sera  celui  des  bons  anges  et  des  élus. 

Quel  fut  le  péché  de  Lucifer  ?  Nombre  des  rebelles  ? 
B...  Oonduite  de  saint  Michel  ?  Noms  donnés  au3  démoni  ? 

Puisque  1  •  démon,  chers  enfants,  est  l'ennemi  do  Dieu  et  aussi 


Prnti'iue 


le  nôtt>',  redoutons  sa  malice,  délions-nous  de  ses  pièges  :  "  Veillez, 
dit  l'Écrituro,  car  1*^  diable  voire  adversaire  tourne  autour  de  vous 
comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui  il  pourra  dévorer." 
Répét  z  souvent  la  prière  à  votre  ange  gardien  :  Ange  de  Dieu.... 
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L'origine  de  l'espèce  humaine,  l'innocence  primitive,  la  chute  de 
iluraine  et  sa  réhnbilitali  m  constituent  la  ba^  ?  de  la  religion  :  ces 
dogmes  sont  liés  ensemble  ;  détacher  l'un  de  l'autre  est  chose 
impossible  :  la  Rédemption  n  d  pis  de  sens  si  l'on  ne  suppose  la 
chut'3  originello  et  par  conséquent  T'nnoc-'ncî  première. 

Le  but  du  Catéchiste  sera  de  mcûlxe»*  la  bonté  de  Dieu  pour  nos 
premiers  parents,  la  dignité  à  laquelle  ù  les  éleva,  h  rigueur  de 
la. justice  divii^e  ei  les  déplorables  effets  d'i  {léchè  d'origine. 

Demander  la  «rrdce  di  parler  dignement  de  ces  grandes  vérités. 

Bien  chers  enfants, 
Nous  avons  dit  que  les  principaux  ôlras  que  Dieu  a  créés  sont 

les  Anges  et  les  hommes. 
Nous  avons  parlé  des  Anges,  de  la  fidélité  des  uns  et  de  l'in- 

fidélilé  des  autres. 
Il  nous  reste  don:  à  parler  des  hommes  et  particulièrement  de 

nos  premiers  parents  qui.  eux  aussi,  furent  infidèles  à  Dieu,  mais 

envers  qui  Dieu  lit  éclater  sa  miséricorde  plutôt  que  sa  juiitice. 

40. Q. — Quels  ftjperît  le  premier  homme  et  la  première 
femme  que  Dieu  créa  ? 

Le  premier  homme  et  la  première  femme...  Le  mol  pr.mier 
premier  signifie  celui  qui  précède  les  autres  par  sou  ^"""""^ 
mérite  ou  par  son  ancienneté. 

Or,  il  est  absolument  certain  que  le  premier  homme,  par  rang 
d'anclennolé,  s'appela  Adam,  et  la  première  femme  Eve. 

La  Bible  e-i  fait  fui  :  il  suffit  de  lire  l'histoire  de  la  création  : 
"  Le  Seigneur  Dïbn  forma  l'homme  d'un  limon  de  terri,  et  réran- 
dit  sur  son  visage  un  soufïl  ■  de  vie.  "  Gen.  ii,  7. 

"  Le  S  igneur  dit  en-uito!  :  Il  n'est  pas  bon  que  V homme  soil 
seul:  faisons-lui  une  aiie  semblable  à  lui.  Kt  le  Seigneur  Dieu 
envoya  à  Adam  uu  sommeil  profond  ;  et,  tandis  qu'il  éiuit  en- 
dormi, il  tira  une  de  ses  côtes...  Et  de  la  côie  qu'il  avait  tirée 
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d'A  iam,  le  Seigneur  Dieu  forma  une  femme  qu'il  amena  à  A  lam. 
AIr.TS  Adam  dit  :  Voilà  mamtenanl  l'os  de  mes  o»,  et  la  <  hair  de 
ma  chair  ..."  Gen.  ii,  7,18,21,23.  "  El  Adam  donna  à  sa  femme  le 
nom  d'Eve:'  Gen.  m,  20. 


Mode 
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Figure 
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que  Dieu  créa...  Le  mot  créa  signifie  ici,  non    pas 
cré'àHon    que  Dieu  fit  de  rien,  mais  qu'il  forma  avec  une  malière 
préexistante  le  corps  d'Adam  et  d'Eve. 

Il  esl  vrai  cependant  que  Dieu  tira  du  néant,  ci'éa  ia  partie  la 
plus  noble  d'Adam  et  d'Eve,  leur  âme;  de  Ja  môme  minière  qu'il 
a  créé  la  nôtre,  et  qu'il  continue  à  en  créer  encore  tous  les  jours. 

Dieu  se  servit  pour  former  le  corps  d'Adam  du  limon  de  la  terre, 
a  On  de  le  tenir  humble;  il  forma  le  corps  d'Eve  avec  une  côie 
d'Adam,  pour  rappeler  aux  époux  qu'ils  doivent  s'aimer  et  iie  point 
se  réparer;  parla  aussi,  Di^u  aflirma't  l'infériorité  et  la  sujétion 
de  la  femme  par  rapport  au  mari.  "  Car  Adam  fut  formé  le  pre. 
mier,  Eve  ensuite."  I.  Tim,  ii,  13. 

Dans  l'extraction  de  la  côte  d'Adam  endormi,  nous  trouvons 
aussi  un  symbole  prophétique  du  sommeil  de  Jésus-Christ,  mort 
sur  la  croix,  tt  dont  le  côté  ouvert  par  la  lance  du  soldat  laissa 
couler  du  sang  et  de  l'eau  :  emblèmes  des  sacrements,  qui  donnent 
la  vie  surnaturelle  aux  enfants  de  l'Eglis'3  catholique. 

furent  Adam  et  Eve...  Le  mot  Adam  signifie  terre 
rouge  i  le  mol  Eve  signifie  vivante  ou  Mère  des  vivants. 

Le  nom  (VAdam  se  rencontre  pour  la  première  fois,  dans  la 
Bible,  au  chapitre  II  verset  19,  où  il  est  raconté  que  "  le  Seigneur 
Dieu,  ayant  formé  de  limon  tous  les  êtres  vivants  de  la  terre  ei 
tous  les  oiseaux  du  ciel,  les  amena  è  Adam,  afin  qu'il  vit  comment 
il  les  appellerait  ;  car  le  lom,  donné  par  Adam  à  chaque  être 
\ivant,  est  son  vrai  nom."    Gen.  ii,  19. 

Ce  fut  aussi  Adam  qui  donna  d'abord  à  son  épouse  un  nom  qui 
marquait  qu'elle  avait  été  prise  de  l'homme  :  ce  nom  traduit  en 
latin  par  virago,  c'est-à-dire  qui  ressemble  à  l'homme,  fut  changé 
par  Adam  lui-même,  api  es  le  péché  originel.  "Adam  donna  alors  ù 
son  épouse  le  nom  d'Eve,  parce  qu'elle  devait  ô:re  la  Mère  de  tous 
les  vivants:'  Gen.  m,  20. 

Premiers       Hos  ppemleps  papcnts...  Le  mot  parents^  d'un    mot 
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latin   qui   signifie    engendrer,  désigne    ordinairement 
dans  une  famille  le  père  et  la  mère. 

Adam  et  Eve  tonl  appelés  nos  premiers  parents,  parce  que  tous 
les  hommes  tirent  d'eux  leur  origine, 

A Le  premier  homme  et  la  première  femme  ?  PreuTcs?  Quostiom 

B Sens  du  mot  créer!  appliqué  à  Adam  et  à  Eve? 

C Sens  des  mots  Adam  et  Eve?  Premiers  parents? 

La  Bible,  chers  enfauls,  est  le  livre  le  plus  authentique  qui  soit   R^^flcxion 
au  monde;  tout   ce  qu'il  renferme  a  été  écrit  sous  la  dictée  du 
Saint-Esprit,  qui  ne  peut  ni  se  tromper  ni  nous  tromper.    Nous 
pouvons  croire  sans  h^silar  tous  les  faits  (Qu'elle  nous  rapporte. 

Etudier  avec  soin  l'Histoire  Sainte.  Pratique 


41,  Q.— Est-ce  que  nous  descendons  tous  d'Adam  et 
d'Eve  ? 

Oui,  nous  descendons...  Le  mot  descendre  signifie 
aller  de  haut  en  bas  ;  on  dit,  par  exemple,  qu'une  riviôre 
descend  de  sa  source. 

Par  comparaison,  on  dit  que  les  hommes  descendent  d'Adam  et 
d'Eve;  la  lace  humaine  est  comme  un  grand  fleuve  grossissant 
de  plus  en  plus,  à  mesure  qu'elle  s'éloigne  de  ses  premiers  ascen- 
dants ;  la  populatiori  du  globe  s'accroît  toujours,  et  actuellement 
on  estime  qu'il  y  a  sur  la  terre  une  population  de  près  de  deux 
milliards  de  personnes  humaines. 

tous  d'Adam  et  d'Eve...  Adam  et  Eoe  sont  la  souche 
du  genre  humain,  et  tous  les  hommes  sans  exception 
en  sont  les  descendants. 

Le  genre  humain,  unique  dans  son  espèce,  se  divise  cependant 
en  plusieurs  races  ou  variétés  -^  î'man»^ntes,  dent  les  caractères 
particuliers  ne  remontent  pas  ji.  a'uux  premiers  parents  ;  ils  ont 
apparu  postérieurement  à  ceux-ci,  constituant  ainsi  une  déviation 
du  type  primitif. 

D'après  la  couleur  de  la  peau  et  certaines  modifications  dans  le 
squelette,  on  rapporte  ordinairem'int  les  races  humaines  à  cinq  : 
blanche  (Enrop'),  jaune  (Asie),  ^'ou^-e  (indigèr.es  d'Amérique), 
brune  (Océanie),, notre  (Afrique). 
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La  science  hunuine  fsJ  aujourd'hui  d'accord  avec  lu  révélalion 
divine  poui'  reconniiU.o  à  toutes  ces  racos  une  origine  unique. 

Fraternité     ct,  pap  oonsëquent,  nous  sommes  tous  frères...    Le 

univorseiie  ,jjq,  p.j,^^  (Jésigiio  GF diiiairenuMit  ceux  qui  soiu  iies  d'un 

môme  père  ou  d'une  môme  mère. 

Tous  les  bon? mes  sont  frères  en  Adam,  selon  1*  ur  c  inmune  ori- 
gine, puisqu'ils  onl  le  môme  pèrâ  ;  ils  foni  eticor;  frères,  s<  Ion  leur 
nature,  puisqu'ils  sont  tous  égalemoni  composés  d'un  corps  et 
d'une  dmo  ;  cnlln,  tous  les  chrétiens  sont  frèros  en  Jèsus-Chrisi, 
selon  VadopLion  divine  qui,  après  le  Baplôrae,  les  rend  enfanls 
spirituels  de  Dieu. 

A  ces  divers  lilros,  les  hommes  doivent  tous  se  considérer  enlre 
eux  comme  des  frères,  vivre  fralernellemenl,  s'aimer  comme  raem- 
bf  8  d'une  môme  fumille. 

Questions       A Sens  du  mot  descendre?  descendants?  ascendauts? 

B Diverses  races  humaines?  Unité  d'origine  ? 

C Divers  titres  de  fraternité  entre  les  bommea?  conséquences? 

Réflexion  Savez-vou",  chers  enfants,  ce  qui  porte  les  missionnaires  à 
quitter  leurs  parents  et  leur  patrie,  pour  aller  dans  des  pays  bar» 
bares  se  vouer  à  une  existence  de  fatigues  et  de  pouiïrances  ?  C'est 
l'amonr  de  Dieu,  qui  les  pousse  ainsi  à  tout  sacrilier  alin  d'jirraclier 
aiiX  misères  de  cette  vie  et  surtout  à  celles  de  la  vie  future  tant 
d'hommes,  nos  frères,  qui  ont  comme  nous  une  dme  à  sauver  1 
Pratique       Prier  pour  la  conversion  des  inliilôles. 
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42.  Q.  —  Adam  et  Eve  étaient-ils  innocents  et  saints 
au  moment  de  leur  création  ? 

Il  s'.igit,  dans  celte  question,  de  l'état  prmn'/t/*  d'Adam  et  d'Eve. 

Oui,  Adam  et  Eve  étaient  innocents...  Le  mot  innocent 
signifie  pas  capable  de  nuire,  ou  de  faire  aucun  mal. 

Au  morAenl  de  leur  crèalion^  Adam  et  Eve  reçurent  de  Dieu  ce 
qu'on  a))pelle  VinU'griLé  de  nature  ;  tout  était  parfait  en  eux. 

I. — L'âme  possédait  une  intelligence,  exempte  d-s  ténèbres  ou 
des  incertitudes  de  l'ignorance,  et  connaissant  toutes  les  sciences 
naturelles  qu'un  homme  peut  connaître  ;  une  volonté,  inclinée 
vers  le  bien  et  sans  aucune  propension  au  mal  ;  un  cœur  s'atia' 
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charil  sioiilnnéajeut  à  Dieu  ou  à  ce  qui  esl  bon,  et  ignorant  l«^s 
ItrstfB  (DtruliiementA  des  imssioas,  lesquelles  étaient  parraitetncnt 
réglées  et  subonionnées  à  la  droite  raison. 

2. te  corps  de  nos  premiers  parents  avait  toutes  les  proportions 

Iqui  font  ia  biauté  physiqut^;  uucune  maladie  ne  devait  en  troubler 
la  î^anlé;  sans  avoir  passé  par  les  infirmités  de  l'enfance,  pui-que 
JDieu  lus  créa  à  l'état  purfait  de  personnes  adultes,  Adam  et  Eve 
'evuient  jouir  d'une  constante  jeunesse  et  de  l'immortalilé. 

Ils  éi aient  innocents,  fimples  et  sans  malice,  comm»?  des  enfants 
Lnii  ne  p.ensetit  pas  môme  au  mal  qu'ils  ignorent...  C'est  pourquoi, 
Ecriture  observe  "qu'ils  étaient  nus;  mais  qu'ils  n'en  avaient 
[point  fte  hon'e."    Gen.  II,  25, 

et  saints,  au  moment  de  leur  création.     Le  mot  saint^ 
lavoiisiious  dit  déjà,  signiQe  uni  à  Dieu. 

.Il  momenl  de  leur  création,  Adam  et  Eve  furent  élevés  à  ce 
L[u"ou  appelle  Vélal  surnaturel,  c'est-à-ilire  unis  à  Uif.u  pnr  la  gidce 
i  divine,  ils  fur»  nt  deslinf's  u  une  lin,  qui  n'était  pas  duo  à  leur  na- 
ture, c'est-à-dire  à   la   \^\o\vq  éternelle  du  ciel,  après  un  certain 
temps  d'épreuve  sur  la  leTo. 

Ils  luivnt  créés  du  £i  c^'t  état  de  Fainteté,  graluitement,  par  pure 
bonté  de  la  part  de  Dieu  ;  c'est  ce  que  signifie  le  mot  grâce. 

A...  Sens  du  mot  innocent?  Application  à  l'âme  et  au  corps? 
B,.  Sens  des  mots  saint?     Grâce?     Gratuitement? 

8i  AiJam  n'avait  pas  péché,  chers  enfants,  il  aui-ait  toujours 
conservé  cet  état  d'innocenco  et  de  fainteté  ;  tous  ses  descendants 
seiaient  nés  dans  ce  môme  état  de  justice  originelle  toutefois, 
Qous  n'aurions  pus  été  impeccables,  et  ii  nous  iiixrait  fallu  libre- 
ment faire  notre  salut  ;  mais  le  démon  lit  »  nirer  une  seconde  fois  le 
péché  <lans  le  monde,  et  avec  le  pé  hé  la  mort. 

Avoir  horreur  du  péché,  qui  nous  ravit  l'innccence  ! 

43.Q.-Quel  commandement  particulier  Dieu  donna-t-il 
à  Adam  et  à  Eve,  pour  éprouver  leur  obéissance  ? 

Le  mot  commandement  signille  line  loi  imposée  avec  autorité  par 
quelqu'un  qui  en  a  le  droit.  Or,  nul  doute  (pie  Dieu  n'ait  eu  le  droit 
de  command'  r  tout  ce  tiu'il  a  pu  vouloir  S.  l'homm<\  créé  et  comblé 
de  ses  bienfaits.     - 
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Adam,  avec  sa  scienon  admirab  e,  connaissait  et  praliquait  par- 
faitement lo  grand  coinmandennnl  naluTQlemeni  gravé  dans  m\ 
ccBur  :  **  Vous  aimerez  le  Seignôur  votre  Dieu..." 

Toutefoi?,  il  p'ût  au  Seigneur  de  lui  imposer  un  commandeineml 
positif,  farticulier,  ou  à  pari  des  obligations  qui  lui  incombaienlj 
de  droit  naturel. 

EpreuTo      Pour  ëprouvep  Tobëissance  d'Adam  et  d'Eve...  Le  mot 

éprouver^  soumetlre  à  une  épreuve,  veut  dire  faire  uul 
essai  pour  constater  telle  qualité  ou  tel  défaut. 

La  qualité  ou  vertu  que  Dieu  voulut  constater,  ou  plutôt  faire 
briller  en  nos  premiers  par  nls,  fut  leur  obéissance, 

obéinance  Le  mot  obéissajice  vieiU  d'un  mot  latin,  qui  signifie 
écouter  quelqu'un  avec  docilité  et  accomplir  exactemeoi 
ce  qu'il  prescrit. 

U obéissance,  qui  fait  renoncer  à  la  volonté  propre  pour  accom- 
plir la  volonté  divine,  est  la  pierre  de  louch»  de  la  liberté.  Dieu, 
voulant  donc  é[  rouver  la  libe  14  d'A'iam  et  d'Eve,  leur  imposa  un 
commandement  irès  fiicile  à  observer,  mais  à  l'observation  duqml 
il  aUachait  le  plus  grand  prix,  comme  marque  de  soumission. 

Dieu  leur  défendit  de  manger...  Le  mot  défendre  signi. 
fie  nn  ordre  formel  de  ne  pas  faire  telle  chose,  sous 
peine  d'encourir  une  punitiun  plus  ou  moins  grave. 

Or,  Dieu  flt  à  nos  premiers  parents  une  défense  absolue,  sous  les  { 
peines  les  plus  graves  :  la  double  mort  corporelle  et  spiriiuelle, 
pour  eux  et  leurs  descendants. 

*'  Le  Seigneur  Dieu,  dit  l'Ecriture,  avait  planté  dès  le  commen- 
cement un  Jardin  délicieux,  dans  lequel  il  mit  l'homme  qu'il  avaii  | 
formé. — Et  le  S-igneur  Dieu  y  produisit  ./suies  sortes  d'arbres, 
beaux  à  voir  et  dont  les  fruits  étaient  d'un  gcùi  agréable  ;  au  mi- 
lieu du  Paradis,  il  y  avait  encore  Varbre  de  vie  et  Varbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal."    G<in.  II.  8,  9. 

"  Dieu  fit  donc  à  l'homme  ce  commandement  :  Mange  de  tout 
fruit  du  Paradis;  mais  ne  mange  pas  de  celui  de  Varbre  de  la 
science  du  bien  et  du  mal,  (îar  le  jour  où  tu  en  mangeras,  lu 
mourras  de  mort.^'  Gentil.  16,  17. 

Voilà,  de  la  part  de  Dieu,  une  tenibl  ■  d»  fense! 
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un  certain  fpuît...  Noua  venons  de  dire  de  quel  arbre  ^«j» 
éuiice  fiuit  :  l'aibn^  de  la  science  du  bien  et  du  mal.     et 

de  mcrt 

Les  friiils  de  l'arbre  de  vie  étaient  destinés  à  entretenir  la  vie 
cor^orellu  do  nos  jjr'miejs  pareuls  et  à  leur  dount-r  Vimmoilalilé. 

A  l'arbro  (ie  la  science  du  bien  el  du  ma/ élaii  aliaché  lu  bonheur 
comme  le  malheur  de  l'iuimuiiité  :  la  science  ou  corinaissunce  sur 
la  lerre  el  au  ciel  du  vrai  Bien  qui  est  Dieu  ;  el  aussi  la  science  ou 
expAriorico  du  souverain   Mal,  le   \iéché  avec  ses  conséquences. 

qui  croissait  dans  le  Paradis  terrestre.     Le  mot  Para-    luradii 
dii!  sï'^infïti  jarUi.i^  verger  ou  paro  iiiagiiifique.  torreuro 

On  dit  Fura-Jis  terrestre,  c'eèl-à-dire  placé  sur  la  lerre,  pur  oppo- 
siUon  au  Paradis  célesle  ou  Ciel,  qui  esl  lu  séjour  éternel  des  élus. 

Le  Paradis  terrestre  élail  comroo  le  vestibule  du  PaïaJis  céleste, 
ilans  lequel  après  un  certain  t'-mps  d'épreuve  nos  premiers  parenls 
auraient  éié  enlevés  en  corps  el  en  im  -,  sans  passer  par  la  mon  ! 

Oa  appelle  quelqnefûis  le  l'aradis  terrestre  Eden  :  mot  qui  signilie 
ii  u  de  délices,  parc-j  que  de  fait  ils  se  trouvaient  dans  un  lieu  où 
rien  ne  man(|uail  de  ce  qui  pouvait  conlrii)UPr  à  leur  bonheur. 

Dieu  lui-môme  se  plaisait  à  converser  avec  eux  I 

A Sens  du  mot  commandement?  obéissance?  défense?  Questions 

B Racontez  la  défense  de  Dieu  h  Adnm  et  à  Eve? 

C Sens  du  mot  Paradis?  terrestre?  céleste  ? 

Voilà,  chtTs  enfanl;>,  quelle  fui  la  bouté  extrême  de  Dieu  à  Béiiexion 
l'égurii  de  nos  premiers  parenls.  —  L'Eglise  catholique  esl  comme 
un  nouveau  Paradis  lerrealie,  puis(ju'e!l-;  est  comme  la  porte  du 
l'aridis  céleste  ;  le  sacrement  d>;  l'Eucharistie  esl  aussi  un  arbre 
de  vie,  qui  entri;tienl  dans  notre  âme  la  vie  divine  et  esl  un  gage 
irimmortalité  et  de  résurrection. 

Remercions  Dieu  de  tous  les  bienfaits  qu'il  nous  accorde  !  Pratique 

44.  Q.—  Comment  furent  punis  Adam  et  Eve,  à  cause 
de  leur  désobéissance  ? 

Le  mol  désobéissance  désigne  un  défaut  d'obéissance.  Désobéis- 

A  cause  de  leur  désobéissance...  Us  désobéirent  donc! 
AJam  et  Eve  étaient  depuis  peu  dans  le  Paradis  terrestre,  k ra- 
que quelqu'un  ïixl  jaloux  de  leur  bonh'jur  et  de  leur  dtslinée  ! 
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Le  démon,  devenu  esprit  méchant  et  mairaisant,  chercha  le 
moyen  de  leur  nuire  :  il  ne  pouvait  les  tenter  intéricuremenl,  car 
nos  premiers  parents  étaient  alTranchis  de  toute  concupiscenje;  il 
résolut  donc  de  se  i-evôtir  d'une  forme  sensible  et  exlérieure. 
Le  «urpeut  Le  serpoit,  qui  n'avait  pas  encore  été  maudit  de  Dieu,  **étHit 
la  femme  '^  p'^^  /^-^  ^^  ^^^^  '^^  animaux  que  le  Seigneur  Dieu  avait  for- 
més sur  la  terre.  "  Gen.  m,  1. 

Le  démon  choisit  un  de  ces  reptiles,  vraisemblablement  le  plus 
beau,  et  se  servit  des  organes  de  cet  animal  innocent  pour  arii. 
culer  des  sons  semblables  au  langage  humain.  Il  n'y  a  en  cela 
rien  d'étonnant  pour  quiconque  connaît  Tempire  du  démon  sur  les 
corps  possédés  I 

"  Le  serpent  dit  donc  à  la  femme  :  Pourquoi  Dieu  vous  a-t«il 
commandé  de  ne  pas  manger  du  fruit  de  tous  les  arbres  du  para- 
dis? —  La  femme  répondit  :  Nous  mangeons  du  fruit  des  arbrea 
qui  sont  dans  le  paradis  ;  mais  pour  le  fruit  de  l'arbre  qui  est  au 
milieu  du  paradis,  Dieu  nous  a  commandé  da  n'en  point  manger 
et  de  n'y  point  toucher,  de  peur  que  peut-être  nous  mourrions.  — 
Mais  le  serpent  dit  à  la  femme  :  Point  du  tout,  vous  ne  moumz 
pas  ;  car  Dieu  sait  que  le  jour  où  vous  en  aurez  mangé,  vos  yeux 
srront  ouverts  et  vous  serez  comme  des  dieux,  connaissant  le 
bien  et  le  mal.  " 

'•  La  femme  donc  vit  que  ce  fruit  serait  bon  à  manger,  puis- 
qu'il était  beau  et  délectable  à  considérer;  et  elle  p.-il  du  fruit  de 
cet  arbre  et  en  mangea  ;  et  ensuite  elle  en  donna  à  son  mari,  qui 
en  mangea  aussi.  "  Gen.  m,  16. 
Gravité  Voilà  cette  désobéissance,  qui  ne  renfermait  pas  seulement  un 
péché  de  gourmandise,  mais  plusieurs  autres  malices  énormes  : 

1. —  Mépris  de  la  défense  formelle  et  des  menaces  de  D.eu. 

2. —  Désir  de  connaître  le  bien  et  le  mal,  d'être  comme  Dieu. 

3.—  Orgueil  poussé  jusqu'à  prétendre  être  indépendants  de  Dieu. 

Ce  péché  fut  très  gravement  mortel,  pour  les  motifs  que  nous 
venons  de  dire.  Saint  Thomas  pen.se  môme  que,  dans  l'étal  d'inno- 
cence, l'homme  ne  pouvait,  pas  plus  que  l'ange,  pécher  véniel- 
lemenl,  à  cause  de  ses  grandes  lumières. 


Pertes 


Adam  et  Eve  perdirent...    Le    mot   perdre    signifie 
cesser  d'avoir  droit  à  posséder  telle   choie,  en  être 
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privé  :  un  employé,  par  exemple,  perd  sa  place  ou  les 
bonnes  grûces  de  son  maître. 

Les  perles  de  nos  premiers  parents  furent  imnoienses  :  Tinuo- 
cence,  la  sainteté,  le  paradis  terrestre,  l'immunité  de  la  souiTrance 
6l  de  la  mort,  pour  eux-mdmes  et  tous  leurs  descendants. 

leur  innocence...  Ils  connurent  le  mal,  et  la  conçu-       ^, 
piscence  co.nmença  à  exciter  les  passions  et  à  troubler  iimoccn<o 
l'intérieur  de  l'âme, 

'*  Alors  les  yeux  furent  ouverts  à  tous  deux  :  et  ayant  reconnu 
Ipur  nudité,  ils  entrelacèrent  des  feuilles  de  figuier  et  se  firent  des 
ceintures.  "  Gen.  m,  7. 

et  leur  sainteté...  Tous  les  dons  surnaturels  de  la      2« 
grâce,  qui  lesunissait  intimement  à  Dieu,  furent  perdus,  sainteté 

Ayant  perdu  la  grâce  et  l'amitié  de  Dieu,  ils  n'avaient  plus 
droil  h  la  gloire  du  ciel  ;  ils  étaient  déchus  de  leur  Un  surnaturelle 
et  méritaient  l'enfer  1 

''Ayant  donc  entendu  la  voix  du  Seigneur  Dieu,  se  promenant 
dans  le  Paradis,  comme  celle  d'un  vent  léger  après-midi,  Adam 
et  scit  épouse  se  cacha  da  devant  la  faoo  du  Seigneur  Dieu,  au 
milieu  des  arbres  du  Paradis.  Alors  le  Seigneur  appela  Adam  ei 
lui  dit  :  iJà  es-tu  ?  —  Celui-ci  dit  :  J'ai  entendu  votre  voix  dans  le  • 
Paradis  ;  et  j'ai  eu  honte  d'être  nu  et  je  me  suis  caché.  —  Le 
Seigneur  dit  :  Qui  donc  t'a  indiqué  ta  nudité  ?  n'est-ce  pas  que  tu 
as  mangé  du  fruit  do  l'arbre  dont  je  t'avais  commandé  de  ne  pas 
manger?  —  fit  Adam  dit  :  La  ft^mme  que  vous  m'avez  donnée 
pour  compagne  m'a  présenté  du  fruit  ot  j'en  ai  mangé,  " 

"Et  le  SeignearDieu  dit  à  la  femme  :  Pourquoi  as-tu  fait  cela? 
—  Celle-ci  répondit  :  Le  serpent  ra'a  trompée,  et  j'ai  mangé." 

"Alors  le  Seigneur  Dieu  dit  au  serpent:  Parce  que  tu  as  fjit 
cela,  tu  es  maudit  entre  tous  les  animaux  et  tout^  s  les  bêtes  de 
la  terre...  Je  mellrai  des  inimitiés  entre  toi  et  la/em've,  entre  sa 
race  et  la  tienne,  et  elle  t'écrasera  la  télé...''  Gen.  m,  8-15. 

Dans  ces  dernières  parohs,  Dieu  avait  surtout  en  vue  la  femme 
par  excellence,  la  Sainte  Vierge  qui,  en  union  avec  Vhomme  par 
excellence,  son  divin  Fils,  a  réparé  le  péché  de  nos  premiers 
parents  et  écrasé  la  tête,  c'est-à-dire  la  puissance  du  serpent  infer- 
nal ou  du  démon. 
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S"  furent  chassés   du    Paradis  terrestre...   L'expressiou 

tcrresïe   être  chassé  signifie  être  mis  dehors  avec  violence. 

"  Or,  le  Seigneur  Dieu  le  fit  sortir  du  Paradis  de  délices,  afin 
qu'il  allât  travailler  la  terre,  dont  il  avait  été  tiré.  Et  l'ayant 
ainsi  mia  dehors,  il  plaça  devant  le  jardin  délicieux  des  chérubins, 
qui  faisaient  étinceler  i»ne  épée  de  feu,  pour  garder  le  chemin  de 
l'arbre  de  vie.  "    Gen.  m,  23-24. 

D'après  quelques  auteurs,  le  Parai is  terrestre  se  trouvait 
près  de  l'fndroit,  où  exista  plus  tard  la  fameuse  Babylone, 

4«  et  condamnés  à  souffrir...  Le  mot  condamné  se  dit  de 

Souffrance  quelqu'iui  suF  qul  a  été  prononcé  un  jugement, 
accompagné  d'une  peine  afïlictive  :  un  malfaiteur,  par 
exemple,  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité. 

La  souffrance  fut  donc  la  première  peine  temporelle  infligée  à 
Adam  :  souiïrances  physiques  dans  le  cor;;;:s,  qui  devint  sujet  à 
toutes  sortes  d'iafirmiiôs  et  de  maladies.  "  Dieu  dit  à  la  femme  : 
Je  multiplierai  tes  misères  et  tes  grossesses  ;  tu  enfanteras  dans  la 
douleur  et  tu  seras  sous  la  puissance  de  ton  mari."  —  "  H  dii 
ensuite  à  Adam  :  Maudite  est  la  terre,  dont  lu  ne  pourras  tirer  ta 
nojirriture  qu'en  travaillant  tous  les  jours  de  ta  vie...  Tu  mange- 
ras ton  pain  à  la  sueur  de  ton  visage,  jusqu'à  ce  que  tu  retournes 
en  la  terre,  de  laquelle  tu  as  été  tir^i.  "    Gen.  m,  16-19. 

Ces  paroles  annonçaient  l'exécution  de  la  peino  de  mort. 

et  à  mourir...  Dès  lors,  ils  furent  condamnés  à  mon. 

Selon  la  justice,  Adam  et  Eve  auraient  dû,  immédiatement 
apièe  leur  faute,  être  punis  de  mort  et  précipités  on  enfer;  mais 
par  miséricorde,  Dieu  leur  accorda  la  grâce  d'un  délai,  afin  de  leur 
donner  le  moyen  de  se  repentir  et  do  faire  une  longue  pénitence 
de  930  ans,  sans  compter  le  long  séjour  de  leur  dme  dans  les 
limbes,  dont  ils  ne  furent  délivrés  que  par  la  venue  de  Noire- 
Soigneur  Jésus-Christ. 

^ Racontez  la  tentation  du  serpent  infernal? 

B Gravité  de  cette  désobéissance?  Conaéquences? 

C Racontez  les  parolea  de  Dieu  à  nos  premiers  parents  ? 

C'est  donc,  chers  enfants,  à  partir  de  ce  jour  néfaste  que  le 
désordre  a  paru  sur  la  terre  :  Adam  perdit  l'empire  du  monde,. 
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car  jus  ;u'aIors  tous  les  animaux  lui  étaient  parfaitement  soumis  ; 
il  y  eut  dès  lors  révolte  du  corps  contre  Idme,  des  sens  contre  la 
raison,  parce  que  l'homme  sétoit  révolté  contre  son  Créateur. 

Heureusement,  Dieu  j  romit  à  nos  parenls  un  Rédempteur! 

Comme  nos  premiers  parents,  faisons  pénitence  de  nos  péchés  !   Pratique 

45.  Q.— Quelle  a  été  pour  nous  la  conséquence  du 
péché  de  nos  premiers  parents  ? 

Celte  question  est  très  importante,   parce  que   la  plupart  des   utrésie 
proleslanls  modernes  ou  rationalistes  n'admettent  point  {'existence 
du  pècLé  originel  et  surtout  sa  Iransnnssion  à  tous  les  enfants 
d'A'lam.    Par  ce  moyen,  ils  sapent  la  re  igion  par  sa  base,  et  rui- 
nent la  doctrine  du  Baplêm'»,  de  T Immaculée  Conception,  etc. 

Exiliquons  donc  avec  ?oin  ce  point  de  la  foi  catholique. 

La  conséquence  du  péché  de  nos  premiers  parents... 

Le  mot  conséquence  désigne  ce  qui  découle  ou  suit 
d'un  fait  :  un  joueur,  par  exemple,  perd  au  jeu  toute 
sa  fortune  ;  il  s'ensuit  pour  lui  et  sa  famille  des 
conséquences  funestes. 

Nous  avons  vu,  dans  la  question  précédente,  quelle  fut  pour 
nos  premiers  parents  la  première  conséquence  de  leur  i  éché  : 
la  perte  de  l'innocence  et  de  la  sainteté. 

La  seconde  conséquence  fut  d'attirer  sur  eux  toutes  sortes  de 
misères  physiques  :  les  souffrances,  les  maladies,  la  mort;  et  de 
plus,  des  désordres  intimes  dans  leur  dme,  par  suiio  de  la  concu- 
|iiscence,  de  l'obscurcissement  de  l'intelligence  et  de  l'airaiblisse- 
ment  de  la  volonté. 

Hélas  !  le  péché  de  nos  premiers  parents  a  produit  en  nous  cette 
double  conséquence. 

a  été  de  nous  rendre  participants  de  leur  péché...  Le  participa- 
TRQ\parlicipant  s'applique,  à  quiconque  prend  part  à  une  àcJïTchô 
chose  :8i  un  père  de  famille,  par  exemple,  est  disgracié, 
ses  enfants  participent  à  sa  disgrâce. 

Adam,  par  son  péché,  perdit  la  grâce  de  Dieu  non  seulement 
pour  lui-môme,  mais  aussi  pour  tous  ses  descendants. 
Car,  il  faut  remarquer  que  les  dons  surnaturels,  dont  il  avait  été 
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enrichi  ne  lui  élaienl  pas  dûs  et  étaient  absolument  graluils  :  les 
ayant  perdus,  Dieu  n'était  nullement  obligé  à  les  lui  donner  une 
seconde  fois,  ni  à  en  gratifier  plus  t^rd  ses  descendants. 

Enfin,  Adam  était  comme  la  tête,  le  chef  responsable  de  tout  le 
genre  humain  ;  et,  d'après  V ordre  '^oailif  établi  par  Dieu,  si  Adam 
n'élîit  pas  déchu,  tous  les  hommes  après  luiauriient  été  gratifl'^s, 
en  naissant,  de  tous  Us  dons  surnaturels  de  la  grâce  et  plus  tard 
de  la  gloire.  Tel  était  le  plan  divin! 
Mode  Mais  Adam  ayant  péché,  nous  avons  tous  péché  en  lui,  se'on 
participation  ^*  doctrine  de  saint  Paul  ;  en  naissant,  notre  âme  est  privée  d'une 
grâce  qu'elle  devrait  avoir;  de  sorte  qu'au  regard  de  Dieu,  nous 
sommes  des  êtres  déchus,  des  enfants  de  colère  !   Eph.  ii,  3. 

D'après  saint  Thomas,  la  privation  de  la  grâce  est  ce  qu'il  y  a 
de  formel  dans  le  péché  originel  ;  le  désordre  des  forces  de  l'âir  ? 
est  ce  qu'il  y  a  de  malériel. 

En  conséquence,  lorsqu'une  âme  est  créée  par  Dieu  pour  ôlre 
unie  à  un  corps,  cette  âme  contracte  la  souillure  originelle  par  la 
génération  et  son  union  à  un  corps  formé  d'un  germe  corrompu  ; 
car  dit  saint  Augustin  :  <'  Adam  déchu  nous  a  transmis  sa  faute, 
mais  non  sa  pénitence. 

"  De  même,  les  enfants,  nés  de  parents  baptisés,  ont  cependant 
besoin  d'être  baptisés  ;  c'est  ainsi  que  d'un  grain  de  blé  mondé 
naît  un  épi,  dont  néanmoins  les  grains  sont  enveloppés  de  leur 
pellicule  naturelle    t  grossière." 

p«naiitéR      et  de  leur  punition.     Le  mo\  punition  désigne  la  peine 
'oririnef  inilig'^e  pour  une  faute  à  un  être  responsable. 

La  punition  pour  être  juste  doit  être  proportionnée  au  délit.  Or, 
l'infinie  justice  de  Dieu  nous  garantit  que  le  péché  originel  n'a 
pas  été  pu.ii  trop  sévèrement  ! 

Nous  avons  été  déshérités  en  Adam  de  tous  les  dons  gratuits 
donnés  à  notre  premier  père  :  l'exemption  de  l'ignorance,  de  la 
concupiscence,  de  la  vieil  esse,  de  la  mort,  des  maladies  et  de 
toutes  les  épreuves  de  la  vie! 

Questions       A Impoitance  de  la  question?  Sens  du  mot  conséquence? 

B Sens  du  mot  Participant?  Gratuité  des  dons  faits  à  Adam? 

C Sens  du  mot  Punition  ?  Equité  de  la  punition  ? 

Rctiexion       II  y  a  un  profond  mystère,  chers  enfants,  dans  ce  péché  de  nos 
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premiers  parents!  D'un  cdté,  nous  savons  la  chute  personnelle 
d'Ailam;  de  l'autre,  l'Ecriture  nous  révèle  que  nous  sommes  cou- 
pables de  ce  p^ché  ;   ici  comme  ailleurs  nous  tenons  encore  une 
fois  les  deux  bouts  de  la  chaîne  ! 
Croyons  fermement  ce  dogme  cntholique. 


[{«iï 


Pratiqua 


46.  Q. — Le  péché  de  nos  premiers  parents  a-t-il  obs- 
curci notre  intelligence  et  affaibli  notre  volonté  ? 

Celte  question  explique  les  effets  du  péché  originel  sur  les  facul-  H4ré«i« 
lés  de  notre  âme  ;  elle  réfute  l'erreur  de  certains  pro/«j^an/£  qui, 
exat^érant  les  effets  du  péché  originel,  vont  jusqu'à  dire  que  le  libre 
arbitre  de  l'homme  a  été  complètement  éteint  et  miné,  que  par 
const^quont  l'homme,  n'étant  pas  libre,  n'est  pas  responsable  de 
ses  actions  bonnes  ou  mauvaises,  et  par  suite  qu'il  faut  se  fier 
uniquement  aux  mérites  de  Jésus-Christ 

D'après  le  concile  de  Trente,  le  libre  arbitre  de  l'homme  a  été 
seulement  blessé  et  affaibli  par  le  péché  origin'  1  ;  voilà  ce  que 
nous  allons  établir. 

Oui,  le  péché  de  nos  premiers  parents  a  obscurci  notre     ^* 
Intelligence...  Le    mot  obscurci  signifie   reniu  obscur^      sur 
privé  de  lumière.     L'intelligence  est  la  faculté  de  notre  ^'^°**"*8''°°* 
âme,  qui  a  pour  objet  le  vrai. 

L'intelligence  est  à  l'âme  ce  que  l'œil  est  au  corps  ;  or,  dit  l'Evan- 
gile :  "  Votre  œil  est  comme  la  lampe  de  votre  corps  ;  si  votre 
œil  est  simple  ou  pur,  votre  corps  tout  enlier  sera  dans  la  lumière  ; 
mais  si  votre  œil  est  \icié,  votre  corps  tout  entier  sera  dans  les 
ténèbres.  " 

De  môme,  si  l'intelligence  est  obscurcie  par  un  vice  d'i  nature 
(tu  par  les  nuages  des  passions,  l'âme  se  trouvera  comme  privée  de 
lum  ère,  exposée  à  se  tromper,  à  s'égarer,  à  se  laisser  séduire  par 
les  fausses  apparences  de  l'erreur  ou  du  vice  1 

En  fait,  le  péché  originel  n'a  pas  détruit  cette  faculté  do  notre 
âme  ;  il  l'a  seulement  plus  ou  moins  obscurcie, 

et  affaibli  notre  volonté.  Le  mot  affaibli  signifie 
devenu  faible j  privé  de  lorce  ou  d'énergie,  et  par  con- 
séquent facile  à  faire  tomber.  La  volonté  est  la  faculté 
de  notre  âme,  qui  a  pour  objet  le  bien. 


i 
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Comme  le  vrai  et  le  bien  sont  au  fon  I  le  môme  êlrf^,  considéré 
sous  un  point  de  vue  ilifTorenl,  il  s'ensuit  que  noire  intelligence  el 
noire  volnnlé  sont  comme  deux  facultés  ^œurs.  On  compare  quel- 
quefois  la  volonté  à  une  r^  ine  ou  à  une  maîtresse  av?,ugle,  ayant  à 
son  service  plusieurs  servantes  :  ces  serv.mtes  de  la  volonté  sont  1.'b 
diverses  facultés  de  Idme.  Parmi  ces  facultés,  rinlelligcnce  joue 
auprès  de  la  volonté  le  rôle  de  guide  ou  de  conseillère,  en  lui  inii. 
quant  où  ?e  trouvent  le  Vrai  et  le  Bi»  n. 

La  volonté  peut  cependant  ne  pas  suivre  les  dictées  de  l'intel- 
ligence; elle  est  libre  de  Hure  ou  non  ce  qui  lui  est  proposé. 

Néanmoins,  depuis  le  péché  originel,  la  volonté  de  l'homme  a 
été  profondément  afTaiblie  et  n'a  plus  pour  le  bien  la  même  énerg  t 
qu'elle  avait,  au  temps  où  la  nature  humaine  était  tn/ègre.  C'est 
ainsi  qu'un  homme  malade  a  moins  «l'ardeur  qu'un  homme  en 
santé;  et  pareillement  un  membre  é/esse  ou  un  os  fracturé  n^i 
retrouvent,  jimais  leur  force  primitive, 

A  cette  cause  intime  de  faible  se,  il  faut  ajouter  encore  que  l'in- 
telligence, étant  elle-même  obscurcie  et  sujette  à  l'ignorance  ou  à 
l'erreur,  peut  facilement  égarer  la  volonté  ou  ne  pas  lui  montrer  le 
bien  avec  tous  les  motifs  qui  pourraient  l'engager  à  le  vouloir. 

De  p'u«,  les  facultés  inféri"ures  de  l'dme  sont  souvent  en  révolte 
contre  la  partie  supérieure  ;  qu-^lquefois,  ell'S  troublent  les  juge- 
ments de  l'intelligence  ou  obtiennent  l'assentiment  de  la  volonté. 

en  nous  donnant  une  inclination  au  mai.  Le  mot  mal, 
contraire  de  bien,  désigne  tout  ce  qui  n'est  pas  cou- 
lei  paVsions  forme  à  la  loi  divine  :  le  mal  moral  s'appeile  péché. 

Le  mot  inclination  signifie  penchant  vei's  quelque 
chose  :  le  penchant  que  nous  avons  vers  le  mal  s'ap- 
pelle concupiscence. 

La  concu\ii5cencer%i  comme  un  appétil,  qui  nous  porte  à  désirer 
et  à  rechercher  les  jouissances  sensibles. 
D'après  l'Ecriture,  il  y  a  trois  espèces  de  concupiscences  : 

Concupiscence  des  yeux,  amour  déréglé  des  biens  extérieurs. 
Concupiscence  de  la  chair,  amour  déréglé  des  plaisirs  des  sens. 
Concupiscence  de  Vorgueil,  amour  déréglé  des  honneurs. 

La  concupiscence  n'est  mauvaise  qu'en  tant  qu'elle  nous  fan 
rechercher  immodérément  le  plaisir  S'ansible. 


S" 
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La  concupiscence  est  comme  la  mère  de  toutes  les  passions,  qui 
ne  sont  mauvaises  ou  vicieuses,  (ju'ea  tant  qu'elles  sortent  des 
bornes  de  la  raison  ou  de  la  foi. 

Nous  en  parlerons  dans  le  chapitre  suivant,  où  il  sera  question 
des  péchés  ou  vices  capitaux. 

Le  péché  originel  a  fait  comme  une  terrible  blessure  à  notre 
[âme;  or,  une  blessure  est  une  division  ou  rupture  entre  les  cellules 
dun  corps  vivant.  Une  division  ou  scission  profonde  sVst  faite  pur 
miiie  du  péché  entre  les  diverses  facultés  de  l'âme,  qui  auparavant 
formaient  un  tout  intègre  et  bien  coordonné,  les  unes  obéissant 
aux  autres  ;  maintenant-  les  facultés  inférieures  sont  comme 
déchnlnées  et  aspirent  sans  frein  vers  tout  ce  qui  peut  les  satisfaire, 
Ic'osl-à-clire  vers  le  mal. 

A....  Sens  des  mots  obscurci?  intelligence?  Raison  de  ce  fait.  Qoesiions 

B....  Sens  des  mots  affaibli?  volonté?  Raison  de  ce  fait. 

€..  .  Sens  des  mots  mal?  inclination?  concupiscence?  passions? 

Juste  punition,  chers  enfants,  du  péché  d'origine;  car,  par  où  Réflexion 
homme  a  péché,  par  là  il  a  été  puni  :  esclavage  du  démon  au  lieu 
[<iu  service  de  IJieu  ;  volonté  restée  inclinée  vers  le  mal  au  lieu 
Idèire  portée  vers  le  bien  ;  intelligence  obscurcie  au  lieu  de  la 
[science  qu'elle  ambitonna  ;  révolte  des  passions  inférieures,  latte 
Idu  corps  contre  Idme  ;  misères  physiques  au  lieu  d'un  bonheur 
Iparfait,  la  mort  au  lieu  de  la  vie,  le  tombeau  au  lieu  d'être  élevé 
(jusqu'à  Dieu. 

Aimer  Dieu,  le  servir,  lui  obéir  en  tout.  Pratique 


47.  Q. — Comment    appelle  ton    le    péché    dont  les 
[hommes  naissent  coupables  ? 

On  l'appelle  le  péché  originel...  Originel  vient  du  mot  origiuoi 
origine^  qui  signitie  commencement  ou  naissa7ice. 

Dès  notre  naissance  en  eflet,  notre  àme  contracte  ce  péché, 
pequHl  nous  est  transmis  par  Adam,  de  qui  nous  ti.ons  notre  ori- 
gine première. 

parce  que  nous  naissons  tous—  Le  mot  tous  com-  unirenaïué 
Diena   tout    le  genre  humain,    tous    les   descendants 

l'Adam. 
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Les  proleslants,  en  nianl  la  transmission  du  péché  originel, 
rejettent  du  même  coup  le  privilège  de  Vimmaculée  Conception  tk 
la  Sain' e  Vierge.  Or,  il  est  de  foi,  "que  tous  les  tnmmes  non 
seuleaent  ont  hérité  des  e/fels  «lu  péché  originel,  comme  la  mon 
et  les  peines  du  corps,  (ce  qui  est  évident),  mais  encore  qu  ils 
conlraclent  dans  leur  conception  le  péché  originel,  qui  est  la  mou 
d-i  l'âme.  "  Gonc.  Trid. 

'<  La  mort,  dit  saint  Paul,  a  passé  chez  tous  les  hommes  [ar 
celui  en  qui  tous  ont  péché.  "  Rom.  XV,  t2. 
BïoeptionB      Evidemment  Notre-Seigneur  n'a  pas  été  atteint  par  ce  péché  :  cnr,  | 
comme  il  n'y  a  en  lui  qu'une  personne,  il  TaudraitTimputerà  celle 
divine  personne!  Du  reste,  Noire-Seigneur  a  été  conçu  miraculeu- 
sement du  Saint-Esprit  et  dune  Vierge  immoculée. 

"  La  Vierge  Marie,  d'après  la  Tradition  confirmée  par  la  défi- 
nition du  pape  Pie  IX  (8  dec.  1854),  a  été  préservée,  afTranchie  au| 
premier  instant  de  sa  Conception  de  toute  tache  originelle." 

La  Sainte  Vierge  est  en  eifet  la  femme,  annoncée  au  Paralbl 
terrestre,  comme  devant  écraser  la  tôte  du  serpent  et  ne  devani| 
pas  être  infectée  de  son  venin. 

Elle  a  donc  toujours  été  pleine  de  grâce,  toute  belle  et  sans  lackl 

La  Sainte  Vierge  est  quelquefois  appelée  \a,  nouvelle  Ene,  comme 
Notre-Seigneur  est  aussi  appelé  nouvel  Adam,  soii  à  cause  des  ftr\ 
fections  de  leur  âme,  supérieur^-s  à  celles  d'Adam  et  d'Eve  inno-l 
cents,  soit  à  cause  de  la  réparation  de  la  faute  d'Adam  et  d'Ëve| 
par  les  mérites  de  Notre-Seigneur  et  la  Sainte  Vierge. 

Tache        avec  cotto  tache  dans  notre  âme.      Le  mot  tacht\ 

•piritueiie  désigne  uiie  marque  qui  salit  or  ^    i  détériore  un  objet: 
une  goutte   d'enci-e   par    exei  ,..«,,  une  cicatrice  sonil 
également  des  taches  sur  un  beau  visage. 

Notre  âme,  quoique  substance  spirituelle,  est  cependant  dilej 
tachée,  noircie,  défigurée  par  le  péché,  à  cause  de  la  laideur  etdej 
la  diflbrmilé  qu'elle  a  aux  yeux  de  Dieu,  lorsqu'elle  est  prii'e'e  del 
la  grâce  janctilianle  quelle  devrait  posséder. 

D'après  saini  Thomas,  la  tache  originelle  consiste  dans  le  ilt  faut! 
do  rectitude  de  la  volonté  et  des  autres  facultés  de  l'âme,  jointe  à| 
la  privation  de  la  grâce  divine. 

Ce  des&rrf/'«  intérieur  et  cette  dégradation  d-i  l'âme  demeurent,] 
jusqu'à  ce  que  1-5  Baptême  vienne  tout  réparer. 
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Fait 
historique 


A...    Double  sens  du  mot  originel"^.  Prétentions  des  protestants  ?        Queitiom 
B....  Sens  dn  mot /ou«?  Immaculée  Conception  ? 
C...  Sens  du  mot  tache?  Tacbe  ori;;inelle? 

Vous  avez  •  robabiemeni  ent''ndu   parl«'r,  -oliers  enfants,  des 

[apptiriiions  delà  Sainte  Vierg-^,  à  Lourdes.    Ce  fut  le  II  février 

1858  que  Bernadette  vil  pour  la  première  fois  celte  b^lle  Dame, 

i|Ui  ne  lui  dit  son  nom  que  lu  25  mirs  suivant  :  **Je  suis  Plmma- 

\culèe  Conception.  "  La  Sainte  Vierge  a  voulu  ainsi  nous  manifester 

II»  désir  qu'elle  a  d'ôtre  honorée  sous  ce  litre  à' Immaculée. 

Dins  les  tentations,   répétez   souvent   l'invocation  ;'•  0  Marie,     Oraiion 
[conçue  san?  péché,  priez   pour  nous  qui  avons  recours  à  vous,  "  '"'"'"    "  ^^ 


48.  Q. — Les  conséquences  du  péché  originel  sur  notre  Bépnration 
[intelligence  et  notre  volonté  restent-elles  en  nous,  après    ceî>6ci>ë 
jque  le  péché  originel  a  été  effacé  par  le  Baptême? 

Le  mot  conséquence  signiQe  ce  qui  suit  d'un  fait,  ce  qui  découle 
[d'un  principe;  il  a  le  môme  sens  que  le  mot  effet.  II  s'agit  donc 
dans  celte  question  d'examiner  jusqu'à  quel  point  le  Baptême 
[répure  les  effets  du  péché  originel  dans  l'intelligence  et  la  volonté. 

Oui,  l'obscurcissement  de  notre  intelligence...  Je  mot        i« 

lobscurctssem^nt  désigne  l'état  d'ignorance,  causé  par  le  ^"'^'  '®^°*'* 
[péché  originel. 

Sans  avoir  éiudié,  Adam  possédait  une  science  supérieure  à  celle 
les  savants  :  c'était  un  don  préternaturel  et  gratuit  de  la  part  de 
[Dieu;  il  en  fut  dépoui'lé  par  sa  faute,  parce  qu'il  aspira  encore  ù 
Il  science  du  bien  el  du  mal. 

h'éluite  nous  est  maintenant  nécessaire  ;  c'est  la  condition  du 
l/rarai/,  imposé  à  l'homme  déchu.  "Vous  mangerez  votre  pain  à  la 
Isupur  de  votre  front.  " 

Le  Baptême  n'enlève  pas  les  obscurités  à  l'intelligeric*>  ;  mais  il 
|commu;iiqne  à  l'dme  la  vertu  infuse  de  la  foi. 

et  l'affaibUssement  de  la  volonté...  Le  mot  affaiblisse- 
\ment  indique  l'élat  de  faiblesse^  causé  en  noire  âme 
[par  la  blessure  originelle. 

L'obBCureissement  de  l'intelligence,  comme  il  a  été  dit  déjà,  a 
hun  contre-coup  dans  la  volonté. 
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La  concupisc»'nce  surtout  fait  &  la  volonté  une  prrp(^ti:e!lt| 
guerre  d'escarmouches. 

Les  passions,  si  elles  ne  sont  soigneusement  surveilli^es  et  rpp  i.l 
mées,  cherchent  sans  cesse  àatlinr  la  vo  onié  vers  le  mal.  Voilij 
pourquoi  i!  importe  beaucoup  de  corriger  les  enfants  de  leur»! 
défauts.,  déi  le  bas  âge,  afin  de  ne  pas  laisser  les  passions  sa  fori.j 
fler,  devenir  des  habitudes  et  former  comme  une  seconde  nature, 

Le  Bapldme  n'enlève  pas  la  concu|  iscence;  mais  il  commutiiqnil 
ù  la  volonté  la  force  nëcos- aire  pour  résist  r  à  toute  inclinaiioo| 
mauvaise. 

8*  restent,  même  après  que  le  péché  originel  a  été  effacil 

du  Baptême  par  le  Baptême.     Le  Baptême  est  cepeudam  le  rer)m\ 
efiicace  du  péché  originel. 

Le  Baptême  produit  des  effets  prochains,  aussiiôt  qu'il  est  rpçu  | 
il  produit  aussi  des  effets  éloignés,  c'est-à'lire  qui  sont  comanj 
suspendus  jusqu'au  jour  <le  la  résurrection  1 

Le  Baplôme  eiïace  d'abord  la  tiche  du  péché,  donne  la  grietl 
sancliliante  et  remet  aus^i  les  peines  dU'^s  au  péché  ;  mai?  lel 
maladies,  la  mort,  l'ignorance  dans  l'intelligence,  la  malice  dans  il 
volonté,  la  concupiscence  ft  la  révolte  des  passions,  qui  lormeotl 
ce  qu'on  appela  les  pénalités  du  péché  véniel,  restent  *'n  rhomnn| 
jusqu'à  la  résurrection. 

Du  reste,  ces  immunités  étaient  des  prérogatives  accordées  gra.| 
tuitement  à  l'homme  mnoc^n/,  ft  ne  sont  point  une  exigence 
la  nature  humaine. 

Di'  u  l'a  voulu  ainsi,  dans  sa  sagesse,  pour  rappeler  aux  h'"nini<'s| 
leur  déchéance  originelle,  les  rendra  humbles  et  reconnaissants,! 
leur  faire  mériter  le  ciel... 

Questions      ^•••«  Sens  de  la  question  ?  Ignorance?  Etude? 

B....  Est-il  important  de  corriger  les  enfants  de  leurs  défauts? 
€. ...  Quels  sont  les  effets  prochains,  éloignés  du  Baptême? 

Réflexion       D'après  tout  ce  que  nous  verions  de  dire,  chers  enfanta,  voiisj 
voyez  les  tristes  effets  du  péché  originel  f  Remercions  Dieu  de  nous| 
avoir  retirés  de  cet  abîme  de  misères  par  le  saint  Baptême. 
Pratique       ^^^  ^on  enfonce,  travaillera  se  corriger  de  ses  défauts. 


CHAPITRE  SIXIÈME 


I>U  PÉCIIK 
£T  D£S  mFFÉKUNTKN  £SPÉ€£S 
1>£   P£Cll£f» 


Avis 
au 


Un  des  premiers  devoirs  de  quiconque  a  la  ch  irge  d'élever  des 
hfant'^,  c'est  de  leur  inspirer  de  bonne  h-'ure  In  crainte  la  plus  catéchi»t« 
[ive  du  péch4.  La  raison  en  esit  claire,  le  p-'ohé  est  le  plus  grand 
hi  maux  :  mal  de  Dieu  q  «"il  outrage,  mal  de  l'homme  qu'il  afïlige 
kl  qu'il  damne,  mal  de  U  famille  qu'il  trouble,  mal  de  la  sociéié 

ku'il  bouleverse. 

Uien  chers  enfants, 

Cf  chapitre  sur  le  péché  el  ses  espèces  n'est  en  quelque  sotte    Aru 
^ue  le  developp-ment  du  chapitre  précédent  sur  le  péché  originel,  enûmu 
Le  péché  originel  est  aux  autres  péchés  ce  que  la  source  est  au 
[uisseau,  ce  que  la  racine  est  à  l'urbre,  ce  que  la  semence  est  à  la 
planie  ;  par  lui  la  nature  humaine  a  été   commt3  empoisonnée  1 

Expliquons  brièvement  les  mots  du  titre  :  péchés,  ses  espèces. 

Le  mol  péché  signilie  quelquefois  la  peine  due  au  péché  ;  ainsi     Le 
pn  dit  "  faire  pénitence  pour  ses  péchés,  "  c'est-à-dire  pour  la  peine   ^^'^^^ 
Hue  à  s.s  péchés.  —  Gependani  le  mot  péché  détigne  ordinaire- 
lenl  loule  dér obéissance  à  une  loi  do  Dieu. 

Il  y  u  plusieurs  espèces  de  péchés  :  Espace» 

t.  D'après  1^  priucip^  ily  a  le  péché  originel  et  le  péché  acluel. 

2.  D  après  le  mode,  il  y  a  les  pèches  à^  coinmission  ei  d'omission. 

3.  D'après  la  gravité,  il  y  a  le  péchj  mortel  et  le  pèche  véniel. 

Nous  avons  assez  pari)  du  p'^ch;  originel;  occupons-nous  .7]ain« 
lenaiit  des  autres  espèces  dis  péchés,  et  d'abord  du  péché  acluel. 

49.  Q.—Qu'est-ce  que  ie  péché  actuel? 

Le  péché  actuel...  Le  mot  ac/ud signifie  un  ac^e, réelle-  Péohé 
|mjui,  accompli  au  moment  présent.  *°'"°' 

Néanmoins,  le  mol  acluel  a  ici  un  sens  plus  large  el  s'applique 
Inn  seulement  à  un  péché  commis  acludlemenl,  mais  à  toute  faute 
|cjmmise  durant  \x  vie  présente  d'un'j  personne. 

11  eàl  opposé  au  mot  oriçinel,  qui  désigne  le  péché  d'Adam. 
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10  est  celui  que  Ton  commet  •oi-méme...  Lo   mot  comi 

Personnel  ^^^^^g  (Jésigue  sui'toul  des  ûcteSy  faits  avec  une  voloii,j| 
mauvaise. 

Le  mot  soi-même  indique  que  le  péché  actuel  est  personnel. 

!•  de  sa  propre  volonté...  Le  mot  volonté  indique  qu'uDJ 

Volontaire  ^cie  uc  peuL  ôiFe  mauvals,  s'il  n'est  volontaire. 

Le  consentement  libre  de  la  volonté  est  absolument  nécessaire  1 
Par  conséquent  les  mauvaises  pensées,  les  mauvais  désirs  ne  niii| 
point  coupables,  sans  le  consentemenl  de  la  volonté.  PareillemeDii 
une  action  ne  peut  être  péché,  si  elle  arrive  pendant  le  sommey 
ou  par  violence  et  malgré  nos  eflbrl«,  dès  qu'on  n'y  consent  pai| 

La  volonté,  dit  saint  Thomas,  est  le  principe  du  péché. 

s*  quand  on  est  parvenu  à  lâge  déraison.  Udge  de  m\ 

dei'ûon  ^on  signifie  l'âge  où  l'on  est  capable  de  raisonner,  d(| 
distinguer  le  vrai  du  faux  et  le  bien  du  mal. 

Ordinairement,  on  considère  l'âge  de  sept  ans  comme  l'âge  oil 
les  enfants  peuvent  distinguer  le  bien  du  mal.  C>ipendant,  ilyil 
desenianls  peu  développés  qui,  après  cet  âge,  ne  sont  pas  encortl 
capables  i!e  colle  distinction  ;  au  contraire,  on  trouve  des  enranisl 
précoces,  qui  peuvent  faire  ce  discernement  dès  I  dge  de  cinqeij 
môme  de  trois  ans. 

En  toul  cas,  l'usage  de  la  raison  est  une  condition  essenliellel 
pour  qu'un  acte,  mauvais  en  soi,  puisse  être  péché.  Par  conse-l 
quent  les  toul  petits  enfants,  les  idiots,  les  fous,  certains  Tieillards,| 
ne  jouissant  pas  de  la  raison,  sont  incapables  de  pécher. 

Pour  qu'il  y  ait  péché,  il  faut  donc  une  double  condition  :  qii«| 
Vinlelligence  éclaire  la  volonté,  et  que  cette  volonté  donne  un  libre  j 
consentement. 

OiiestioKB       ^ Titre  de  ce  chapitre?  Péché  et  ses  espèces  ? 

B Sens  du  mot  actuel?  Âge  de  raison?  Exceptions  ? 

€ Double  condition  pour  qu'il  y  ait  péché?  Exemples  ? 

Béflexion       Vousêtes  lous  parvenus,  cher»  enfants,  à.  lâge  de  raison  !  Avez- 
vous  toujours  fait  un  bon  usage  de  vo^re  raùon?  N'auriez-vousl 
jamais  consenti  volontairement  à  commettre  aucun  péché  ?    ikti* 
reux  sont  les  onfanls  qui  n'ont  pas  perdu  leur  innocence! 
l'ratiaue       Eviter  les  dangers  et  ne  jamais  consentir  à  la  tentation  l 
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1" 

de  caiir 


(le  bouche 


50.  Q.—  En  oombien  de  manières  oommet-on  un  péohé 

[actuel? 

A  celte  question  M  rapporte  la  dlvition  des  péchés  actuels,  en  Péi  iiAt 
Ip^^cbés  de  caur,  de  bouche,  d'action  et  d'omission. 

On  commet  le  péohé  aotuel  par  pensées...  La  pensée 
\eil  id  représentation  d'une  chose  dans  l'euprit. 

Si  la  cho«e  est  mauvaise,   injuste  ou  déshonnète,  et  qu'on  y 
prenne  plaisir,  c'est  un  pich'i  de  pensée.  —  Le  désir  est  aussi  une 
Bnsée,  à  laquelle  s'ajouta  Vintenlion  de  faire  un  acte  contraire  à 
lia  loi  de  Dieu. 

Toulefuis  les  pensées  comme  les  désirs  ne  sont  péchés,  que  s'il 
ly  a  advtrtance  et  consentoment. 

par  paroles. ..La  parole  est  la  manifestation  de  la  pensée. 

Les  mauvaises  pjroles,  prononcées  avec  connaissance  et  volon- 
jlairement,  comme  leâ  conversations  impures,  les  médisances,  les 
calomnies,  les  mensonges,  liont  des  pèches  plus  ou  moins  graves, 
{Indiquant  que  l'intérieur  da  l'dme  est  plus  ou  moins  mauvais. 

par  actions. ..L'a(;^ion  est  l'acte  OU  mouvement  extérieur. 

Faire  sciemment  et  volontairement  un  acte  exlérieur,  contraire 
la  loi  de  Dieu,  comme  l'rap;  er  quelqu'un,  <iérober  le  bien  d'au- 
|lrui,  etc.,  c'est  pécher  par  action  ou  par  commission. 

par  omissions. ..Om»5ton  signifie  un  devoir  m/s  de  côté. 

Ne  pas  faire  ce  que  corlaines  lois  positives  precriveul,  comme 
lanqucr  d'assister  à  la  messe  le  dimanche  ou  de  faire  ses  prières 
lu  malin  *  t  du  soir,  etc.,  c'est  pécher  par  omission. 

Et  si  ces  omissions,  ces  actions  ou  ces  paroles  ont  causé  du 
^candale,  on  est  responsable  du  scandale  qui  «en  a  résulié. 

volontaires...  Volontaire  signifie  fait  avec  volonté. 

11  n'y  a  pas  d'acte  humain  sans  volonté  libre;  l'involontaire  vi 
|e  nécessaire  excusent  de  tout  péché. 

et  opposées  à  la  loi  de  Dieu.    Le  mot  loi  vient  d'un       im 
iot  latin,  qui   signifie  lien  servant  à  attacher,  frem  ''«^•'"■■» 
iestiné  à  modérer  l'activité  ou  la  malice  de  l'homme. 


3<» 
d'action 
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La  nalure  de  l'hommo  esl  comme  un  cheval  fougueux,  qu'il  raui| 
dompter  et  diriger. 

Si  notra  concupiscence  et  nos  passions  étaient  abandonn<''e«î| 
elles-mêmes,  sins  frein  ni  loi,  il  n'est  |  as  de  désordres  auxquels  eilejl 
no  portassent  la  volonté.  Voilà  pourquoi,  dans  la  famille  il  y  al 
des  lois  domestiques,  dans  la  société  des  lois  civiles,  et  enfin  danslij 
religion  des  lo  s  divines,  par  lesquelles  Diou  nous  indique  ce  quej 
nous  devons  faire  et  ne  pas  faire. 

Eu  conséquence,  entretenir  des  pensées,  proférer  des  paro/«| 
commettre  des  actions,  fa  re  des  omissions  défendues  par  quelqutj 
loi,  ce  sont  autant  do  manières  de  pécher. 

Queatloas       A En  combien  de  manières  peut-on  pécher? 

B Pensées  et  désirs?  Paroles?  Actions?  Omissions? 

C Sens  du  mot  volontaire?  Loi  ?  Loi  de  Dieu  ? 

Réflexion       Retenez,  chers  enfants,  celte  jaroln  de  Notre-Seigneur  :  " Ul 
bouche  parle  de  l'abondjnce  du  <  œur.  "    Le  cœur,  voilà  la  sourttj 
de  tous  les  péchés  !   Ayez  le  cœur  pur  et  bon,  c'est-à-di'e  aiint'\ 
Uieu  e't  notre  prochain,  et  vous  ne  pécherez  jamai?  ! 
Pratique      Chasser  les  mauvaises  pensées,  aussitôt  qu'elles  se  présentent, 


Péchés 
actuels 


Péclié 
mortel 


51.  Q.— Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  péchés  actuels? 
Le  mol  sortes  a  ici  le  même  sens  que  le  mol  espèces. 

Il  y  a  deux  sortes  de  péchés  actuels...  Si  on  considèrJ 
la  gravité  des  péchés,  on  reconnaît  qu'il  y  en  a  de  deuil 
espèces  :  les  uns  plus  ou  moins  graves,  les  autres  plus] 
ou  moins  légers. 

Il  y  a  des  cas,  oii  l'on  peut  dire  certainement  qu'un  péché  ea 
grave,  pay  exemple  un  homicide  volontaire;  ou  seulement /c'yerj 
par  exemple  dérober  un  centin.    Mais  en  d'autres  cas,  il  esl  ir 
difiicile  de  dire  si  tel  péché  reste  en  deçà  de  la  limite  du  pécbij 
léger,  ou  s'il  franchit  lu  limite  du  péché  grave. 

le  péché  mortel...  Ces  mots  désignent  le  péché  grad 

Le  mot  mortel  signifie  qui  cause  la  mort  :  ainsi,  on  dira  qu'uij 
poison  est  mortel,  qu'une  maladie  ou  une  blesswe  sont  mortelle 
Tttl  péché  esl  dit  mortel,  parce  qu'il  produit  dans  l'âme  dfi  cM 
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analogues  à  ceux  produits  dans  le  corps  par  telle  blessure  ou 
par  tel  poison  violent. 

et  le  péché  véniel.    Ces  mots  désignent  le  péché  léger. 

Lemot  véniel  signifie  pardonnable,  parce  que  Dieu  le  pardonne  ▼éniei 
beaucoup  plus  facilement,  et  à  d'autres  conditions  que  le  péché 
mortel  :  le  regret,  sans  la  confession,  peut  suffire. 


2» 
Péché 


A Eat-il  aisé  de  connaître  si  un  péché  est  grave  ou  léger? 

B Sens  des  mots  mortel  et  véniel  ? 


Question! 


11  est  certain,  chers  enfants,  qu'il  y  a  des  péchés  mortels  et  des    Réflexion 

[péchés  véniels.  Cependant,  les  Saints  ne  s'occupent  guère  de  cette 

dislinclion  :  ils  évitent  avec  soin  tout  péché  ;  car  un  péché  quel 

qu'il  soit    déplaît  au  bon  Dieu.  —  Par  conséquent,  à  l'exemple 

1  des  Saints  et  de  sainte  Thérèse  en  porliculif  r,  soyez  disposés  à  tout 

I  souirrir  plutôt  que  de  commettre  même  le  moindre  péché  véniel  I 

Eviter  avec  soin  les  plus  petits  péchés  volontaires.  Pratique 


:  I 


52.  Q.— Qu'est-ce  que  le  péché  mortel? 

Nous  allons  donner  la  définition    du  péché  mortel  ;  ensuite 
[nous  expliquerons  ses  effets. 

Le  péché  mortel  ..  Saint  Thomas  le  définit:  *' Aver- 
\tion  totale  de  Dieu  et  co7iversion  vers  les  créatures.  " 

C'est  bien  en  ellet  ce  que  l'homme  fait,  en  péchant  mortellement  : 
jil  se  détourne  de  Dieu  qu'il  semble  mépriser,  et  cherche  de  préfé- 
rence la  satisfaction  de  ses  passions  dans  les  choses  créées. 

On  peut  dire  que  le  péché  mortel  produit  quatre  effets  principaux. 

est  celui  qui  donne  la  mort  à  Tâme.  La  mort  de  Câme^ 
"'est  la  privation  de  la  vi«  surnaturelle. 

Il  faut  distinguer  dans  notre  âme  une  double  vie  :  une  vie  natu. 
relie  et  une  vie  surnaturelle. 

'^a  vie  naturelle  de  l'dme  consiste  dans  l'ensemble  de  ses  forces 

[vilales  et  dans  le  jeu  d'à  ses  facultés  intellectuelles,  sens'.tives  et 

végétatives  :  ainsi,  Tàme  communique  la  vie  au  corps.  Lorsqu'elle 

^8t  séparée  du  corps,  elle  vit  toujours  en  elle-même,  parce  qu'elle 

st  une  substance  simple  ii  immortelle. 

8 


Définitiou 

du  pécliô 

mortel 


Mort 
de  l'àme 
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Lskvïe  surnaLurelle  consiste  dans  une  union  intime  de  l'&me 
avec  Dieu  lui-même  :  l'EcrilureappeUe  celte  union  la  vievérilable. 

En  conséquence,  lorsque  celte  union  vient  à  cesser  entre  Dieu 
et  rflrae,  il  y  a  perte  de  la  vie  surnaturelle  ou  mort  spirituelle; 
de  môme  qu'il  y  a  mort  naturelle,  lorsque  lame  se  sépare  du  corps. 


a» 


1'  '1 


en  lui  ôtant  la  grâce  sanctifiante.  Le  mot  grâce  signi. 
dÏÏa^gîlTc"  fle  don  gratuit^  ou  qualité  qui  rend  agréable,  gracieux. 
wnotiflanto     Le  iTiol  soncliftante  signifie  qu'elle  nous  rend  sainu, 
c'est-à-dire  unis  à  Dieu. 

Par  suite  de  cette  union  sainte  avec  Dieu,  l'âme  possède  un« 
manière  dT&tre  et  d'agir  toutH  divine  :  elle  est  comme  déifiée. 

Employons  une  comparaison  :  prenez  ua  lingot  de  fer  et  jelez-lj 
dans  un  brasier  ardent;  bientôt  la  rouille  qui  l'enviroane  (ii»j 
paraît,  le  lingot  s'écbauffé  ou  point  de  devenir  rouge  et  blanc 

Que  s'est-il  passé  ?  c'est  toujours  un  lingot  de  fer,  mais  d'un  fer  1 
qui  a  acquis  des  propriétés  qu'il  n'avait  pas  naturellement,  celles  | 
de  brûler  et  môme  d'éclairer.     11  a  acquis  une  forme  nouvelle: 
est  devenu  ignilorme.  S.  Cyrille  d'Alexandrie. 

Prenez  ee  même  lingot  ancore  incandescent,  et  jetez-le  dans  un  | 
bain  d'eau  froide.  Jnstan'anément  il  perd  ses  propriétés  acquises; 
de  blanc  ou  roug«i,  il  redevient  noir  ;  de  brûlant,  il  redevient  froid; 
de  mou  et  malléable,  il  devient  dur  comme  l'acior. 

C'est  une  image  assez  frappante  des  effets  produits  en  notre  m>i\ 
par  la  grâce  sanctifiante.     L'âme,  unie  à  Dieu  devient  en  quelque 
sorte  semblable  à  lui,  comme  le  fer  devient  semblable  au  feu  ;  que 
le  péché  mortel  la  sépare  de  Dieu,  aussitôt  elle  perd  tout  ses  pri- 
vilèges et  retombe  non  dans  sa  première  condition,  mais  dans  ua| 
état  pire  d'être  dégradé,  attirant  fut  elle  la  colère  de  Dieu. 

30        en  attirant  la  colère  divine  sur  elle...  La  colère  dmm\ 
Jl'i*''^  est  un  acte  de  la  sainteté  et  de  \3i  justice  de  Dieu,  repous- 
sant le  pécheur  et  lui  infligeant  les  peines  qu'il  mérite.  1 

La  colère  de  Dieu  est  aussi  appelée  indignation  ;  on  dit  quelque* 
fois  que  la  colère  de  Dieu  s'est  changée  en  fureur,  à  raison  du| 
nombre  ou  de  la  gravité  des  pchés  commis. 

«<  Dieu  est  tout  amour,'*  dit  saint  Jran.    Or,  rien  n'est  terrible  1 
comme  l'amour  méprisé  ;  le  pécheur,  qui  méprise  l'amour  infini  de 
Dieu,  devient  un  objet  d'/jorrewr  que  la  sainteté  divine  repousse  [ 
et  voudrait  rel-^guer  jusqu'au  fond  des  enfers. 


ni 
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Ëvidemment»  le  mut  colère  ne  peut  s'appliquer  à  Dieu  que  par 
une  ligure  de  langage,  employée  dans  les  Livres  saints  ;  on  prête  à 
Dieu  des  passions  ou  des  afTections  humaines  :  on  lui  altribue  par 
exemple,  lahnine,  la  jalousie,  le  repentir,  la  colère... 

Le  péché  mortel  irrite  Dieu,  en  ce  sens  qu'il  attire  sar  le  pécheur 
des  châtiments  terribles  que  Dieu,  à  cause  de  sa  sainleté  infinie, 
doit  lui  infliger  en  ce  monde  ou  en  l'autre. 

en  la  pendant  digne  des  peines  de  lenfep.  L'expression    *" 
rendre  digne  nidiqiu;  q[iie  les  peines  iutligées  par  Dieu  ^de**" 
sont  toujours  justement  méritées.  veuîn 

Le  péché  mortel  est  une  désobéissance,  qui  renferme  plusieurs 
malices  : 

1.  Ri'volle  contre  l'autorité  divine  :  "  Je  ne  servirai  pas.  " 

2.  Mépris  de  Dieu,  à  qui  on  préfère  souvent  une  bagatelle. 

3.  In  iraiilude  pour  les  innombrables  bienfaits  de  la  Providence. 

4.  Affront  à  l'Esprit-Saint,  qui  doit  céder  la  place  au  démon  ! 

Si  Dieu  punit  de  l'enfer  éternel  un  péché  grave,  soyons  certains 
que  c8  péché  ne  mérite  pas  un  moindre  châtiment  ! 
Pour  l'enfer,  voir  la  question  488. 

A Définition  du  péché  mortel?  Double  vie  û»  l'âme?  Question» 

B Sens  des  mots  grâce  sauctifiaate?  Une  '•oinp.iraisoa  ? 

C Sens  du  mot  colère?  Colère  divine  ?  Rendre  digne? 

Les  effets  du  péché  mortel,  chers  enfants,  sont   pour   nous  un    Réflexion 
véritable  mystère  ! — Une  dme  en  état  de  péché  mortel  est  un  être 
horrible  comme  le  dém  >n  !     Lucifer,  un  des  anges  les  plus  beaux, 
Q'ett-il  pas  devenu  le  plus  hideux  des  esprits  infernaux  ? 

Plutôt  mourir  que  se  souiller  par  un  péché  mortel  1  Pratiqua 

53.  Q  —Quand  est-ce  qu'un  péché  est  mortel? 

Trais  condilions  sont  nécessaires  pour  constituer  un  péché  mor-  Conditions 
tel  :  matière  grave,  réflexion  suflisante,  plein  consent'^ment. 

Un  péché  est  mortel  quand  on  désobéit  à  Dieu...  TouL 

péché  est  une  désobéissance  à  Dieu. 

en  matière  grave...  Le  mot  matière  désigne  la  nature     i» 
de  l'objet  ou  de  la  chose  dont  il  s'agit.  ^ralï** 

Un  connaît  la  gravité  de  matière  d'un  péché  par  l'Ecriture,  la 
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2« 
Réflexion 
■ufOsante 


8» 

Consentement 
plein 


Tradition  et  la  raison.  Or,  la  raison  dit  qu'un  péché  est  grave  île 
sa  nature,  s'il  blesse  gravement  l'honneur  de  Dieu,  le  respect  dû  à 
Vhomrne  lui-môme  ou  aux  biens  du  prochain. 

Par  exemple,  d'après  l'imporlance  des  vertus  blessées,  les  verlu3 
théologales  étant  les  plus  nobles,  les  péchés  les  plus  graves  de  leur 
nature  sont  la  haine  de  Dieu,  l'infidélité,  le  désespoir.  Viennent 
ensuite  les  péchés  contraires  à  la  vertu  de  religion  :  contre  Dieu, 
contre  l'humanité  de  Notre-Seigneur,  contre  les  Sacrements,  contre 
les  personnes  et  les  choses  saintes. 

Les  péchés  contre  soi-même  sont  ordinairement  plus  graves  tîfue 
les  péchés  contre  le  prochain  ;  et  les  péchés  contre  le  prochain 
sont  d'autant  plus  graves  qu3  les  biens  qu'ils  attaquent  sont  plus 
précieux  :  la  vie,  le  lien  du  mariage,  l'hann  jur,  la  réputation,  les 
biens  de  lu  fortune,  etc. 

La  gj^avilé  dépend  aussi  des  circonstances,  de  la  personne  qui  le 
commet,  de  la  réflexion,  du  consentement  plus  ou  moins  complet... 

avec  réflexion  suffisante...  Le  mot  réflexion,  signifie 
examiner  deux  fois  une  chose  avant  de  la  faire. 

Pour  qu'un  acte  soit  humnn,  il  faut  que  l'homme  connaisse  la 
valeur  morale,  bonnft  ou  mauvaise,  de  l'acte  qu'il  fait. 

L'ignorance,  la  précipitation,  l'habitude  rétractée  peuvent  sou- 
vent affaiblir  la  réflexion  et  diminuer  la  gravité  du  péché. 

En  pratique,  il  est  quelquefois  difficile  de  déterminer  si  l'advir- 
tance  a  été  suffisante  pour  constituer  un  péché  mortel,  par  exemple 
chez  un  enfant  qui  n'a  pas  encore  atteint  sa  septième  année,  ou 
chez  les  personnes  qui  doutent  si  elles  n'étaient  pas  encore  dans 
un  demi-sommeil... 

et  plein  consentement  de  la  volonté...  Le  mot  consente- 
ment indique  que  la  volonté  est  d'accord  avec  celui  qui 
lui  propose  telle  chose. 

Or,  la  volonté  a  plusieurs  conseillères  :  V intelligence,  qui  lui 
montre  le  bien  et  lui  propose  les  motifs  de  le  rechercher  ;  ensuite,  les 
passions  qui,  en  obscurcissant  lintelligence  et  proposant  avec  force 
l'objet  sensible  de  leur  concupiscence,  agissent  aussi  sur  la  volonté. 

Quelquefois,  il  est  difficile  de  déterminer  si  le  consentement  a 
été  plein,  complet  ;  dans  le  cas,  par  exemple,  de  mauvaises  peu- 
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Isées,  désirs  coupables,  actions  faites  sous  l'influence  d'une  pas- 
[sion  violante  et  de  circonstances  diverses. 

Pratiquement,  quan  1  on  doute  sérieusement  s'il  y  a  eu  réflexion 
Isuflisante  ou  un  plein  consentement,  il  vaut  mieux  s'en  accuser 
len  confession. 

A Conditions  essentielles  du  péché  mortel  ?  Matière  grave  ?       Questions 

B Sens  des  mots  réflexion  suflBsante?  plein  consentement? 

C Que  faire  dans  le  cas  de  doute? 

Rappelons-nous  toujours,  chers  enfants,  la  leçon  ({\\&  le  roi  saint    Réflexion 
iLouis  reçut  un  JDur  de  sa   bonne  mère:  "  Mon  lils,  lui  dil-elle, 
Ivous  savez  combien  vous  m'êtes  cher;  cependant,  j'aimerais  mieux 
|vûU3  voir  mort  qiie  coupable  d'un  seul  péché  mortel  1  " 

Ne  jamais  désobéir  à  Dieu  volon'.airement.  Résolution 


54.   Q.— Faut- il   beaucoup  de   péchés  mortels  pour  ^^"(^/'^^ 
Imériter  l'enfer  ? 

L'enfer  est  le  châtiment  pnncipal  et  la  sanction  du  péché  mortel. 


du  péché 
mortel 


Non,  pour  mériter  lenfer...  Le  mot  mériter  a  ici  le 
|sensde  pour  être  passible  de  cette  peine  éternelle. 

Li  justice  f  xige  qu'on  rende  à  chacun  selon  ses  œuvres,  et  que 
lld  récompense  comme  la  punition  soient  proportionnées  au  bien 
|ou  au  mal  accomplis. 

Mais,  pour  juger  quelle  est  la  pinilion  proportionnée  à  un 
Ipéché  mortel,  il  faudrait  connaître  la  malice  du  péché  mort  1.  Or, 
■il  n'y  il  que  Dieu  outragé,  qui  la  connaisse  parfaitement  ;  il  est 
jdonc  seul  juge  compétent  de  la  peine  que  le  péché  mérite. 

Il  suffit  d'un  seul  péché  mortel.     Un  seul  suffit  ! 

Un  seul  péché  mortel  en  eff-t  uous  fait  perdre  l'état  de   grâce, 
et  par  conséquent  nous  dépouille  de  tous  nos  mérites  acquis,  nous 

d  esclaves  du   démon  et  dignes  de  partager  ses  supplices 
{"Celui  qui  un  le  péché  est  l'esclave  du  péch^.  "  Jean.  VIII,  34. 

De  même  qu'une  blessure  mortelle  sufïit  pour  ôler  la  vie  du 
[corps,  il  suffît  également  d'une  faute  grava  pour  mettre  l'inimitié 
lenlre  Dieu  et  lame,  jusqu'à  ce  que  celte  faute  ait  été  réparée. 


Justice 
rigoureuse 


.Tusticn 
raiBOunuble 
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Et  si  une  dme  arrive  au  tribunal  de  Dieu,  avant  d'avoir  réparé 
sa  faute,  elle  est  détlnilivement  condamnée,  sans  pouvoir  jamais 
plus  se  repentir  ! 

Toutefois,  dans  Tenfer,  ceux  qui  auront  ooramis  beaucoup  de 
péchés,  ou  des  péchés  énormes,  seront  bien  plus  tourmentés  que 
ceux  qui  seront  moins  coupables. 

Questions       A Sens  du  mot  mériter?  Qu'exige  la  justice? 

B Effets  d'un  péché  mortel  dans  une  ûme?  Damnation  ? 

Béflexion  Nous  avons  un  bien  terrib'.e  exemple,  chers  enfants,  de  cettj 
vérité  dans  la  punition  dj  Lucifer  et  des  démons,  qui  furent  pré. 
cipités  en  enfer  pour  un  seul  péché  mortel.  Depuis  des  siècles,  ils 
ne  cessent  de  souffrir,  de  blasphémor  et  de  maudire  Dieu  ;  et  leur- 
supplices  comme  leurs  blasphèmes  ne  cesseront  jamais  ! 

Pratique       Dans  la  tentation,  penser  au  dang^^r  de  l'enfer  ! 

— — o — 

55.  Q.— Qu'est-ce  que  le  péché  véniel  ? 

Conditions     Comme  pour  le  péché  mortel,   Irois  conditions  sont  requises  | 
^vénid^  pour  constituer  un  péché  véniel  :  matière  légère,  demi-réflexion, 
demi-consentement. 

Un  péché  véiiiel  est  une  désobéissance  à  Dieu...  Cette! 

désobéissance   déplaît  à  Dieu,    mais    ne   détourne   pas| 
l'homme  de  sa  fin  dernière. 


Hérésie 


Matière 
légère 


Certains  protestants,  luthériens  et  calvinistes,  attaquent  la  dis- 1 
tinclion  des  péchés  mortels  et  véniels,  disant  que  tous  les  péché? 
sont  morie\s  de  leur  nature  et  dignes  de  la  damnation;  ajoutant  1 
que,  pour  les  prédestinés,   les  plus  grands  crimes  ne  sont  que 
véniels,  parce  qu'ils  ne  leur  sont  point  imputés  ;  tandis  que,  pour 
les  réprouvés,  les  plus  petits  péchés  «ont  mortels.    Cette  doctrine  | 
est  hérétique  ;  par  conséquent,  la  doctrine  contradictoire  est  de  foi. 

en  matière  légère...  Le  mot  légère,  opposé  au  moil 
grave,  important,  désigne  une  chose  qui  ne  pesé  guère| 
ou  de  peu  d'importance. 

Entra  amis,  il  y  a  quelquefois  de  légers  froissements,  qui  nei 
vont  pas  jusqu'à  rompre  l'amitié.  —  Un  enfant,  qui  commet  unel 
légère  désobéissance,  n'est  pas  pour  ce  motif  chassé  de  la  maisonj 
palemelia — S'il  y  a  des  maladies  graves,  qui  conduisent  à  la  raoril 
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il  y  a  ausfi  de  légères  indispcsitior.8.  —  Un  mensonge  joyeux, 
un  petit  larcin,  une  légère  médisance  ne  gauraieat  ôice,  de  leur 
nature,  ilts  péchés  moi  tels. 

OU  bien  en  matière  grave-.  Une  matière  ^raue  peut  Exception 
devenir  matière  légère ^  par  accident. 

Certains  péchés  ne  sont  jamaia  véniels;  par  exemple,  la  Jiaine 
contre  Dieu,  le  parjure,  etc.  D'autres  péchés,  mortels  de  leur  ua- 
turc,  peuvent  être  seulement  véniels,  par  suite  d'inadvertance  non 
coupable,  ou  d'un  consentement  imi^arlail. 

Ce  qui  a  été  dit,  à  propos  des  conditions  du  péché  mortel,  fait 
déjà  comprendre  celles  du  péché  véniel  :  un  i)éch',  qui  ne  présente 
pas  une  des  conditions  eiS.niielles  au  péché  mortel,  n'ett  donc 
qu'un  péché  véniel. 

sans  réflexion  ou  connaissance  suffisante,  ou  sans  un 
plein  consentement  de  la  volonté. 

Ces  deux  condition!?,  Vadver lance  et  le  consenlemenl, 
sont  essentielles  à  un  acte  humain. 


KôQexiou 

et  cou- 

■oiitemcnt 


Imperfec- 
tions 


Un  acte  l'ait  sans  advei  tance  ou  conçeritemi?nt  n'est  pas  un  acte 
mauvais;  c'est  une  imperfection  ou  transgression  indélibérée  d'un 
précepte,  comme  une  distraction  entièremtint  involontaire  dans 
la  prière,  etc. — On  appelle  aussi  imperfection,  une  certaine  m/i- 
lance  à  la  gnlce  (jui  porte  à  une  chose  de  conseil  ;  ainsi  entendue, 
eil-i  n'est  pas  péché,  puisqu^il  n'y  a  pis  de  loi  obligatoire  ;  néan- 
moins, il  se  gl.sse  souvent  indirectement  quelque  faute  proprement 
ilito  de  paresse,  de  négligence,  de  sensualité,  etc. 

A Défmition  du  pôchô  véniel  ?  Hérésie  dea  protestants?  Questions 

B Exemples  de  matière  légère?  .Matière  légère, par  accident? 

C Sens  du  mot  imperfection?  Double  sorte? 

Uni;  reine  de  France,  chers  enfantji,  ayant  un  jour  commis  unu  Réflexion 
raut'3  légère,  en  conçut  un  très  vif  chagrin  ;   et  comme  on  cher- 
chait à  la  consoler,  par  la  raison  que  ce  n'était  qu'un  péché  véniel, 
elle  répondit  :  "  Peu  importe,  Dieu  en  est  offensé,  cela  sullii  ;  il 
est  mortel  pour  mon  cœur  !'" 

Eviter  avec  Boin  les  péchOs  véniels  délibérés. 

Bésolution 


I 
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Effets 

du  péohé 

vAnlol 


56.  Q.— Quels  sont  les  effets  du  péché  véniel  ? 

Nous  comprendrons  bien  mieux  la  malice  du  péché  véniel,  en 
étudiant  ses  trois  principaux  effets. 

Le  péché  véniel  affaiblit  en  nous  la  vie  de  la  grâce... 


Affaiblisse 
ment 

deiagr&co  surnaturelle. 


œent      I^e  mot  a/faiblit  sigmUii  rend  plus  faible  en  nous  la  vie 


Cela  ne  veut  pas  dire  que  la  grdce  soit  diminuée  en  nous  par  le 
pôi;hé  véniel  ;  car  s'il  en  était  ainsi,  remarque  saint  Thomas,  il 
arriverait  un  moment  où,  à  force  de  diminutions,  la  grâce  dispa- 
raîtrait totalement  ;  résuUat  que  les  péchés  véniels,  qu:-l  que  soit 
leur  nombre,  ne  peuvent  obtenir. 

La  vie  de  la  grâce  a  pour  principe  le  Saint-Esprit  lui-môtne  ; 
or,  le  péché  véniel  par  la  résistance  qu'il  oppose  aux  inspirations 
intérieures  contrisle  l'Esprit-Saint,  mais  il  ne  le  chasse  pas  ;  c'est 
V effet  direct  du  péché  véniel. 

Mais  il  s'ensuit  que  l'Esprit-Saint  accorde  plus  ou  moins  de 
grâces  actuelles  à  une  âme,  selon  le  degré  de  générosité  de  cette 
âme,  et  lui  fait  produire  plus  ou  moins  de  fruits.  De  môme  qu'on 
peut  juger  de  la  grande  vitalité  d'un  arbre  par  l'abondance 
des  fruits  qu'il  porte,  on  juge  également  que  la  vie  surnaturelle 
d'une  âme  est  puissante  si  elle  produit  beaucoup  de  bonnes  œuvres; 
au  contraire,  si  elle  produit  peu  de  bien,  on  pourra  dire  que  la  vie 
de  a  grâce  est  en  elle  languissante  et  affaiblie  :  c'est  l'effet  indireci 
du  j  éché  véniel. 

En  conséquence,  que  de  mérites  perdus  pour  le  ciel  1 

2«  diminue  l'amour  de  Dieu  dans  notre  cœur.    Le  mot 

^'"'(Te"""^  <^^li^i'>wer  signitie  rendre  moindre,  amoindrir. 

l'amour 

Par  suite  du  jiéché  véniel,  notre  amour  pour  Dieu  et  Tamour  de 
Dieu  pour  nous  sont  diminués,  amoindris  ;  car  le  péché  véniel  pro- 
duit en  notre  âme  une  tache  d'autant  plus  hideuse  que  la  faute  est 
moins  légère.  Saint  Augustin  compare  ces  taches  à  des  pustules 
purulentes  qui,  en  se  multipliant,  ternissent  l'admirable  beauté  de 
l'âm?  en  état  de  grâ.e,  et  1    renient  moins  agréable  à  Dieu. 

De  plus,  la  conduite  d'une  personne,  qui  commet  sans  grand 
scrupule  toute  espèce  de  péchés  véniels,  prouve  qu'elle  n'aimt 
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pas  O.eu  de  toat  son  cœur,  car  ua  véritable  ami  craiadra  toujours 
(id  faire  ce  qui  peut  blesser  ou  conlrister  son  ami. 

L?  péché  véniel  a  donc  pour  conséquence  de  refroidir  l'amitié 
réciproque  de  Dieu  et  de  notre  âme, 

et  nous  rend  dignes  de  peines  temporelles... Une  peine     pj°^ 
temporelle  est  celle  qui  dure  seulement  un  certain  temps,  tomporeuei 

Dieu  qui  est  inQniment  juste,  ne  laisse  pas  impuni  le  moindre 
péch'^  véniel  ;  il  inflige  pour  chacun  une  peine  proportionnée  &  la 

culpabilité. 

en  cette  vie  ou  en  I  autre.  Ces  derniers  mots  désignent 
le  Purgatoire,  qui  signifie  un  lieu  de  purification. 

Môme  dès  celle  vie,  le  péché  vt^niel  a  une  partie  de  sa  peine  :  d'a- 
bord, par  le  combat  que  l'âme  éprouve  en  elle-même,  en  résistant 
à  la  grâce  qui  ne  CBïSe  de  l'aiguillonner  par  le  remords  ;  et  par  les 
passions  qu'une  concession  partielle  ne  satisfait  pas  pleinement. 

De  plus,  les  peines  de  la  vie,  les  aniictions,  les  revers,  les  inflr- 
ml;és,  les  maladies,  ne  sont  souvent  que  le  juste  châtiment  de 
nos  inlidélités  à  Dieu  et  de  péchés  que  nous  es^timons  légers. 

Mais  c'est  surtout  par  les  flammes  du  Purgatoire  que  nous  pou- 
vons juger  de  la  malice  du  péché  véniel  !  Rappelons-nous  toujours 
'pie  rien  de  souillé  ne  peut  entrer  dans  le  ciel. 

i^ouf  les  peines  du  Purgatoire,  voir  l.i  question  489, 

A Sens  du  mot  affaiblir?  Principe  et  f  ffeta  de  la  vie  de  la  grâce?  Questiom 

B Sens  du  mot  diminuer  ?  Amour  mutuel  de  Dieu  et  de  l' âme  ? 

C Qu'est-ce  que  les  peines  temporelles  decette  vieet  de  l'autre? 

Pour  nous  faire  une  idé^,  chers  enfants,  de  la  laid  ur  produite  Réflexion 
en  notre  âme  par  le  péché  véniel,  rapjielons-nous  ce  qui  arriva  à 
Marie,  sœur  de  Moïse  :  pour  avoir  murmuré  contre  son  fière,  tlle 
fui  couverte  d'une  horrible  lèpre. 

E're  fidèle  à  écouter  et  à  suivre  toutes  les  bonnes  inspirations.       Pratique 
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Crainte 

du  péché 

Téuiel 


57.    Q,— Oevons-nous  craindre    beaucoup  le  péché 
véniel? 


Péché 

Téniol 

de 

fragilité 


Celle  quf'slion  s'adresse  surtout  aux  personnes  qui  con&idèrenl 
'«8  péchés  véniels  comme  des  bagalelles,  et  ne  se  font  aucun  scru- 
pule de  lo  commellre. 

Oui,  nous  devons  craindre  beaucoup  le  péché  véniel.  . 

11  faut  distinguer  devx  espèces  de  péchés  véniels  : 
ceux  de  fragilité  et  ceux  de  malice. 

Les  péchés  véniels  de  fragilitl  sont  ceux  que  l'on  commet  par 
surprise,  et  pour  ainsi  dire  sans  s'en  apercevoir  :  commo  dos  dis- 
traitions  dans  la  prier..',  des  pensées  de  vanité,  c::rtaines  recherches 
de  nos  aises,  etc. 

Ces  péchés  viennent  de  la  faiblesse  de  notre  nature,  primitive- 
ment blesséo  par  le  péché  originel.  Au'ssi,  môme  les  Saints,  sauf 
la  très  Sainio  Vierge,  n'ont  pu  complèlement  les  éviter. 

Ces  chute?,  si  légères  soienf-elles,  sont  des  péchés,  dès  lors  que  li 
volonté  y  a  queliïue  j>art,  au  moment  môme  ou  dans  les  causes 
prochaines  de  oes  fautes  t  par  exemple,  négliger  la  mortilicalion 
des  sens,  le  r.icu<»iJlemenl  et  autres  moyens  spirituels. 

l»Jous  devons  craindre  beaucoup  ces  péchés  de  fragilité,  mais 
craignons  plus  encore  les  péchés  véniels  de  malice,  c'est-à-lire 
muiico  ^,gux  que  l'on  commet  avec  délibération,  en  connaissance  du  cause 
et  avec  consentement  :  comme  paroles  piquantes,  mensonges 
joyeux,  petits  vols,  désobéissances  communes,  légerà  fioissem'iils, 
médisances,  etc. — La  légèrt^to  de  matière  seule  fait  que  ces  péchés 
sont  véniels  ;  or,  quand  on  en  prend  l'habitude  et  qu'on  les  com- 
mot  pans  scrupulf,  on  est  dans  un  étal  bien  dangereux  ! 

parce  qu'il  offense  Dieu...  Offenser  signifie  attaquer. 

La  gravité  d'une  offense  se  mesure  d'après  la  nature  de  l'offense 
elle-même  et  aussi  d'après  la  dignité  de  la  personne  offensée  :  par 
exemple,  blesser  quoiqu'un  est  une  offense  plus  ou  moins  grande 
selon  que  ce  quelqu'un  est  un  homme  ordinaire,  un  parent,  un 
magistrat,  un  prince  ou  un  roi.  Or,  Dieu  est  infiniment  au-dessus 
de  tous  les  rois  et  de  tous  les  princes  ;  par  conséquent,  lui  déso- 
béir volontairement  et  délibérément  est  une  offense  dont  nous  ne 
pouvons  comprendre  la  gravité  et  la  malice. 


Péché 
Téniel 
de 


1» 

Offense 
Sieu 
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Aussi,  le  péché  véniel  esl-il  considéré  comm'î  le  plus  grand  d«8 
malheurs  qui  puissent  nous  arriver,  après  le  péché  mortel,  puis- 
qu'il va  contre  la  volonté  divim  ou  l'ordre  établi  par  Dten  ! 

et  nous  conduit  souvent  au  péché  mortel.    Le  mot 

souvent  signifie  ordinairement,  ou  comme  conséquence. 

Ce  sont  surtout  les  péchés  véniels  d'habitude  ou  de  malice,  qui 
lont  glisser  vers  l'abîme  du  péché  mortel. 

Il  y  a  pour  le  vice  commo  pour  la  vertu  une  sorlo  d'appren- 
tissage :  gén-ralemenl  on  nedevifMit  pas  d'un  coup  un  méchant  ou 
un  saint;  c'est  par  degrés  qu'on  monte  ou  qu'on  descend.  Or,  dit 
l'Esjifit-Saint  :  "  Celui  qui  méprise  les  petites  fautes  tombera  peu  à 
peu  dans  les  grandes  !  " 

L'expérience  prouve  et  la  raison  nous  dit  qu'il  ne  peut  en  être 
autrement  :  Dieu  contristé  retire  ses  grdces  surabon  knles  à  qui- 
conque n'en  profile  pas,  ou  plutôt  en  abuse  !  — Souvent,  il  est  diUi- 
cile  de  reconnaître  si  lel  péché  est  véniel  ou  mortel  ;  or,  dit  l'Ecri- 
ture :  "Celui  qui  a  mi  le  péril  y  p-^rira  !  " — Enfin,  par  Vliabi- 
lude  ilu  péché  véniel,  lu  conscience  perd  sa  délicatesse,  éprouve 
moins  d'horreur  pour  les  péchés  graves,  tombe  dans  la  tiédeur,  et 
tout  à  coup  dans  le  gouffre  du  péché  mortel  ! 

A Importance  de  la  question  ?  Péchés  de  fragilité,  de  malice  ?      Questions 

B D'où  vient  la  gravité  d'une  offense?  Comment  arrive-t-on 

au  péché  mortel? 

Que  je  voudrais,  chiTS  enfants,  vous  inspirer  une  grande  horreur  Béflexion 
(lu  péché  véniel  1 —  Rappelez-vous  l'exemple  de  saint  Louis  de 
Gonzugue  qui,  pour  certaines  paroles  grossières  qu'il  répéta  sans 
en  bien  conijirendie  le  sens,  et  pour  un  peu  de  poudre  qu'il  déroba 
à  lies  soldats,  conserva  tout  sa  vie  un  regrel  qui  lui  arrachait 
souvent  des  larmes  ! 

Demander  à  Di^'U  la  grâce  d'avoir  le  péchî  véniel  en  horreur  1         Pratique 


lies  péchés  capita^ux. 

Il  y  a  en  nous  tous  une  incUnalion  au  mal,  déposée  au  fond  de   concupis- 
notie  âme  viciée  par  le  péché  originel  :  celte  concupiscence  n'est 
pas  elle-même  péché,  car  tout  péché  suppose  une  transgression  à 
la  loi  divine.    Cependant,  elle  est  quelquefois  appelée  péché,  en  ce 
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sens  qu'elle  vient  du  pjché  origiiml  et  qu'e  le  nous  porte  ù  com- 
metlre  dos  péchés  actuels. 
Vice       La  concupiscence,  source  du  tout  péché,  prend  diverses  formes 
et  divers  noms,  selon  la  nature  de  ses  tendances  ou  l'objet  de  8"s 
convoilises  :  concupiscence  des  yeux,  de  la  chair,  de  Vorgueil. 

Lorsque  la  concupiscnce  pisse  de  lu  tendance  à  Vacle.  elle 
devient  un  péché  ;  or,  la  répr-lition  fréquente  d'actes  coupables 
engendre  une  habitude  vicieuse,  ou  un  vice  proprement  dit, — Un 
vice  se  fortifie  et  s'enracine  de  plus  en  plus,  à  mesure  que  les  actes 
s'en  multiplient. 

Le  nomb.e  des  vices  est  très  considérable;  nous  allons  traiter 
seulement  des  vices,  ou  péchés  capitaux,  qui  sont  comme  les  chefs 
et  les  sources  piincipales  de  tous  les  autres. 


Roiirceg 
principales 


Nombre 
sept 


58.  Q. — Quelles  sont  les  principales  sources  du  péché  ? 

Source  désigne  un  endroit  d'où  l'eau  sort  de  terre. 

Les  sources  sont  ordinairement  produites  par  rinfiltralion  des 
eaux  dans  la  terre  et  leur  accumulation  dans  des  réservoirs  sou 
lorrains  plus  ou  moins  considérables. 

Par  comparaison,  on  dit  que  notre  nature,  viciée  par  la  faute 
originelle,  est  comme  un  réservoir  inépuisable  de  péchés  ;  et  les 
vices,  qu'elle  conlracte  facilement,  deviennent  comme  les  sources 
de  ces  péchés. 

Les  vices,  qui  nous  portent  à  commettre  les  péchés  les  plus 
nombreux  ou  les  plus  considérables,  sont  comme  les  sources 
principales. 

Les  sept  principales  sources  du  péché  son\. ..Sept  est  le 

nombre  ordinairement  adopté  dans  leur  classification. 

Quelquefois,  le  mot  sept  est  employé  pour  exprimer  un  nombre 
indéterminé  ;  ainsi,  dans  l'Evangile  il  est  dit  que  Pierre  fit  un  jour 
cette  question  :  "  Seigneur,  combien  de  fois  mon  frère  pèchera-l-il 
contre  moi,  et  lui  pardonnerai-je ?  sera-ce  jusqu'à  sept  fois? — Jésus 
lui  répondit  :  Je  ne  te  dis  pas  jusqu'à  sept  fois,  mais  jusqu'à  sei> 
tante  fois  sept  fois."  Walh.  xviii,  21,  22. 

L'amour  déréglé  de  soi-même  se  manifeste  donc  sous  iep/ formes 
principales,  soit  en  recherchant  un  bien  contraire  à  la  raison,  suit 
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en  fuijant  un  bien  conformTTT      ~~  ~ ■ 

est  adjoin'.  "''""'  ^  ''  ^«'«O".  à  cause  d'un  mal  qui  lui 
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Réflexion  Celui  qui  a  terrassé  le  drago»  "nlernal,  chers  enfants,  c'est  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  ;  si  nous  voulons  être  ses  disciples,  c'esi-à- 
dire  chrétiens,  ne  cessons  de  combattre  contre  nos  vices  atin  de 
le.-  tenir  enchaînés,  et  de  pratiquer  les  verlus  qui  leur  sont  opposées; 
car  il  est  f-crit  :  "  Evite  le  mal  et  fais  le  bien." 

RéBoiution      Combattre  surtout  la  passion  dominanle. 
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59.  Q.— Qu'est-ce  que  l'orgueil  ? 

L'orgueil...  Le  mol  orgueil  signifie  enflure  de  l'œil. 

L'orgueilleux  en  elfet  tend  à  s'exagérer  ses  qualités  réelles  oa 
imaginaires,  &  les  voir  plus  grosses  qu'elles  ne  sont  en  réalité,  à 
s'enfler  de  vanité, 

est  une  estime  déréglée  de  soi-même...  Le  mot  estime 
désigne  l'opinion  favorable  que  l'on  a  d'une  chose,  à 
cause  de  sa  valeur. 

,, 'estime  de  soi,  quoique  dangereuse  à  cause  de  notre  amoui\ 
1  ropre,  est  Ugilime  quand  elle  ne  dépasse  pas  les  règles  de  laraisoD. 

Mais  elle  est  déréglée,  et  par  conséquent  péché  plus  ou  moins 
grave,  lorsqu'on  s'exagère  s^s  qualités  ou  son  mérite,  et  de  plus 
(,u'on  ne  les  rapporte  pas  à  Dieu  comme  à  Celui  de  qui  on  tient  tout, 

qui  fait  qu'on  se  préfère  aux  autres...  Se  préférer  à 
quelqu'un  signifie  se  juger  intérieurement  au-dessus. 

L'orgueil  nous  porte  à  croire  les  autres  inférieirs  à  nous-mêmes 
en  intelligence,  en  fortune,  en  suinté,  en  force,  en  piété,  etc. 

L'orgueilleux  ne  pense  pas  à  attribuer  à  Dieu  les  qualités  qu'il 
peut  avoir  ou  les  succès  qu'il  vient  à  n  mporle»". 

et  qu'on  veut  s'élever  au-dessus  d'eux.     S'éiever  au-l 
dessus  signifie  se  placer  plus  haut,  afin  de  dominer. 

Telle  est  l'aspiration  de  l'orgueilleux,  dominer  les  autres.— Lîl 
premier  et  le  plus  grand  péché  d'orgueil  fut  celui  de  Lucifer,  qui 
«spira  à  ôlre  au-dessus  de  Dieu,  ou  du  moins  indépendant  de  Lui. 

On  appelle  filles  de  l'orgueil  les  inclinations  ou  vices] 
qui  naissent  de  ce  vice  capital.  Ce  sont  : 

La  vaine  gloire^  qui  rech  rche  les  louanges  huraali.as. 
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60.  Q.-Qu'est-ce  que  lavarioe  ? 
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d'éloges,  surtout  dans  un  jère  de  famille  ;  mais  ce  qui  est  déscr- 
donné,  c'est  la  cupidité  qui  fait  désirer  et  rechercher  les  biens 
terrestres  pour  le  seul  plaisir  de  les  détenir  en  sa  possession. 

^*^^«       aux  biens  de  la  terre...  Les  biens  de  la  terre  désignent 
la  terre  Iss  propriétés,  domaines,  immeubles  ou  biens-fonds. 

La  Bible  nous  rapporte  que  le  roi  Âchab  lit  lapider  le  pauvre 
Nabolh,  qui  avait  refusé  de  lui  vendre  sa  vigne  :  triste  exemple  des 
excès  qun  peut  faire  commettre  un  trop  grand  attachement  aux 
biens  de  la  terre. 

Argent  et  principalement  à  l'argent.  Le  mot  argent  désigne 
toute  espèce  de  numéraire  eu  circulation  :  or,  argent, 
cuivre  ou  papier  de  banque. 

Le  mot  priîicipalement  sert  à  indiquer  que,  d'ordinaire  et  de 
préférence,  l'avare  recherche  l'argtni,  parce  qu'il  est  plus  aisé  à 
palper,  à  serrer,  et  qu'il  sert  h  se  procurer  tous  les  biens  d'ici-bas. 
Gravité  Dieu  a  l'avarice  en  abomination,  parce  qu'elle  est  une  sorte 
d'idolâtrie  sordide.- —  Vice  fort  dangereux  qui  augmente  ordinai- 
rement  avec  l'âge  et  dont  on  se  corrige  très  difficilement! 

•'  La  racine  de  tous  les  maux  est  la  cupidité.''  l  Tim.  vi,  10. 

Un  des  douze  Apôtres,  Judas  Iscariote  par  avarice  vendit  aux 
Juifs  son  divin  Maître  ;  puis,  il  alla  se  pendre  de  désespoir. 

Filles       Les  filles  de  l'avarice  sont  : 

do 
l'avarice       LHnquiélude  de  l'esprit,  toujours  soucieux  de  ses  affaires. 

U endurcissement  du  cœur,  rude  envers  les  pauvres. 

L'oubli  d-i  Dieu  et  des  intérêts  éternels  du  salut. 

Mauvaise  foi  :  mensonges,  parjures,  fraudps,  injustices,  vol. 

Dureté  le  l'avare  pour  lui-môme  :  privations  de  toutes  sortes. 
Détachement     La  vertu,  opposéc  à  l'avaricc,  eat  le  détachement. 

Le  détachtment  fait  que  l'dme  n'a  pas  d'affection  ou  d'attache! 
aux  biens  de  ce  monde.  Si  elle  en  possède,  elle  en  use  sag  menti 
pour  elle-même  et  fait  largement  l'aumône  aux  indigents  ;  si  ellel 
en  est  privée,  elle  ne  convoite  pas  la  fortune  des  autres  et  est  salis-j 
faite  quand  elle  jouit  du  nécessaire. 

Questions       A Sens  du  mot  avarice  ?  Attachement  désordonné? 

B Biens  de  la  terre?  Argent?  Gravité  de  ce  vice? 

C Filles  de  l'avarice?  Vertu  opposée? 
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Itappelons-nous  toujour.i,  ch  rs  enfants,  la  vie  et  les  paroles  de  Béflexion 
Noire-Seigneur,  qui  disait  sur  la  montagne  :  "  Me  thésauriser  pas 
des  trésorà  sur  la  lerre,  où  la  rouille  eL  les  vers  dévorent,  et  où  les 
voleurs  fouillent  ei  dérobent.  —  Amasst'z  au  contraire  des  trésors 
dans  le  cifl,  où  ni  la  rouille  ni  les  vers  ne  rongent,  et  où  le^  voleurs 
ne  fouillent  et  ne  dérobent  pont."  Math.  vi.  19,  20. 

L'aumône  est  un  prêt  fait  à  Dieu  ;  "  elle  rachète  les  péchés." 


Pensées 


Impureté 

et 
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61.  Q.— Qu'est-ce  que  l'impureté  ? 

Saint  Liguori  pense  qu'il  y  a  en  enfer  plus  d'dmes  damnées  par 
ce  seul  vice  que  par  tous  les  autres  ensemble. 

L'impureté...  Impureté  signifie  une  souillure, une  tache. 

Le  vice  d'i-mpurelé  porte  aussi  lo  nom  de  luxure  :  '•  Luxurieux, 
c'est-à-dire  impur,  point  ne  seras...'^  dit  le  6*  commandement. 

On  dit  qu'une  cho8i3  est  pure,  quand  elle  est  sans  mélange  de 
miiières  étrangères  :  une  eau  est  pure,  un  vin  est  pur,  si  rien  n'a 
éié  ajouté  aux  éléments  de  celte  eau,  de  ce  vin. 

Dieu  est  un  'îsprit  infiniment  pur,  parce  qu'il  n'y  a  en  lui  aucune 
matière  ni  imperfection  ;  les  Anges  sont  de  purs  esprits  parce  que, 
sans  être  parfaits,  ils  ne  sont  pas  destinés  à  ôtre  unis  à  la  matière 
ou  à  un  coips  ;  notre  âme  est  un  esprit,  mais  non  un  pur  esprit, 
jiuisqu'elle  est  unie  à  un  corps. 

Toutefois,  si  notre  àme  domine  ce  corps,  et  ne  se  laisse  pas 
entraîner  par  lui,  éll»  ressemble  en  quelque  sorte  par  vertu  aux 
Anges  et  à  Dieu  même,  qui  sont  purs  esprits  par  nature. 

Si  au  contraire  l'dme  se  laisse  dominer  par  le  corps,  elle  devient 
comme  noyée  dans  la  matière,  et  ne  forme  qu'un  honteu.v  m  Icuige 
(l'espiil  et  de  chair  :  c'est  l'impureté  morale, 

est  une  affection  déréglée...  Va/ffciion  désigne  un  ^Affection 

...    1,  *'  .  1  ^  désordonnée 

sentiment  d  amour  qui  attire  vers  une  chose. 

ues  affections  naturelles  qui  sont  en  nous  ne  sont  péchés,  qu'au- 
tant qu'elles  sont  déréglées, ovi  contraires  à  la  règle  posée  par  Dieu. 

Or,  Dieu  dans  sa  parfaite  sagesse  a  établi  dvs  règles  qui  déter- 
minent l'usage  que  nous  devons  faire  do  noire  corps  et  les  plaisirs 
que  nous  pouvons  lui  accorder  :  ce  sont  des  lois  de  modestie  dans 
nos  actions,  nos  paroles  et  môme  nos  pensées. 
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pour  les  plaisirs  de  la  chair.  Le  mot  plaisir  désigne 
la  satisfaction  que  procure  une  chose  qui  plaît. 

Les  plaisirs  de  la  chair  ou  du  corps,  depuis  le  jour  où  Adam  ei 
Eve  perdirent  leur  innocence,  sont  des  plaisif}  honteux  qu'on  ne 
doit  pas  nommer  dans  une  assemblée  de  chrétiens. 

"  Quund  l'homme,  dit  saint  Bernard,  se  laisse  aller  à  Tambition, 
il  pèche  en  ange  ;  mais  s'il  se  laisse  aller  aux  vils  désirs  de  la  chair, 
il  pèche  en  bêle." 

L'expérience  prouve  en  effet  que  cevicea&rw^t/  rapidement  ceux 
qui  s'y  abandonnent. 

Les  filles  de  l'impurelé  sont  : 

L'endurcissement  de  ia  conscience  contre  la  Voix  du  remords. 

L'obscurcissement  de  l'esprit  et  souvent  la  perte  de  la  foi. 

La  dépravation  du  cœur.  Ce  qui  faisait  dire  à  Lacordaire  :  "  J'ai 
vu  dans  ma  vie  bien  des  jeunes  gens  ;  et,  je  vous  le  déclare,  je  n'ai 
jamais  rencontré  de  tendresse  dans  un  jeune  homme  débauché.  " 

Le  dégoût  de  la  religion  et  la  haine  de  ce  qui  la  r.présente. 

L'amour  de  la  vie  présente  et  Vhorreur  de  la  'ie  l'uture. 

La  vertu,  opposée  à  l'impureté,  s'appelle  la  chasteté. 

Le  mot  chasteté  a  le  sens  de  châtier,  corriger,  réprimer  les  mau- 
vaises tendances  d'un  inférieur.  —  La  chasteté  en  effet  prescrit  des 
règles  pour  l'usage  des  plaisirs  de  la  chair. 

Le  mot  pureté  désigne  moins  uns  vertu,  qu'un  étal  d'innocence,  | 
qui  n'a  jamais  été  altéré  par  les  atteintes  du  vice  de  l'impureté. 

Quettioin       A Sens  des  mots  impureté?  chose  pure?  esprit  pur? 

B Affection  déréglée  ?  Plaisirs?  Mot  de  saint  Bernard? 

C Filles  de  l'impureté?  Vertu  opposée?  Chasteté  et  pureté? 

Réflexion       Heureux  sont  les  enfants  qui  n'ont  jamais  perdu  leur  pureié  et  | 
innocence  !  Notre-Seigneur  les  chérit,  la  Sainte  Vierge  lus  prolèije, 
les  Anges  les  aiment  comme  leurs  semblables. 

Rappelons-nous  que  c'est  pour  punir  Sodome  et  Gomorrhe  de  ses 

vices  impurs  que  Dieu  lit  descendre  sur  elles  le  feu  du  ciel,  et  qu'il 

voulut  laver  les  impuretés  du  monde  par  les  eaux  du  déluge! 

Pratique       Invoquer  la  Sainte  Vierge  dans  les  tentations  contre  la  pureté. 


Chasteté 
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62.  Q.— Qu'est-ce  que  l'envie  ? 

L'envie...  Le  mot  envie  signifie  porter  la  vite  sur  une 
chose  avec  désir  de  la  posséder. 

Le  désir  de  posséder  certains  avantages,  que  l'on  remarque  dans 
le  prochain,  n'est  pas  défendu  :  Vémulalion  par  exemple,  qui  porte 
les  écoliers  à  disputer  un  prix,  est  légitime  et  louable,  puisqu'elle 
provoque  des  eflbrls  qui  produisent  de  bons  efTets  ;  les  concurrents 
doivent  toutefois  n'employer  que  des  moyens  justes  et  ne  point  s^al- 
irisler  du  succès  des  vainqueurs. 

est  une  tristesse  que  l'on  ressent...  Tristesse  désigne  Tristes»- 
un  serrement  de  cœur,  produit  par  une  chose  qui  déplaît. 

"  Ce  que  la  teigne  est  au  vêtement,  dit  saint  Liguori,  le  ver  au 
bois,  la  rouille  au  fer,  l'envie  l'est  pour  le  coeur  de  l'homme  ;  elle 
le  ronge  et  le  dévora." 

à  la  vue  du  bien  du  prochain...  Les  biens  du  prochain^ 
ou  ce  que  le  prochain  a  de  bon,  peuvent  être  sa  fortune, 
son  honneur,  se9  succès... 

"  C'est  par  Venvie  du  démon  que  la  mort  es.  entrée  dans  le  p^xempies 
monde."  Le  bonheur  de  nos  premiers  parents  et  la  destinée  du  bJ^Uquei 
genre  humain  excitèrent  l'envie  haineuse  du  serpent  infernal. 

C'est  l'envie  qui  causa  le  premier  homicide  :  Caïn  tua  son  frère, 
parce  qu'il  vit  le  sacrifice  d'Abel  plus  agréable  à  Dieu  que  le  sien. 

C'est  par  envie  que  Joseph  fut  vendu  par  s^s  ftères.  —  C'est  par 
envie  que  David  fut  en  butte  aux  persécutions  de  Saûl.  —  Enfin, 
c'est  par  envie  que  les  Pharisiens  firent  mourir  Jésus-Christ. 

ou  une  joie  coupable...  La  joie  est  un  sentiment  agré- 
able, produit  en  nous  par  un  événement  arrivé  confor- 
mément à  nos  désirs. 

Une  joie  est  coupable,  lorsqu'elle  est  contraire  à  une  loi  naturelle 
ou  divine  :  ainji  se  réjouir  des  malheurs  qui  arrivent  au  prochain, 
c'est  manquer  à  la  loi  évangélique  :  "  Se  réjouir  avec  ceux  qui 
sont  dans  la  joie  ;  pleurer  avec  ceux  qui  sont  dans  les  larmes." 

Elle  est  donc  coupable  la  joie  de  ceux  qui  se  réjouissent  de  voir 
quoique  malheur  foudre  sur  leur  prochain,  quand  même  ce  serait 
sur  un  ennemi. 


Joio 
cou)i)ibIe 
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du  mai  qui  lui  arrive.  Oa  appelle  mal  moral  le  péché, 
et  mal  physique  la  privation  de  bleus  d'ordre  naturel. 

Elle  serait  une  joie  diabolique,  celle  qui  résulterait  des  péchés 
du  prochain  :  telle  fut  la  joie  du  démon,  après  la  chute  de  nos 
premiers  parenls;  telle  est  celle  qu'il  doit  éprouver  lorsqu'il  a 
réussi  à  faire  tomber  quelqu'un  dans  le  péché  ! 

Les  filles  de  l'en  vie  sont  : 

Les  soupçons  injustes,  les  jug*  menls  téméraires,  la  haine. 
Les  paroles  malveillantes,  médisances  ou  calomnies. 
Les  mauvais  procédés  et  toutes  sortes  de  crimti&. 

La  vertu,  opposée  à  l'envie,  est  la  charité  fraternelle. 

Le  mot  charité  a  le  sens  d^^  rendre  cher,  feire  chérir  quelqu'un 

*'  La  charité,  dit  saint  Paul,  est  patiente;  la  charité  n'est  pas 

envieuse  ;  elle  ne  s'enfle  pas  d'orgueil;  elle  n'est  pas  ambitieuse; 

elle  ne  cherche  pas  ses  propres  intérêts  ;  elle  ne  se  réjouit  pas  de 

l'injustice,  mais  elle  se  réjouit  de  la  vérité."  1  Cor.  xiii,  4,  6. 

QuestionB       A Sens  des  mots  envie  ?  Emulation?  Tristesse? 

B Exemples  bibliques  des  eflets  de  l'envie?  Joie  coupable  ? 

C Joie  diabolique?  Filles  de  l'envie?  Vertu  opposée? 

"  Mes  petits  enfants,  disait  Notre-Seignemr  à  ses  Apôtres  la  veille 
de  sa  mort,  aimez-vous  les  uns  les  autres.  La  marque  à  laquelle 
on  reccnrialtra  «{ue  vous  êtes  mes  disciples,  ce  sera  si  vous  vous 
aimez  les  uns  les  autres."  Joan.  xiii,  33,  35. 

Appliquons-nous  à  rendre  servie^  à  notre  prochain. 
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63.  Q. — ^Qu'est-ce  que  la  gourmandise   ? 

La  gourmandise...  Gourmandùe  vient  d'un  mot  qui 
signifie  plaisir  du  gosier. 

Le  gourmand  en  effet  mange  et  boit  avidement  tout  ce  qui  peut 
flatter  son  goûl,  dont  le  gosier  est  un  des  organes  principaux. 

est  un  amour  déréglé...  Amour  a  ici  le  sens  d^appétit. 

La  faim  est  un  appétit  naturel,  excité  par  le  bpsoin  de  manger; 
la  soif  également  est  un  désir  naturel,  qui  en  soi  n'a  ritin  de 
désordonné. 


i    ! 
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Manger  et  boire  sont  donc  nécessaues  à  l'homme  pour  vivrf.   Gourmandiie 
Trouver  du  "plaisir  à  manger  ou  à  boire  n'est  pas-non  plus  chose 
mauvaise  ;  car  c'est  par  un  efM  de  sa  sagesse  qpie  le  bon  Dieu  a 
donné  anx  aliments  une  saveur  agréable,  afln  de  nous  porter  à 
prendre  ce  qui  est  néces  aire  à  notre  vie  ou  à  notre  santé. 

La  gourmandise  se  trouve  donc  dans  le  dérèglement  de  notre 
ai'pélit.  Or,  on  peut  pécher  par  gourmandise  de  quatre  manières  : 
m  nger  avec  excès  dans  la  quanUté, — avec  recherche  dans  la  qua- 
lité, —  précipitamment  ou  avec  avidité  dans  la  manière,  —  ou  enfin 
sans  règle  et  sans  besoin,  à  toute  heure,  Sflon  son  caprice. 

du  boire  et  du  manger.    Il  y  a  donc  deux  espèces  de  Esp«oei 
gourmaadise  :  l'uae  regarde  la  nourriture^  l'autre  la 

boisson. 

La  première  est  la  gourmandise  proprement  dite,  la  seconde 
est  l'ivrognerie. 

La  gourmandise  fit  perdre  à  Esaû  son  droit  d'ainess»,  fil  mur- 
murer dans  le  désert  les  Hébreux  qui  auraient  préféré  1-  s  oignons 
d'Egypte  à  la  manne  que  Dieu  leur  envoyait  chaque  malin. 

Ne  voit-on  pas  quelquefois  des  personnes  se  gorger  de  nourriture 
jusqu'au  point  de  s'incommoder  et  de  se  rendre  malades  '( 

•  Leur  Dieu,  c'est  leur  venlre,"  Phil.  ni,  19. — Sorte  d'ido'âlrie  1 

Les  filles  de  la  gourmandise  soni  : 
L'alourdissement  de  l'esprit  :  l'intempérance  est  son  tombeau. 
Le  bavardage  :  grands  mangeurs,  grands  parleurs. 
Obscénités  de  langage,  médisance?,  railleries,  disputes... 
Ruine  de  la  santé  :  maux  d'estomac,  indigestions,  gastrite».., 
La  gourmandise  a  tué  plus  de  gens  que  la  gueire.  Prov. 

La  vertu,  opposée  à  la  gourmandise,  est  la  tempérance. 

Tempérance  signifie  modération   selon  le    temps 
iempêrant,  dit  saint  Augustin,  n  use  de  la  noarriture  et  de  la 
boisson  qu'avec  une  sage  modération,  et  ne  s'y  attache  j>as  avec 
une  alTection  déréglée." 

A Sens  du  mot  gourmandise  ?  Amour  déréglé  ?  Manières  ? 

B Espèces  de  gourmandise  ?  Filles  de  ce  vice?  Vertu  opposée?  ^i""*'**"»» 

Rappelons-notts,  chers  enfants,  le  proverbe  :  •'  Il  faut  manger 
pour  vivre  et  non  vivre  pour  manger." — Les  Saints  ont  toujùurà  ®^^*'*""* 
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considéré  les  repas  comme  une  action  avilissante,  qui  nous  rend 
semblables  au.NL  animaux,  et  comme  uae  action  dangereuse  dans 
laquelle  on  esi  expo  é  à  tomber  dans  plusieurs  péchés. 
Pratique       Ne  faire  aucur  repas  sans  s'imposer  une  légère  privation. 


N 


64.  Q.— Quelle  est  la  gourmandise  la  plus  dangereuse  ? 

Chose  La  gourmandise  la  plus  dangereuse...  Le  mot  dange- 

dangereuse  ^.g^rj^  désigue  06  qui  petit  causer  ou  occasionner  un 
danger  ou  un  dommage. 

Une  chose  est  plus  ou  moins  dangereuse,  selon  que  le  danger  est 
plus  ou  moins  prochain,  ou  selon  que  le  dommage  encouru  peut 
être  plus  grave;  par  exemp'e,  un  poignard  oa  une  bouteilh  de 
poison  n'olFiiront  que  peu  de  danger  pour  une  grande  personne, 
mais  seront  au  contraire  très  dangereux  entre  les  mains  d'un  fou 
ou  d'un  enfant. 

iwognerie      est  l'Ivrognerie...  Ivrognerie,  d'un  mot  qui  signifie  vase 
à  boire^  désigne  l'habitude  ou  vice  qui  porte  à  Vivresse. 

S'enivrer  c'est  donc  m  >ttre  son  esprit  dans  un  vase  à  boire,  ou 
selon  le  proverbe  "  noyer  sa  raison  dans  la  boisson." 

Quand  l'ivresse  est  complète  et  volontaire,  c'est-à-dire  plus  ou 
moins  prévue  dans  la  cause,  elle  est  péché  mortel.  "  Les  ivrognes 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu."  I  Cor.  vi,  10. 

L'ivrognerie  est  fort  dangereuse,  parce  que  l'habitude  s'en  con- 
tracte facilerhent,  et  devient  très  difficile  ù  déraciner.  —  Que  d'ex- 
emples nous  pourrions  citer  !  Et  cependant,  quj  d'inconvénienls 
résultent  de  ce  vice  ignominieux  ! 

1»  qui  fait  perdre  la  raison...  Perdre  la  raison^  ou  Vusagi 

Faitperdre  (jg  [.^  falson,  cst  ce  qu'on  appelle  la  démence  ou  lolie. 

Un  homme  ivre  est  un  être  dont  le  cerveau  est  plus  ou  moins 
affecté  p.r  la  force  des  liqueurs  spiritueuses,  telles  que  le  vin,  la 
bière,  U  ^vhi8ky,  etc. — GeltH  affection  du  cerveau,  en  quelque  sorte  1 
gonflj  par  les  vapeurs  de  la  boisson,  exalte  l'imagination,  la  folln 
du  logis,  au  détriment  des  facultés  intellectuelles.    Oe  là,  viennebi 
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1  incohérence  dans  les  idées,  le  désordre  dans  les  jugements,  l'oubli 
des  notions  de  bien  et  de  mal  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  diiïérence 
entre  un  ivrogne  et  un  fou  :  souv  !nt  un  fou  furieux  qu'il  faut 
enchaîner  pour  l'emiôcher  de  nuire  môme  à  sa  femme  et  à  ses 
enfants,  tremblants  de  frayeur  et  quelquefois  gémissant  de  faim  ! 

rend  l'homme  semblable  à  la  bête...  On  appelle  bêle 
l'aulmal  privé  de  raison  et  ayant  seulement  ïinslinci. 

L'homme  ivre  en  effet  n*a  pas  plus  de  raison  que  la  bote  ;  s'il 
pjrle  encore,  c'est  pour  bredouiller  des  mots  à  moitié  articulés  ;  s'il 
SH  lient  debout,  ce  n'est  qu'avec  effort,  en  titubant,  jusqu'à  ce  qu'il 
tombe  par  terre  et  se  mette  à  quatre  pâlies. 

L'ivrogne  est  mècn^  pire  que  la  bote,  car  la  bôle  est  guidée  par 
son  inslincl  dans  le  choix  et  la  mesure  de  son  alimentation; 
l'homme  ivre  au  contraire  ne  consulte  que  sa  soif,  qui  devient  de 
|iius  en  plus  ardente,  à  mesure  qu'il  ie  gorge  de  boissons  plus 
fortes  et  plus  irritantes,  jusqu'à  ce  que  les  organes  se  refusent 
à  une  absorption  «plus  grande,  ou  que  perdant  tout  sentiment 
l'ivrogne  tombe  ivre  morl. 

et  souvent  le  fait  mourir.  Il  n'est  pas  rare  d'apprendre     s» 
qu'un  ivrogne  a  été  frappé  de  mort  suhile  ou  d'apolexie.  lam'rt 

En  tout  cas,  il  est  certain  que  les  excès  de  boisson  ruinent  les 
constitutions  les  plus  robustes  et  engendrent  des  inflrmités  qui 
abrègent  les  jours  de  l'intempérant  et  le  conduisent  graduellement 
au  tombeau. 


A Sens  du  mot  dangereux?  Ivrognerie  ?  Effets  de  ce  vice  ? 

B Perte  de  la  raison  ?  Ressemblance  avec  la  bête  ?  Mort? 


Questions 


Il  existe  chez  les  Arabes  une  fiction  curieuse,  qui  peint  bien  les  Curieu» 
dangers  du  vin  ou  de  la  boisson.  "  Lorsque  la  oigne  eut  été  plant  'e, 
(lisent-ils,  Salan  vint  l'arroser  avec  le  sang  d'un  paon  ;  lorsqu'elle 
poussa  des  feuilles,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  singe;  lorsque  les 
[grappes  parurent,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  lion  ;  enfin,  lorsque  le 
raisin  fut  mûr,  il  l'arrosa  du  sang  d'un  pourceau  ;  la  vigne,  ainsi 
arrosée  du  sang  de  ces  quatre  animaux,  en  a  pris  les  différents 
caractères." 
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L'hnmme  ivre  n'a-Uil  pas  ordinairement  la  vanité  «ia  paon,  as  ez 
souvent  l^s  grimactis  do  singe,  (|ueiqad'oi8  la  colère  (la  lion,  pr  s 
que  toujours  la  vilenie  (ia  pouro-au  1 
Pratiquo       Pries  poar  la  con?ersioa  des  iirogaes. 


65.  Q.— Quels  moyens  faut- if  prendre  pour  no 
tomber  dans  l'ivrognerie  ? 


pas 


cwîvHoî      *'  y  *  quatre  nfioyens  excellents...  Un  moyen  est  ce  qui 
l'ivrognerie  sei'l  pour  parvetiir  à  une  lin,  à  un  but  :  ainsi,  un  remède 
sert  à  recouvrer  la  santé. 

Plus  le  moyen  ost  propre  i  faire  atteindre  la  fin  désirée,  pins  ce 
moyen  est  excetknt.  —  S'il  s'agit  de  moyons  ou  de  romt^os, 
employés  pour  guérir  une  miladi'?  déjà  contractée,  ces  moyens 
sont  appelés  ewat'fs  ;  s'il  s-'agit  de  prévenir  une  maladie  quelcon- 
que, ces  moyens  sont  dits  préservatirs. 

Ainsi,  il  y  a  telles  précaution^  à  prendre  pour  ne  pas  contracte! 
le  vice  de  l'ivrognerie;  il  y  a  aus-îi  tels  moyens  éiiergirjues  à 
prendre  pour  déraciner  celte  habitude  déjà  contractée. 

pour  ne  tomber  dans  l'ivrognerie...  Il  s'agit  donc  sur- 
loiit  de  moyens  préservatifs,  afin  de  ne  pas  tomber  dam 
Vivrognerie,  et  ne  pas  contracter  cette  tiabitude  : 


Le 
cabaret 


Bepas 


1.  Ne  pas  aller  au  cabaret.  Le  mot  cabaret  désigne 
un  lieu  où  se  vend  de  la  boisson,  et  où  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  des  hommes  ivres. 

Quelqu'un  a  donné  du  cabaret  la  déQnilioa  suivante  : 

'«  Un  lieu  où  l'on  vend  la  folie  par  bouteilles." 
Certain' s  auberges  et  guinguettes  à  la  campagne,  certains  hôtels 
et  restaurants  dans  nos  villes  ne  sont  au  fond  que  de  vils  cabarets 
ou  de  honteuses  tarernes  ! 

C'est  bien  ici  le  cas  de  dire  :  "  Qui  s'expose  au  danger  y  périra." 

2,  Ne  prendre  aucune  boisson  enivrante  entre  les  repas. 
Les  repos  sont  la  nourriture  qu'on  prend  à  des  lieun& 
réglcei. 

La  plupart  des  personnes  font  trois  repas  par  jour  :  déjeuutr. 
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PnnitionR 
diveneii 


Parmi  les  moyens  h  prendre,  il  faut  mettre  au  premier  rang  k 
prière  et  la  fréquentation  des  sacrements,  qui  obtiennent  de  Dieu 
les  grdces  de  force  et  de  préservation. 

Quettiona       A Qu'est-ce  qu'un  moyen  ?  cabaret?  boisson  entre  les  repas? 

B Mauvaises  com^  agnies  ?  Sociétés  de  tempérance? 

L'uuteur  du  livre  de  l'Imitation,  chers  enfants,  décrit  admirable- 1 
ment  les  diverses  peines  des  damnés  en  enfer,  et  des  âmes 
Purgatoire.    Livre  i,  ch.  24.    '*  Quoi  sera,  di«-il,  l'aliment  de  ce] 
feu  vengeur,  sinon  vos  péchés  ?  Autant  vor.         ordez  rnainUnciii 
aux  appétits  de  volrtî  chair,  autant  et  plus  v^  .s  aurez  plus  lardi\ 
expier.    Par  où  l'homme  aura  péché  davantage,  par  là  môme  il 
sera  puni  :  là  les  paresseux  seront  piqués  avec  des  pointes  ardentes; 
le^  gourmands  endureront  une  faim  et  une  soif  brûlante  ;  le»! 
luxurieux  et  ceux  qui  aiment  le  plaisir  seront,  .'ecou^erts  de  poii 
enflammée  et  de  soufre  fétide  ;   l^'S  envieux  hurleront  de  douleurl 
comme  des  chiens  furieux  ;    les  orgueilleux  seront  remplis  de  con- 
fus-ion ;  enfla  les  avares  s'y  trouveront  dans  le  dernier  dénumenll 
Là  une  heure  seulement  sera  plus  pénible  que  cent  ans  de  la  plusj 
austère  pénitence  1  " 

66.  Q.— Quels  sont  les  péchés  ordinp  ment  causés  par| 
l'ivrognerie  ? 

Les  péchés  ordinairement  causés  par  l'ivrognerie  sont: 

Chaque  péché  capital  est  la  source  ordinaire  d'un  certain! 
nombre  d'inclinations  ou  fautes,  appelées  filles  de  ce  vice. 

Saint  Chrysostôm^  dit  que  "  le  démon  n'aime  rien  tant  quel 
l'ivrognerie  et  la  débauche,"  parce  que  l'homme  ivre  est  un  ôtrej 
dégradé,  capable  de  tous  les  crimes. 

Colère      la  cor)re...  "Le  vin  bu  avec  excès  produit  remporle-| 
meut  eî.  la  colère  ;  il  cause  bien  des  ruines" 

Ces  ruines  sont  nombreuses  :  ruine  des  biens  de  la  fortune  ei| 
misère  de  beaucoup  de  familles,  par  suite  de  l'intempérance 
père  ;  ruine  de  Vhon:.eur  et  déconsidération  de  l'ivrogne  devant  1«| 
public  ;  ruine  de  la  santé  et  déperdition  des  forces  physiques,] 
ruine  de  Vàme,  qui  tombe  dans  une  sorte  d'abrutissement  et  de- 
vient digne  de  la  damnation. 


Filles 

de 

l'iTrognerie 
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C'est  également  un  Tait  notoire  que  la  plupart  des  ivrognes  sont 
|d''s  élres  colériques,  qu'un  rien  fait  entrer  en  fureur  et  peut  pousser 
[à  lous  les  excès,  la  raison  ne  mallrisant  plus  les  passions 

les  jurements,  les  blasphèmes,  les  mauvaises  paroles- 

|Le  langage  de  l'ivrogne  est  ordinairement  horrible. 

La  bouche  de  l'homme  ivre  est  comme  le  cratère  d'un  volcan  en 
jerupiion  :  que  de   laves  immondes  !  8aint  Chrysostôme  dit  que 

1  homme  ivre  est  un  démon  volontaire  ;  le  diible  prolite  du  moment 
[de  l'ivresse  pour  metlre  sur  la  langue  de  son  esclave  les  paroles, 

jareœents  et  blasphèmes  qu'il  ne  peut  naiurellement  proférer  lui- 
Imème. 

et  tes  actions  déshonnêtes.  ^'  Le  vin  est  une  chose  do 
\luxure"    Prov.  xx,  1. — Rph.  v,  18. 

Les  liqueurs  fortes  sont  pour  l'impureté  ce  que  l'huile  est  pour 
[le  feu.  Saint  Jérôme  va  jusqu'à  dire  qu'il  ne  croira  Jamais  qu'un 
[ivrogne  soit  chaste 

Une  grande  quantité  de  bois  fait  un  grand  feu  ;  la  bonne  chère 
engendre  la  pourriture,  la  corruption,  le  péché. 

L'expérience  ne  confirme  que  trop  ce  qui  vient  d'être  dit, 

A Filles  de  l'ivrognorie  ?  Pes  ruines  ? 

B Mauvaises  paroles  ?  acti<  ts  déshonnêtes  ? 


ManvaiiM 
paroles 


Actions 
déshonnêtes 


Questions 


Bappelez-vous,  chers  enfanls,      nnalheur  ;ui  arriva  à  Noé  pour    Réflexion 
i'êlre  enivré  !  Le  vice  de  l'intemj    i  ance  est  donc  abominable  ; 

pendant  il  est  bien  commun  ! — 11  faut  ajouter  qu'il  n'en  est  pas 
lie  plus  dillicile  à  corriger  :  vous  ne  trouverez  que  très  rarement  un 
fvrogne  converti. 

Faire  donc  en  sorte  de  ne  jamais  contracter  ce  vice  !  Résolution 


67.  Q.— Qu'est-ce  que  la  colère  ? 

La  colère...  Le  mot  colère  vient  d'un  terme  grec,  qui  coiôre 
Bigiiifie  excitation  de  bile. 

Lorsque  quelque  chose  nous  déplaît,  il  se  produit  en  nous  un 
mouvement  instinctif,  qui  nous  porte  à  repousse»:  avec  violence  la 
personne  ou  la  chose  qui  nous  nuit  ou  nous  déplaît. 
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Ce  mouvemenL  de  répulsion  •  meut  l'humeur  bilieuse  et  ten<l  à 
praluire  (tans  le  corps  une  agitation  plus  ou  m:  ius  déréglée  des 
yeux,  des  mains  ou  des  pieds. 

est  un  mouvement  déréglé  de  notre  âme...  Le  mot  âmt 

indique  que  ce  mouvement  est  intérieur. 


MouTemen       Ce  mouvement,  d'abord  intérieur  avant  de  paraître  à  Vêxlérieur, 
intérieur    pj,Qyjgjj|>  (j^  gg  qu'OH  f\ppelle  VappélU  irascih'e  de  notre  âme. 

Il  y  a  en  nous  une  inclination  naturelle  vers  le  bien  ;  si  quelque 
obstacle  s'oppose  à  l'obterition  de  ce  bien,  ou  si  !a  possession  Iran. 
quille  de  ce  bien  est  raenacép,  alors  se  produit  dans  notr-i  âme  un 
mouvement  plus  ou  moins  violent,  qui  porte  à  surmonter  cet 
obstacle  ou  à  résistir  à  cet  agresseur. 

Indignation  Tant  que  ce  mouvement  est  modéré  ou  réglé  par  la  raison,  il 
n'est  pas  péché  ;  il  peut  même  7  avoir  une  saiiile  colère,  produiial 
par  un  molif  juste  et  se  rapportant  à  la  gloire  de  Dieu,  à  qoImI 
propre  bien  (  u  à  celui  du  prochain  :  ainsi  Dieu  qui  s'irrite  contre 
les  pécheurs,  Moïse  qui  brisa  les  labiés  de  la  Loi  en  voyant  les 
Hébreux  devenus  idolâtres,  Notre-Seigneur  qui  chassa  les  vendeurs 
du  Temple,  sont  autant  d'exemples  de  ce  qu'on  appelle  sainte  colèn\ 
ou  indignation. 

Mais  lorsque  sans  moUf  i^ufïisant,   la  colère  porte  à  des  actes] 
violents,  elle  devient  déréglée  el  par  conséquent  coupable. 

qui  nous  porte  à  nous  venger...  Se  venger  c'est  rendre 
mal  pour  mal,  injure  pour  mjure. 

La  veng'-anct  n'est  Jamais  pi.rmise  ;  Notre- Seigneur  en  a  fait 
un  précO|)ie  particulier  :  "  Vous  avez  appris  qu'il  a  été  dit  :  C 
pour  œil,  dent  pour  dent.  Mais  moi  je  vous  dis  de  ne  pas  résister  il 
celui  qui  vous  traite  mal  ;   mais  au  contraire  si  quelqu'un  vousl 
frappe  sur  la  joue  droite,  présentez-fu\  encore  l'autre." 

"  Aimez  vos  enn-^mis,  faites  da  bien  i  c*'ux  qui  vous  haïssenlj 
et  ltri^'Z  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient  ;  dm 
que  vous  soy*-!  les  i-nfanls  de  votre  Père  qui  est  dans  h  s  cieuij 
qui  fait  luire  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchinis.. 
Math.  V,  38-45. 
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«8.Q.-Qu-est.ce,uelapare«e? 

La  paresse...  Le  mot  pam..  signifie^,,,.,, 
'■«J-aresseuxeneiret  est  lent  d,„=  "^  ""'* '«"ff^^W. 
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L'homrae  a  besoin  d'interrompre  ses  occupations  et  ses  eirorls, 
et  en  particulier  da  dormir  :  c'est  naturel  et  dans  l'ordre. 

Mais  ce  qui  n'est  pas  dans  l'ordre,  et  par  conséquent  est  déréglé, 
c'est  d'aimer  à  se  reposer  sans  besoin,  ou  sans  avoir  mérité  ce 
repos  par  le  travail. 

«  Le  repos,  dit  Massillon,  n'est  établi  qu'alln  de  nous  donner  une 
nouvelle  force  pour  continuer  notre  carrière." 

Néglige! ce      qui  fait  qu'on  néglige...  Négliger  signifie  ne  pas  avoir 
soin  d'une  chose  comme  on  le  devrait. 

La  paresse  est  donc  une  sorte  de  lâcheté  qui  porle  à  la  négligent 
ou  à  Vomission  de  quelque  devoir.  Or,  on  peut  distinguer  deux 
sortes  de  devoirs  :  les  devoirs  d'6tat  et  les  devoirs  de  religion. 

868  devoirs  d'état.  .  Les  devoirs  d'état  désignent  tout 
ce  que  chacun  doit  faire  ou  éviter,  selon  son  état  ou  sa 
condition. 

Ces  devoirs  varient  selon  l'état  de  chacun  :  autres  sont  les  devoirs 
d'un  écolier,  autres  ceux  d'un  ouvrier,  d'un  médecin,  d'un  "ivocai, 
d'un  juge,  d'un  magistrat,  d'un  prêtre,  etc. 

Nombreux  sont  les  devoirs  des  époux  entre  eux,  des  parects 
envers  leurs  enfants  et  des  enfants  envers  leurs  p«rdnts,  des 
maîtres  envers  leurs  élèves  et  des  élèves  envers  leurs  maîtres,  elc, 

Négliger  ses  devoirs  d'état,  par  paresse,  est  un  péché  plus  oui 
moins  grave,  selon  l'importance  de  l'obligation  et  la  gravité  (ies| 
conséquences  que  cette  négligence  peut  produire. 


DcToirs 
d'état 


Devoirs 

de 
lellgion 


et  de  religion...    Les  devoirs  de  religion  désignefi't  ce 
que  chacun  doit  observer  envers  Dieu,  afin  de  sanctifierl 
son  âme. 

Il  j  a  des  devoirs  généraux  et  des  devoirs  particuliers  : 
Les  devoirs  ^e'ncmui-  comprennent  les  lois  ou  règles  que  (oui  j 
ehi'élien  est  tenu  d'observer  sous  peine  de  péché  et  de  damnation; 
ils  sont  résumés  dans  les  commandements  de  Dieu  et  de  l'Eglisel 
Les  devoirs  particuliers  embrassent  cei'taines  pratiques  de  \  \m 
ou  exercices  de  religion,  qui  nous  aident  à  remplir  nos  devoirs  gé-j 
néraux  :  ce  sont  certaines  pratiques  de  piété  ou  de  perroctioal 
chrétienne,  certaines  dévolions  envers  Noire-Seigneur  et  la  Suinnj 
Vierge,  les  confréries  ou  associations  pieuses,  etc» 
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Les  devoirs  généraux  sont  absolus  et  obligent  directement  tout 
le  monde  ;  les  devoirs  particuliers,  sans  imposer  une  obligation 
stricte,  sont  de  haute  convenance  ou  de  grande  utilité. 

plutôt  que  de  se  faire  violence.  Se  faire  violence  c'est 
s'Imposer  à  soi-même  une  contrainte. 

Le  paresseux  a  du  dégoût  pour  tout  ce  qui  gène  ou  demande   Contrainte 
quelque  effort  ;  il  est  sans  énergie  ni  caractère. 

L'Hïsprit-Saint  compare  l'âme  du  paresseux  à  un  champ,  dont 
le  soin  a  été  conlié  à  un  laboureur  négligent  :  il  est  rempli  de 
\  mauvaises  herbes,  de  chardons  et  d'épines. 

L'âme  du  paresseux  est  encore  comme  une  eau  dormante,  qui 
m  larde  pas  à  se  corrompre  et  où  fourmillent  toutes  sort. s  d'an'- 
liiialcules  hideux. 

LesfiUes  de  la  paresse  sont  nombreuses  : 

L'horreur  du  travail,  Vamour  de  toutes  les  aises  de  la  vie. 
La  curiosité  pour  voir,  entendre,  connaître  tout  :  flâneur. 
La  sensualité,  car  le  parea?euT  est  ordinairement  impudique. 
La  misère  physique  et  plus  encore  la  misère  morale. 
Le  découragement  dans  les  adversités  et  même  le  suicide, 

La  vertu,  opposée  à  la  paresse,  est  la  diligence. 

La  diligence  fait  aimer  le  travail  et  accomplir  promplement  tous 
Jes  devoirs.  —  L'homme  diligent  est  assidu  à  ce  qu'il  fait  ;  le  tuccès 
couronae  toujours  ses  entreprises. 

L'ouvrier  laborieux,  dit  le  proverbe,  est  comme  la  bonne  mar- 
chandise, que  tout  le  monde  recherche  ;  personne  au  contraire  ne 
put  du  paresseux. 

A Sens  du  mot  paresse?  Repos?  Devoirs  d'état  et  de  religion?    Questions 

B Se  faire  violence?  Filles  de  la  paresse  ?  Vertu  opposée  ? 

"Allez  à  la  fourmi,  ô  paresseux,  dit  l'Esprit-Saint;  considérez   Réflexion 
[a  conduite  et  apprenez  à  devenir  sage...  Elle  fait  sa  provision 
jurant  l'été  et  elle  amasse  pendant  la  moisson  de  quoi  se  nourrir 

endani  l'hiver..."  Prov.  vi,  6. 

Pour  un  démon  qui  tente  un  homme  occupé,  disait  un  religieux,  observation 

y  en  a  cent  qui  font  la  guerre  à  l'hcmme  oisif. 
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69.  Q. — Quels  préservatifs  doit-on  employer  contre 
les  tentations  ? 

Préservatif»     Lgg  présefvatifs  a  employer  contre  les  tentations  sont: 
On  appelle  préservatifs  certains  moyens  qui  pme/Dc/wj 
da  mai,  avant  qu'il  arrive. 

"  La  vie  de  l'homme  sur  la  lerw,  dit  l'Ecriture,  est  une  gii<?m| 
continuelle."  Job.  vu,  1.  —  Celte  guerre  nous  est  faite  principalei 
menl  par  le  démon,  qui  nous  ttmle^n  excitant  notre  concupiscence, 

Armure        Saint  Paul  compare  les  chrétiens  à  des  soldats.    "  Revôtez-voc!, 
spirituelle  (jit-ii^  d'une  armure  divine,  atin  que  vous  puissiez  résister  quiI 
embiiches  du   diable  ;   car  nous  avons  à  lutter  non  contre  (lui 
hommes  de  chair  et  de  sang,  mais  coiiire  les  Principaut'':'S  ell>j| 
Puissances,  contre  les  ©pprits  de  malice  répandus  dans  l'air... 

"  Soyez  donc  fermes  :  que  la  vérité  soit  la  eeinlure  de  vos  reicsl 
que  la  justice  £oit  votre  cuirasse,  et  que  i'Ëvangile  de  paix  senel 
de  chaussure  h  vos  pieds  agiles  ;  servez-vous  surtout  du  Àouc/tVl 
de  la  foi,  afin  qiie  vous  puissiez  éteindre  tou  i  les  traits  enûamm»! 
du  malin  esprit;  prenez  encore  le  cas()ue  du  salut  et  r«Jp^  spiri-j 
tuelle,  qui  est  la  parole  de  Dieu  ;  ajoutez  une  vigilance  coutiouell 
et  la  prière  persévéranie..."  Eph.  vi,  11-18. 

Cette  description  de  l'antique  armure  des  soldais  expr'.me  clairej 
ment  les  moyens  de  défense  à  employer  contre  les  tentations. 

1**  La  prière...  l-a  prière  est  une  demande  de  secouri 
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Notre  âme  a  dt^s  ennemis  implacables,  acharnés  à  sa  perle, H   ^ 

démons;  elle  a  en  elle-même  des  passions,  très  inclinées  vers  M  B p  V, 

bip-  s  sensibles  qui  miroitenl  devant  elles  ;  son  intelligence 
obscurcie  et  sa  volonté  affaiblie. .. 

Ces  causes  diverses  font  que  l'âme,  sans  le  secours  de  la  gréi\ 
ne  peut  pas  arriver  au  saint  :  c'est  de  foi.  —  Cependant,   Dieu 
demande  à   personne   l'impossible  ;    s'il  impose  des   devoirsl 
l'homme,  il  lui  accorde  toujours  des  grâces  nécessaires  elsul 
santés,  pourvu  qu'on  les  lui  demande  :  d'où  la  nécessité  de  la  pria 

«'  Impossible,  dit  saint  Chrysostôme,  de  mener  une  vie  vertue 
sans  la  prière."  —  "  Demandez  et  vous  recevrez..." 
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CHAPITRE  SEPTIEME 


I9r€AR]VATION  ET  RÉDEMPTION 
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On  pourrait  aussi  intituler  ce  chapitre  :  Le  divin  Messie. 

Cest  un  coup  dœil  sur  l'état  religieux  du  monde  prndant  les 
4000  ans,  qui  suivirent  la  chute  d'Adam  et  précédèrent  la  venud  de 
Jésus-Christ. 

Il  est  bon  que  les  enfants  aient  une  notion  plus  ou  moins  com- 
plète des  événements  qui  s'accomplirent  durant  cette  longue 
période  :  l'ignorance  profonde  ou  la  corruption  affreuse  des  peujdes 
et  la  bonté  de  Dieu  pour  la  nation  juive.  —  Demandez  à  Dieu  la 
grâce  de  parler  dignement  de  toutes  ces  vf-rités. 


Arii 

aux 

enfants 


Bien  chers  enfants, 

Ce  chapitre  est  la  continuation  du  chapitre  cinquième,  sur  la 
chute  de  nos  premiers  pannts,  qui  perdirent  pour  eux-mêmes  <  t 
pour  leurs  descendants  la  grâce  et  l'amilié  de  Dieu,  et  par  suite  le 
droit  d'efitrer  uu  ciel. 

Il  est  vrai  que,  par  miséricorde,  Dieu  eut  pitié  de  nous,  et  qu'il 
promit  même  à  nos  premiers  parents  un  Rédempleur,  c'est-à-dir« 
un  Homme  capable  par  ses  mérites  de  réparer  leur  péché  et  de 
délivrer  le  genre  humain  de  l'esclavage  du  démon.  —  C'est  ce  que 
sijriiiîie  le  mot  du  litre  :  Rédemption. 

Le  mot  Incarnation  signifie  le  fait  d'une  personne  divine,  qui  a 
bien  voulu  s'unir  à  la  nature  humaine  :  c'est  l'admirable  mystère 
que  nous  allon?  essayer  d'expliquer  dans  ce  chapitre. 

70.  Q.— Dieu  abandonna-t-il  l'homme,  après  sa  chute 
dans  le  péché  ? 

Abandonrer     NoH,  Dîeu  n'abandonna  pas  l'homme...  Le  mot  ahm 

donner  signifie  laisser  sans  iien^  sans  secours. 

Le  pr-raier  homme,  par  son  péché,  avait  rompu  les  liens  q 
l'attachaient  à  Dieu  ;  déchu  de  cette  union,  il  était  comme  lorabi 
au  fond  d'un  abîme  dont  il  ne  pouvait  sortir  par  ses  propres  forces 
monter  au  ciel  lui  était  désormais  interdit  et  impossible. 
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Satisfaction 
équivalente 


Porte  • 
du  ciol 


qui  devait  satisfaire  pour  son  péché...  Satisfaire  signiûe 
faire  assez  ou  ce  quHl  faut  pour  réparer  une  injure. 

Après  leur  péché,  nos  premiers  parents  n'étaient  pas  capables 
eux  mêmes  d'offrir  à  Dieu  une  satisfaction  proportionnée  à  l'oflense  ; 
un  Ange  môme  n'aurait  pu  offrir  une  salisfaciion  équivalente,  C'e^t 
la  doctrine  du  concile  de  Trente  :  "  Le  genre  humain  ne  pouvait 
nullement  être  rétabli  dans  son  premier  état  par  les  forces  des 
hommes,  ni  par  celles  des  Anges.'' 

Il  fallait  donc  un  Dieu  pour  satisfaire  dignement  un  Dieu  ! 

Cette  satisfaction  fut  consom^)ièe  par  Jésus-Christ  sur  la  croix: 
elle  avait  été  figurée  auparavant  par  les  innombrables  saciitict's 
expiatoires  et  sanglants  de  l'ancienne  Loi,  comme  elle  est  mainte- 
nant prolongée  dans  le  cours  des  siècles  par  le  sacrifice  de  la  Messe. 

et  lui  ouvrir  les  portes  du  ciel.  Le  ciel  est  le  lieu  de 
délices,  où  les  élus  voient  Dieu  face  à  face. 

Dans  l'Apocalypse,  saint  Jean  dépeint  le  ciel  comme  unemagni* 
iique  cité,  entourée  de  remparts  élevés  et  ayant  douze  portes,  faites 
de  pierres  précieuses...  ;  rien  d'impur  ne  peut  y  entrer.  Apoc.  xxi. 

Le  ciel  est  aussi  quelquefois  appelé  royaume  céleste,  d'où  '  : 
pécheurs  sont  exclus  :  le  concile  de  Florence  nous  enseigne  •*  jut 
personne  n'a  été  délivré  de  la  domination  du  démon,  autrement  que 
par  les  mérites  de  Jésus-Christ,  qui  nous  a  ouvert  l'entrée  du 
royaume  des  cieux." 

En  fait,  les  âmes  de  tous  les  justes,  morts  avant  la  venue  du 
Rédempteur,  durent  attendre  dans  les  Limbes  leur  Libérateur. 

A Sens  du  mot  abandonner?  Chute  dans  le  péché  ?     , 

B Sens  du  mot  rédempteur?  Promesses  divines? 

C Satisfaire  d'une    manière  équivalente?  Ouvrir  le  ciel  ? 

Réflexion  Que  de  malheurs,  chers  enfants,  causa  le  péché  originel!  11  mit 
le  genre  humain  hors  de  sa  voie  !  —  Lorsqu'un  train  de  chars  vient 
k  dérailler,  à  sortir  de  sa  voie,  il  court  le  risque  de  tomber  dans  un 
précipice  ou  de  se  briser  contre  un  obstacle  ;  en  tout  cas,  les  voya- 
geurs ne  peuvent  plus  espérer  arriver  au  but  de  leur  voyage,  (luil 
la  condition  que  les  chars  seront  rtris  sur  la  voie! — Leié';!!»* 
originel  fut  un  déraillement  complet,  dont  tous  les  hommes  devaient 
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trouve  ass^z  souvent  ;  mais  c'est  surtout  dans  les  épltres  de  saitii 
Paul  qu'on  le  rencontre  fréquemment,  joint  au  nom  dtj  Jésus. 
Jétui       Le  nom  do  Jésus,  porté  par  qu''lques  personnages  juifs  de  l'An- 
cien Testament,  est  le  nom  propre  du  Rédempteur  promis  et  donné 
par  Dif'u  au  genre  humain. 

L'archunge  Gabriel  dit  à  la  Sainte  Vierge  :  "  Voici  que  vous 
conc3vrez  et  enfanterez  un  lils,  auquel  vous  donnerez  le  nom  de 
Jésus.'"  Luc,  I,  31. 

Quelques  mois  plus  tara,  un  ange  apparut  à  saint  Joseph,  pour 
lui  découvrir  le  mystère  de  l'Incarnation  et  lui  prescrire  de  donner 
à  l'Enfant  divin  le  nom  de  Jésus;  "  car,  c'est  lui  qui  sauvera  son 
peuple  de  ses  péchés."  Math.  1,  21. 

Huit  jours  après  sa  naissance,  l'enfant  fut  circoncis  et  reçut  le 
nom  de  Jésus.  Luc,  11,21. 

Jésus  est  donc  le  nom.  Christ  le  surnom,  Jésus-Christ  la  dénomi- 
nation complète  de  notre  divin  Rédempt-^ur. 

Les  protestants  disent  ordinairement  le  Christ  ;  les  catholiques 
disent  Jésus-Christ. 


QaestionB 


A. 
B- 


Sens  des  mots  genre  humain?  Rédemption  universelle? 
Sens  des  mots  Christ?  Messie?  Jésus  ? 


Béflexion  Le  nom  de  Jésus,  chers  enfants,  est  un  nom  que  vos  mères  chré- 
tiennes vous  ont  appris  dj  bonne  heure  à  prononcer  !  —  Saint 
Bernard  dit  que  le  saint  Nom  de  Jésus  est  comme  "  du  miel  à  la 
bouche,  uuH  mélodie  à  l'orrille,  une  jubilation  pour  le  cœur." — Le 
Très  Saint  Nom  de  Jésus,  dit  saint  François  de  Sales,  réjouit  les 
Ang-'S,  sauve  les  hommes  et  fait  trembler  les  démons. 
Pratique       Invocation  fréquente  du  nom  de  Jésus,  (25  j.  d'iad.,  chaque  fois). 


Second 
article 


72.  Q.  -Qu'est-ce  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ? 

Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu...  Le 

second  article  du  Symbole  des  Apôtres  est  ainsi  conçu:] 
"  Et  en  Jésus-Christ,  son  Fils  unique,  Notre-Seigninr.', 

La  divinité  de  Jésus-Christ  a  été  niée  et  attaquée  dans  tous  les! 
siècles,  depuis  les  Juifs  contemporains  du  Sauveur  et  les  hérétiqaesl 
postérieurs,  jusqu'à  nos  incrédules  modernes  et  bon  nombre  d»! 
protestants  qui  ont  versé  lians  le  rationalisme. 
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Seconde 
periODiio 


des  possédés,  ils  criaient  :  •<  Jésus  de  Nuzarelh,  vous  ôles  la  Baini 
de  Dieu...,  vous  ôtes  le  Fils  de  Dieu."  Luc,  iv,  34,  41. 

la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité...  ^'  Le  Verbe 
s'tisl  l'ait  chaii 


Œuvrei 
ftd  extra 


!  « 


Homme 
Ditu 


Questions 
Réflexion 


Résolution 


le  personne  de  la  Sainte  Trinité...  "  Le  Verb 
lair  et  il  a  habile  parmi  nous."  Joan.  1,  14. 

Le  mot  Verbe  désigne  li  Pensée  substantielle  du  Père,  c'est-à-dire 
1q  personne  du  Fils;  or  le  Fils,  avons-nous  dil,q.  22,  est  la  secinde 
personne  de  la  Sainte  TriniU*. 

D'après  saint  Thomas,  chacune  des  trois  Personnes  divines 
aurait  pu  pr^^ndre  iî:  udtura  humaine  ;  cepeniant,  en  fait,  c'est  la 
Fils  de  Dieu  seul  qui  s'est  incarné,  et  non  le  Père  ou  le  Saint- 
Esprit.  C'est  une  vérité  de  foi,  définie  par  le  IV»  concile  de  Lalran 
qui  dit  ;  "  Seul  da  la  Sainte  Trinité,  le  Fils  de  Dieu  a  été  incarné 
par  la  Trinité  tout  entière.'' 

Pour  comp-enlre  ces  derniers  mots,  il  faut  se  rappaJer  que  toutes 
les  œuvres  extérieures,  ad  extra,  sont  comni'in»îs  aux  trois  f)ersonn"8, 
parce  que  loî  trois  personnes  n'ont  qu'une  seule  nature  divine; 
miis  chaque  personne  ayant  en  propre  une  personnalité  distincl-i, 
le  Verbe  seul  s'est  uni  personnellement  la  nature  humaine. 

Par  celte  union,  appelée  hypostatique,  le  Verbe  ou  le  Fils  de 
Dieu  n'a  rien  perdu  da  ses  divines  perfections  ;  il  est  toujours  resié 
égil  à  son  Père.  —  La  nature  humaine,  élevée  à  l'honneur  d'ôlre 
u;)ie  p  rsonnel.emint  avec  catte  personne  divine,  n'a  rien  perdu 
non  plus;  au  contraire,  elle  a  été  parfeclionaée,  couronnée  par  une 
personnalité  divine,  au  lieu  d'êlr  j  seulement  uu'^  personne  humaine. 

et  en  même  temps,  vrai  Dieu  et  vrai  homme.  C'est 
avec  raison  que  Jésus-Christ  est  appelé   Homme-Dieu. 

C-ilte  expression  Homme-Dieu  n'est  applicable  qu'à  Jésus-Chrisl, 
parce  que  seul  il  est  vrai  Dieu  (nous  allons  le  dire  dans  la  question 
suivante,  q.73  ;  et  parce  que  en  même  temps  il  est  vrai  homme,  q.  74. 

A Par  qui  est  niée  la  divinité  de  N.-S.  Jésus-Christ? 

B Est-il  Fils  de  Dieu?  seconde  personne  divine''  Homme-Dieu? 

Jésus-Christ,  chers  enfants,  est  un  V  L')  connaître 

c'est  la  science  la  plus  sublim^  '  On  »»*  s-Christ  ou  on 

l'aime  peu,  parce  qu'il  n'est  ]         co..         a  q       l'est  trop  peu  !  | 
Jésus-Christ  e?t  pourtant  l'obje     '>8  com    aisances  de  Dieu. 

Appliquons-nous  donc  à  le  connaître     n  étudiant  la  religion. 
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h'  <^nge,idré 
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f' avenir,  ma 
Saint  Paul, 
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♦»  Le  Père  tl  Moi  ne  sommes  qu'un"  Joari.  x,  30,  <lit  unjom 
.f<isus-Christ  lu:-môm«;  aux  Juifs  :  ceux-ci,  comprenant  parfaitement 
que  par  ces  paroios  Jésut  se  proclamait  égal  à  son  P5re,  saisirent 
des  pierres  pour  le  lapider  comme  un  blasphémateur. 

Cependant,  il  faut  reconnaître  que  Jésus,  comme  homme  et  en 
sa  nature  humaine,  était  inférieur  à  son  Père,  dont  il  est  l'égal  en 
sa  nature  divine.  C'est  ce  que  Notre-Seigneur  voulait  signilier 
quand  il  disait  :  •'  Mon  Père  est  plus  grand  que  moi."  Joan.  xiv,  28. 

Saint  Paul  fuit  la  môme  (iistinction  quand  il  dit  :  "  Jésus-Christ, 
ayant  la  forme  de  pieu,  n'a  point  cru  que  ce  fût  pour  lui  une  usur- 
pation d'être  égal  à  Dieu;  cependant  il  s'est  anéanti  lui-même 
prenant  la  forme  d  esciuve,  en  se  rendant  semblable  aux  hommes." 

s**  et  que,  par  conséquerrt,  ii  a  la  nature  divine.  Lnnaiure 

d?*ine    divine  signifie  tous  les  altributs  divins^  qui   font  que 

Dieu  est  Dieu  :  éternité,  immensité,  toute-puissance. 

Jésus-Christ  étant  véritablement  Dieu  possède  toutes  les  perfec- 
tions divini's.  Or,  Jésus-Christ  est  Dieu  :  '•  An  convnencemenl  eiaii. 
le  Verbe,  et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  élail  Dieu....  Elle 
Verbe  s'est  fait  chair  et  ii  a  habité  parmi  nous." 

Ce  texte  et  ceux  que  nous  venons  de  citer  prouvent  clairemeni 
la  coexislence  en  Jésus-cnri&t  des  deux  natures  humaine  ei  divine. 

Questions      -A Sens  des  mots  vrai  Dieu?  Hérésie  d' Arius?  Concile  de  Nicée' 

B Prouver  que  Jésus-Christ  est  Fils  de  Di^u  ?  Egal  à  son  Père? 

C Sens  des  mots  nature  divine?  Texte  de  saint  Jean? 

Eéflexion  A  l'époque  où  Arius  propageait  ses  erreurs  et  faisait  un  grand  j 
nombre  de  prosélyte,  Notre-Seigneur  apparut  à  l'évêque  d'Alex- 
andrie sous  la  forme  d'un  enfant  tout  éclatant  de  lumière,  ayanij 
une  tunique  de  lin  d'une  blancheur  éclatante,  mais  déchirée à\ 
haid  en  bas  ;  et  comme  le  saint  évoque  Pierre  était  tout  confus,! 
Noire-Seigneur  lui  dit  :  "  (Tesl  Arius  qui  m'a  mis  en  cet  état  ;  cari 
c'est  cet  hypocrite  qui  a  divisé  l'Eglise  et  qui  7na  ravi  une  pa)ii(\ 
de»  âmes  que  fui  rachdées  de  mon  sang  !  " 

C'est  là  ce  (|u'ont  fait  Luther,  Calvin,  Henri  VIII  et  les  aulrejj 
pères  du  protestantisme  moderne. 
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im  laÇa^içue,  ^es  mauvais  traite- 
îs  <iè  Ta  7h()7H. 


Similitude  Semblables  aux  nôtres...  Le  corps  et  l'âme  de  Jésus 
étaient  semblables  aux  nôtres,  c'est  à- dire  avaient  ies 
propriétés  communes  à  la  nature  de  tous  les  hommes. 

Il  est  par  exemple  de  la  nature  de  tous  les  hommes  d'avoir  un 
corps  fait  de  telle  manière,  i)osspdant  tels  organes  essentiels  ;  il  est 
également  d'j  la  nature  de  ['âme  humaine  d'avoir  la  sensibilité,  la 
raison,  la  liberté.  Or  tout  Cila  se  trouvait  pleinement  en  l'huma- 
nité de  Jésus-Christ. 

De  plus,  la  souffrance  physique  ou  morale  et  la  moH  étant,  depuis 
le  péché  originel,  comme  la  con  lition  naturelle  de  l'homme,  Notre- 
Seigneur  a  consenti  à  prendre  un  corps  et  une  âme  passibles  :  d  a 
ressenti  le  froid,  la  chaleur,  h 
ments,  la  douleur,  enfin  les  Wres 

"  Ainsi,  dit  saint  Paul,  nous  n'avons  pas  un  Pontif»^,  qui  ne  puisse 
compatir  à  nos  i  iilirmilés  :  ci.'  Jésus  a  ressenti  toutes  nos  épreuves, 
étant  semblable  à  nous,  excepté  par  le  péché."  Heb.  iv,  15.  Le  mot 
péclié  signifie  que  Jésus-Christ  n'a  jamais  commis  le  moindre  péché, 
ni  même  éprouvé  la  concupiscence  qui  nous  porte  au  péché. 

Toutefois,  si  Noire-Seigneur  avait  un  corps  et  une  âme  semblables 
aux  nôlies,  ajoutons  que  ':on  corps  et  son  âme  étaient  bien  plus 
parfaits  que  les  nôtres  :  ainsi,  le  corps  de  Noire-Seigneur,  fut 
exempt  de  toute  infirmité  et  de  toutes  maladies,  car  les  infirmités 
et  les  maladies  proviennent  de  causes  accident  elles.  En  lui,  il  y 
eut  donc  un  corps  intègre  dans  ses  organes,  jouissant  du  tempéra- 
ment le  mieux  équilibré,  possédant  une  beauté  noble,  qui  refl'itiil 
les  i)erfeclions  intérieures  de  son  âme  très  sainte,  perso iinellemeni 
unie  a  la  Divinité. 


Supériorité 


Questions 


Fèflexion 


A. 
B. 


Pratiiiue 


Sens  de  vrai  homme  ?  Hérésies  ?  Naissance  de  Jésus-Christ? 
Réalité  du  corps  et  de  l'âme  de  Jes us-Christ  ?  Leur  perfection? 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  Jésus-Christ 
est  donc  vrai  Dieu  et  vrai  homme,  c'est-à-dire  Ibmme-Dleu.  JesUi- 
Christ  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  au  ciel  et  sur  la  terrj  :  "  Au 
nom  de  Jésus,  dit  saint  Paul,  que  tout  genou  fléchisse  dans  le  oie', 
sur  la  terre  et  dans  les  enfers."    Philip,  ii,  10. 

Adorons  Jésus-Christ,  comme  notre  Dieu  el  Seigneur. 
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Jésus-Christ  d'entre  les  morts,  et  en  le  plaçant  à  sa  droite  dans  le 
ciel,  au-dosaus  des  Principautés,  des  Puissances,  des  "Vertus,  des 
Dom  nations...  Il  a  mis  toutes  choses  sous  ses  pieds,  et  l'a  donné 
pour  chef  à  toute  l'Eglise."    E]  h.  i,  20-22. 

Enfin  dans  l'Apocalypse,  Notre  S 'igneurest  appelé  "  le  Seigneur 
des  seigneurs  et  le  Roi  des  rois."    Apoc.  xvii,  14. 

A Sens  du  mot  Seigneur  ?  Application  à  Notre-Scignenr  ? 

B Sens  du  mot  Père?  Héritier?  Application  àNotre-Seigneur? 


Béflezion 


Nous  prononçons  souvent,  chers  enfants,  le  nom  de  Notre- 
Seigneur  :  c'est  en  latin  le  mot  Dommus  qui  signifie  seigneur  ;  or,  ce 
nom  l'Eglise  l'emploie  très  souvent,  en  particulier  à  la  fin  de  «^es 
oraisons  ou  prières,  parce  que  toute  grâce  doit  être  demand'e  à 
Dieu  par  Notre- Seigneur  Jéstis-Clirist  :  per  Dominum  nostrum 
Jesum  Christum. 
Pratique      Aimez  à  prononcor  avec  foi  le  nom  de  Notre-Seigneur.        ' 


Denx 

naturel 


Divinité 


2" 
Humanité 


76.  Q.  -  Y  a-t-il  deux  natures  en  Jésus-Christ  ? 

Oui,  il  y  a  deux  natures  en  Jésus-Christ...   Le  mot 

nature  césigne  an  principe  d'opération. 

En  Jésus-Christ  on  doit  remarquer  deux  sorfe^  d'opérations  :  des 
opérations  ou  des  actions  divines  et  dts  opérations /mwame*.  Cela 
résulte  de  ce  qui  a  été  dit  dans  les  questions  précédentes  (q.  73  ei 
74).  où  il  a  été  démontré  que  Jésus-Christ  est  vrai  Dieu  et<n  niènie 
temps  vrai  liotnine,  c'est-à-dire  Homme-Uieu. 

Comme  Dieu,  Jésus-Christ  est  égal  à  son  Père  ;  il  a  la  louk- 
puissance  pour  ffiire  des  miracles  surnaturels,  rendre  )a  vWj 
aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  la  santé  aux  lépreux,  la  vio  aui 
morts  ;  il  a  une  science  infinie,  qui  étonne  les  Docteurs,  qui  raviil 
les  foules,  qui  découvre  les  pensées  les  plus  seci'ètes,  qui  d^-jouelfs! 
complots  de  ses  ennemis,  qui  prévoit  l'avenir,  prédit  la  ruine  d«J 
Jérusalem  et  les  perstcutions  que  son  Eglise  aura  à  subir  depuli] 
les  Apôires  jus.  ,  .'à  la  fin  du  monde. 

Comme  homme,  durant  toute  sa  vie  mortelle,  Jésus-Christ  »j 
montra  sujet  aux  infirmités  de  l'enfance,  soumis  aux  exigences  i 
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et  unies  ensemble  ne  formaient  plus  qu'une  seule  barre  de  ter. 
— Mais,  dit  l'enfant,  à  la  place  d'une  des  deux  barres  de  fer,  prenez 
une  barre  d'or,  unissez-la  à  l'autre,  alors  qu'aurez-vous  ?  Une  bai  re 
de  fer  ou  une  barre  d'or  ?  —  Une  barre  fer  et  or.  —  Très  bien, 
répliqua  l'enfant  ;  de  même  Notre-Seigneur  n'est  uniquement  ni 
Dieu  ni  homme,  mais  Dieu  el  homme  tout  ensemble. 


Une 
per80Dn6 


La 


77.  Q. — Y  a-t-il  en  Jésus-Christ  plusieurs  personnes? 

Non,  en  Jésus-Christ,  ii  n'y  a  qu'une  seule  personne 

Le  mot  personne  désigne  le  principe  qui  agit,  qui  coin 
mande,  qui  dit  je  ou  moi. 

C'est  la  personne,  et  non  la  nature,  qui  donne  aux  actes  lout^ 
leur  valeur  ;  c'est  elle  qui  est  responsable,  puisqu'elle  est  la  cause. 

La  personnalité,  étant  distincte  de  la  namre,  une  nature  peui 
personnalité  être  appelée  à  subsister  dans  une  personnalité  plus  parfaite.  C'est 
la  mervt  ille  qui  a  été  accomplie  en  Jésus-Christ,  en  qui  la  nature 
humaine  a  été  terminée, perfectionnée,couronnee  parlapersoni.aliu 
infinie  du  Verbe  de  Dieu  :  ainsi  quelquefois,  dans  un  palais,  on 
voit  d(  ux  colonnes  juxtaposées,  l'une  en  pierre  vulgaire  et  l'autre 
en  marbre  précieux,  couronnées  toutes  deux  par  un  chapiteau 
unique,  sur  lequel  repose  le  poids  <!e  l'édifice. 

Il  y  avait  donc  en  Jésus-Christ,  unie  à  la  nature  divine  une 
nature  humaine  réelle  :  un  corps  avec  ses  propriétés,  une  âme  avec . 
toutes  ses  facultés,  ayant  conscience  d'elle-même,  possédant  le  plein 
exercice  de  sa  volonté,  librement  soumise  à  la  volonté  divine  et 
élevée  à  l'honneur  de  ue  faire  que  des  actions  Iheandriques,  attri- 
buées à  la  personne  divine  du  Fils  de  Dieu. 

LeFiis      qui  est  la  personne  divine  du  Fils  de  Dieu.  Jésus-Glirisii 

jj8^    subsistant  dans  l'une  et  l'autre  nature,  est  le  Fils  naturel) 
de  Dieu,  et  non  son  Fils  adoptif.    Gonc.  de  Francfort. 

Un  siècle  après  Arius,  qui  avait  nié  la  divinité  du  Verbe,  paruîl 
l'hérésiarque  Nt=storius  qui  divisa  encore  la  divine  tunique  del 
Noire-Seigneur,  en  prétendant  qu'il  y  avait  à  la  vérité  en  Jésuiir 
Christ  deux  natures,  l'une  divine  et  l'autre  humaine  ;  mats  qud 
entre  ces  deux  natures,  il  n'y  avait  pas  union  personnelle,  raaiij 
plutôt  une  union  morale  ou  mystique,  comme  celle  qui  existe  t-ntrej 
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qui  a  préf'édé  l'Incarnation,  dej^uis  la  créalion  du  monde,  c'est-à- 
dire  le  passé. 

El  saint  Jean,  remontant  encore  plus  haut,  contemple  ie  Verbe 
élernel  dans  le  sein  de  son  Père.  "  Dans  le  principe  était  le  Verbe, 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était  Uieu." 

2»  puisqu'il  est  la  seconde  personne  de  la  Sainte  Trinité... 

^di>i*nr  ^^')  ^^  génération  de  la  seconde  personne  est  éterneUe, 

"  Vous  ôles  mon  Fils  ;  je  vous  ai  engendré  aujourd'hui."— ^1q 

texte  est  plusieurs  fois  appliqué  par  saint  Paul  à  Notre-Seigneur, 

alin  de  prouver  son  éternelle  génération. 

Happelez-vous  ce  qui  a  été  dit  sur  la  Sainte  Trinité,  q.  22. 

s*        et  que  de  toute  éternité  il  est  égal  à  son  Père.   ^'    Telle 

ÏÏiine  6St  la  nature  du  Père,  telle  est  la  nature  du  Fils.'* 

•'  Tel  est  le  Père,  dit  saint  Alhanase,  tel  est  le  Fils  :  le  Père  est 
incréé,  le  Fils  est  incréé;  le  Père  est  immense,  le  Fils  est  immense; 
le  Père  est  éternel,  le  Fils  est  élernel  ;  de  même,  le  Père  est  tout- 
puissant,  le  Fils  est  tout-puissant  ;  le  Père  est  Dieu,  le  Fils  est 
Dieu  ;  le  Père  est  Seigneur,  ie  Fils  est  Seigneur." 

Jésus-Christ  a  donc  toujours  été  Dieu,  selon  sa  personne  et  sa 
nature  divine,  c'est>à-dire  que  Jésus-Christ  est  élernel  selon  sa 
divinité. 

A Qu'est-ce  qui  est  éternel  en  Jésus-Christ  ?  Texte  î 

B Triple  raison,  attributs,  personne,  nature  ?        /        ' 


Questions 


KéSezion 


Louauge 


De  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  nous  pouvons 
tirer  cette  conclusion  pratique:   Jésus-Christ  étant   Dieu,  nouSj 
devons  lui  rendre  le  culte  d'adoration  absolue,  puisqu'il  n'y  a  ea 
lui  qu'une  personne,  unissant  inséparablement  les  deux  natures. 

"  A  Jésus-Christ,  roi  immortel  des  siècles,  adoration  et  ^.mour.'j 


■PI 


79.  Q.— Jésus-Christ  a-t-il  toujours  été  homme  ? 

jéBUB-chritt     Non,  Jésus-Christ  n'a  pas  toujours  été  homme  ;  car  une 
le'teuips    nature  humaine  ne  peut  être  élernelle. 

Le  premier  homme  sorti  des  mains  de  Dieu  fut  Adam  ;  et  le  fie-j 
dempteur  promis  au  genre  humain  parut  sur  la  terre,  après  [lus  i 
quatre  mille  ans  d'atlenle,  au  temps  lixé  par  la  divine  Proviieno 
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80.  Q.— Qu'entendez-vous  par  l'Incarnation  ? 
L'Incarnation...  Ce  mot  signifie  union  dans  la  chair. 

Incarnation  Dans  lu  sainto  Ecriture,  le  mot  chair  a  plusieurs  fols  le  S'  ns  du 
mol  homme  ;  tel  est  le  sons  dtî  l'expression  :  "  Le  Verbe  s'est  fait 
chair  ",  c'est-à-dire  s'est  fait  homme. 

Le  concile  de  Nicee  a  adopté  déllnitivement  ce  mot  Incarnation, 
pour  exprimer  li  merveille  du  Fils  de  Dieu  fail  homme. 

Union  est  Tunion...  Union  ou  unilion  signifie  que  des  choses 

•es espèces  différeii Les  sont  rapproctiées  les  unes  des  autres,  pour 
former  un  seul  tout. 

Il  y  a  plusieurs  sortes  d'unions  :  l'union  accidentelle,  comme 
celle  de  plusieurs  pierres  rassemblées  en  un  même  tas  ;  l'union 
morale,  comme  celle  qui  existe  entre  deux  parfaits  amis,  par  l'ac- 
cord de  la  volonté  ;  l'union  substantielle  naturelle,  comme  celle  de 
l'àme  et  du  corps,  cjui  ne  forment  qu'une  seule  nature  et  qu'une 
seule  substance  ;  enfin,  l'union  naturelle  personnelle  ou  hypostati- 
que,  la  plus  grande  et  la  plus  parfaite  des  unions,  si  l'on  excepta 
celle  qui  p  .ste  entre  l"s  Personnes  divines. 

de  la  nature  humaine  et  de  la  nature  divine...  Dans 
cette  un  1011,  les  deux  natures  sont  parfaitement  6ifisfi;ic/e5. 

La  nature  humaine  n'a  subi  aucun  détriment  ;  au  contraire,  dès 
l'instant  de  sa  création,  elle  a  été  couronnée  d'une  personnaliU 
divine,  qui  a  ennobli  la  natur.s  sans  rien  lui  ôter  de  ce  qui  consti- 
tuait son  intégrité  ;  il  fallait  en  effet  que  Notre-Seigneur  fut  vérila» 
blement  homme  pour  raclu.'ter  l'humanité. 

La  nature  divine,  commune  aux  trois  divines  Personnes,  e=;sen- 
tiellement  immuable,  n'a  subi  aucune  altération  et  est  restée  après 
l'Incarnation  ce  qu'elle  était  auparavant  :  du  reste  l'union  s'est 
faite,  non  dans  la  naiure,  mais  dans  la  personne  du  Fils. 

dans  la  personne  du  Fils  de  Dieu.  C'est-à-dire  le  Vfrbt 

Ce  n'est  donc  pas  le  Père,  ni  le  Saint-Esprit  qui  se  sont  incarnés; 
il  convenait,  dit  saint  Thomas,  que  ce  fut  le  Verbe,  car  la  Rédemp- 
tion est  une  œuvre  de  sagesse,  et  la  sagesse  est  appropriée  au  Fils. 

Le  Verbe  s'est  uni  au  corps  par  le  moyen  de  l'dme,  qui  tient  le  j 
milieu  entre  Dieu  et  le  corps,  dont  elle  est  la  forme  substantielle; 
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former  le  corps  du  Sauveur,  selon  ce  qu'j  dit  sainl  Paul  :  "  Dieu  a 
envoyé  son  Kils,  formé  d'une  femme."  Gai.  IV,  4. 

Pour  former  le  premier  homme,  Dieu  se  servit  du  limon  d'une 

terre  qui  n'uvail  pas  encore  élé  maudite;  pour  former  1';  secomi 

AiJam,  Dieu  puisa  dans  le  cœur  virginal  de  Marie  un  sang  royal, 

,  puisque  la  Sainte  Vierge  élail  de  b  race  des  rois  de  JuJu  et  de  la 

famille  do  David. 

Miracle  c'est-à-diro  par  un  miracle  de  la  toute-puissance 
divine.  Le  mol  miracle  signifie  un  fait  qui  excite  l'ad- 
miration, et  qui  déroge  aux  lois  de  la  nature. 

Là  conception  du  corps  de  Notre-Seigneur  a  élé  ù  la  fois  natu- 
relle et  miraculeuse.  "  Vous  trouverez  dans  ce  mystère,  disait  su, ni 
Ambroise,  beaucoup  de  choses  qui  sont  conformes  à  la  nature  et 
beaucoup  d'autres  qui  lui  sont  supérieures." 

En  effet,  envisagée  du  côté  matériel  et  maternel,  la  nutrition  tst 
conforme  à  la  nature  ;  envisagée  du  côté  de  la  puissance  active  du 
Sainl-Espril,  l'Incarnation  est  totalement  miraculeuse,  c'est-à-dire 
que  Dieu  seul  à  pu  l'opérer  par  sa  loule-puissance. 

Questions       A Troisième  article?  Virginité  de  Marie?  Saint-Esprit? 

B Sang  virginal  et  royal?  Miracle  de  puissance  divine? 

Réflexion  Admirons,  chers  enfants,  dans  ce  mystère,  d'abord  la  manière 
dont  le  corps  de  Noire-Seigneur  a  été  formé  ;  essayons  ensuite  d" 
nous  faire  une  idée  de  la  perfection  d^  l'âme,  qui  fut  en  mi^me 
temps  créée  pour  informer  ce  corps  ;  adorons  enlin  le  Fils  de  Dieu 
daignant  se  faire  homme  pour  nous  sauver. 


Motif 
de 


82.  Q.— Pourquoi  le  Fils  de  Dieu  s'est-il  fait  homme? 

Le  Fils  de  Dieu  s'est  fait  homme  pour...  Notre  salui, 
l'Incarnation  voilà  le  molif  de  i'Incariiatioli. 

"  C'est  pour  nous,  hommes,  et  pour  notre  salut  qu'il  est  descendu  j 
des  cieux,  et  qu'il  s'est  incarné."    Symbole  de  Nicée. 

Saint  Thomas  pense  que  si  l'homme  n'avait  pas  péché,  le  Verhej 

nH  se  serait  pas  incarné. — De  fait,  Jésus-Christ  est  venu  dans  lej 

"'  monde  pour  opérer  notre  salut . 

1°  nous  racheter  de  l'esclavage  du  péché...  Racheter  c'e^ 

du'pJtïé  ^^y^^'  ^^  rançon  d'un  prisonnier. 
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Bôflexion  Quelle  reconnaissance,  chers  enlanls,  ne  devons-nous  pas  à  N.-S. 
.fésus-Chrisl,  qui  nous  a  rachetés,  nous  a  affranchis  di  la  servilurle 
du  démon  et  nous  a  ren  'u  nos  anciens  droits  à  l'héritnge  céleste, 
perdu  par  la  faute  de  nos  premiers  parents  1 

Pratique        Dire  avec  attention  l'acte  de  remerolment. 


Dél.ii 

de 

l'Incarnation 


Fidélité 
Dieu 


Question 


83.  Q. — Le  Fils  de  Dieu  s'est-il  ftit  homme  aussitôt 
après  le  pôohé  de  nos  premiers  parents  ? 

Non...  Cela  ne  convenait  pas  à  la  Sa;^esse  de  Dieu. 

D'abord,  puisque  le  Fils  de  Dieu  ne  s'est  pas  incarné  aussitôt 
ajiiès  le  péché  originel,  c'est  assurément  pour  de  sages  raisons; 
Cur  Dieu  fait  tout  avec  sagesse.  ■ 

Voici  quelques-unes  de  ces  raisons  de  convenance  : 

1.  Dieu  montrait  ainsi  qu'il  n'elail  nullement  obligé  de  rele\ar 
l'humanité  ;  il  pouvait  sans  aucune  injustice  attendre  des  siècles 
et  des  siècles  ;  il  aurait  pu  également  l'ahanc'o  mer  à  jamais  à  son 
malheureux  sort.  Le  Fils  de  Dieu  s'est  donc  mcarnô  librement  au 
jour  et  à  l'instant  qu'il  a  choisis. 

2.  Il  ne  convenait  pas  que  l'Incarnation  eut  lieu  immédialeuienl 
après  le  péché  :  Eve  pécheresse  pouvait-elle  ôtre  la  digne  mère  du 
Sauveur  ? 

3.  Le  délai  de  quatre  mille  ans  et  plus  nous  fait  penser  à  la  lon- 
ganimité de  Dieu,  qui  n'oublie  pas  ses  promesses,  mais  qui  agii 
avec  mesure  et  sagesse  ;  car,  dit  saint  Pierre,  "  aux  yeux  du 
Seigneur,  l'n  jour  est  comme  mille  ans,  ei  mille  ans  «ont  comme 
un  jour."    II  Pelr,  m,  8. 

4.  Du  reste,  dans  si  grande  miséricorde.  Dieu  promit  à  nos 
premiers  parents  U'.  Sauv»'ur,  '^ont  les  mérites  aurait  un  l'ifa 
rélroacuf. 

■L  leur  fut  alors  seulement  promis  comme  Rédempteur.  1 

V^ir  la  question  70. 

La  promesse  d'u.i  Rédempteur  ayant  été  faite,  elle  ne  pouvat 
manquer  de  s'accomplir.     "  Dioa,  dit  l'Ecriture,  est  fidèh  à  touiesj 
£88  promesses  ;  il  peut  faire  tout  ce  qu'il  i\  promis." 

Nos  premiers  narents  crurent  à  la  promesse  divine,  et  ce  fut  iij 
première  cause  île  l'^ur  justification. 

A Convenance  du  délai  de  l'Incarnation  ?  Raisons?  Promesse? 
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Révélution 
primitive 


choses,  el  qu'elle  est  comme  gravée,  écrite  dans  Ir  cœur  de  tous  le? 
hommes  :  la  limiôre  de  la  raison  et  le  cri  de  la  conscience  exigoni 
nar  exemple  que  Dieu  soit  obéi  et  aimé,  que  le  mal  soit  évité  el 
le  bien  pratiqué,  que  la  vie  du  prochain  soit  respectée,  etc. 

"  Les  Gentils,  qui  n'ont  pas  la  Loi  (de  Moïse),  disait  saint  Paul, 
font  nalurellemenl  ce  que  la  Loi  deminde;  ils  sont  à  eux-m^raes 
leur  propre  loi  ;  ils  montrent  que  les  préceptes  de  la  Loi  sont  gravés 
dans  leur  cœur  et  qu'ils  en  ont  le  témoignage  dans  leur  conscience." 
Kom.  ir,  14-15. 

Du  restes  Dieu,  dans  sa  bonté,  a  révêlé  sur  nalurellemenl  tout  ce 
qu'il  faut  croire  et  pratiquer  pour  parvenir  au  ciel  :  Dieu  a  parlé 
sensiblement  à  nos  premiers  parents  d'abord,  ensuite  à  un  grand 
nombro  de  personnages  de  l'Ancien  Testament. 

En  porlant  du  Paradis  terrestre,  Adam  avait  des  dogmes  à  croir» 
sur  Dieu  souverainement  parfait,  créateur  du  monde,  bienfaiteur 
insigne  de  l'homme  qu'il  voulait  encore,  malgré  la  faute  originelle, 
réintégrer  dans  sa  fii»  surnaturelle  par  les  mérites  du  Sauveur, 

Adam  eut  un  culle  spécial  à  ren  Ire  à  Dieu,  par  exemple  obser. 
ver  le  sabbat,  offrir  des  sacritices.... 

Cette  révélation  'primitive  se  transmit  de  génération  en  gfri'^rv 
tion,  el  les  hommes  disséminés  sur  la  terre  eurent  à  la  fois  pour  se 
conduire  la  loi  naturelle  de  leur  cons^^ience  et  la  révélation  posi- 
livo  de  Dieu. 

3°^  avec  Va  grâce  accordée  en  vue  du   Rédempteur.   i^\ 

de*^^      grâce,  voilà  la  troisième  condition  nécessaire. 

Jôsus-Ciirist 

La  justifîcalion  du  pécheur  e?t  absolument  nécessaire  pourlej 
salut;  et  pour  arriver  à  être  justillés,  une  grâce  surnaturelle  es; 
indispensable. 

Ce  fut  donc  par  anlicipation  q\xe  Dieu  appliqua  aux  hommes  les! 
mérites  futurs  de  son  divin  Fils:  il  accorda  à  tous,  mèiiieausj 
Gentils,  les  •rûces  suHlsantes  pour  reconquérir  l'état  de  justice e. 
de  sainteté  :  tels  furent  r  £  premiers  parents,  Abel,  Seth,  N*[ 
Abraham,  Isaac,  Jacob,  Job,  David,  etc,  jusqu'à  saint  Jo-i'phelj 
la  très  Sainte  Vierge, 


Question»       A Trois  conditions  pour  le  salut?  Foi  au  Rédempteur? 

B Observation  de  la  loi  naturelle  ?  Grâce  anticipée? 
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Annoncia- 
tion 


Message 


en  une  chapelle  souterraine,  au-dessus  de  laquelle  s'élève  l'église 
de  V Annoncialion,  parce  que  ce  fut  là  que  l'Ange  Gabriel  apparut 
à  la  ^^aiiite  Vierge. 

le  jour  de  l'Annonciation...  Annonciation  a  le  sens 
d.' annoncer  :  ce  jour  fut  le  25  mars. 

Une  tradition  veut  que  le  message  de  l'ange  ait  eu  lieu  penfiant 
lu  nuit,  vers  mhiuil,  alors  que  la  Sainte  Vierge,  r»  lir^'e  dans  son 
petit  oratoire,  veillait  et  priait  à  genoux,  demandant  à  Dieu  avec 
instance  l'accomplissf^ment  de  ses  promesses, 

lorsque  l'Archange  Gabriel  annonça  à  la  Sainte  Vierge 
l'arcïange  *1"'®^'®  scraitmérede  Dieu,  c'est-à-dire  mère  duSauvmr. 

Six  mois  auparavant,  /e  m^mearc/jan^e  Gabriel  avait  annoncé 
à  Zacharie  qu'il  serait  père  d'un  enfant,  qui  serait  le  Précurseur 
du  Messie,  et  qui  devrait  porter  le  nom  de  Jean. 

"  Six  mois  après,  range  Gabriel  fut  iloac  envoyé  par  Dieu  en  la 
ville  de  Galilée,  appelée  Nazareth,  vers  une  Vierge  qu'un  homme 
de  la  maison  de  David,  nommé  Joseph,  avait  é|)ousée  ;  cette  Vierge 
s'appelait  Marie. 

*'  L'ange,  étant  entré  dans  la  maison,  lui  dit  ;  Je  vous  sa'.m, 
pleine  de  grâce,  le  Seigneur  est  avec  vous,  vous  êtes  bénie  entre  la 
femmes. 

'«  En  entendant  ces  paroles,  elle  fut  troublée,  et  elle  pensai',  à  ce 
que  signifiait  cette  salutation. 

"  Alors  l'ange  lui  dit  :  ««  Ne  craignez  pas,  Marie  ;  car  vous  avei 
trouvé  grâce  devant  Dieu  :  vous  allez  concevoir  dans  votre  seind 
vous  enfanterez  un  ^Is,  à  qui  vous  donnerez  le  nom  de  Jéms. 
sera  grand  ;  on  V appellera  le  hils  du  Tiés-Haut  ;  et  le  Seigneur  % 
Dieu  lui  donnera  le  trône  de  David  son  père,  et  il  régnera  éleml-\ 
lement  sur  la  maison  de  Jacob,  et  son  règne  sera  sans  fin. 

'«  Alors  Marie  dit  à  l'ange  :  Comment  cela  se  fera-l-il,  puisquiji\ 
ne  connais  point  d^hcmme  ? 

'•  Et  l'ange  répondant  lui  dit  :  L'Es  prit- Suint  surviendra  en  voui^ 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  couvrira  de  son  ombre  ;  c'est  pou. 
quoi  le  fruit  Saint  qui  nailra  de  vous  sera  appelé  Fils  de  Dieu. 
Consente^      "  Marie  dit  alors  :  Voici  la  servante  du  Seigneur,   qu'il  me  wi 
de'Marie     /«i^  ««'«n  Votre  parole.     "  Et  range  se  retira." 

Voilà,  dans  sa  simplicité  admirable,  le  récit  évangéliquo. 
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il 


Bethléem 

ville 
de  David 


Etable 


Questions 


Réflexion 


'  "Voici  d-i  quelle  manière  solennelle  le  martyrologe  romain  relate 
celte  bienlieureuse  naissance  :  "  L'an  5199  de  la  création  du 
monde,  l'an  2957  après  le  déîugp,  l'an  2015  de  la  naissance  d'Abra- 
ham,  l'an  1510  depuis  Moïse  et  la  sortie  d'Egypte,  l'an  1032  depuis 
l'onction  de  David,  la  65*  semaine  selon  la  prophétie  de  David,  la 
752»  année  de  la  fondation  de  Rome,  la  42»  année  de  l'empire 
d'Oclavien  Augus^te,  tout  l'univers  étant  pacifié,  Jésui-Ckrist  Dieu 
éternel  et  Fils  du  Père  êlernel,  voulant  consacrer  le  monde  par  sa 
miséricordieuse  venue,  ayant  été  conçu  du  Saint-lîsprit  et  neuf  mois 
après  sa  conception,  naît  à  Bethléem  de  Juda." 

à  Bethléem...  Voici  ce  que  rapporte  le  saint  Evangile: 

"  Or,  il  arriva,  en  ces  jours,  que  César  Auguste  publia  un  édil 
pour  le  dénombrement  de  l'univers.  Tous  allaient  donc  se  faire 
enregistrer  chacun  dans  sa  ville. 

"  Joseph,  étant  de  la  maison  et  de  la  famille  de  Divid,  monta  de 
Nazareth,  ville  de  Galilée,  pour  venir  en  Judée  à  Bethléem,  l.i  ville 
de  David,  afin  de  s'y  faire  inscrire  avec  Marie  son  épouse  enceinie. 

"  Or  il  advint,  pendant  qu'ils  étaient  là,  que  les  jours  oii  elle 
devait  enfanter  s'accomplirent  :  et  elle  mit  au  monde  un  fils,  son 
premier-né,  et,  l'ayant  enveloppé  de  langes,  elle  le  coucha  dans  unt 
crèche,  parce  qu'il  n'y  avait  point  de  place  pour  eux  dans  l'hôld- 
leriey  Luc  ii,  1-7. 

dans  uneétable...  Grotte  ou  caverne  servant  d'étabU. 

Plusieurs  Pères  attestent,  d'après  une  tradition  fort  ancienne, 
qu'un  bœuf  et  un  âne  se  trouvaient  dans  la  grotte,  au  mominl  Je 
la  I  aissance  de  Jésus. 

Cette  grotte  fut  transformée  en  chapelle  par  sainte  Hélène  ;  li 
c/rc/(e  dans  laquelle  la  saiat'^  Vierge  coucha  le  divin  Enfant  aélé 
transportée  à  Rome,  où  on  la  garde  comme  une  précieuse  veliq^^^^^^^Snanenls  et 
dans  l'église  de  Siinte-Marie  Majeure. 

A. Naissance  de  Jésus  ?  Noël?  Chronologie? 

B Récit  évangclique  ?  Étable  et  crèche  ? 

Quelles  belles  leçons,  chers  enlants,  Jésus  nous  donne  dins 
naissance  obscure,  pauvre,  souiïrante  :  il  nous   prêche,   \>àv  soi 
exemple,  rhumilité,  le  détachement  des  richesses,  la  mortilicatioi 
et  la  pénitence  l 
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¥ 


Easeignc- 
raents 


choses  :  après  quelques  détails  sur  la  naiisance  de  Jésus,  la  visite 
des  bergers  et  des  Mages,  la  Présentation  au  Temple,  la  fuite  de  la 
sainie  Pomille  en  Egypte,  le  retour  à  Nazireth,  la  perle  et  le  re- 
couvrement  do  Jésus  âgé  de  douza  ans,  il  n'e&t  plus  question  de 
J  su?,  et  sa  vie  privéi3  à  Nazar^ilh  est  résun^ée  dans  ces  quelques 
mots  :  "  H  leur  était  soumis...  Et  Jésus  croissait  en  sagesse,  en  dge 
et  en  grâce  devant  Dieu  et  devant  les  hommes."  Luc  ii,  51,  52. 

La  ciepuhlique  embrasse  les  trois  années  et  quelques  mois,  pen. 
dant  lesquelles  Jésus  parcourut  la  Galilée,  la  Samarie  et  la  Julée, 
fciis.int  du  bi'-n  à  tous,  guérissant  les  malades  les  plus  incurables, 
chassant  les  démons,  multipliant  les  miracl^'S,  afin  de  donner  ùiou; 
des  preuves  convaincantes  do  la  divinité  de  sa  Personne  et  dn  sei 
enseignements. 

et  par  ses  enseignements...  "  Je  suis  la  Vérité.'" 

Les  enseignements  da  Jésus-Chrisl  se  rapportent  sol!,  a»:  dogmt,  | 
soit  au  culte,  ^oit  à  la  morale. 

1. — Le  dogme  chrétien  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  sublime  :  la  con.j 
naissance  explicite  îles  mystères  de  la  Sainie  Trinité,  de  l'incam 
tion,  de  la  R"demplion,  de  la  Providence,  le  rôle  des  anges  bonseij 
mauvais,  l'immortalité  de  l'dm",  l'éternité  des  peines  et  des  rècom-j 
penses,  l'ordre  surnaturel  avec  la  nécessité  de  la  grâce,  etc. 

2. — Le  cui/e  catholique  est  essentiellement  propre  à  atteindre  «si 
fin,  qui  est  d'honorer  Dieu  extérieurement  et  mettre  l'homme  dan;| 
un  commerce  intime  avec  la  Divinité  :  aux  superstitions  païennes! 
souvent  ridicults ou  cruelles, et  aux riies  judaï^uts,  figures  impuis-j 
sanles  et  imparfaites,  Jésus-Christ  a  substitué  ses  sacrements  eliinj 
cultn  ad.i  irable  de  simplicité  et  do  grandeur. 

Z.—La  morale  ôvangélique  compren  I  tous  les  préceptes  raorau^l"'  a  (J^s  conj 
du  Décalogue,  pratiqués  d'uno  manière  plus  parfaite  et  résuni«^'^^<  'Ange  J'j 


gnilie  bon 

Ce  mot  se 
nouvelle  a  et 
saint  Af.îrc,  s 

bonne  ne 
d  une  chosi 

t^ne  nouvel 


Gr&ces 


dans  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain. 

Aux  préceptes,  Notre-Seigneur  a  ajouté  les  conseils,  qui  sontl 
moyens  les  plus  elTicaces  de  garder  les  préceptes,  et  qui  constilueij 
l'esseuce  de  la  vie  religieuse. 

et  nous  mériter  des  grâces.  "  Je  suis  la  Vie." 

La  grdce  est  la  vie  de  Vâme  :  îa  grâce  sanctifiante  nous  fait  paf 
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CHAPITRE     HUITIEME 


PASSIOBT,  9IOKT,  RK»URIiC€TIO?r 


Avis 

aux 

Olifants 


Avis  La  Passion  de  Jésus-Clirist  est  la  partie  la  plus  sublime  de 

Catédiiate  l'^-vangiie  :  la  divinité  de  Jésus  n'éclate  mieux  nulle  part.  —  Au 
pied  de  la  croix,  les  yeux  du  pécheur  8-3  remplissent  de  larmi  s,  le 
cœur  des  Saints  se  foni  de  tendresse  et  d'amour.  Racontez  donc 
en  détail  aux  enfants,  faites-leur  môme  apprendre  de  mémoire  k 
récit  des  douleurs  de  l'Ilomme-Dieu. 

Bien  cher  s  enfants, 

Le  titre  de  ce  chapitre  indique  assez  son  importance;  il  psl 
l'explication  résumoe  des  trois  articles  du  Symbole  :  "  4.  A  socITeii 
sous  Ponce  Pilate,  a  été  crucilié.  <  st  mort  et  a  été  enseveli  ;  —  5. 
Est  descendu  aux  enfer?,  le  iroisiùmejour  est  ressuscité  desmorU; 
—  6,  Est  monté  aux  deux,  est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  l'ère 
tout-pu:8sant." 

Ce  sont  donc  les  myj-tères  douloureux  et  glorieux  de  la  vie  de 
Notre-Seigneur  que  nous  allons  méditer. 

89.  Q. — Qu'est-ce  que  Jésus-Christ  a  souffert  pour 
nous? 

Agonie     Après  son  agonie  au  jardin  des  Olives...  Agonie  vient 
Jésus  ^'^'"   ^^^  8'^^  siginliiint  combat  ;  il  désigne  fétat  d'un 
mourant,  en  qui  la  vie  semble  lutter  contre  la  mort. 

Durant  sa  Passion,  Jésus  endura  une  double  agonie  :  l'une 
morale,  au  jardin  desO  ives;  l'autre  physique,  sur  le  v^alvaiie. 

Jésus,  étant  donc  serti  du  Cénacle,  où  il  venait  d'instituer  l»j 
sainte  Eucharistie,  "  se  dirigea  selon  sa  coutume  vers  le  mouldei] 
Oliviers,"  situé  à  un  quart  de  lieue  de  Jérusalem. 

"  Jésus  arriva  enfin  avec  ses  disciples  à  une  métairie  qui  58j 
nomme  Gelhsémani,"  parce  (ju'il  se  trouvait  en  ce  lieu  un  pressJirj 
pour  l'fxiraclion  de  l'huilu  d'olive. 

"  Il  y  avait  là  \.mjaiu(in  où  Jésus  entra,  suivi  de  ses  f!i?ci|ile5;| 
mais  Judas,  qui  le  trahissait,  connaissait  aus^i  l'ondroil,  parce  qii| 
Jésus  s'y  était  souvent  rendu  avec  ses  disciples. 
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Dormez  mainlenanl  et  reposez-vous  ;  c'est  assez  :  l'heure  est  venue; 
VOICI  le  moment  où  le  Fils  de  Vhomme  va  être  livré  aux  mains  tUi 
pécheuj's.  Levez-vous,  allons  ;  voilà  tout  près  celui  qui  va  me  livre)." 

Jésus- Christ  fut  trahi  par  Judas...  Etre  trahi  signifie 
être  livré  peiûdement  à  des  ennemis. 

"  Jésus  parlait  encore,  lorsriue  Judas,  un  des  douze,  parut."  — 
Judas,  en  sortant  du  Cénacle,  s'était  rendu  auprès  des  chefs  du 
Sanhédrin. 

"  Et  ayant  reçu  une  cohorte  de  soldats  el  des  valets  des  grands- 
prêtres  et  des  Pharisiens,  Judas  vint  à  Gethsémani  accompagné 
d'une  tourbe  nombreuse,  portant  des  flambeaux  el  des  lanternes, 
et  munie  d'épées  et  de  bâtons."  —  Ignoble  escorte,  digne  d'un 
pareil  traître  ! 

"  Or  le  traître  leur  avait  donné  ce  signal  :  Celui  que  je  baiserai, 
c'est  lui-môme  ;  saisissez-le  et  emmenez-le  avec  précaution."  —  Le 
baiser  était  le  salut  ordinaire  entre  parents  et  amis. 

"  Judas  précédait  l'escorte  ;   et  s'avançant  promptement  ver» 
Jésus,  il  dit  :  Je  vous  salue,  Maître.    Et  il  le  baisa.  —  Et  Jésus  lui 
dit  !  Mon  ami,  pour  quoi  es-tu  venu  ?  Judas,  tu  trahis  le  Fils  éi 
Vhomme  par  un  baiser  !  "  —  Admirable  bonté  de  Jésus,  qui  donne  | 
encore  à  Judas  le  titre  d'ami  ! 

"  Jésus,  sachant  tout  ce  qui  allait  lui  arriver,  vint  au  devant  de»  j 
satellites  et  leur  dit  :  Qui  cherchez-vous  ?  —  Ils  lui  répondirent:] 
Jésus  de  Nazareth.  —  Jésus  leur  dit  :  C'est  moi-même.  Or  Judas,, 
qui  le  trahissait,  était  là  aussi  debout  avec  eux.  Aussitôt  donc  que 
Jésus  leur  eut  dit  :  C^esl  moi,  ils  recalèrent  et  tombèrent  par  terre"! 
—  En  terrassant  ainsi  ses  ennemis  et  en  leur  permettant  tnsuiuj 
de  se  relever,  Jésus  donnait  une  preuve  de  sa  puissance. 

"  Jésus  les  interrogea  donc  de  nouveau  :  Qui  cherchez-vous?- 
Ils  dirent  encore  :  Jésus  de  Nazareth.  —  Jésus  répartit  :  Je  vous^î 
dit  que  c'est  moi-même  ;  par  conséquent  si  c'est  moi  que  rowj 
cherchez,  laissez  aller  ceux-ci.'^ —  Quelle  sollicitude  de  Jésus  poii 
ses  disciples  ! 

•'  Alors  les  soldats  s'approchèrent  et  mirent  leurs  mains 
Jésus  et  le  saisirent.  Les  disciples  qui  étaient  autour  de  lui,  voyaU 
ce  qui  allait  arriver,  dirent  à  Jésus  :  Seigneur,  si  nous  frappio 
avec  l'ôpée  ?  Et  à  l'instant,  Simon  Pierre,  étendant  sa  main,  mit  s 
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glaive  hors  du  fourreau,  et  frappant  un  certain  Malchus,  serviteur 
du  prince  des  prêtres,  lui  coupa  l'oreille  droite. 

"  Mais  Jésus  leur  dit  :  Laissez  donc.  Puis  il  toucha  l'oreille  de 
cet  homme  et  la  guérit.  Ensuite,  il  dit  à  Pierre  :  Remets  ton  glaive 
dans  le  fourreau;  carions  ceux  qui  tirent  Vépée  périront  par  Vèpée. 
Le  calice,  que  mon  Père  m'a  donné,  ne  le  boirai-je  pas  ?  Pensss-lu 
que  je  ne  puisse  prier  mon  Père,  et  qu'il  ne  m'enverrait  pas  à 
l'insianl  plus  de  douze  légions  d'anges  ?"  —  Chaque  légion  était 
de  6000  soldats. 

•'  Jésus  dit  enfin  à  ceux  qui  étaient  venus  vevr.  lui,  aux  princes 
des  prêtres,  aux  gardiens  duTeniple  et  "v^  Anciens  :  Vous  éles 
wius  me  saisir  comme  U7i  voleur  avec  atj  «^^'■'i.  et  des  bâtons  : 
chaque  jour  cependant  j'enseignais  assis  dans  le  Temple  et  vous  ne 
m'avez  pas  pris.  Mais  voici  voire  heure,  l'heure  de  la  puissance 
des  ténèbres."  — Les  Jui''s  élaient  donc  les  aveugles  instruments 
du  démon  ! 

abandonné  par  ses  Apôtres...  Les  Apôtres,  et  en  parti- 
|culier  saint  Pierre,  avaient  pourtant  protesté  qu'ils  ne 
l'abandonneraient  jamais. 

"  Alors  les  disciples  de  Jésus  l'abandonnant  prirent  tous  la  fuite. 

|- Un  jeune  homme  cependant  le  suivait,  vêtu  seul-^ment  d'un 

vêtement  de  nuit;  il  fut  saisi,  mais  il  s'échappa  des  mains  des  sol- 

Idits  en  leur  abandonnant  son  vélemeni."  —  Quelques  auteurs 

jcroienl  que  ce  jeune  homme  était  saint  Jean. 

chargé  d'opprobres...  D'abord  chpz  Anne,  ensuite  chez  opprobre» 
[Caiphe,  puis  chez  Pilate  et  chez  Hérode,  et  de  nouveau 
liez  Pilate. 

"  La  cohorte  des  soldats,  le  tribun  et  les  ministres  des  Juifs, 
aprèi s'êlre  saisis  de  Jésus  et  l'avoir  garrotté,  l'emmenèrent  d'abord 
fh(s  Anne,  parce  qu'il  était  le  beau-pèie  de  Caïphe  qui  était  grand- 
prôire  cette  année-là."  —  Anne  fit  donc  subir  à  Jésus  un  interro- 
gatoire préliminaire  ! 

"  Il  interrogea  Jésus  sur  ses  disciples  et  sur  sa  doctrine.  —  Jésus 
lui  répondit  :  J'ai  parlé  publiquement  au  monde  ;  j'ai  toujours 
varié  dans  la  synagogue  et  dans  le  Temple,  oit  tous  les  Juifs  s'assem- 
¥int,etjen'ai  rien  dit  en  secret.  Pourquoi  m' interrogez-vous? 
ihlerrogez  ceux  qui  ont  entendu  ce  que  je  leur  ai  appris  :  ceux-là 
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savent  ce  que  j'ai  dit"  —  Sage  réponse,  qui  cependant  allira  à 
Jésus  un  terrible  soufflet  ! 

•'  Gomme  il  avait  dit  ces  paroles,  un  des  satellites,  là  présent, 
donna  un  soufflet  à  Jésus,  en  disant  :  C'est  ain^i  que  tu  réponds  au 
grand-prôtre  ?  —  Jésus  lui  répondit  :  Si  fat  mal  parlé,  prouve  ce 
mal  ;  mais  si  c'est  bien,  pourquoi  me  frappes-tu  ?"  —  Quelle  admi- 
rable douceur  en  Jésus  ! 

"  Anne  renvoya  donc  Jésus  garrotté  au  grand-prôlre  Gaïphe, 
chez  qui  tous  les  prêtres,  les  Scribes  et  les  Anciens  étaient  déjà 
réunis."  — Jésus  lut  introduit  dans  la  salle  du  tribunal  et  placé  au 
centre  de  l'hémicycle  pour  y  subir  son  premier  jugement  ! 

"  Les  princes  des  prôlres  et  toute  l'assemblée  cherchaient  un 
tt'moignage  contre  Jésus,  afin  de  le  condamner  à  mort  ;  mais  ils 
n'en  trouvaient  point,  quoique  plusieurs  Taux  témoins  eussent 
déposé  contre  lui  :  les  témoignages  ne  s'accordaient  pas  entre  eux, 
—  Enfin  deux  faux  témoins  se  présentèrent  :  Nous  l'avons  entendu 
dire  :  Je  puis  détruire  le  temple  de  Dieu  et  le  rebâtir  après  ùois 
jours."  —  "  Je  détruirai  ce  temple  fuit  de  main  d'homme,  et  dans 
trois  jours  j'en  rebâtirai  un  autre  qui  ne  sera  pas  fait  par  la  main 
des  hommes."  —  Jésus  avait  désigné  par  ces  paroles  prophétiques, 
non  le  Temple  de  Jérusalem,  mais  Je  temple  de  son  corps  qui' 
devait  ressusciter  le  troisième  jour. 

"  Alors  le  prince  des  prêtres  se  levant  lui  dit  :  Tu  ne  réponds 
rien  aux  accusations  que  ceux-ci  portent  contre  toi  î  —  Mais  Jésus 
se  taisait.  —  Le  prince  des  prêtres  lui  dit  alors  :  Je  t'a  IJure  parle 
Dieu  viv-int  de  nous  dire  si  tu  es  le  Christ  Fils  de  Dieu  ?  —Jésus 
lui  répondit:  Tu  l'as  dit,  Je  le  suis;  car  je  vous  Va/ftrme,  vons\ 
verrez  un  jour  le  Fils  de  l'homme  assis  à  la  droite  du  Dieu  tout- 
puissant,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel."  —  Jésus  déclarait  ainsi] 
solennellement  sa  divinité  !  Caïphe  va  donc  l'accuser  de  blasphèn 
et  par  conséquent  digne  de  mort  ! 

<'  Alors  le  prince  des  prêtres  déchira  ses  vêtements,  en  disant:! 
Il  a  blasphémé;  qu'avons-nous  encore  besoin  de  témoins?  Vousj 
venez  d'entendre  le  blasphème  :  que  vous  en  semble  ?  —  Ils  répo» 
dirent  en  disant  :  Il  est  digne  de  mort. 

"Alors  ils  lui  crachèrent  au  visage;  et  les  bourreaux  qui 
tenaient  se  jouaient  do  lui  en  le  frappant  ;  ensuite  ils  le  voilèrenij 
se  mirent  à  le  battre  à  coups  de  poings;  d'autres  lui  donnaient d» 
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sonfïlets  sur  le  visage,  en  disant  :  Prophélise-nous,  Christ,  qui  t'a 
frappé  ?  —  Et  beaucoup  d'autres  blasphèmes  qu'ils  proféraient 
contre  lui."  —  Dieu  seul  connaît  tous  les  opprobres  dont  Jésus  fut 
chargé  durant  celt'î  nuit. 

"  Pierre  cependant  aveH  suivi  Jésus  de  loin,  jusqu'au  portique 
avec  un  autre  disciple  (saint  Jean),  qui  était  connu  du  Pontife  et 
qui  entra  dans  le  palais  du  grand-prôtre  ;  mais  Pierre  restait  debout 
près  de  la  porte,  lorsque  ce  disciple,  connu  du  grand-prôtre,  sortit, 
parla  à  la  porîière  et  fit  entrer  Pierre."  —  C'est  alors  qu'eut  lieu 
srn  triple  reniement,  tandis  qu'il  était  à  se  chauffer  dans  le  porti- 
que avec  les  soldats  et  les  valets,  en  attendant  la  fin  !  —  Le  coq 
avait  chanté,  lorsque  Jésus  sortit  de  la  salle  de  l'interrogatoire, 
conduit  par  dos  geôliers  pour  être  enfermé  dans  une  prison  jus- 
qu'au matin. 

*'  Alors  Jésus,  ayant  tourné  ses  regards,  jeta  les  yeux  «ur  Pierre. 
Et  Pierre  se  souvint  de  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  :  Acant 
que  le  coq  chanle  dtux  fois,  lu  me  renieras  trois  fois.  Il  sortit  donc 
dehors  er.  pleurant  amèrement." 

Lorsque  le  jour  se  fit,  Jésus  fut  tiré  de  sa  prison  et  conduit  de 
nouveau  devant  le  sanhédrin,  qui  confirma  sa  sentence  de  mort. 
«  Alors  Judas,  voyant  que  Jésus  était  condamné,  fut  frappé  de 
repentir,  apporta  les  trente  pièces  d'argent  aux  princes  des  prêtres, 
en  disant  :  J'ai  péché,  en  livrant  le  sang  du  juste.  —  Mais  eux 
répondirent  :  Que  nous  importe?  lu  verras. — Judas,  ayant  jeté  son 
argent  dans  le  Temple,  se  retira,  et  s'en  allant  il  se  pendit  av^c 
une  corde."  —  Triste  fin  d'un  homme  qui  désespéra»  après  son 
crime,  de  la  bonté  divine  ! 

"  On  était  donc  au  matin  :  toute  la  foule  des  Juifs  se  leva  et  on 
emmena  Jésus  chargé  de  liens  dans  le  prétoire  pour  le  livrer  au 
gouverneur  Ponce  Pilate.'*  —  Le  prétoire  était  le  lieu  oîi  le  gou- 
vernear  romain  rendait  la  justice  !  Pour  s'y  rendra  du  palais  de 
[Caïphe,  il  y  avait  environ  1300  pas. 

"  Pilate  sorlH  donc  et  leur  demanda  :  Quelle  accusation  porlez- 
j  vous  contre  cet  homme?  —  Ils  répondirent  en  disant  :  Si  ce  n'était 
8  un  malfaiteur,  nous  ne  vous  l'aurions  pas  amen-^.  —  Pilate 
jlour  dit  :  Prenez-le  donc  vous-mêmes,  et  jugez-le  selon  votre  loi.  — 
Les  Juifs  lui  répondirent  :  Il  ne  nous  est  pas  permis  de  mettre  per- 
sonne à  mort."  —  Pilate  fil  alors  monter  à  Jésus  l'escalier  en  marbre 
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blanc  de  28  marches,  que  l'on  c:-nserve  à  Rome  sous  le  nom  de 
Scala  sanla. 

"  Les  Juifs  commencèrent  à  l'accviser  forieraent,  en  disant  : 
Nous  l'avons  surpris  troublant  noire  nation,  et  empêchant  de 
donner  le  tribut  à  César,  et  se  disant  le  Christ  roi.  —  Pilate  entra 
donc  dans  le  prétoire,  fit  comparaître  Jésus  et  lui  dit  :  Es-tu  le  roi 
des  Juifs?  —  Jésus  répondit  :  Mon  royaume  n^esl  pas  de  ce  monde; 
si  mon  royaume  était  de  ce  monde,  mes  serviteurs  combattraient 
pour  que  je  ne  fusse  point  livré  aux  Juifs..." — C'est  pourquoi  Pilate 
lui  dit  :  Tu  es  donc  roi  ?  —  Jésus  répondit  :  Vous  le  dites,  je  suis 
roi..."  —  Ni  Pilate,  ni  les  Juifs  ne  comprenaient  que  le  royaume 
de  Jésus  était  spirituel  I 

"  Pilate  sortit  de  nouveau  vers  les  Juifs  et  leur  dit  :  Je  ne  trouve 
aucun  sujet  de  comlamnation  en  cet  homme.  —  Cependant  les  Juifs 
insistaient  avec  de  grands  cris,  disant  :  Il  soulève  le  [leuple  par  sa 
doctrine,  depuis  la  Galilée  jusqu'ici.  —  Pilate,  entendant  le  mot 
Galilée,  demanda  si  c-^t  homme  était  Galiléen.  Dàs  qu'il  sut  que 
Jésus  était  de  la  juridiction  d'Hérode,  il  le  renvoya  à  Hérode,  qui 
en  ces  jours  se  trouvait  à  Jérusalem."  —  Cet  H:'ro  le,  surnommé 
Anlipas,  tétrarque  de  Galilée,  était  iils  d-î  celui  qui  avait  fait  mas- 
sacrer les  Innocents  ;  lui-môme  avait  ordonné  la  mort  de  saint 
Jean-Baptiste. 

"  Hérode,  en  voyant  Jésus,  fut  dan?  une  grande  joie  ;  car,  depuis 
longtemps  il  était  curieux  de  le  voir  à  cause  de  tout  ce  qu'il  avait 
entendu  dire  de  lui  ;  et  il  espérait  lui  voie  faire  quelque  miracle, 
—  Il  interrogea  donc  Jésus,  en  lui  adressant  beaucoup  de  ques- 
tions ;  mais  Jésus  ne  lui  répondit  rien.  —  Les  princes  des  prêtres 
cependapt  étaient  là  pour  l'accuser  constamment.  —  Alors  HéroJe 
et  sa  cour  le  traitèrent  avec  mépris  :  il  le  flt  revêtir  d'une  tunique 
blanche  et  le  renvoya  à  Pilate." 

"  Pilate,  ayant  alors  convoqué  les  princes  de ,  prêtres,  les  anciens 
et  le  peuple,  leur  dit  :  Vous  m'avez  araeaé  cet  homme,  l'accusani 
de  soulever  le  peuple  ;  et  voilà  que,  l'ayant  interrogé  devant  vous, 
je  ne  trouve  en  lui  rien  de  ce  dont  vous  l'accusez.  Hérode  non 
plus;  car  je  vous  ai  envoyés  à  lui,  et  rien  n'a  été  découvert  en  lui 
qui  mérite  la  mort.  Je  li  relâcherai  donc,  après  l'avoir  fait  fui- \ 
tiger." — Vint  alors  le  parallèle  indigne  entre  Jésus  et  Barabbas, 
pendant  lequel  la  femme  de  Pilate  envoya  dire  à  son  mari  den»j 
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rien  faire  contre  ce  main.  '  ' ■ _ 

-niée  en  so„,.e  à  c.^^'  Z^''""  "'"  '''  ^'™"8eo,o„t  .„„, 
flagellé...  FtagetU  signifie  rra,mj  a 

.  ''«y*  sons  le»  coups  pour  l,  „  ?  ''•  ■''"  *'«  ^"^é.  moZ' 
I  l*"'e  <l.s  pieds  ir^qZVolTr ,'''  ''°°"»«»-  «  P^sla 
!  «"'"ne  plaie,.  '     ".  «"»'«''  d,  la  léle.  toni  son  oorp"  n'e!t 

.,  couronné  d'éDine»      o„ 
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"En  le  voyant,  les  poniires  et  les  valets  crièrent  à  l'envi: 
CruciQt'z-le,  cruciiiez-le. — Cruciliez-le  vous-mêmes,  leur  dit  Pilate; 
quant  à  moi  je  ne  trouve  pas  du  crime  en  lui. 

*'  Les  Juifs  lui  répondirent  :  Nous  avons  une  loi,  et  selon  celte  j 
loi  il  doit  mourir,  car  il  s'est  faU  Dieu...  Si  vous  le  délivrez,  vous  j 
n'êtes  pas  l'ami  de  César..." —  Alors,  Piiale  eut  peur  ! 

•«Ayant  entendu  ces  clameurs,  Pilate  fit  amener  Jésus  sur  là  1 
place,  s'assit  à  l'endroit  appelé  en  greu  Lilhostroios  (ebtradede 
pierre).    On  était  à  peu  près  à  la  sixième  heure  (environ  onze 
heures),  ei  il  dit  aux  Juifs  :  Voici  votre  Roi.  Mais  eux  criaient  :  Otez 
le,  Ôtez-Ie  ;  crucifiez-le.  — Pilate  leur  dit  :  Je  crucifierai  votre  Hoi!] 
Les  pontifes  répondirent  :  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que  Gésof.j 

"  Pilate,  voyant  qu'il  ne  gagnait  rien  et  que  le  tumulte  alLiil 
croissant,  se  fit  apporter  de  l'eau,  et  se  lavant  les  mains  devant  Iil 
peuple,  il  dit  :  Je  suis  innocent  du  sang  de  ce  juste  ;  à  vous  Itl 
responsabilité.  Et  lout  le  peuple  de  répondre,  en  disant  :  Que  soi] 
sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  enfants. 

•*  Pilate  donc,  pour  complaire  au  pauple,  ordonna  qu'il  fûlfaiij 
selon  sa  demande  ;  il  mit  en  liberté  celui  qui  avait  été  incarc^rél 
pour  homicide  et  sédition,  et  leur  livra  Jésus  pour  être  misi 
croix. 

"  Les  soldats  prirent  alors  Jésus,  lui  ôlôrent  le  manteau  d'écar-l 
late,  el  lui  ayant  remis  ses  vêtements,  le  conduisirent  horsdeli| 
ville  pour  l'y  crucifier. 

"  El  Jésus,  chargé  de  sa  croix,  se  mit  en  marche  pour  le  lieQdii| 
Calvaite,  appelé  en  hébreu  Golgotha."  (Lieu  du  crâne.) 

"  Avec  Jésus,  étaient  conduits  aussi  deux  autres  maifaitours,] 
qui  devaient  être  exécutés  en  même  temps. 

"  En  chemin,  ils  rencontrèrent  un  homme  de  Cyrène,  du  noaj 
de  Simon,  qui  venait  de  sa  maison  de  campagne.  Les  soldats  si| 
saisirent  de  lui,  et  l'obligèrent  à  porter  lu  croix  derrière  Jésus. 

**  Jésus  était  encore  suivi  d'une  foui  j  nombreuse  de  peuplée 
de  fi  mmes  qui  pleuraient  et  se  lamentaient.  —  Jésus  s'étanltoun 
vers  elles,  leur  dit  :  Filles  de  Jérusalem,  ne  pleurez  point  sur  m/!;j 
mais  pleurez  sur  vous-mêmes  el  sur  vos  enfants. 

**  Lorsque  Jésus  fut  arrivé  sur  le  Calvaire,  on  lui  offrit  à  boin 
du  vin  raèlé  de  myrrhe,  qui  avait  l'amertume  du  fiel  ;  Jésus, 
ayant  goûté,  ne  voulut  pas  en  boire.  On  était  à  la  sixième  heure.! 


Passion  bt  mart  r.r, 

. ''^''^    ^^   ^0TAE-SEIGNEU« 


W'^'itr^^^^^^^^^^^^  "  est  n^orTllZ^, 

Ployés  à  la  criicS^.  "^''^  '  ^"^^^«  ^lous  furem  em 
"  ^is  crucifièrent  Jésus  et  nv«„  i  •  . 

'■(-ependant,  Piiata  c„„,      """"' ""'lieu. 
ha„.  de  la  croix.    Or.  M  y  "17^  'Ti:"""  ""'"  «'  "«"re  .u 
■>«  Jmps.    Beaucoup  de  J„  ft  ,       '    ''"^  "'  NAz»,Era   te  «„, 
M'.reu.eng.ce.ea'at     ■"  '"™"'  "»  '"-•  ^''  é.«it  écrit  en 

"  Alors  les  Ponlifes  dirent  J  d  i  . 
^crs,  Mais  qu-i,  s'est  d  ™  i??-'  '^"«^^  P«-'  «  «o,  „.s 

Alors  les  soldots,  après  nv„- 
-n«,  idont  ils  fl^n    Z™^;;      ""««*  ■f*»"s,  prirent  ses  vête- 
!'  ^,  '""'?"-  -  Or  cette      r,?;  T'r  '""^  """l"»  -'"X 
l'rent  donc  entre  eux  :  Ne  la   nv       "  "">'  '=<'"'"'-e-..  ;  ils  se 
1"i  «Ile  appartiendra.    Ai„s   s'  c?°"?"'  "''"  «'»"»  "«   ort  à 
»'  partagés  mes  vêtements  e    ,r'?"''"'^  '"  P^P^-ie  :  lis  se 

•■  <-«  soldats  étaient  ZXVsiZ,     'r  """"■  »""• 
Wuiace  considérait  ce  spectacll     1.°      "*'  *  '=  «"<'«■•.  -  Et  la 
™.™t  branlant  la  tête  et  S  ',  m"  """""'■  -"-■'=  "i» 'p.  - 

^  "«  peut  se  sauver  Jui-n^ôme    s^,    "   '  ^^  ^  '""^^  ^"'  «"Iras,  et  i 

!  -Y'--  et  disaient  .Ttr::';e7o!  11^"''  '"'  -^-'-' 
A  toutes  ces  insultes   Jé«,nc  r,     7  "'^^'  sauve-toi  " 
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à  io,  raère  :  Ftmme,  voilà  votre  fils.    Puis  au  disciple  :  Voilà  voire 
Mère.  El  depuis  celle  heure,  lo  disciple  li  prit  chez  lui. 

"  Depuis  la  sixième  heure  environ,  des  lénèhres  couvrirent  toute 
la  terre  jusqu'à  lu  neuvième  heure,  et  le  soleil  fut  obscurci. 

"  Vers  la  neuvième  heure,  Jésus  poussa  un  grand  cri,  en  disant: 
EU,  Eli,  lamma  sabacUiani,  c'esl-ù-dire  :  Mon  Dieu,  jnon  Dieu, 
pourquoi  m'avez-vous  abandonné  ?  (4»  parole). 

"  Après  cela  Jésus,  sachant  que  toutes  les  prophéties  étaient 
consommées,  en  accomplit  une  dernière  et  dit  :  J'ai  soif.  (5«  parole). 
Aussitôt  un  des  asf^istants  courut  prendre  une  éponge  qu'il  emplit 
de  vinaigre,  et  la  mettant  au  bout  d'un  roseau,  lui  présenta  à  boire. 

"  Après  donc  que  Jésus  eut  pris  le  vinaigre,  il  dit  :  Tout  est 
coîisommé.  (6*  parole). 

"  Puis,  poussant  un  grand  cri,  il  dit  :  Père,  je  remets  mon  àmt 
entre  vos  mains.  (7»  parole).  Et  en  disant  ces  mots,  ayant  incliné 
la  tête,  il  expira." 

Voilà,  chers  enfants,  le  récit  des  douleurs  et  des  souffrances  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ.  Saint  Louis  de  Gonzague  n'entendait 
jamais  lire  cette  Passion  sans  verser  d'abondantes  lir /n-'S  :  son 
cœur  se  remplissait  d'amour  pour  Jésus  qui  a  souir  rt  pour  nous 
une  mort  si  horrible  ! 

Aimons  aussi  nous-mômes  à  méditer  la  Passion  de  Jésus! 
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90.  Q.  — Quel  jour  Jésus-Christ  est-il  mort  ? 

Jésus-Christ  est  mort  le  Vendredi  Saint...  Ce  jour  était 
pour  les  Juifs  la  veille  du  grand  Sabbat. 

Le  Vendredi,  on  jour  de  Vénus,  était  consacré  par  les  païen>  à  la 
déesse  d^s  plaisirs  sensuels  :  ce  sont  surtout  ces  ploisirs  ignobles 
de  la  chair  que  Jésus-Christ  a  voulu  expier  en  son  corps  innocent 
par  d'atroces  souffrances. 

Au  moment  ou  Jésus  expira,  "le  voile  du  Temple  se  déchim 
en  deux  depuis  le  haut  jusqu'en  bas  ;  la  terre  trembla  et  des  rochers 
se  fendirent. 

«'  Le  centurion,  plac-^  en  face  de  la  croix,  entendant  ie  cri  que 
poussa  Jésus  avant  d'expirer,  rendit  gloire  à  Dieu  :  Gertaineiueiil, 
dit-il,  cet  homme  était  juste  ;  il  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu. 

'«Et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  pour  garder  Jésus,  voyant  le  «papce  Q^a 


'esus-Chr/s 

l^"8  ''app 

"a été  mai 

FPortants,e 

r^s  sept  jours 

P^ine  Sainte. 

[^"''ni;  cape 
'■'«nne/. 


Passion  et  Mnu-,, 


I7.'j 


lreml)loraent  de  terre  et  J« — — — — ^ 

^;f  ci-une  grande  frayeu'  ^T^"'  '^"^  ^'«^-'^«Ucco^iTT"^ 

---.s.enre.;::r:t-:;7o.a.n^ 
,   '«'«  «rois  heures  d«  P,    ^      ""*"""«'•  Poitrine," 

'Vr^f-  ^--VuVor '•'"'■^  ^'^-"«i'e  dit  v.r, 

"Les  Juifs  divisaient  ;    • 

Jésus.Ciirf«f  '  '  ^*  neuvième  à  i  h  ^'^O'sième  à   9 

'«'I  et  qaoTdl  H'  '""  """"  «'■•«  Offert        "™  "'*■"<'  "0 

»Jes  ce  niomflnt  i„  i  •  .  -agneau  do 

»■•••••  Au«ie„„e  di,i,i„„  d„'„t  rr™»  "■*  '»  -0" d,  Jé,„.  , 
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mort...  'JésuB-Ghrï^t  ëtàni  Homme-DieUy  les  Juifs  en  le 
l'aisant  mouiir  commirent  un  déicide. 

Dôioido  "  Qi'ô  son  sang  retombe  sur  nous  ei  Rur  no3  enfanls  ",  crièrent 
les  Juifs  au  prétoire  (le  Pilate.  Celte  imprécation  s'est  tristemenl 
vérifiée  :  depuis  dix-neuf  siècles,  les  Juifg,  autrefois  peuple  chéri 
de  Dieu,  sont  maudits,  sans  patrie,  dispersés  et  fut^ilifs  par  toute 
la  terre,  comme  Gain,  et  abhorrés  de  tout  le  monde. 

L'Eglise  catholique  cependant  prie,  le  Vendredi  Saint,  poui'lts 
perfides  Juifs,  afin  que  Dieu  enlèoe  le  bandeau  qui  couvre  les  yeui 
de  leur  cœur. 

i«  montra   son  grand  amour  pour  l'homme...  Le  mot 

Témoignage  homme  désigiic  tous  les  hommes  et,  par  conséquenl, 

d'amour         t  ?  t         ) 

chacun  de  nous. 

"  Jésus-Christ  est  .mort  pour  tous  les  hommes.  "  ii  Cor.  v.  15.  il 
est  mort  pour  chacun  de  nous  :  "  Jésus-Christ  m'a  aimé,  dit  saint  j 
Paul,  et  il  s'est  livré  lui-môme  pour  moi."    Gai.  ii,  20. 

De  plus,  Jésus-Christ  nous  a  aimés  de  l'amour  le  plus  grand ;\ 
"  car,  dit-il,  personne  n'a  un  amour  plus  grand  que  celui  qui] 
donne  sa  vie  pour  ses  amis."    Joan  xv,  13. 

Dans  ce  cas,  l'amour  atteint  le  suprême  degré,  s'il  a  pour  ot 
non  des  amis,  mais  des  ennemis.  "  Or,  dit  saint  Paul,  c'est  eh  celij 
môme  que  Di-  u  a  fait  éclater  sa  charité  pour  nous,  puisque  Jési*| 
Christ  est  mort  pour  nous  lorsque  nous  étions  encore  des  pécheurs"! 

'  et  lui  mérita  toutes  sortes  de  grâces  :  Le  salut  et  touteil 
les  grâces  spirituelles  et  môme  temporelles^  qui  y  coiif 
duisent. 

Ces  grâces  sont  la  justification  ou  sanctification  intérieure  dij 
l'âme,  avec  les  grâces  qui  la  précèdent  ou  qui  la  suivent  ;  Tapais 
ment  de  la  concupiscence,  en  sorte  qu'elle  ne  nous  domine  pasfl 
qu'elle  soit  éteinte  à  la  fin  de  noire  vie  avec  toutes  les  infirmités;  j 
résurrection  de  nos  corps  condamnés  à  la  dissolution  ;  enOn,  toi 
nos  biens  même  temporels,  en  tant  qu  ils  peuvent  aider  à  notre  m 

"  U  nous  a  bénis  de  toute  bénédiction  spirituelle,  en  Jésus-Chrii!j 

Question       A Jour  salut  ?  La  grande  preuve  d'ftmour  ?  Grâces  raéritcei 

Béflcxion       Aimons,  chers  enfants,  à  contempler  le  Crucifix  ;  Jésus  noj 
y  est  :eprësenté  dans  les  supplices  les  plus  horribles,  qu'il  a 
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8  'Oii  iibrement  à  endurer  no^^^ -~— , 

°»s«  prépare  à  la  confession.        „    , 

92.  Q.-Où  et  comment  Jésus  Ch,i..     . 

. ^.Jésus-CWsf  est  mort  «u.,.r7  """"""'rt  ? 

I  "  ;-  petite colli„:;r„',     »  Ca'va^..û,/.«>,  es,  le  nom 

U'  lôle  chauve  ou  cr4r„  '"''  '^'"'"  -f»  ^a/ra,v.      , 

;»*  ^"S  ori™,,,:,,  guravâie!  r""  "*"'  «Xi,  es?"' 
lopiaion  d'Origène  et  d',  n  "*  "éc"tés  ;  ou  ,„a         "'• 

h™uvaiifap,.,,;.dal^  «-■"«<)  nombre  de  J>C  T    '  ""'"' 

h'*  «>  la  raison  du  CM  <"  "»"»>nué, 

h-u„,„.rie„se  itr^tr  "  ^'-^  ^"i":  r»;: 

J  cloué  à  une  croix      rin.  ]    ■ 

r:  ""■  '''^"^^'■oérèntt'Zfnl':',  '"^""^  ""ec  de, 

^«"«e  Hélène  reirouva  les  au.,  '*'  P'^^'- 

h».-  o'esldonc  à  îorl  ai  m'"'""' ""i  servirent.  , 

h  .'•c:tt:î:rar'-'--x:dtdt^^ 

•«- deux  vceurs.     Cl      '"'"^'^'"»" 
h^w*m.„,  ,tai,  ,e  su„ir         "*'  **"  ''Evangile 
N»9s  malfaiteurs  No  !.  «i  '     ^ ''^"'^""^^''t  des  e,., 
Ji»<i»crimi„„,^;.i*°'™-S<"«™"r a  voulu  être!         ™'  "  "«  r 
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furent  également  cloués  à  If  ur  croix,  et  non  attachés  avec  des 
corilep,  ainsi  qu'on  les  représente  quelquefois. 

A  la  prière  des  Juifs,  Pilate  fit  briser  les  jambes  des  deux  con- 
damnés, afln  de  hâter  leur  mort  et  de  pouvoir  enlever  leurs 
cadavres,  avant  la  tombée  de  la  nuit,  qui  commençait  le  grand 
Sabbat. 

"  Toutefois,  lorsqu'ils  approchèrent  de  Jésus,  et  qu'ils  le  virpni 
déjà  mort,  les  soldais  ne  lui  rompirent  pas  les  jambes  ;  mais  un  des 
soldats  lui  ouvrit  le  côté  d'un  coup  de  lance  ;  et  aussitôt  il  ^n 
sortit  du  sang  et  de  l'tau.  Ainsi  s'accomplit  cette  parole  de 
l'Ecriture  .  Vous  ne  briserez  aucun  de  ses  os,  et  celto  autre  :  Ih 
verront  celui  qu'ils  ont  transpercé."    J-oan.  xix. 

A Calvaire  ?  Clous  et  croix  ?  Les  deux  larrons  ? 

Une  belle  figure  d>i  Notre-Seigneur,  chers  enfants,  est  celle  de 
Vagneau  passa/ immolé  parles  Hébreux,  en  Egypte,  et  dont  le  sang. 
placé  sur  les  portes,  en  avait  éloigné  l'ange  exterminateur. 

Les  Juifs  conservèrent  l'usage,  d'après  l'ordre  de  Dieu,  ^'"jimo. 
1er,  chf  que  année,  un  agneau  pascal,  en  souvenir  de  leur  délivrance 
d'Egypte  et  comme  figure  de  l'Agneau  de  Dieu,  dont  le  sang  devaii 
délivrer  le  monde  de  la  tyrannie  du  démon. 

Quelques  particularités  sont  à  noter  dans  la  manière  dont  l'a' 
gneau  pascal  était  immolé  :  L'agneau  devait  être  sans  tache,  m- 
mole  entre  les  deux  vêpres,  c'est-à-dire  tntre  3  et  6  heures  it 
l'après-midi  ;  il  était  transpercé  longitudinalement  et  horizontale-j 
ment  avec  deux  broches  de  bois,  de  manière  à  figurer  une  croit;  ûaj 
le  faisait  rôtir  en  entier  sans  briser  aucun  de  ses  os,  etc. 

Réciter  la  prière  :  0  bon  et  très  doux  Jésus.    (Indulgence.) 

93.  Q.— Pour  qui  Jésus  Christ  est  il  mort  ? 

Jésus  Christ  est  mort  pour  racheter...  ''  Il  s'ast  don 
lui-mètne  pour  prix  de  notre  rédemption.^*   ITim.  ii,  D 

Notre-Seigneur  a  commeneé  l'œuvre  de  notre  rédemption  de 
premier  instant  de  sa  vie  ;  cependant,  la  consommation  de  son  et 
tien  ne  s'est  opérée  qu'au  moment  où  la  sainte  Victime  a  éléi 
molée  et  a  expiré  sur  le  bois  de  la  croix. 

tous  les  hommes...  "  Jésus-Christ  est  mort  pour  m. 


94.  Q.-. 

Jésus- C/i 

nous...  Poi 

^es  Socini 
«i^sus-Christ 
^fment  en  JieJ 
!''s  disent  que 
«c-'iancelé  df 
<i'"i  •  il  est  Je 
'"^■'•ïaé  le  cher 
«conseils... 
Celle  doctrin 
'!«  hérélique, 
^^.  Jésu.-c/ir 

^on^me  hoir 

^'  fanait  nécej 
P^^'«  Cl8  souf 


PASSION   ET  AIOR'T    n« 


— — — ___  *  '  ' 

Puisque  Jésus-Christ  po  vn       .  "^ — — ~— -^. 

humain  par. Je  réch^i  h-a  ^^''''^^^«^oa'ra.ire  c.-Z  " 

tous,  conme  afal   ^  ''^'  '^  '^^'  ?"«  sa  r^d/l^       '"  ^'"'"^  ^^^^"^"'"^ 
,     mme  m  fau(e  originelle  a  se-vi  1  lo        '^^^^P^'on  soit  poiu-  "'^''^'>«eiie 

Dieu  veut  que  tous  les  hon^J  *  condamnation  dP  .« 

raient  J-ôtre  si  Ja  ril  ™''  '*»'«°t  sauvés     Or    T  '' 

"  rSr       J    ^^^emption  n'était  pas  «n,  !  ,  '  '''  °^  PO"r- 

<-  est  Lui,  dit  saint  Jpnn  ^  •        ^     ^''"^  ^^^s. 

^ Consommation  du  sacrifice  ?  n„- 

la  parl,e  mférie„re  pl„„ge  vers/,.      *""  ""  "•"""i''  «s  portes     '"  ""'' 
^«"iriles  limbes  le,  Hm  "'""''»  «le  la  f.rr»    „  ' 

*"  -ix  -p^;:„  r  j/--  "^te^ues;  les  :^,r;?r 

Ooner  .oujou,,  sur  s.  poi.Je  „TcZ' „T  ""  "'^^  '^»-. 

""    ■  ■  ■  —  Pratique 

[Celle  doctrine  rationaliste..» 

i-::.!rr"— "«'-r'•- 
cest  c.mm«  /.o,;,;;,,  ^„,.^  , 
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Comme 
Dieu 


"Valeur 
i  11  unie 


Question 
Kéâexion 


soufr-rt  la  morl,  et  que,  étant  semblabld  à  nous,  il  a  pu  se  substi- 
tuer à  notre  place. 

Or,  dit  saiut  Pierre,  "  Jésus  a  supporté  lui-même  dans  son  corps 
nos  péchés  sur  la  croix."    I  Petr.  ii,  24, 

Saint  Paul  dit  également  :  "  J<  sus-Christ  nous  a  rachetés  de  la 
malédiction  portée  contre  nous,  se  soumettant  à  cette  malédiction, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Maudit  est  celui  qui  pend  sur  ie  bois." 

**  Jésus-Christ  a  réconcilié  toutes  choses  en  lui-même,  ayant  pa- 
cifié, par  son  sang,  tout  ce  qui  est  sur  la  terre  comme  tout  ce  qui 
est  dans  le  ciel."    Col.  i,  19. 

Jésus-Christ  s'est  donc  offert  lui-même  en  sacrifice  à  Dieu, 
comme  victime  expiatoire  :  il  u  pris  sur  lui  nos  péchés  et  les  châii- 
menls  qui  leur  étaient  dûs  ;  et,  en  qualité  de  médiateur,  il  nous  a 
réconciliés  avec  DiCU. 

et  comme  Dieu...  Jésus-Christ  est  en  effet  Homme-Dieu, 

Comme  te),  Jésus-Christ  a  été  un  Pontife  saint  innocent,  pur, 
sépaié  des  pécheurs  et  plus  élevé  que  les  deux  :  son  oblution  aéie 
i  .Animent  agréable  à  Dieu  son  Père  :  sa  mort  a  été  une  satisfac- 
tion complète,  adéquate,  pour  les  péchés  et  Its  peines  dues  aui 
péchés  de  tous  les  hommes. 

en  donnant  une  valeur  infinie  à  ses  souffrances  et  à 
mort. 

Les  satisfactions  de  Jésus-Christ  tirent  leur  excellence  et  leur  I 
prix  de  la  dignité  infinie  de  la  pTsonne  divine  du  Fils.    Sil'.n 
peut  dire  que  le  péché  de  l'homme  outrage  infiniment  Dieu,  odI 
peut  dire  également  que  la  réparation  du  Fils  de  D.eu  renJ  à  Dieuj 
un  honneur  infini. 

A Mort  pour  nous  ?  Gomme  homme  ?  Comme  Dieu  ?  Valeur!! 

Terminons  c  tte  question,  chers  enfants,  en  citant  un  texte  ma-j 
gniflque  d'isaïe  :  "Ha  été  blesié  pour  nos  iniquités  ;  il  a  éiéj 
meurtri  pour  nos  crimes  ;  il  a  pris  sur  lui  de  payer  à  Dieu  1**  priij 
de  notre  réconciliation,  et  c'est  par  sa  lividité  que  nous  avoiiseï^ 
guéris."     Is.  LUI,  5, 


95.  Q.— Que  nous  apprennent  les  souffrances  et 
mort  de  Jésus-Christ  ? 


se  subsli' 
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du 
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Les  souffrances  et  la  m„rt  4eZ^~Zr~~~~~ 

la  grande  malice  du  oécM     T'i^' '"''»'"•' "»  péché .- 

P™v.-,U  du  péché,  iel'itiëurlZlu^â'  '*  ''""5-- 
Nous  savons  auela  moii,  ^        cause. 

"0.. «,<,„e„ .listes elfaup  t/jfL'Zr"'  "°"'  "»■"  ^'Mue" 

cesco«idéralio„s  celle  des  Cr  1,^    T"'"'"'' »J°"'°°«  à  loutes 

C  es.  peu,  répare,  l'inju  et  ^'^  ""^7"»"  de  «sus-Chr":"' 

J"Seo„s  nous-mêmes  p,r  là  ia^°°  ''"""»• 

'»  haine  que  Dieu  lui  1  I  """°°  ""  ^''^  ' 

son  propie  SL  "    R„'  P""^»-  "  Dieu  n'a  n»,  a 
„    ,   ^       ""•      nom.  viii,  32.  ^  P^^  épargné 

Sur  la  roule  du  Calvaire    w„.     o 
"«de  Jérusalem  ,„,  le  ^^v^H^r"  "  ™'°"™''  vers  le. 

"S,  Uhoù  ver,  est  ainsi  C/  ""«'""■«'nM  el  sur  vo,  J 

«  j«'e  par  excellence,  lé  rV     '"""■'-"  '''"  <««  *"»  ««?  "s; 
«f- lalles  rigueurs  n,J  '"en-aimé  de  Dieu    J,  ' 

Bueurs,  que  sera-ee  des  niSclif  „™  '  ^'  *<»"n's  à 

'i  «1  horrible  de  tomber  enlL  i  «"'""'«"'ei  ? 

«»  'a  nécessiM  de  sa.,"!  '  """'"^  '"  '^''"  ^-»"'" 

'■•  «'isracuon  de  Jéaus^hr  stne  *'™*  •^''««""-  "ï"""»» 

*«.  '  n  supprimant  toute  Déniiez.     ?      "^'^  "»«  «'•«"r  eros 
;  ;  'e  --«"acieux  prétexte  que  ,  stu^    °"''  ""^^  »»">/»ctor 

Wus  Jl  "'  *  P'einem,„t  racheté"    t  ""  l"»  <*«  "e 
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"  J'accomplis  dans  ma  chair,  disait  saint  Paul,  ce  qui  manque 
aux  souiïran  es  de  Jésus-Christ."    Col.  i,  24. 

Cela  signifie  que  le  fruit  de  la  satipfaction  de  Jésus-Christ  ne 
nous  est  app  iqué  qu'autant  que  nous  coopérons  avec  Jésus-Christ  ; 
il  faut  que  nous  souffrions  avec  lui  pour  être  glorifiés  avec  lui  ; 
n'aurions-nous  pas  honte  d'être  comme  des  membres  délicats  sous 
un  chef  couronné  d'(^pines  ? 

_  Question       A Malice  du  péché  ?  Haine  de  Dieu  ?  Satisfaction  nécessaire? 

Exemple  On  dit  que  saint  Bénitius,  sur  son  lit  de  mort,  s'écria:  •'  Donnez- 
moi  mon  livre  1  "  On  lui  en  prés  nta  plusieurs,  mais  ses  yi  ux  s'en 
détournaient  et  se  perlaient  fixem-nt  vers  un  Crucifix.  "  Vuilà,  dit- 
il,  mon  livro  chéri  ;  je  l'ai  lu  et  souvent  relu  ■  il  contient  toute  la 
science  du  salut." 

Pratiqua       Comme  les  Saints,  aimons  &  conlempler  le  Crucifix, 


Mystère 

d'abttisse- 

ment 


96.  Q. — Comment  s'appelle  le  mystère  de  Jésus-Christ 
mort  en  croix  pour  nous  ? 

Le  mystère  de  J.-C.  mort  en  croix  pour  nous... 

J 'Sus-Christ  est  mori,  et  il  e-t  mort  pour  tous  les  hommes  ;  c'est 
le  couronnemenldu  mystère  de  l'Incarnation. 

"  Mystère,  dit  saint  Léon,  qui  surpassa  l'intelligence  des  Juifs, 
et  qui  trouble  l'esprit  des  sages  du  monde  ;  car  la  profondeur  des 
conseils  de  Dieu  est  au  dessus  de  tout  sens  humain  ;  mais  la  fol 
est  d'autant  plus  brillante  qu'il  est  plus  diflicile  de  croira). 

"  Il  paraissait  en  effet  inconséquent  que  h-  Fils  de  Dieu,  qui  est 
égal  à  son  Père,  qui  remplit  et  contient  tout,  fut  saisi  comme  un 
brigand,  condamné  par  des  juges  iniques,  et,  après  des  dérisions 
ignobles,  fut  attaché  à  uur  croix  ;  mais  il  y  a  en  tout  cela  la  misère 
de  l'homme  et  la  grandeur  de  Dieu." 

Saint  Paul  app-'lait  ce  mystère  un  scandale  pour  les  Juifs,  une 
sottise  pour  les  Gentils,  une  œuvre  de  Sagesse  et  de  Force  pour  les 
fidèles. 

Rédemption     s'appelle  le  mystère  de  la  Rédemi  tî  m...  Le  mystère  du  j 
rachat  du  genre  humain  el  de  ses  dr  Us  au  ciel, 

La  Rédemption  est  donc  l'acte  miséricordieux  par  lequel  lej 
gonre  humain,  déchu  par  la  faute  originelle  et  devenu  l'ennemi  de 


_________^J^^«   AUX  ENFERS.  iS\ 

û'ei',  a  été  réintégré  dans  P      ^~~~         ~~~ ~-— — — — _ 

"■«rile,  d,  ^é.u,-Chri,(.      """"*  "'""«  ?«■•  les  sa.isf.olion,  et  les 

Soyons  reco„„.i,sa„,3.  chers  Jf  ""''?''°'  '  "«"""Pt'o»  ?  o      ■ 

Amour  Cl  louange  à  l,s«„.  «""«ùée 

07     n        **  — "Il   1^  Louange 

»/.  V — Que  devint  l'Ime  d 

Celle  question  et  les  tn  .fr„     •        *       '^^  ^P"^»  »a  mort  ? 

*  Symbole  :  -  &,2^  ^  '""'"t^  ont  pour  „(„„, ,      " 

to/e  aux  ents  «  .    """"^  '•™''<'™«  «onôdZ     '"'  '''^     '"""' 

L'a-  de  i  airr '-'^^        '• 

mu.ns  du  Créaip,,^        ^^"resi  Japlus  parfaite  rî^o  a 

■'"«.II.»..™,, .,..  """  "-l'iim 

*'««  dans  les  Limh  «ombean,  ce  f„,  ,„  .  ^'^'"'  ■  «^e  fui 

'M  Limies.  '  ■"  ""  loujours  une  1™, 

''MoMdif  aux  enfer,     £„..      . 
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Détentiou 


II 


Condamna- 
tion 
universelle 


Saint  Thomas  compte  cinq  réceptacles  pour  les  âmes  séparées: 
le  Ciel,  le  Limbb  des  justes,  le  Limbe  des  enfants  sans  baptôme,  le 
Purgatoire,  l'Enfer. 

Le  mot  enfers,  opposé  au  mot  deux,  désigne  donc  les  quatre  se. 
jours  différents  des  âmes,  qui  sont  privées  de  la  vue  de  Dieu  ;  car 
la  privation  de  la  vue  de  Dieu  est  une  des  plus  grandes  peines  des 
âmes  séparées. 

L'âme  de  Jésus-Christ,  dit  le  môme  Docteur,  descendit  dans  tous 
les  enfers  par  les  effets  de  sa  puissance  :  dans  l'enfer  des  damnèy 
pour  les  convaincre  de  leur  malice  et  de  leur  infldélité  ;  dans  le 
Purgatoire,  pour  y  porter  l'espérance  de  la  gloire  céleste  ;  dans 
l'enfer  des  justes,  pour  y  répandre  la  lumière  de  la  gloire  éternelle. 

Néanmoins,  l'âme  de  Jésus  ne  rescendit  par  sa  présence  subs- 
tantielle que  dans  le  Limb3  des  justes. 

c'est  à  dire  dans  les  Limbes...  Le  mot  Limbe  veut  dire 
bord  extérieur^  la  partie  supérieure. 

Selon  l'opinion  commune,  les  enfers  sont  comme  des  séjaws 
coniigus,  de  telle  sorte  que  le  Purgatoire  serait  la  partie  supéri  ure 
de  l'enfer  des  réprouvés,  et  les  Limbes,  une  région  encore  plus 
élevée,  en  quelque  sorte  le  vestibule  du  Paradis. 

Les  Limbes  étaient  encore  appelées  le  Sein  d^ Abraham,  parce  que 
ce  patriarche  fut  un  parfait  modèle  de  la  foi  véritable,  qui  fait  par- 
venir au  repos  éternel  :  cette  expression  indique  que  les  âmes  des 
justes,  détenues  dans  les  Limbes,  étaient  en  repos,  c'est-à-dire  m 
souffraient  point  d'autre  douleur  que  celle  d'ôtrd  privées  plus  ou 
moins  longtemps  de  la  gloire  du  ciel. 

OÙ  étaient  détenues  les  âmes  des  justes...  Le  raoidèit' 

nu  signifie  gardé  comme  prisonnier  ou  captif. 

Les  enfers  forment,  en  quelque  sorte,  l'empire  de  Satan,  quiydfr  i 
tient  dans  une  caplivitéplus  ou  moins  dure,  toutes  les  âmes  qui  lui] 
sont  livrées  par  la  justice  divine. 

Jésus  Christ  va  donc  ouvrir  les  portes  aux  captifs  dts  Limbes,elj 
ruiner  une  partie  de  l'empire  du  diable. 

morts  depuis  la  création  du  monde  le  péché  originell 

Avant  l'avénemenl  du  Sauveur,  personne  ne  pouvait  entrer  Hansl 
le  ciel  :  et  alors,  les  âmes  séparées  descendaient  louUs  en  enfer :| 
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^™>_rB  NOT„E.SE,««.„„  ,„,  ,,,,„,         ,^3 


98.  Q^Pourquoi  J.-C.  descenditil  dans  le,  Limbe,  ? 

,    il  conyc;mt7  que  Jésus  rhr.cf  ^  v«rDe. 

!<«/«."  Phil.  „,  ,0.         ""  "«''  «w  la  terre  et  dans  /. . 

"»'  ''  ™  les  éclairant.    ■•  P„-«I,  avl  h  ,    ""  '"''"'  ^°  '«»  '"^i" 

fwtt  ce  pouvoir  par  leaue  v„„.  ''"''"'•  ^ ""«es  de  l'enrer,  ré- 
h  â»es  dans  vos'prisols!^  1.  T:»^?'"""'  ""  "■°""  "'■  -'""u 
Y  »«i  la  .  uine."  Os.  xw.  u.  '"  ^'"^  "  "■»'■'  :  «'/«r, 

"  ««'""•uniquer  le,  fruits  de  sa  Pa».î.« 

la  Passion  est  la  can..  h       ,  °"  ""'  ^""es... 

•teee„,e  du  Sauveur  dTnsTes  LilVel Z'^"  '-3acre„e„.s  ;  oJL.. 
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liùatitude 
divine 


Aussitôt  ^a  présence  fit  briller  une  lumière  très  vive  dans  ce  lien 
do  captivité  ;  les  Ames  des  justes  furent  remplies  d'allégrosseei 
d'une  joie  immense,  et  elles  furent  admises  à  jouir  dès  lors  de  la 
béatitude  tant  désirée,  qui  consiste  dans  h  vision  de  Dieu. 

Ainsi  se  vérifia  la  promesse  faite  au  bon  larron  :  "  Tu  seras  au- 
jourd'hui avecmoi  en  Paradis." 

Question       A...  Jésus-Christ?  Manifestation  de  puissance  ?  Lumière  divine? 
Héfloxion       Les  Limbes  des  patriarches  n'exist'înt  plus  ;  ce  lieu,  destiné  aui 
justes  de  l'ancienne  Loi,  fut  évacué  et  les  âmes  qui  y  av'aienlsé.| 
journé  montèrent  au  ciel  avec  Notre-Seigneur,  le  jour  de  l'Ascenfion, 
Maintenant,  les  portes  célestes  sont  ouvertes,  et  lorsqu'une  àm»! 
est  digne,  elle  est  immédiatement  admis-»  à  la  vision  et  à  la  posses.] 
si  n  de  Dieu. 
Pratique      Reconnaissance  à  Jésus,  qui  nous  a  ouvert  l'entrée  du  ciel. 


Durée 


Sépulture 
de 

JéBUB 


Sépulcre 


99.  Q.  Où  était  le  corps  de  Jésus  Christ,  pendant  que| 
son  âme  était  aux  Limbes  ? 

Pendant  que  lame  de  Jésus-Christ  était  aux  Limbes... 

Le  séjour  de  l'âme  de  Jésus  aux  Limb  s  dura  deux  nuits  eluij 
jour,  depuis  le  Vendredi  soir  jusqu'au  Dimanche  matin  ;  pendanlj 
le  môme  temps,  le  corps  de  Jésus  demeura  dans  le  sépulcre. 

son  corps  était  dans  le  saint  sépulcre.  Sépulcre  signifîe| 
lieu  destiné  à  la  sépulture  d'un  cadavre. 

"  Joseph  d'Arimalhie,  hm^/me  riche  et  disciple  de  Jéçus,  éianij 
venu  hardiment  trouvei         'e,  lui  demanda  'e  corps  de  Jésus. 

"  Pilate  s'étonnait  qu'il   fût  mort  si  tôt  ;  et,  ayant  fait  venir 
centurion,  il  lui  demanda  s'il  était  déjà  mort  ?  Sur  la  réponse  affi 
malive  du  centurion,  il  donna  le  corps  à  Joseph. 

'«  Nicodème  vint  se  joindre  à  lui  :  il  apportait  une  comiosiiioii] 
de  myrrhe  et  d'aloès,  d'environ  cent  livres. 

"  Joseph,  ayant  acheté  un  linceul  et  ayant  déposé  le  corps,  l'e» 
vvloppa  dans  le  suaire.  On  l'entoura  ensuite  de  bandelettes  av« 
des  aromatc's,  de  la  manière  que  les  Juifs  ont  coutume  d'ensevJ 
les  morts, 

"  Or  au  lipu  oii  Jésus  avait  été  crucifié,  il  y  avait  un  jardin. 
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d.ns  ce  jardin  un  sépulcre  neuf,  creusé  dans  le  roc,  .t  où  personne 
n  avait  encore  élé  mis.  «"pi&onne 

;<  Parce  que  ce  tombeau  était  proche,  et  à  cause  du  Sabbat  des 
u.f.  ..n  y  plaça  Jésus  ;  enfin,  une  grosse  pierre  fut  roulée  à  l'entrée 
du  monuraenl,  et  chacun  se  relira. 

'<  L..8  f.mmes  venues  de  GalHé^  ivec  Jésus,  qui  é.nient  assises 
en  ace  du  sépulcre  et  regardaie.u  où  on  le  m.tiait.  s  J  r^tou    è 
rent  aussi  prepirer  des  aromates  et  d^s  Darfuma  •  m  !=      ^*°""f  ' 
à  -a  .0,  e,.s  ae.e..™t  en  ropos  t^^  U  ":;:'• '^iT'' 

"Le  lendemain,  qui  éiait  le  jour  du  Sahh.*    i         ''**°°''^- 

pr«ros  ece.  Pb.H,ienss..e„L"Lmt   h^P^ur::! 

renl  :  Se,g„m,r,  „„u,  „ous  sommes  souve.us  ,,ue  c,  s  duc;»  a 

iJil,  lorsqu'il  vivait  encore  :  Anris  Irni,  in.,^.  ,•  »  """eur  a 

ion.e«  dono  que  ,e  sépuloretiCl'  u^  :i  Z" rtr  1" 

Uqueses,tociplosue  viennenl  dérobe,  lecnn.  7     ! 

■•  Ils  s'en  allèrent  done,  et  ayant  eu  soin  de  sceller  la  ni.,      -, 
[..lourèrenl  de  gardes  le  s,-p„lcre."  '  ''^"'-  "^ 

Voilà  comment  les  Evangélistea  racontent  la  séouliure  de  ,/.,„, 

U  sépulcre  de  Noire-Seigneur  était  un,  sortrj  Z*  .^• 
|p.™use,  au  fond  de  laquelle  se  trouvait  creusée  dan,  il 
f«.  longue  d'environ  six  pieds,  et  large  d   sep,  "eds   H  "7 
IvUéié  mén.,g.eu„e  table  solide  de  pLre  ,yl'    .tt»  ,  ?  * 
hr.lu  Sépulcre  et  trois  pieds  et  demi  de^ge  "  '°''- 

ICest  sur  celte  table  sépulcral.,  qu,  mt  depoi'le  cor™  a    ,■ 
}v.'oppé  de  son  linceul  :  c'est  là  ou'  i  Z°  ^       ^'""' 

oiMre  déco^poeition.  selont  aroTe  u  Pr,r;:"'  Vo^'"  '* 
[^™«re.  pa,  que  voire  Saint  éprouve  ,a  corZion''  Ps  ,v  ."o! 
' ^*'"''«''=' Joseph  d'Arimalhie?Nioodème  7  s„-n,     r 

'^''"^""'  ««  p»»--»  ?  DispositL  dTséprr/™""  ' 

[Contemplons  avec  amour,  chers  enranls,  le  cor,»  de  lé<,„=  h 
11"  de  la  crelx,  tout  meurtri,  tout  d.ch,ré  t  1,  '    "^ 

K  „e  .a  sainie  Vierge,  sa  Mère  et  uZT.ZZZ  T" 
««  a  voulu  être  enseveli,  aliu  de  prouver  qu'ici  l';::.aWe. 


Samedi 
saint 


Apposition 
des  tioelléB 

et 
des  gardes 


Questions 


Réflexion 


186 


CATÉCHISME   DE  QUÉBEC. 


ment  mort,  et  donner  par  sa  rés  inaction  la  preuve  la  (lus  *c\  a  ni» 
de  sa  divinité,  et  le  gage  certain  d«  noire  propre  résurre.'lion. 
Pratique      Croyons  et  espérons  fermamont  que  mus  resausciteron?  un  jour, 


I 


BesBUioitor 


1» 
Olorieuz 


Seigneur, 
sous  sa  foi 

et  imm 

la  mort  i. 


100.  Q.-~Quel  jour  Jésus  Christ  ressuscitât  il  ? 

Jésus-Christ  ressuscita...  Ressusciter  signifie  se  réveH. 
1er  de  son  sommeil,  ou  se  lever  de  son  lit  de  repos. 

La  mort  pourrhorame  n'est  guère,  en  eflet,  qu'une  sorte  de  '•om- 
meil  qui  doit  ôlre  bientôt  suivi  d'un  grand  réveil  :  les  tombeim 
où  les  morts  sont  couchés  ressemblent  bien  à  un  lit  de  repos,  pré- 
lude d'un  lever  universel. 

La  résurrection  de  Jésus-Christ  est  le  modèle  de  la  nôtre  :  Jésu^ 
Christ  ressuscita,  c'est-à-dire  que,  son  d  ne  et  son  corps  se  rt;unij- 
sant,  il  redevint  vivant  et  reprit  la  vie  qu'il  avait  quittée  pendaui 
36  h'  ures. 

L'union  substantielle  du  corps  et  de  l'âme  de  Jésus  fut  opérée 
par  la  puissance  du  Verbe,  qui  leur  était  resté  loujo  irs  uni. 

glorieux...  Glorieux  signifie  brillant  de  clarté. 

La  gloire  ou  la  clarté  est  la  première  des  qualités  des  corps  res- 
suscites des  Bienheureux  :  l'impassibilité,  l'iigilité  et  la  subi 
forment  le  magnifique  complément  des  privilèges  des  corps  glohm. 

La  gloire  des  corps  ressuscites  a  sa  cause  dans  la  béailiude 
l'âme,  qui  jouit  de  la  vision  de  D  eu  :  c'pst  comme  un  rejaillissem 
extt^riear,  sur  le  corps,  de  la  gloire  qui  inonde  l'àrne  bienh  ureus 

L'âme  de  Notre-Saigneur  jouissait,  depuis  le  premier  moment 
son  existence,  de  la  vision  béatiflque  ;  cependant,  par  une  dispo; 
lion  particulière  de  la  sagesse  divine,  qui  voulait  opérer  notre 
demption,  l'âme  du  Sauveur  ne  laissait  pas  rejaillir  sa  gloire  divi 
sur  la  partie  inférieure  de  son  âme  et  hur  son  corps. — L'Evangi 
ne  rapporte  qu'une  circonïtance,  où  sa  gloire  intérieure  resplendi 
sur  son  corps,  sa  Transfiguration  sur  le  Thabor. 

Mais  il  en  fut  autrement  à  partir  de  la  résurrection,  dans  iaquell 
l'âme  communiqua  définitivement  sa  béatitude  et  sa  gloire  au  cor|^*''°nl  aux  Gen 
de  Jésus,  qui  ressuscita  glorieux. 

Toutefois,  dit  saint  Thomas,  il  est  au  pouvoir  de  l'âmo  gloriiW"'^  «'uifs  qui  ^j 
de  laisser  paraître  ou  de  cacher  la  clarté  d  ;  son  corps:  ainsi N'jfM  ^°us  n'en  aur 


g 
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a» 

Immortel 


Pflquus 


Seigneur,  dans  ses  div^^^^T^aruÀ^  ~ 

sous  sa  forme  purem-nt  humaine  '  ^°""'''  ^"'^^^'^  «ncore 

et  immortel...  *'.T<so„o /^u  •  . 
!  I»  «>ort  ..aura  p,„,  ^mp*!  "^  S" "V*  """'■'  "'«  -' 

sou«r,r„id,™„u,,,  Jmére„r;errl     '"    "'"'   "=''^'">"'   «« 
"'™  l«''»n»es  qui  durent  Vo„ir  '*""'™'="°"  ''e  Lazare  ou 

I.  dimanche  de  Pâques... />«w/si,>„in„ 

Olea  lui-n,é.„  ,  donna  c,  nom  à  1»  '"""^*' 

«"moire  du  pa,sage  de  l'auge  exlermi!!!'!'"''""  '*'"  "»'  ''•'"■».  « 

hpela,t  egalem,„.  le  p<„„,.  n,irac    eu.  d.  t*""»"-'^ '««  «te 
f*livrance  des  Hébreux  de  1.  servî^d.  ■»«  Kouge  et  la 

*"«-arist  im„olé,  dit  s!i„t  p     f   ^«"'"«nne, 
^*i.aWe  Agneau  pas„al,  Zl!C:Zl"°'"  '''"""■  «'es'"!-'!!™ 
h-e,  et  don.  le  sang  ^ous  a  d   ^v      'd'^Te^r'  '"  "  «™"^« 
f'""  ?««'•  'le  la  mon  du  péché  hZt  «««'"^Kedu  démon 

|Ji  convenait  crue  Nntra  a^-  '  Jo>"" 

'-■o„,temp:;\rr'^^,tTé"k';:'"'*'  ""'"•""'  "'  P'"^  »< 

h"  ■'■««  glorfflé,  et  iesAplte,    ' '"','™"  "*  '^'"  '>"™i"« 

te.J„„s  leur  f„i._o-un  autre  ir!n"    ^™"''  '''•""■"  «'«"e 

>«".|.s  après  son  trépas,  on  aurai  n'         '"  '■"^'"'"''■^  "■*«  Peu 
Umort.  'P"™™'"'<'"n<iouto  la  réalité 

P^-^nZi::t  '"  P™"""'- i 'baliser  :  ,„, 
h  «'  aux  scribes,  et    ,  e    '"r  '  ""''  ''"'  ^"'  P™«'  d 
h"'  ««X  Gentils  pour  t     en  btr'?"'  *  '""'  '•    '^'"^^  "^ 

h  ."-.fs  ,ut  demandaient  un  p  oTJ    ?      "'  '""■" 
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Jésus  «^ssusoitadonc  de  bonne  heure,  le  matin,  vers  l'aurore  du 
troisième  jour. 

Quaition      ^ Resausciter  7  Glorieux  ?  Immortel  ?  Pûques  ?  Quel  jour  ? 

BAfiexion       Le  mot    Alleluia,  chers  enfants,  signifle   Loues  le  Seignew 
L'Eglise  s'en  Sdrt  pour  exprimer  sa  joie,  en  voyant  son  Sauveur 
revenir  à  la  vie. — Saint  Jean  nous  dit,  dans  l'Apocalypse  (ch.  xui, 
avoir  entendu  dans  le  ciel  chanter  par  des  choeurs  innombrables! 
la  louange  :  *'  Alleluia,  le  Seigneur  notre  Oiea  e«t  le  Roi  tout^  | 
puissant." 
Pratique       Disons  de  môme  avec  piété  Alleluia  I  Dieu  soit  loué  I 


Fait 

de  la 

RéBurrection 


Faux 
témoin! 


lOf .  Q.— Comment  Jésus  Christ  e&t-H  ressuscité  ? 
Jésus-Christ  est  ressuscité...  c-à-d.  sox'ti  du  sépulcr&i 

Le  moment  venu,  l'âme  de  Jésus  quitta  les  Limbes,  pénétra  daoi 
le  tombeau,  et  par  la  puissance  divine  Vunion  subslantielte  m 
rétablie  entre  l'âme  et  le  corps  :  l'humanité  réintégrée  de  Noti» 
Seigneur  posséda,  dès  lors,  la  gloire  et  les  autres  qualités dti| 
Bienheureux. 

Aussitôt,  ainsi  qu'un  rayon  de  lumière  traversant  un  pur  cris 
Jésus-Christ  sortit  du  tombeau  sans  briser  les  sceaux  ni  renvc 
la  pierre  qui  fermait  l'entrée. 

Les  gardes  ne  le  virent  point,  ils  ne  méritaient  pas  cette 
mais  ils  furent  témoins  d'autre  chose  :  •'  Voilà  qu'il  se  fil  uii  grt 
tremblement  de  terre:  un  ange  du  Seigneur,  descendu  du  ciel,  roy 
en  arrière  la  pierre  du  sépulcre  et  s'assit  dessus.  Son  visage  él 
éblouissant  comme  l'éclair  et  son  vêlement  blanc  comme  la  neij 

"  Frappés  de  terreur,  les  gardes  furent  comme  morts. 

"  Quelques-uns  d'entre  eux  vinrent  dans  la  ville,  et  annoncèf 
tout  ce  qui  s'était  passé  aux  princes  des  prêtres  ;  mais  ceuw 
ayant  tenu  conseil,  donnèrent  une  forte  somme  aux  soldats, 
leur  disant  :  Publiez  que  ses  disciples  sont  venus,  la  nuit,  et  qa] 
l'ont  dérobé  pendant  que  nous  étions  endormis.  —  Les  soldatsi 
ceptèrent  l'argent  et  firent  selon  ce  qui  leur  avait  été  dit." 

Quels  témoins  ?  des  gens  qui  se  disent  endormis  1  Quelle  inu 
semblance  !  Tous  endormis,  et  pas  un  seul  ne  se  serait  éveillé,| 
plusieurs  disciples  avaient  dû  traverser  leurs  lignes,  déplacer  l'é 
me  pierre,  enlever  un  cadavre  inerte,  etc.  ? 


'?2  Q-H 

tr  la  (erre,  a| 

[Après  sa  réj 
^'Jst  resta  di 

^e  nombre  gu 
^ddDt  io  jours 
■'ieseaux  du  , 
djns  Je  dése 
''^'^  40  jours 
"^^ne  arec  Je 
®'  aufani  do 


par  sa  pu,.,8„oe...  C'est-à-dire  sa  n„- 

On  a  vu  ,,.elc,„,f„i,  ,,„  ^  ^""""""'epirsom.eUe. 

I  J««.«  «ucu„  ™„„  „e  .'e,.  rétl^J '*  7"'7«»»  <i'"n  mor.  /Lts 
.  eu  ce,.e  p„i,3.„c«,  e.  c'est  ia  X  ,1"  "'''  ^  ""''  '^'^-^S 
,  «omn,e  il  l'avai,  ,„„„„„^  '  «  '«'""  L^uve  de  sa  diviuué. 


Peraoïiuelie 


«Omn,e  /,  ,.,„,-,  ,„„  t,  «  """"  l-r^uve  de  sa  diviuaé. 

I   J»suspa,i„i,ai„,i^  "''"•",19.  J 

P7"'="«°° ««!•««. é™„i„"~  '«  *'->"  ne  Proliant. u! 

lpl-o.va,-„ca„,es  ,ue  „  fléCro";dtt''"'°"^  "«"-      « 

C,  que  nous  allons  dire  dan. ..  "  "oire-Seign.ur 

huons  de  .'ésUf-Chrls,  a1  '  '"''"»"  «"iranl..  sur  .„ 

Union  substantiVu»  90. 

M!.°:;,ar:::rtr::i3t^ 
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Questions 
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Fe:~nr  '  "  "-~rcr  -  -  - 
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publique  ;  il  séjourna  encore  40  jours  sur  la  lerre  après  sa  résur- 
rection, avant  d'entrer  dans  sa  vie  céleste. 

Jésus-Christ  apparut  fréquemment  à  ses  Apôtres... 
Apparaître  signifie  devenir  visible  ou  sensible. 

Jésus-Christ  ressuscité  possédait  en  son  corps  les  qualités  des 
agile  et  subtil,  il  avait  donc  pu  s'échapper  dn 
sépulcre  sans  l'ouvrir,  et  pénétrer  dans  le  Cénacle  les  portes  restani  i 
fermées  ;  il  pouvait  se  rendre  présent  en  un  clin  d'oeil  dans  dis  j 
lieux  différents,  et  nonobstant  les  distances. 

De  fait,  il  apparut  fréquemment  à  ses  Apôtres  ;  d'après  l'Evan. 


POBPibilité 

appStion.  corps  glorieux 


Fréquence 

apparitions  gild,  il  60  montra  cinq  fois  le  jour  même  de  sa  résurrection;.! 
Marie  Madeleine,  (Joan.  xzi),  —  aux  saintes  femmes  venues  It 
malin  pour  l'embaumer  plus  parfaite  ment,  (Math,  xxviii),  —  à 
f*ierre,  — aux  dt-ux  disciples  allant  le  soir  à  Emmaûs,  (Luc  xxiv), 

—  enfin  à  dix  Apôtres  réunis  dans  le  Cénacle,  Thomas  étani  abseoij 
Le  dimanche  suivant,   Thomas  étant   présent,  Jésus  vint  dt 

nouveau  au  milieu  du  collège  apostolique,  (Joan.  xx)  ;  —  il  apparu 
encore  aux  Apôires  sur  les  bords  du  lac  de  Tibériade,  (Joan.  iiil; 

—  puis  dans  un  dernier  repas,  (Marc,  xvi),  —  ensuite  sur  unemoD-l 
lagne  de  Galilée,  (Math,  xxviu), —  enfin  sur  le  mont  des  Oliviers, 
jour  de  l'Ascension,  (Luc  xxiv). 

El  comme  les  Evangiles  n'ont  pas  tout  écrit,  et  que  s.aint  Paul 
apprend  que  Jésus  apparut  aussi  à  saint  Jacques  et  dans  une  circoj 
tance  à  plus  de  500  témoins,  et  à  lui-môme  en  particulier  (1  Cor.nj 
6,  7),  il   est  probable  que   Notre-Sei.cneur  se  rendit  visible 
d'iiulres  fois,  notammfnt  à  la  Sainte  Vierge. 

Une  tradition  dit  que  c'est  à  sa  Mère  chérie  que  Notre-Seignei 
apparut  tout  d'abord,  après  sa  matinale  résurrection. 

pour  montrer  qu'il  était  vraiment  ressuscité...  Monli 

a  ici  le  sens  de  démontrer  ou  de  prouver. 

L'mvitation.que  Jésus  fit  à  Thomas  de  venir  mettre  son  doigl 
sa  main  dans  l'ouvf  rlure  de  ses  plaies,  n'avait  pa°  d'autre  bui. 

Jésus  se  fit  servir  des  alim«'nts,  mangea  en  présence  do 
Apôtres,  après  leur  avoir  montré  ses  pieds  et  ses  mains  et  1 
avoir  dit  :  "  Palpez  et  voyez,  car  un  esprit  n'a  pas  chair  ri 
comme  vous  voyez  que  j'en  ai."     Luc,  xxiv,  39-43. 

Il  est  dit  du  reste  dans  le  livre  historique  dea  Actes,  "  que  Jéi 


1» 

Prouver 

sa 

résurrection 


"•  ^e  nom 
••  double  i 

^'''enons  suric 
""as  ;  "  iVe  s^ 
"nas,  parce  q 
l'^''  Joan. 
^""•e/ermemei 


s  sa  Pésurrei 

" jour  de 
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^   Ces  derniers  mots./,,,  '''''''^-royaume 

sourent  r„y«u„,^  ^  sur  la  conswuiion  j^ 


^.      ,  "u'^^mii  ae  Dieu.  ""'^  "0 

,  et  achever  de  \&r  î„o*    . 

«i/rw^//o.,^  se  dif    '^*,'*""'e-     Instruire  n.,  ^ 

^es  >^P(îires,  étant  d    »• 
ps.Christ  après /a  PA  ""^^^^^  à  vous  d/r» 

■  ^oVbr.aiLrr"''  ^  ^PP^raitre  ?  Aon    v 

maison  des  apparitions  de  1/'?    '''°"^  ^e  J..o  ?    , 
Nnons  surtout  dfl  n  ^®  ^^^''^-Seigneur  ?  ^    ^»««t''o«» 

i'™-"   Joan',,.'"  "  »^  ""  -•  "eureux  ceux  ,  i     „f "  f  =™- 
'ous  les  mysières  de  (a  reliai 


20 

Instruire 

ses 
Apôtre» 


îue 


r      ''esurrection  ?         ''"'^'«^  'e  quarantième  jour 


192 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


Jour  A  la  tin  d'une  guerre  ou  après  quelque  victoire  insigne,  on  accor- 

triomphe     ^*^'^  aulr'fcih  1-  S  honneurs  du  triomphe  au  général  victorieux  e:à 

son  armée:   les  ennemis  vaincus  ou  les  prisonniers  délivrés  for. 

maii^nt  lu  j-lus  belU;  partie  du  cortège  du  triomphateur,  fuisanlj 

son  entrée  dans  la  capitale. 

Notre-Sei:ineur  ressuscité  attendit  donc  jusqu'au  quarantièmï 
jour  pour  faire  son  entrée  dans  le  ciel,  où  il  fut  suivi  par  touleslci} 
âmes  dt- sjusteâ  qu'il  avait  fait  sortir  des  Limbes. 

"  En  motii.ni  au  cel,  il  a  emmené  avec  lui  les  captifs."  Eph.  iv,îi| 

Kécit        Jésus-Christ  monta  au  ciel...  Le  corps  et  Vdme  dt 
évaugfciquo  j^^^g  ^,^^^^^^^^^  ^^^j^^^^^^^j^  alors  dans  le  ciel. 

Ce  Ait  un  jeudi  que  Notre-Seigneur,  apparaissant  une  derniinj 
fois  à  ses  disciples  à  .Jéru?al^^m,  les  mena  hors  de  la  ville,  jusqnl 
Bélhanie  et  leur  flt  gravir  la  colline  des  Oliviers;  là  il  Imrparl 
puis  ayant  le;vé  les  mains,  il  les  bénit  ;  e .,  tandis  qu'il  l«s  béni: 
il  se  sépara  'l'eux,  étant  porté  vers  le  ciel,  et  une  nuée  le  dérobj 
leurs  yeux. 

Ils  regar  laipnt  encore  vers  le  ciel  lorsque  deux  hommes 
de  blanc  se  trou\  èrent  près  d'eux  et  leur  dirent  :  "  HoramM 
Galilée,  pourquoi  demeurez-vous  à  regarder  vers  le  ciel?  Ce 
qui  vous  a  éié  ravi  au  ciel,  en  reviendra  de  la  même  manièri^ 
vous  l'avez  vu  y  aller."  Luc,  xxiv. 

Voi.'à,  dans  sa  simplicité,  le  récit  évangélique. 

Par  un  acte  de  sa  vok 


Puissance 
perBOunclle 


TémoiuB 


par  sa  propre  puissance. 

Elle,  Habacuc,  le  diacre  Philippe  furt>nt  enlevés  dans  lesi 
par  une  force  sur  humaine,  qui  leur  était  étrangère  et  non  \«n 
nelle  ;  mais  J(>sus-Ghrist  monta  vt-rs  le  ciel  par  la  puissance  dej 
âme  glorifi'e,  qui  pouvait  mouvoir  à  son  gré  le  corps  qu'elle .inia 

Toutefois  la  glorificalion  de  l'âme  du  Sauveur  avait  sa 
primordiale  dans  son  union  avec  la  nature  divine. 

Etant  Fils  de  Dieu,  il  rouvrit  au  genre  humain  les  portes  ilnj 
et  y  flt  entrer  à  sa  suite  les  prémices  de  sa  Rédenr.ption,  lesi 
des  justes,  décédés  d*-puis  le  commencement  du  monde. 

en  présence  d'un  grand  nombre  de  ses  disciplj 
Après  rA-ceii>io  i,  il  y  eut  dans  le  cénacle  120  dijcif 
avec  Marie  mère  de  Jésus  au  milieu  d'eux.   Act.i 
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Ces  disciples  furent  Hr.  ~~~        '  ' — — — __^ 

•~oe„e.dî,e:r„ir.:-  "-  ^"-'  "<  z'r 

ce  loijp  Ae« ...  *  ««oan.  I,  j. 


Ascengion 


i      -^  •  '**^''     IJoan    ,    I  * «o«iean 
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^Ja droite  de  Dieu."  Mam        '^^"''"^  *^^c  ie  Verbe  un 

='e"x,  est  as  js  à  "a  drn.?'''^''"  '^^  «J'^nbole  •  «  p., 
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^ ^0  triomphe?  Cel„;  ^    r.  ^°"t.pu,ssanl. " 

,  Mg'ise,  cher,  e„ra„t,    a  T  "°"'""  '  A,ce„si„„  f  "  '      «->"<■« 

(«taelles  à  célébrer  ,..  ''""sacré  u„e  de  se,  «, 

I  "^  ^"  méprisable  Pn  ^« 

'  '"  ^°™Paraison  du  ciel  ; 


Questions 
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Cette  prérogative  d'être  assis  à  la  droite  du  Pèr«  est  exclusive. 
ment  propre  à  Notre-Seigneur, 

"  Quel  est  en  effet,  demande  Sdint  Paul,  celui  des  Anges  à  qui 
Dieu  ail  jamais  dit  :  Asseyez-vous  à  ma  droite?  "  Heb.  i,  13. 

Expliquons  donc  le  sens  de  ces  paroles. 


105.  Q.— Que  signifient  ces  paroles  :  Est  assis  à  |}| 
droite  de  Dieu  le  Père  tout-puissant  ? 

Ces  paroles  signifient  que  Jésus-Christ...  Remarguoii}] 
d'abord  que  ces  paroles  sont  métaphoriques  ou  figurées! 

EtreasBia  Etre  Gssis  ne  signifie  pas  ici  l'état  ou  la  position  du  corps t 
Jésus-Christ,  mais  désigne  la  possession  stable  et  permanente  de  1 
gloire  et  de  la  puissanc-i  royale  qu'il  a  reçues  de  son  Père. 

L'expresssion  être  assis  implique  donc  deux  idées  :  celle  de  rep 
et  celle  d'autorité  royale  ou  judiciaire  :  Jésus-Christ  en  effet  e 
comme  un  guerrier  se  reposant  a[>rès  la  victoire,  et  comme  unju 
f  ouverain  assis  pour  juger  tous  les  hommes, 

A  la  droite  de  Dieu  ne  signifie  pas  que  Dieu,  esprit  infini,  aiti 
droite  ou  une  gauche;  mais  comme  parmi  les  hommes,  oncrol 
honorer  davantage  celui  à  qui  on  donne  la  droite,  nous  employoïij 
cette  idée  dans  l'ordre  spirituel  pour  expliquer  la  gloire  que  Jésuj 
Christ,  comme  homme,  s'est  acquise  au-dessus  de  toutes  les  cré^ 
tures,  et  nous  disons  qu*i7  est  assis  à  la  droile  de  son  Père. 

comme  Dieu,  est  égal  à  son  Père...  Comme  Dieuû%\\i 
en  sa  qualité  de  Fds  unique  de  Dieu, 


A  la  droite 

de 

Dieu 


et  les  h( 
hyposta 
plus  gro 

aupn 

Médiate 
auprès 

"  Il  y  £ 

homme," 

"  Si  qu 

«^ésus-Chfi 

"  Nous  i 

(^'hrist,  Je  ] 

"  Ayant 
soyons  pIpi 

A Sen 

B Coi 

Noire-Seij 
montant  au  ( 
des  Dlaces. 

Appiiquoni 


1» 

Comme 
Dieu 


2» 
Comme 
homme 


\h\Q  des  Af 
p  morts"  a 
^éanmoir 
[chapitre  XX 
Nous  avons  dit  plusieurs  fois  déjà  que  la  seconde  personne  ixrm^^tres  de  Vh.(i 
est  égale  en  toutes  choses  à  la  première  par  l'identité  de  naiumBt  Je  cie] 
par  conséquent  Jésus-Christ,  personne  divine,  possède  lagl(| 
divine,  la  béatitude  suprême,  le  pouvoir  souverain  de  juger: 
sont  autant  de  prérogatives  propres  à  la  divinité. 

et  que,  comme  homme,  il  occupe  la  première  place] 
Comme  homme  signifie  selon  sa  nature  humaine. 

Jésus-Christ,  surpasse  en  dignité  tous  les  êtres  créés,  les  aa 


)8l  exclusive* 

Anges  à  qui 
.  I,  13. 


assis  à  It 
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et  les  hommes  ;  cette  ejcellfln.o      ~~       " ~~ -—_ 

^YPOsiatique,  mais  auss'dë  s 'T?"'  "°"  «^"^^^^^ 

auprès   de  Dieu     r  '""''^««créatures. 

-''1  quelqu'un  nècho   n 

.«  Places.  """'  "  ^"  «  »--'  'es  p„..es  e.  ait     r::":"'"'  '  ""  ">'-«- 

oelle  récompense  céiesto. 


h-orts"  aurai,  ici  logiàlZLr 'T'  '^'  ^'^amsT 
J  Néanmoins,  nou<i  r„„  '  ^^"'  ^*  P'ace. 


fiésolutioa 


**l?»ife!fe»*!fe»»*-^**»*ffe!i^&'fe!fe**-fe*-M^*;fe'feife;feîl?«»*<i^ 
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CHAPITRE    NEUVIÈME 

t>V  SAINT-ESPRIT  ET  I>E  SA  OESCENTC 
SrR  I.ES  APOTRES 


Lorsque  saint  Paul  demanda  aux  disciples,  qu'il  trouva  à  Ephèse, 
"  s'ils  avaient  reçu  le  Saint-Ksprit  ?  "  il  en  reçut  celte  réponse: 
"  Mais  nous  n'avons  pas  seulement  entendu  dire  qu'il  y  ait  us 
Saint-Esprit."    Act.  xix,  2. 

L'ignorance  de  beaucoup  de  chrétiens  de  nos  jours  n'est  guère 
moindre  que  celle  de  ces  Ephésiens  ;  et  cependant  l'Esprit-Saint 
est  une  personne  divine,  qui  mérite  nos  adorations,  qui  ne  cesse 
de  sanctifier  nos  âmes,  qui  demeure  parmi  nous  et  en  nous, 
*'  Ignorez-vous,  disait  encore  saint  Paul,  que  vos  membres  sont  le 
temple  du  Saint-Esprit  ?  " 

Avant  d'expliquer  aux  enfants  cet  important  sujet,  ravivez  en 

vous-même  les  sentiments  de  votre  foi,  implorez  les  lumières  de 

cet  Esprit  de  vérité. 

Bien  chers  enfanls, 

L'article  huitième  du  Symbole  est  ainsi  conçu  :  "  Je  crois  an 

Saint-Esprit."  —  Le   Saint-Esprit  est  souvent  représenté  par  une 

colombe,  parce  qu'il  apparut  sous  cette  forme  au  baptême  de  Nolrfr 

Seigneur,  ou  bien  encore  sous  la  figure  de  langues  de  feu,  parce 

qu'il  se  montra  ainsi  le  jour  de  la  Pentecôte  ;  cependant  le  Saint-j 

Esprit  n'est  point  une  colombe,  ni  des  langues  de  feu,  puisqu'il  est 

un  être  spirituel  que  nous  ne  pouvons  ni  voir,  ni  toucher. 


Nome 
du 


106.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Saint-Esprit  ? 

Le  Saint-Esprit...  Voir  l'explication  de  ce  mot,  q. '23.1 

Saint-Esprit     Le  mot  Saint-Esprit  est  celui  qui  exprime  le  mieux  la  î?iani«/'«| 
dont  la  troisième  personne  divine  procède  des  deux  autres. 

On  désigne  quelquefois  le  Saint-Esprit  par  d'autres  nomsj 
Notre-Seigneur,  avant  de  mourir,  promit  à  ses  Apôtres  '♦qu'ij 
leur  donnera  un  autre  Paraclet  "  ou  Consolateur,  "  qui  demeuren 
avec  eux  éternellement,  VEsprit  de  vérilé..."  Joan.  xiv,  16. 

Avant  de  monter  au  ciel,  Notre-Seigneur  leur  ordonna  "  de  i 
pas  sortir  de  Jérusalem,  mais  d'y  attendre  la  promesse  du  Père-} 
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^B  SAINT- EspfllT 

— — — -_*  ^9' 

D'ins  la  liturgie  de  l'Eul  — — — — — — ^ 

e»t  la  troisième  personne  do  la  sâil  T. 

I  op«ral.o„s  disliDcle,,.  '  "  *  '"l"»''»  soûl  a(,„buées  i' 

U  relalion  de  Palem{l4  o»i 
»«...  ,„-3U„,„e  ,e  Z:^:;^  *"'"^-  'e  M™  du  R„  ,   „ 

oainl-lsspni  procédanl  d„  Pi       '        "'  '» 

du  Saint-Espril,  enl  une  ZU   ''™""""'  ""'  '"''")"er  la  div,,!  • 

.11.  mounr  d«  honte  et  de  chagrin  d '"'"'"'*"  '"'  '"■'''''^.  "  stn 
""  ""'  '''^'  ■  ■'«'°'™  au  'Ce        n";;r:;7-.™,s,„e.' 

_^^^        "^^is,  et  au  Saint-Esprit." 
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appelé,  dans  l'Ecrilure  sainte,  tantôt  l'Esprit  du  Christ,  tantôt 
VEspril  du  Père  ;  il  est  envoyé  tantôt  par  le  Père,  tantôt  par  h 
Pds  ;  ce  qui  montre  clairement  qu'il  procède  également  et  du  Pin 
et  du  Fils." 

Le  second  Concile  de  Lyon  définit  ce  point  en  ces  termes  :  <<L« 
Saint>Esprit  procète  du  Père  et  du  Fils,  non  comme  de  deux  prin- 
cipes, mais  comme  d'un  seul,  non  par  deux  spirations,  mais  pv 
une  spule." 

La  spiration  du  Saint-Esprit  appartient  donc  au  Père  et  au  Fils, 

Question        A Procéder  ?  Procesaioa  ?  Photius  et  sa  condamnation  ? 

Admirons,  chers  enfants,  la  justice  de  Dieu  qui  s'exerce  à  h 
longue  sur  les  nations  comme  sur  les  individus  !  Constantin  availj 
fondé  un  grand  empire  chrpiien  sur  les  ruines  du  paganisme 
romain.  Conslanlinople,  ou  ville  de  Constantin,  était  la  capitale 
d'un  vaste  royaume  ;  mais  de  bonne  heure,  cet  empire  grec  fat 
troublé  par  des  dissensions  religieuses  :  il  y  eut  des  emp  reursel 
des  patriarches  hérétiques...  Enfin  le  schisme  ayant  été  consommé, 
le  pape  Nicolas  V  prédit  à  ces  Grecs  obsiinés  qu'ils  subiraient] 
bientôt  le  sort  du  figuier  stérile,  dont  il  est  parlé  dans  l'EvaDgileJ 

La  prédiction  ne  larda  pas  à  se  réaliser  :  le  23  mai  1453,  lejowl 
mime  de  la  Pentecôte,  Mahomet  II  s'empara  de  Constantinople,] 
mit  Qn  à  l'empire  grec  et  lui  substitua  la  domination  turque. 


Punition 

d'un 

feaple 


108.  Q. — Le  Saint-Esprit  est-il  égal  au  Père  et  au  Fils?! 

Bgaiité      ^"'?  '®  Saint-Esprit  est  égal   au   Père  et  au  FilsJ 

du     Uéqalitè  des  trois  personnes  divines  a  été  établie,  q.  25| 

gaiat-Esprit         ^  '^  '  "*       I 

Voici  encore  quelques  paro'.es  du  Concile  de  Constanlinople: 
"  Il  faut  croire  au  nom.  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,| 
c'eFt-à-dire  à  la  divinité,  puissance  et  substance,  qui  est  une  dan 
lo  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  trois  personnes  parfaites,  ayao 
une  égale  dignité  et  régnant  de  toute  éternité,  Trinité  iuciéè 
coéternelle  et  consubstantielle.*' 

Rien  de  plfs  clair  et  de  plus  décisif  que  ces  paroles. 

et  il  est  Dieu  comme  le  Père  et  le  Fils...  C'est  defji 

HérÂBie         Macédonius  avait  soutenu  que  le  Saint-Esprit  était  une  simpi^ 
oondamnée  gpéature  semblable  aux  Anges,  quoique  d'un  rang  plus  élevé. 


^E  Saint- ESPRIT. 
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Cette  heresie  fui  condamiiAn  a  ^^  — ^- 

porté  P„  ,0  p,pe  sain.  Da^lt    '°srZr''."°'  "'  ™'"'  '»  "*"" 
espnl  es.  une  créalure  ou  qu'il  ,  maLV   ^   ""  ■"'  1"«  '»  «»inl- 

to««,  un  .,ul  po„,„i,,  „X;„  e  1^     ° '"'"'*P^'^  ^ 

«  qu.l,,u-„„  no  dit  pas  que  le  Sa  "  \  °'      '  *'"'™  "'  ""■"'""l'on 

„r qu'il  p„„éde    le,    J^""  "'"""'■"*»' V 
^■Écriture  a.uibue  au  |ai"S,.i.'','"^''"«'"'»    '-"Anie».    ^«,. 
iW/,«-«  ..  ..  I,.E,pHt  du  Soi  1  '"'"'"''  '^'^"''-       ï^'"" 

d.  Dieu."  "'""'  P^"è're  «ont,  n,érae  les  prof.„<,e„„ 

C'est  encore  au  slnt-ifs  JÛT  '°'™  '''''^"'  "  '»•"  ^-r.  o.éé  " 

;«.;a  réo,is3i„„  dos  P^t  ^  uXu:!'"^^''  "'"  "^"C 

Il    a..on  de»  ho™™es,  l'effus  on  do  iT  "h  ^.  'i '^'"''"''''  '"  ^""o- 

c.l..,on  de  tous  les  dons  spirituels  l,f,'''  '"'  "«  ™'"-».  '« 
iJeJesus-Christ.  "' '""""a  ««action  do  l'Egm" 

'  Or.cesattributsAt /.ûo„  ^     . 

* -.ior;::::;:::^"""""^"'-'-- 

.  "  y  «.ohers  enfants  danl^        ''°' °"'""''' °'^ '°°"'„m„ée  ? 

h«erve.  en  moi  la  p„,e,é  ^^  '""î' "«  f.'™  =  "  O  mon  Oi.u,  dit-il, 
H  P«^«  1er,  vous  ,ui  êtes  11%^  "'"  ""'"  ""  '°''  """"^  <*» 

*—-— ..d.„s,esi.„ode,aoroi. 
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Nombre 


k 


I)«ioendre  Le  Saint-Esprit  en  efTet  est  parloul;  par  conséquent  lorsqu'on 
dit  <'  qu'il  desce7idil  sous  la  forme  d'une  colombe  au  Jourdain  '  ,ou 
sous  l'emblème  "  d'un  vent  imp  'tueux  et  de  langues  de  feu  au 
cénacle ,"  cela  signifie  que  Dieu,  ou  la  Trinité  entière  agissiim 
conjointement  dans  les  œuvres  extérieures,  y  opère  une  œuvr» 
nouvelle,  dont  le  signe  sensible  employé  est  le  symbole. 

sur  les  Apôtres...  Ils  étaient  douze^  réunis  dans  le 
cénacle,  sans  compter  les  saintes  femmes  et  les  autres 
disciples. 

Là,  ils  persévéraient  tous  unaniment,  dit  le  livre  des  Acles,  dans  j 
la  prière  avec  les  femmes  et  Marie  mère  de  Jésus.  Ce  fut  en 
jours  que  Pierre,  se  levant  au  milieu  des  frères,  qui  étaient  enviros  1 
cent  vingt,  leur  proposa  de  procéder  au  remplacement  de  Judas,  [ 
qui  s'était  pendu  et  dont  les  entrailles  s'étaient  répandues  à  terre,. 
Le  sort  tomba  sur  Mathias,  qui  dès  lors  fui  associé  aux  douze  Ap^j 
très  et  compléta  ^insi  le  collège  apostolique. 

le  dimanche...  Le  mol  dimanche  vient  du  latin,  eti 
signifie  le  joui'granddies  wa^na,  ou  le  jourduSeigaeur| 
dies  dominica. 

Le  dimanche  est  en  effet  le  premier  py\r  de  la  semaine  : 

Ce  fut  le  premier  jour  de  la  création  que  le  Père  commença ij 
manifester  sa  gloire,  en  créant  la  lumière. 

Ce  fut  un  dimanche  que  'e  Fils  sortit  glorieux  du  tombeau,  vaio-j 
queur  de  la  mort  dans  sa  résurrection. 

Ce  fut  un  dimanche  que  l'Esprit  Saint  descendit  sur  les  ApdtrM| 
et  par  eux  commença  à  renouveler  le  monde. 

de  la  Pentecôte...  Pentecôte  signifie  cinquantième. 


SimMiohe 


Penteodte 


lil. 


La  Pentecôte  était  une  des  plus  grandes  solennités  juives  :  elle| 
était  célébrée  cinquante  jours  après  la  Pâque,  en  mémoire  de 
promu'gation  de  la  Loi  sur  le  mont  Sinaï,  le  cinquantième  jou 
après  la  sortie  d'Egypte. 

Pour  les  chrétiens  la  Pentecôte  est  considérée  depuis  les  temp 
apostoliques,  affirme  saint  Augustin,  comme  l'une  des  trois  féli 
principales  de  la  liturgie  chrétienne. 

Si  l'on  peut  appeler  N^ët  la  fêle  de  l'amour  infini  du  Père,  non 
donnant  son  Fils  unique;  et  Pâques,  la  fôie  de  1  amour  intinii 


^. Zj        ^'  ^^°'^«««-      20J 

Fils,  renaissant  à  ia  vie  ou'iJ»     •  " -— — -^ 

I    oix  jours  après  l'Ac      .  ^l'O'res, 

b'"  'ie  jours,  vo„s  recevî!!,'?".''*  J^'W-Chrisf    <<  n 

l/owr  anr^«  i'A„  ^"'^'sl  aux  Ai,A(„  '  ^spill.      jour» 

Ijours.peut  servir  de  Z^T  '  P'-emiers  d  scinl./    ^      ^- 

«  uivin  ConsoJateur.  ^''atiquo 

°*  •  '  une  concernani 


WÊk^ 


202 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


la  forme  de  langues  de  feu,  employée  par  l'Espiit-Saint  ;  l'autre  s» 
Vefficactlé  de  ce  signe,  qui  conféra  aux  Apôtres  le  don  des  lunguet 

^^^^       SOUS  la  forme  de  langues  de  feu.  La  langue  est  l'oigaii« 
languei  de  la  parole  ;  sa  forme  est  conique  et  aplatie. 

Celle  forme  de /ang'uei  et  surtout  de  langues  de  feu  ex\)Timù 
admirablement  les  elfels  que  l'Esprit-Saint  voulait  produire  dam 
les  Apôtres,  les  futurs  hérauts  de  l'Evangile. 

"  Le  Saint-Esprit,  dit  saint  Bernard,  remplit  les  Apô'.res,  sous» 
symbole,  afin  qu'ils  pussent  parler  les  langues  de  loules  les  mlioiu, 
et  proférer  des  paroles  ardentes  comme  le  feu" 

J°J*         Les  Apôtres  reçurent  donc,  miraculeusement  et  sans  aucun» 
langues  étude,  la  connaissance  de  toutes  les  langues  et  le  don  de  lesjiarler, 
aQn  de  pouvoir  enseigner  partout  la  doctrine  de  la  foi. 

Ils  commencèrent  à  exercer  ce  don  des  langues,  le  jour  raêii» 
de  la  Pentecôte,  à  Jérusalem,  où  étaient  venus,  pour  la  solenniH 
des  Juifs  de  toutes  les  parties  du  monde  :  des  Parlhes,  des 
des  Elamites,  d'autres  habitant  la  Mésopotamie,  la  Judée,  kl 
Cappadoce,  le  Pont  et  l'Asie,  la  Phrygie  et  la  Pamphylie,  rEgyp«| 
et  la  Lybie,  etc. 

««  Chacun  d'eux  entendant  les  Apôtres  parler  dans  sa  langue,! 
étaient  tous  dans  l'étonnement  et  disaient  avec  admiration  : 
gens  qui  nous  parlent  ne  sont-ils  pas  tous  Galiléens  ?  El  coinmei 
les  avons-nous  entendus  parler  la  langue  dans  laquelle  chacun 
nous  est  né  ?  " 
Baisons  II  convenait,  dit  saint  Thomas,  que  Dieu  accordât  ce  don 
-des'îui^ueB  langues  aux  premiers  disciples  de  Notre-Seigneur,  élus 
annoncer  l'Evangile,  selon  la  parole  ;  "  Aller,,  enseignez  loules 
nation*";  car,  ils  n'avaient  ni  la  facilité,  m  le  loisir  d'apprendre 
langue  dw  tous  ceux  qu'ils  avaient  mission  d'évangéliser.  —  Ils 
pouvaient  non  plus,  Juifs  d'origine,  pauvres  et  méprisés  surloi 
parmi  les  Gentils,  trouver  des  interprètes  qui  rendissent  lidèlemi 
leurs  discours.  —  Il  convenait  aussi  que  le  don  de  parler  loules 
langues  servit  à  ramener  au  culte  du  vrai  Dieu  les  peuples, 
avaient  commencé  à  décliner  vers  l'idolâtrie  au  temps  où,  près 
la  tour  de  Babel,  s'était  introduite  la  divers  té  des  langues. 

A Raconter  la  descente  du  Saint-Esprit?  Quelle  forme? 

B Que  se  passa-t-il  à  Jérusalem  ?  Motifs  de  ce  don  des  langu 
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Considérée  dans  sa  cause  efficiente,  louie  missiion  a  pour  cauJ 
la  Trinité  entière,  parce  que  c'est  une  œuvre  extérieure  :  ainsi, œl 
sont  les  trois  divines  personnes  qui  ont  uni  la  nature  humaine èkl 
personne  du  Verbe  dans  '"Incarnatipn  ;  ce  sont  elles-mêmes  m 
ont  fait  pardltre  les  langues  de  feu,  représentant  la  descente  dij 
Saint-Esprit  sur  les  Apôtres. 

Celte  mission  du  Saint-Esprit  fut  représentative  et  efficact. 

Nous  venons  de  dire  en  quoi  elle  fut  représentative  ;  nousdiroDsj 
dans  la  question  suivante  en  quoi  ellu  fut  efficace. 

Question       A Sens  du  mot  envoyer  ?  Mission  divine  ?  Cause  efficiente  1 

Kéflexion       Nous  trouvons  dans  le  soleil,  chers  enfants,  une  image  csseï 

frappante  des  missions  divines  :  le  soleil  est  feu,  lumi>'re  et  chaleur;! 

et  c'est  ce  foyer  qui,  en  envoyant  à  la  terre  ses  rayons  luraineaij 

et  calorifiques,  vivifie  la  nature. 
Pratique      Adorons  aven  foi  l'incompréhensible  mystère  de  la  Sainte  TriniU 


112  Q.— Pourquoi  ie   Saint-Esprit    fut-il  envoyé  au 
Apôtres  ? 

Effets  Le  Saint-Esprit  fut  envoyé  aux  Apôtres...  Uefficacité^i 
la  mistiion  du  Saint- Esprit  dans  les  Apôtres  fut  m 
extraordinaire  dans  ses  effet?.  ■'.      '  '  ' 

Noire-Seigneur  en  avait  déjà  annoncé  les  merveilles  à  plusieuij 
reprises  durant  sa  \ie.  —  Et  saint  Pierre,  répondant  aux  Juifj.f 
accusaient  d'ivresse  les  Aj  ôlres,  proclamait  l'accomplisst  ûjpdIiI 
la  proph»  tie  de  Joël  :  '•  Dans  les  derniers  temps,  dit  le  SHigneii| 
je  répandrai  mon  Esprit  sur  mes  serviteurs  et  sur  mes  servanli 
et  ils  prophétiseront.''    Act.  ii,  16-18. 

lo         pour  les  éclairer...  Les  Apôtres,  choisis  pour  être 
Eclairer  lumière  du   monde,  devaient  être  éclairés  eux-mèmfl 

Jusqu'au  jour  de  la  Pentecôte,  les  Apôtres,  gens  grossiersl 
ignorants,  avaient  bien  peu  compris  les  enseignements  de  M 
Christ  :  en  plusieurs  circonstances,  Not^e-Seigneur  leur  en  avi 
fait  des  reproches  ;   mais,  après  avoir  reçu  VEsprit  de  vérité, 
intelligence  fut  subitement  éclairée  et  rendue  capable  de  saisiij 
signification  des  Ecritures  et  de  tout  ce  que  Jésus  avait  fait  ou 
en  leur  présence. 
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Iluestions 


Béflexion 


I  ' 


L'Eglise  chnti  nne  se  composa  d'abord  seulement  des  Apôtri»; 
des  dise  p  es  qui  se  trouvaient  au  cénacle,  et  des  fidèles  quie&{ 
brdf-sèreiit  la  foi  de  Jésus  Christ. 

Lm  jour  môme  de  la  Pentecôte,  saint  Pierre  convertit  prèsdetroiil 
mi  le  pei  sonnes,  qui  demandôi  ent  et  reçurent  le  baptôm"  ;  que 
temps  après,  cinq  mille  hommes  fur-nt  encore  convertis. 

Saint  Pie  re  fut  alors  air^^té  et  mis  en  prison  par  l'ordre  da 
gr.intlR  p' êtres  :  il  eut  à  comparaître  devant  le  sanhédrin  et  ài 
pondre  à  Gaïphe...  Act.  iv,  6. 

Rien  de  plus  beau  à  lire  que  le  livre  entier  des  Actes  J« 
Apôtres,  qui  rafiporte  l'établias"  ment  de  l'Eglise  naissanlti  et  I 
merveilleux  effets  de  grâce  que  le  Saint-Esprit  produisait  dansl 
premiers  chrétiens. 

A Prophétie  de  Joël  ?  EflFets  du  Saint-Esprit  sur  les  Apôtral 

B Eclairer  ?  Fortifier  ?  Grâces  gratuites  ?  Eglise  naissante? 

Le  Saint-Esprit,  chers  enfants,  multiplia  ses  dons  et  ses 
à  l'origicie  de  l'Eglise,  afin  de  la  fonder  plus  rapideoient  etj 
monter  par  là  qu'elle  n'étaii  pas  une  œuvre  humaine,  mais  i 
œuvre  divine.  —  Cependant  plus  tard,  et  même  de  nos  jours,  oui 
vu  des  Saints  faire,  par  la  grâce  du  Saint-Esprit,  des  prodiges  noj 
moins  éclatants,  saint  François  Xavier,  le  curé  d'Ara,  etc. 


m 


113.  Q.  — Le  Saint-Esprit  demeurera-t-ii  toujours 
l'Eglise  ? 

Demenre       Lo  Saint-Esppit  demeurera  toujours  avec  l'Eglisej 
perpétuelle  Noire-!Seigiieiir  i'a  promis  formellement  à  ses  Apôln 

*^     *P"      u  Je  prierai  mon  Père,  et  il  vous  donnera  un  autre  Paraclet, 
demeurer  perpéluellement  avec  vous,  l'Esprit  de  vérité."  Joan.i 

Ij  Eglise  comprend  les  Pasteurs  et  les  fidèles,  c'est-à-dire  TE 
enseignante  et  dirigeante  et  i'Eglise  enseignée  et  dirigée. 

C'est  b'en  à  tort  que  le  protestantisme  a  détruit  au  fond 
distinction,  en  donnant  à  chaque  individu  la  liberté  de  suivrai 
doctrine  et  en  morale  les  inspirations  de  sa  conscience,  inspirai! 
qui  sont  loin  d'être  toujours  celles  de  l' Esprit-Saint. 

Conduire      pour  Ib  conduiro...  Conduire  l'Eglise  signifie  êtres 

chef^  son  guide  ou  son  pasteur. 

Notre-Seigneur  a  plusieurs  fois  assimilé  l'Eglise  à  une  betii 
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Il  y  a  donc  dans  l'Eglise  de  T'       ^ 
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iHi 


Confirma' 
tion 


8e  com.       Quï  le  Saint-EspHt  se  communique...  Se  communiqm 
Signifie  se  donner^  de  manière  a  ne  faire  qu  im. 

Autre  chose  est  communiquer  ses  dons,  accorder  des  bienfaits  l 
utip  créature,  et  autre  chose  est  se  communiquer,  se  donner  soi. 
même,  donner  sa  persotine. 

Or,  c'eet  ce  que  fait  le  Saint-Esprit  quand  il  se  communique  et 
s'unit  par  la  grâce  à  une  créature  raisonnable. 

à  chacun  de  nous  par  ia  grâce  dont  nous  avons  besoin,,, 
Pour  la  nature  de  la  grdcej  ses  espèces  et  ses  effets,  voir 
le  chapitre  suivant. 

Baptême  La  première  communication  de  la  grâce  divin^i  a  été  faite  à 
chacun  de  nous,  au  moment  où  nous  avons  reçu  le  saint  Bafitême, 
Nous  ne  pouvons  comprendre  ce  qui  s'est  produit  d'admirable 
dans  notre  âme,  lorsque  nous  sommes  passés  de  l'état  de  pécW 
originel  à  la  vie  surnaturelle,  au  point  de  devenir  les  temples  miaûi\ 
du  Saint-Esprit  ! 

et  principalement  dans  le  Sacrement  de  Conflrmatioii.| 

Deux  chapitres  seront  consacrés  à  l'explication  du  Sacrement 
Confirmation,  qui  nous  communique  le  Sainl-Esprit  avec  l'abi 
dance  de  ses  dons.     (Gh.  xv  et  xvi). 

A Se  communiquer?  Baptême  et  Confirmation? 

Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  ce  chapitre  qu'en  citant 
prose,  que  l'Eglise  chante  le  jour  de  la  Pentecôte  : 

"  Venez,   Esprit-Saint,  et  envoyez  du  ciel  un  rayon  de  vol 
lumière,  Venpz,  Père  des  pauvres  ;  venez,  Dispensateur  des  dons| 
venez.  Lumière  des  cœurs.     Consolateur  excellent,  doux  Hôte 
l'âme,  son  doux  Rafraîchissement.   Repos  dans  le  travail,  Brii 
dans  la  chaleur,  Consolation  dans  les  larmes. 

0  bienheureuse  Lumière,  pénétrez  au  plus  intime  du  cœurde 
fidèlfs;  sans  votre  assistance,  il  n'y  a  rien  dans  l'homme,  riend 
nocent  ;  lavez  ce  qui  est  sali,  arrosez  ce  qui  est  aride,  guérisseï 
qui  est  blessé;  brisez  ce  qui  résiste,  échauffez  cequiestffoi 
ramenez  ce  qui  est  égaré. 

Donnez  à  vos  fidèles,  espérant  en  vous,  les  sept  dons  sa 
Donnez-leur  le  mérite  de  la  vertu,  le  couronnement  du  salut, 
joie  éternelle."  Ainsi  soit-il. 
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Or,  Notre-Seigneur,  par  amour  pour  nous,  s'est  chargé  de  satiJ 
faire  à  notre  place  :  et  la  satisfaclion  de  Jésus-Christ,  à  cause  d)! 
sa  dignité  de  Fils  de  Dieu,  a  été  universelle  pour  tous  les  hommul 
et  surabondante  ou  d'une  valeur  infinie. 

'•  Jésus-Christ,  dit  le  pape  Clément  VI,  a  acquis  sur  l'autel 
la  croix  un  trésor  à  l'Eglise  militante,  afin  que  par  là  les  homni»| 
aient  un  trésor  infini." 

Mode         par  les  souffrances  et  la  mort  de  N.-S,  Jésus-Chriii 
rigoureux  u  ^^  solde  du  péché,  c'est  la  mort:'  Rom.  vi,  23. 

Puisque  le  péché  mérite  la  mort,  Jésus-Christ  a  consenllJI 
subir  ;  et  ne  pouvant  mourir  qu'une  fois,  il  a  enduré  des  souffrana 
horribles,  afin  de  nous  apprendre  la  grande  malice  du  péché,! 
haine  que  Dieu  lui  porte  et  la  nécessité  de  satisfaire  nous-miim 
pour  nos  péchés  ;  car  la  satisfaction  de  Jésus-Christ  ne  nous  i 
pense  pas  de  satisfaire  nous-mêmes. 

A   ^?uv.«     2°  L'acquisition  de  la   grâce   pour  l'homme.   Toi 

Acquisition      ,     ,    ,  1     . ,  i       ,  i        r?«  i. T  •  i  i  •  • 

do        pèche  produit  un  double  eiiet  :  obligation  de  subir  i 
lagr&ce  ^g^-^g^  gj  ^q  p^yg  ^^6  tttche  dàus  l'âme. 

Or,  la  tache  ou  souillure  intérieure  de  l'âme  est  enlevée  par| 
grâce,  et  l'obligation  de  subir  la  peine  l'est  par  la  salisfacti 
oO'erte  à  Dieu. 

Nous  venons  de  parler  de  la  satisfaction  do  Jésus-Christ] 
nos  péchés,  parlons  maintenant  de  la  grâce  qu'il  nous  a  acquin\ 

*'  La  grâce  de  notre  justification,  avons-nous  dit,  a  pour 
méritoire  le  très  cher  Fils  unique  de  Dieu,  N.-S.  Jésus-Christ] 

Le  prophète  Isaïe  avait  entrevu  ce  réservoir  inépuisable  degn 
'  lorsqu'il  disait  :  "  Vous  puiserez  avec  joie  des  eaux,  c'esl-à-4 

des  grâces  abondantes,  aux  fontaines  du  Sauveur."  Is.  xii,  3, 

Et  saint  Jean,  après  avoir  contemplé  de  ses  yeux  ce  èa.w 
pouvait  dire  :   "  Nous  avons  vu  la  gloire  du  Verbe  fait  châjj 
plein  de  grâce  et  de   vérité...  ;  et  c'est  de  sa  plénitude  quei 


avons  tous  reçu."  Joan.  i,  14-16. 


Questions 


A. 
B. 


Le  mot  effet  ?  Double  effet  de  la  Rédemption  ? 
Raison  de  la  satisfaction  et  du  mérite  de  Jésus-Christ? 


Béflexion       N'oublions  pas,  chers  enfants,  que  c'est  de  l'arbre  de  lai 
que  nous  vient  la  vie  de  la  grâce  ;  la  mort  nous  était  veniil 


il 
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J  fieraarjuons  aussi  «ue  iT        "'"'  '"»  1»  «race  est  «rT 

•'  '»  Vie  sont  i^C  12   ,  '"'  '"'^''  <•««•>'«     l-Zr  '•     ^". 

V»  "«'w«Cqut  l'home'  "'"•""'"'•«"■ent  le  nom  de  „.rf„  , 
h  "««nlOque  et  d'un  oT    *'*'  ""■  "'"'"é  pour  dé^il        '' 

>l!::':,'^n;er'«--''--<^eia„atttre. 

h»  "-  a  rair^Tara;"-;,  T'^  ''  '^^  "-^'  '-  """ 
h  ""«  A«  .«,■««,„,,„,,  ;;^  ,  'I.  «  '^'•«é  les  anges  el  le»  u^^^, 
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Puie 
bonté 


gstisfaotion 

et 

mérite 


Paire 
notre  salut 


Qaestioni 


Allégorie 


Par  suite  de  la  déchéance  originelle,  Adam  et  ses  descendants 
n'avaient  plus  aucun  litre  ni  à  la  fin  surnaturelle,  ni  aux  moyens, 

Réintégrer  l'humanité  dans  ces  privilèges,  coupablement  per< 
dus,  est  une  grâce  suprême,  que  Dieu  nous  a  accordée. 

que  Dieu  nous  accorde,  par  pure  bonté...  La  Bonté  en 

l'aitribut  divin,  qui  incline  Dieu  k  faire  du  bien,  q.  32, 

La  bonté  pure,  sans  aucan  mélange  d'iulérôt  et  sans  aucun 
besoin,  a  été  la  raison  première  de  la  vocation  de  l'homme  à  une 
fin  surnaturelle. 

Mais  l'homme  étant  déchu,  il  a  fallu  une  rédemption  ouui 
rachat  de  ce  droit  perdu  ;  et  comme  la  nature  humaine,  ni  même 
la  nature  angélique,  ne  pouvait  payer  cette  rançon,  il  a  fallu  Ih 
salisfaclions  d'un  Homme-Dieu  et  les  mérites  de  Jésus-Christ. 

et  en  vertu  des  mérites  de  Jésus  Christ...  Le  mot 

mérite  en  général  désigne  un  droit  à  une  récompense. 

Il  y  a  donc  une  grande  différence  entre  la  satisfaclion  et  le  mé- 
rite :  la  satisfaction  regarde  la  réparation  d'une  injure  ou  le  paie- 
ment d'une  dette  ;  le  mérite  a  rapport  à  l'obtention  d'une  récoo. 
pense,  doni  on  s'est  rendu  digne  par  le  bon  usage  de  sa  liberté 

Or  Jésus  Christ  a  non  seulempnt  satisfait  pour  nous  dans  s» 
Passion,  mais  il  a  mérité  pour  nous  la  restitution  des  biens 
nous  avions  perdus,  c'est-à-dire  la  fin  surnaturelle  et  les  moyei 
qui  peuvent  nous  aider  à  faire  noire  salut. 

pour  nous  aider  à  faire  notre  salut.  Faire  notre  sali 
c'est  parvenir  à  la  gloire  du  ciel. 

Notre-Seigneur  nous  a  rouvert  l'entrée  du  royaume  céleste  ;ini 
c'est  à  nous  de  faire  librement  ce  qui  est  nécessaire,  alln  que  noi 
méritions  cette  récompense  que  Dieu  nous  a  promise. 

Dieu  veut  bien  nous  aider  à  faire  notre  salut,  mais  il  exige  noI 
libre  coopération. 

A Le  mot  grâce?  don?  Fin  naturelle,  surnaturelle? 

B......  Pure  bonté  de  Dieu  ?  Mérites  de  J.-O.  ?  Coopération? 

Notre-Seigneur,  chers  enfants,  a  employé  une  belle  comparai 
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Mais  au-dessus  de  cette  beauté  naturelle,  il  y  en  a  une  autre  tur- 
naturelle,  incomparubtement  supérieure,  puisqu'elle  elle  esi  uoi 
piilicipuiion  à  la  beauté  de  Dieu;  c'est  le  sort  d'une  Ame  en  éui 
de  grâce  sanctifiante. 

Banotiflante     sanctifiante...  Ce  mot  signifie  qui  rend  saint. 

Saint  veut  dire  uni  à  Dieu  ;  l'union  mystique,  qui  s'établit  parli 
grâce  entre  Dieu  et  une  àme,  est  si  iniimo  qu'elle  fait  en  queiqm 
sorte  participer  l'dme  à  la  nature  divine  et  la  rend  le  temple  do 
8aiiil-Esprit,  ou  plutôt  de  l'auguste  Trinité  tout  entière. 

Une  Ame  en  état  de  grâce  est  élevée  à  l'honneur  d'avoir  un  pri* 
cipe  d''  vie  surnaturel,  (|ui  est  !e  Saint-Esprit  habitant  en  elle;  oïj 
plutôt  ce  sont  les  trois  divines  personnes,  qui  habitent  en  ceiij| 
Ame,  belon  la  parole  de  Notre-Snigneur  :  '•  Si  quelqu'un  m'aiii 
il  gardera  ma  parole,  et  nous  viendrons  en  lui  et  nous  ferons 
lui  notre  demeure."  Joan.  xiv,  23. 

est  celle  qui  demeure  en  notre  âme...  Demeurer  <}\ 
faire  sa  demeure  désigne  le  lieu  où  quelqu'un  étabi 
son  habitation  réelle,  sa  maison. 

La  grâce  sanctifiante  ou  habituelle  est  une  qualité  surnaturel! 
produite  par  la  présence  réelle  et  f-péciale  de  Dieu  dans  uneâi 

Cette  présence  de  Dieu  est  permanente  et  dure  tout  autant 
Vamitié,  •  tablie  entre  Dieu  et  l'âme. 

L'amitié  en  général  a  pour  elFel  de  rapprocher,  d'unir  les 
sonnes  amies;  l'amilié  les  porte  à  se  communiquer  réciproquemi 
à  mettre  en  commun  ce  qu'elles  possèdent... 

l!  en  est  de  môme  de  l'amitié  qui  existe  entre  Dieu  et  uneâi 
Dieu  se  ra|iproche  en  qu'^lque  sorte  de  celte  âme,  il  se  l'unit  d' 
manière  mystérieuse,  lui  communique  ses  perfections,  la  comi 
de  ses  dons,  la  protège  dans  les  périls,  et  établit  en  elle  sa  dem 
comme  dans  un  sanctuaire,  où  il  désire  ôtre  adoré,  servi,  aii 

Cette  présence  intime  de  Dieu  dans  les  âmes,  les  colloques 
se  tiennent  entre  Dieu  et  l'âme  recueillie  :  tel  est  le  secret  descl 
m-  s  ineffables  de  la  vie  intérieure. 

et  qui  la  rend  sainte...  Rendre  saint  signifie  un9 
Dieu  par  la  ^iâ('e  sanclifiante. 

La  grâce  sanctifiante  n'existe  pas  au  même  degré  dans  louti 
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P«oh6 
mortul 


HérAiie 


I  'I  i 
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Pécher  mortellement,  c'est  désobéir  volontairement  à  Dieu  dant 
une  matière  grave  :  c'est  nous  détourner  ûj  lui  pour  nous  tourner 
vers  la  créatnre  :  c'est  rompre  V amitié  avec  Dieu,  renoncer  à  toute» 
ses  prérogatives,  chasser  l'Esprit-Saint  et  lui  préférer  les  sugges. 
tiens  et  l'esclavage  du  malin  esprit...  Quel  bouleversement  1 

pour  nous  faire  perdre  la  prâoe  sanctifiante. 

La  doctrine  de  foi  catholique  cernant  Vamissibililé  de  li 
grdce  sanctiiiante,  a  été  étrangeuient  altérée  chez  un  certais 
nombre  de  Prolestants  luthériens  et  calvinistes. 

D'après  eux,  l'homme  prédestiné,  illuminé  par  la  foi  et  établi 
dans  la  grdce  du  Christ,  ne  peut  plus  déchoir.  Aucun  péché  n'i 
plus  imputé  à  ceux  qui  ont  été  une  fois  lavi  ;  dans  le  sang  du  Chrùli 
on  arrive  à  l'horrible  conclusion  :  '*  Croyez  fermement  et  ci 
homicides  ot  mille  fornications  ne  vous  feront  aucun  mal." 

Le  concile  de  Trente  fulmina  contre  les  novateurs  l'anathèi 
suivant  :  "  Si  quelqu'un  dit  que  l'homme  une  fois  sancliiiéne 
plus  pécher,  ni  perdre  la  grdce,  qu'il  soit  anathème." 

Pour  être  juste,  disons  que  beaucoup  de  protestants  n'admellfil 
pas  cette  doctrine  si  crue  :  les  ana^  'listes,  les  quakers,  les  méttii 
disies,  etc.,  en  ont  au  moins  miti^  expressions  ;  au  fond  cepei 

dant,  ils  en  maintiennent  les  cou^  ^uences,  rej>ittent  la  nécesà 
des  bonnes  œuvre:-,  et  la  confession  qui  est  le  moyen  positif 
recouvrer  la  tardée  p  rdue.  < 

A Effets  d'un  péché  mortel?  Erreur  des  protestants? 

Il  n'est  que  trop  vrai,  chers  enfants,  que  nous  pouvons  perdre 
trésor  de  la  grdce  sanctiiiante,  et  que  nous  le  perdons  souvent! 
Béaoïation       Vigilance  et  prière,  aQn  de  ne  pas  succomber  à  la  tentation. 

0 

120.  Q.—Qu  est-ce  que  les  vertus  théologales  ? 

Transition      Après  avoir  parlé  de  la  grdce  sanctifiante  qui  divinise  l'essenj 
de  notre  dme,  il  convient  de  parler  des  vertus  qui  surnaturalisa 
les  facultés  de  notre  dme  et  forment  comme  le  brillant  cortège 
la  grdce  sancliûanle. 

Vertu      Les  vertus...  Le  mot  vertu  a  le  sens  de  force. 

Une  vertu,  en  général,  est  une  habitude  qui  dispose  les  puissanij 
de  r&oie  à  exercer  convenablement  leurs  opérations. — H  s'agHf 
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J'-a"o„,p.„er  des  vertu,  ,,,„,„,,,,,, 
«"«ologales,  c'est-à-dire  avant  a,. 


le» 


/)ifw  en  tor,,  -^'''^mem  en  vue 

'"fM,  en  tant  gue  j^r/Ti"    t  o« 

'2'- Q.-Qu'est-ce  que  la  fol  ?       * 

JLafbi...Lenio»/b^signifle5./î.;,àrTnpi     , 

P  foi.  en  général    esf  in  ^"e^qu'un. 
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Vertu 


Divine 


Croyance 
certaine 


Extension 
de 
la  toi 


m 


enseigne- 
ment de 
l'Eglise 


est  une  vertu...  c'est-à-dire  une  disposition  intérieure, 

Celte  venu  incline  la  raison  de  l'homme  à  se  soumettre  à  l'aut> 
ritô  de  Dieu  ;  elle  est  une  vertu,  puisqu'elle  est  le  résultat  de  !i 
litre  coopération  de  la  grâce  divine  et  de  la  liberté  humaine. 

divine...  c-à-d.  venant  de  Dieu  et  se  rapportant  à  Lui, 

Le  principe  de  tout'î  vt  ta  surnaturelle  est  la  grâce  divine;  sans 
la  grâce,  li  est  impossible  d'avoir  môme  le  commencement  delafoL 
C»  ttf'  grâce  éclaire  l'intelligence  et  p-rfejtionne  la  volonté. 

L'objet  principal  de  la  foi  est  Dieu,  en  tant  qu'il  est  l'auteur,  non 
geulement  de  la  nature,  mais  surtout  d^  l'ordre  surnaturel  de lj 
grâce  et  de  la  gloire,  qui  sera  la  vue  de  Dieu  dans  son  essence. 

Le  motif  de  la  foi  est  Yaulorilè  de  Dieu,  en  tant  que  possédaaij 
une  science  et  une  véracité  parfaites,  tt  révélant  aux  bom.ii'^s  dei 
dof^mes  qu'il  propose  à  leur  croyance.       ..    -^ 

par  laquelle  nous  croyons  fermement...  Fermement i 
giiifie  avec  certitude  et  sans  crainte  d'être  trompés. 

Dès  lors  qu'il  est  constant  que  Dieu  a  parlé  et  qu'il  nous  a 
telle  chose,  nous  devons  le  croire,  sinon  ce  serait  l'accuser 
d'ignorance  ou  de  mensonge. 

Nous  parlerons,  questions  JoS-STl,  des  péchés  contre  la  foi. 

les  vérités  que  Dieu  nous  a  révélées...  Quostion  28, 

Toute  vérité  révélée  est  objet  de  la  foi  divine  ;  car  il  est  im 
siblG  d'avoir  la  foi,  si  on  nie  une  seule  vérité  révélée  ;  il  fauldoi 
croire  toutes  ces  vérités  au  moins  implicitement. 

La  foi  est  explicite  ou  implicite  :  explicite,  lorsqu'on  croit  m 
vérité  précise,  déterminée,  connue  ;  par  exemple,  l'Incarnation 
Notre-Seigneur — Implicite,  lorsque  la  vérité  à  croire  n'est  paspi 
cisée,  mais  se  trouve  renfermée  dans  une  autre  vérité  m!» 
connue  et  plus  générale  ;  par  exemple,  croire  au  mystère  de  l'i 
carnation,  c'est  croire  explicitem-nt  à  l'existence  des  deux  natui 
et  implicitement  à  l'existence  des  deux  volontés. 

et  qu'il  nous  enseigne  par  son  Eglise,  L'Eglise  enwi^ 
déclare  et  définit  les   vérités  qai  sont   révélées. 

L'Eglise  n'inventepas  des  vérités  nouvelles  ;  elle  se  borne  à 
telle  vérité  existe  ou  n'existe  pas  dans  le  di'pôt  de  la  révolaiion 
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Queationt 


I  ■■*«"=««' donc  femoj,,^'''''  """""'^  i"  ta  vériié. 
^ ^0^  ?  Venu  divinp  ?  n„„.     ^ 

•3  parent,,  „es  maîtres  efZ"  .alf,'"  '  '^"'''  P»-»  1"e  4  ?^" 
^""'"'«'ne  pas  me  (rompe,- '""  "'  ''""""  P^s  et  „e    '•"" 
\lrivélée.  p,rce  qu'elle  m'esTpro^n'        '  °"'"'°  ""■"  «"  <*<W 
'.'"fti-iWe  e.  Mûrement  a    LtTrdon  ""  ''^^"^  véri.ab,  ,  q" 

«  ta  véracité  même.  "^*'*^  "' lue  Dieu  çai,  („„,  J 

U»  beau  modèle  de  for  est  A  hr,>. 
»'™  avec  attention  iCdeÎoi        '''''*"' ''«'^''^«'-     ' 


re  la  foi. 
stion  28, 


'«■  Q.-Qu'esf^e  que  re.pérance  ? 
l'a Pa'a  qTo,;- d^i^e?'  ^'^'"'^^ ""^"'^  l'un  bien  ,„'on 

*'-»ns;  ia  charité  slCl ;"";  "°- ---«. ,." 
Mf  une  vertu    c  -à  rt  ,.  '^    '"  "''"'  '•«'«™- 

,  «'-on.eu4er::i:::r;?x^^^^^ 

;-e.  «u  .«n,.t<..«.  eo„,„e  Z^^ ^^        .^ 

Comme  a  foi  ]v<,n«i,.o  '*»  ^ertu  de  foi. 

^  »  «ioire,  et  secondairement  feTi       "       "'""''  ""'''"^^ 
•«  •ci.bas  pour  arriver  à  cet  en  ""'"'"^  <<"'  "««s  sont 

'»'»■'  ».''</•.,  qui  so„trj„  '17'"''»°  Wenheureuse. 
'""*  "■>  N..S.  J..C.,  enauTet Zr  r;-  "  """^-P"-»..,  , 
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Ii 


Oonfiance 
ferme 


Motif 

de 

l'espérance 


Double 
objet 


Questions 


Exemple 
aamirable 


Pratique 


Charité 


par  laquelle  nous  attendons  fermement ..  Fermemtn\ 
signifie  avec  une  entière  confiance. 

L'espérance  est  absolument  certaine  du  côté  de  Dieu,  quii'«KJ 
noire  béatitude,  qui  peut  nous  la  donner  et  qui  nous  l'a  promu 
L'incerlilude  ou  la  crainte,  au  sujet  de  notre  salut,  vient  de  nom 
intirmilé. 

Nous  parlerons,  questions  372-374,  des  péchés  contre  l'espérana 

de  la  bonté  de  Dieu...  La  bonté  de  Dieu,  eti 
principal  motif  de  noire  espérance. 

La  bonté  ae  Dieu  pour  nous,  voilà  la  cause  première  de  nolrevM 
cation  à  l'état  surnaturel  ;  nos  droits  au  ciel  ayant  été  perdus,  noJ 
les  avons  recouvrés  parie*  mérites  deJésus-Glirist  ;  et,  pourremii^ 
notre  conriaace  plus  grande,  Dieu  nous  a  fait  des  promesses  n 
lesquelles  nous  pouvons  absolument  compter. 

la  vie  éternelle  et  les  grâces  nôo^ssaires  pour  l'obtenir] 
Voilà  le  double  objet  de  la  vertu  d'espérance. 

La  grâce  de  la  prière  nous  est  toujours  accordée  ;  et  parlaprièi 
nous  pouvons  obtenir  de  Dieu  touto:   les  grâces,  nécessaires  j 
opérer  des  oeuvres  de  salut  :  "  En  vérité,  en  vérité,  tout  cequevo^ 
demanderez  à  mon  Père,  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera." 

A Espérance?  Vertu  divine  ?  Attendre  fermement? 

B Motifs  de  l'espérance  ?  Double  objet?  Prière  ? 

Le  saint  homme  Job,  chers  enfants,  est  un  admirable  modij 
d'espérance  :  au  milieu  des  épreuves  les  plus  cruelles,  il  bénisa 
le  Seigneur,  disant  :  '*  Le  Seigneur  m'avait  tout  donné,  il  m'ai 
ôté  ;  que  son  nom  soit  béni." — Puis,  avec  coniiance  plongeants 
regard  dans  l'avenir,  il  dit:  "Je  sais  que  mon  Rédempteur  ( 
vivant,  et  que  au  dernier  jour  je  sortirai  de  terre  ;  alors  je  serai! 
nouveau  revêtu  de  ma  peau,  et  je  verrai  mon  Dieu  dans  machij 
Je  le  verrai  moi-même,  et  je  le  contemplerai  de  mes  propres  yeuij 
C'est  là  mon  espérance,  q\ii  repose  dans  mon  sein."  Job  xix,  2i 

Faire  du  fond  du  cœur  un  acte  d'espérance. 


123.  Q.— Qu'est-ce  que  la  charité  ? 

La  charité...  Ce  mot  signifie  amour  d'un  bien  qu'Béanraoios    i* 
cher  y  et  par  conséquent  d'un  grand  prix,  ™  *  ^  " 


^MTUS  THÉOLOGMSS. 


.   FermemiM  1'  '"  "»"«  monire  D,eu  commTT^^i      '■ — 

'Dieu,,.i  J^^-o'^-^o^verain  Bien  :  „'.|3   f  "'"'=V""'"«  fti' désirer, 
est  une  vertu.     Pof  ♦«  u  .  . 

«ne,  dans  son  pn„c,i„  S7  '' '"''"^">- 

est  1  amabilité  inflnie  dA  n.-.» 

par  laquelle  nous  aimons  Dieu     vl  à  -t 

!if^^««P<,./-„v,p„„,  „.      J"."  ^~la' objet  premier. 
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à 


Prochain      et  notre  prochain...  Voilà  l'objet  secondaire. 

Il  n'y  a  pas  deux  vertus  de  charité,  mais  une  seule,  par  laqu'U 
nous  aimons  à  la  fois  Dieu  et  notre  prochain,  en  tant  que  les 
feclior.s  de  Dieu  reluisent  dans  l'âme  du  prochain. — Les  créatun 
qui  ne  sont  pas  l'image  de  Dieu,  ne  sont  pas  objet  de  la  chariié,  j 

ccmme  nous-mêmes,  c.-à-d.  d'un  amour  semblabltl 
celui  que  nous  nous  portons  à  nous-mêmes. 

Mesure       Comme  nous'mêmes  ne  signifie  donc  pas  autant  que  nous-mèniBj 
ainsi  nous  pouvons  nous  donner  la  préférence  dans  les  cas( 
conflit,  préférer  par  exemple  nos  biens,  notre  vie,  noire  salut, 
biens,  à  la  vie,  au  salut  du  prochain,  selon  le  proverbe  :  Cha 
bien  ordonnée  commence  par  soi-même.  "     ■  " 

L'amour  du  prochain  comme  nous-mêmes  se  trouve  détermi^ 
dans  la  parole  ;  '•  Faites  aux  autres  ce  que  vous  voulez  qu'ilsvo^ 
fassent." 

pour  l'amour  de  Dieu.  La  charité  nous  fait  ainij 
Dieu  pour  lui-même,  et  le  prochain  pour  Dieu. 

Motif        C^'^  ^^^^  ^^'■"^  ^"®  nous  aimons  le  prochain,  non  à  cause! 

uniqua  nolre  ressemblance  naturelle  avec  lui,  mais  à  cause  de  Dieu,  aij 
souverainement  comme  noire  tic  .Surnaturelle  :  ie  prochain  enei 
est  créé  à  Vimage  de  Dieu, — il  est  ou  peut  devenir  notre  frènl 
JéjUS-Ohrist,~I)ieu  l'aime  et  veut  que  nous  l'aimions,— tout  ceii 
nous  lui  faisons,  nom  le  faisons  à  Dieu.       ,;  ,,„w;..4,..  ; 

Aimer  le  prochain  par  intérêt,  par  sympathie,  en  suivant  ]a| 
de  son  cœur,  ce  n'est  plus  la  charité  ;  c'est  un  amour  nalnrelienil 
bon,  qui  n'a  rien  de  chrétien  ni  de  mf^riloire. — Aimer  le  procM 
pour  lui-môme  non  pour  Dieu,  c'est  de  rhumanité  ou  philanlhd 

Q     i-    g       A Charité  ?  Vertu  divine  ?  Charité  parfaite  et  imparfaite? 

B Charité  souveraine  ?  Objet  secondaire  ?  Mode  ?  Motif? 


Réflexion 


Pratique 


La  charité,  chers  enfants,  est  la  reine  des  vertus  ;  elle  proj 
r amitié  entre  Dieu  et  nous,  et  cette  amitié  commencée  sur  lai 
se  consommera  dans  le  ciel. 

Dire  avec  attention  l'acle  de  charité  parfaite,  dans  la  p(| 

124.  Q.— Que  faut  il  entendre  par  le  nom  de  prochj 
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Pratique 


11'! 


Or&ce 
actuelle 


Secours 
passager 


Grâce 
d'intelli- 
gence 


le  plus  parfait  qu'on  puisse  imaginer  ;  sun  amour  pour  les  homme)  ■  appelle 
descend  jusqu'aux  dernières  limites  de  la  tendresse  ;  après  avoirB  <'on  de 
enseigné,  dans  le  Notre  Père,  le  pardon  des  injures  *'  Pardonn<;'H«"ten  lar 
nous  nos  offenses  comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  omB Matheuse 
offensés,"  il  nous  en  a  donné  l'exemple  sur  la  croix,  en  priant  pourH^''ice  pr 
ses  ennemis  "  Pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils  font."  H  Le  péc 
Le  Pater  renferme  plusieurs  actes  de  charité  parfaite.  Hledésir  dV 

Touché 
[)pc/ieur  e< 
Réellement 
Après  av 

et  exci'fi 

Dieu  meu 
Nence  à  ne 
plions  jnié 
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'••-  Noms  de 

"''"  Augustii 

"  ^a  grdce 

'^"'A  alin  qu, 

'appelle  :^u6 


il!. 


125.  Q. — Qu'est-ce  que  la  grâce  actuelle  ? 

La  grâce  actuelle...  Le  mot  actuel  désigne  ce  quie: 
présentement  à  se  faire,  en  acte. 

La  grâce  actuelle  nous  est  accordée  par  Dieu,  au  moment  ou  non 
devons  produire  et  oîi  nous  produisons  un  acte. 

Comme  toute  grâce  proprement  dite,  la  grâce  actuelle  ne  p« 
avoir  que  Dieu  pour  auteur  ou  cause  efficiente. 

est  un  secours  passager...  Comme  en  passant. 

Ce  secours  passager,  transitoire,  temporaire,  dure  le  temps 
cessaire  pour  accomplir  l'acte  bon  qui  est  à  fuire  ;  ce  secours 
renouvelle  et  se  diversifie,  dans  la  suite,  autant  de  fois  qu'i 
opportun,  comme  se  renouvellent  les  avis  et  les  soins  d'un 
vigilant  et  plein  je  tendresse  pour  ses  enfants. 

La  grâce  actaelle  se  dislingue  de  la  grâce  sanctifiante  ou/ 
tuelie,  qui  est  an  état  permanent  de  l'âme  justifiée,  et  du  co«wij 
divin  par  lequel  Dieu  meut  l'âme  pour  des  œuvres  naturel! 
tandis  que  par  la  grâce  actuelle,  Dieu  meut  l'âme  vers  des  ac 
qui  ont  pour  fin  le  salut, 

par  lequel  Dieu  éclaire  notre  intelligence...  Le  m 

originel  ayant  obscurci  noire  intelligence,  la  grr 
actuelle  vient  nous  éclairer. 

Pour  éclairer  notre  intelligence,  Dieu  emploie  tantôt  desmofl 


extérieurs  comme  la  prédication,  les  bonnes  lectures,  les  ^     "^'^s  à  to 
exemples,  etc  ;  tantôt  des  moyens  intérieurs,  qui  sont  cerlaj 

illuminations  ou  inspirations  surnaturelles,  ayant  pour  bwm^  q . 

nous  faire  connaître  et  embrasser  les  vrais  biens.  ■  . 

Ces  illuminations  intérieures  de  l'intelligence  sont  ce  iJH  '  '^  Sfâce. 
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appelle  la  grâce  pr~^,  ^ -~— __         ^^' 

;   après  avoir»  <iofl  de  J'esnri*  ûf      ■         ^ '^^  ^P'^ranfp  n„.„  ~    — — 

s  ^'  Pardon.  Jenten/antCor;'"^  '°"^  ^'^^e^^Z:''''''''^  ''«"«„. 
qui  nous  oDiB/âcheuse  situation  dJnTf  ®'  '"^^^'«"remen  J,!"':  ^*'' ^^«™P^e, 
en  priant  powBgrdce  provenante  '^""^'^  ^^  se  trouve    v-m'  '''°""«^'  '« 

qu'ils  font."  ■  Le  pécheur,  n,'ie„,  .  .  ^^      ""  ^^''«^  de 

àt7e.  Bedés-rd'en  <,nr,  ^'"^^''^  sur  son    m  ,u 

,.*"  -«"'  alo™  ,o„ca,!:;  ^''"'"- ''Sniae  éveiller 
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Néoeuitè 

de 
la  gr&oe 


Nécessité 
absolue 


Hérésie 

des 
Félagiens 


\Ah' 


Concours 
divin 


Il  esl  en  effet  évid^nl  que  la  grdce  sanctifiante  est  absolument 
nécessaire  pour  entrer  au  ciel,  et  que  personne  ne  peut  y  ôire  admis 
s'il  n'a  le  vêtement  nuptial  du  l'innocence  ou  de  la  charité. 

Il  est  également  certain  que  la  grâce  actuelle  est  absolument 
nécessaire  à  tout  adulte  pour  acquérir  lu  grâce  sanctiliante  s'il  ne 
l'a  point,  et  pour  la  conserver  s'il  la  possède  déjà. 

est  absolument  nécessaire...  C'est  la  nécessilé  qu'oD 
appelle  nécessité  de  moyen  :  elle  est  absolue. 

Beaucoup  de  catholiques  ont  des  idées  fausses  ou  des  notions 
fort  incomplètes  sur  la  nécessité  de  la  grâce  ;  de  là,  l'esprit  de  suffi- 
sance, la  négligence  de  la  prière,  etc. 

Il  faut  donc  éclairer  cps  catholiques,  et  réfuter  les  hérétitjues  ii 
diverses  nuances,  depuis  les  anciens  Félagiens  jusqu'aux  Rationa- 
listes modernes,  ciui  nient  Ja  gratuité  de  la  grâce  ou  même  l'exis- 
tence de  tout  concours  surnaturel. 

Le  moine  anglais  Pelage  (405),  partant  du  faux  princi;  e  que 
Adam  avait  été  créé  par  Dieu  sans  être  élevé  à  l'état  surnalurd, 
disait  que  le  péché  du  premier  homme  était  purement  personnels 
n'avait  point  altéré  la  nature  hiitnaine,  laquelle  étant  intègre  pou- 
vait atteindre  sa  lin  par  ses  i^ropres  forces,  faire  le  bien  et  éviter  le 
mal:  par  conséquent,  nul  besoin  de  grâce  intérieure  et  surnaturelle. 

Certains  disciples  de  Pelage,  appelés  Semi-Pélagiens,  adoucirent 
plus  ou  moins  celte  doctrine  subversive,  professèrent  1  ejcisknct 
d'unB  sorte  de  grâce  intérieure  de  volonté,  ajoutant  toutefois  qui 
n'était  point  nécessaire  pour  le  commencement  de  l'acte  mais  seule-l 
ment  utile  ;  et  que,  du  reste,  ce  secours  était  accordé  nou  gralum 
ment,  mais  en  vue  de  certains  mérites  naturels. 

Une  foule  d'autres  erreurs  ont  été  accumulées  sur  ce  sujet,  dai 
la  suite  des  siècles  ;  voici  donc  la  doctrine  catholique  : 

"  Sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire  pour  mériter  le  ciel." 

sans  elle  nous  ne  pouvons  rien  faire...  Ce  sont  le 
paroles  mêmes  de  NolieSeigiieur  :  ''  Sans  moi^  vou 
ne  pouvez  rien  faire.^'  Joan.  xv,  5. 

Rien  faire,  même  dans  l'ordre  naturel,  sans  le  concours  posili 
de  L>ieu  ;  car,  par  la  création.  Dieu  nous  a  donné  l'existence  eilj 
puissance  d'agir  ;  mais,  de  nous-mêmes,  nous  ne  pouvons  faire  ul 
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"  d'un  secours  spécial  de  Dieu  f>our  persévérer  dans  la  justice  qu'il 
Le  Juite  a  reçue." —  Le  juste  lui-môme  ne  peut  rien,  dans  l'ordre  surnaturel, 
sans  la  grâce  actuelle  soit  prévenante,  soit  concomilante. 

Le  mot  de  saint  Paul,  "  Nul  ne  peut  dire  :  Seigneur  Jésus,  si  ce 
n'est  dans  l'Ësprit-Saint  "  (I  Cor.  xii,  3.),  inlique  que  toute  (;rdce 
surnaturelle  vient  du  Saint-Esprit.  —  De  môme  celui-ci  :  "  Nous 
ne  sommes  p  xS  ca[iables  de  former,  de  nous-mômes,  une  pen jet; 
notre  suffisance  vieni  de  Dieu." 

"  Personne,  dit  Notre-Seigneur,  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père 
qui  m'a  envoyé  ne  l'attire"  Jean,  vi,  44. 


Questions 


Béflexion 


A. 
B. 


Grâce  nécessaire?  Erreurs  et  hérésies?  Pelage? 
Ooacours  divia  ?  Mérite  surnaturel?  Le  pécheur  et  le  juste? 


Pratique 


Si  nous  avons  la  foi,  chers  enfants,  cette  foi  que  tant  de  gens 
sur  la  terre,  même  des  hommes  érudiis  ou  savants  ne  possèdent 
pas,  à  qui  devons-nous  l'attribuer  1  A  la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  a  | 
attirés  à  lui. 

«'  Qu'avons-nous  que  nous  ne  l'ayons  reçu  ?  Pourquoi  alors  nowj 
glorifier,  nomme  si  nous  ne  l'avions  reçu  ?"       ■     ....  v    . 

Etre  humbles  et  reconnaissants  envers  Dieu. 


127.  Q.— Pouvons-nous  résister  à  la  grâce  de  Dieu?l 

Oui,  nous  pouvons  résister...  Pouvoir  résister  signidej 
avoii'  la  liberté  de  ne  pas  obéir  ou  même  de  s^ opposer, 

Voir  la  notion  de  la  liberté,  page  11.  - 

La  liberté  se  divise  en  deux  espèces  principales  : 
Liberté        1.  La  liberté  de  contrariété  est  la  faculté  de  choisir  entre 

de 

contrariété  choses  contraires,  comme  l'amour  et  la  haine,  le  bien  et  le  mal 
Cette  faculté  n'est  pas  de  l'essence  de  la  liberté  et  en  est  pJutôu 
défaut,  comme  le  raisonnement  n'est  pas  de  l'essence  de  l'esp 
mais  plutôt  une  imperfection.  Aussi  ni  Dieu,  ni  les  BienheureiU 
n'ont  celte  sorte  de  liberté. — Cependant  cette  liberté  est  nalv^rm^ 
à  tout  être  intelligent  qui  est  encore  viateur,  dans  la  voie  vers  ! 
fin.  Le  concile  de  Trente  a  délini  "  qu'il  est  au  pouvoir  de  rhoma 
de  rendre  ses  voies  mauvaises,''  de  faire  le  bien  et  le  mal. 
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"a  P«s  le  faire...  Ce,„  r,cZ\TtZ  7J,"  ""  '''"'■  '''"  ™«l  ou 
»".eque„t  m  l'apanage  de  .ou  «t,' r::""  "'  '"  '"'«^'*.  "  P«r 
le  concile  de  Trente  a  d^dni  ""flI'Banl  el  libre. 

r*ohe  d.Ada...._Toa.  sva,/„;r;  ZZ"-^  ^' .*'-'.  .p-é,',e 
*'>  Srâoe  divine      Si  n  '"""""«' "^-"'^-• 

--x:s^-r--v.ir^^^^^^^^ 

;-.  e.c..a„.e  e.  no„".t?,r"  T't  ''  """^  ^^*-  -  - 
,  •'"*"'»'«  "  qu'il  est  donné  à  ,  1„        '     ""  ""  '"''  ™"'™  1«9 

■»«"'  <l«  la  volonté...       *  "'""'  ""'  cependant  le  consente. 

1 4  tZ':sr:::S:,ï--/»"  ^^e„e™e„t  Pacte  salutaire . 

k'todivine  avec  la  lib.r^TuI.'iT."'"-    """  ""'''""''"•  ^^>a 
hrslère,  dit  Bossuet    00™™^        """P™'"*">»insolu),ie  u„ 

h""  'es  denx  bout     d  uToa^r  nT"'  ''"'  "°-  -  ~ 
""0"»  le  „„„fo,.,  ,t  ,,     ";;,'?'«■  "»  »  savons  que  ■■  Dieu  op^", 

^«■'-eetl'exp.rience'^^u,",:,'''':'''''  * ''"""™'  -•™ 
«»s  sommes  libres,  et  que  no„,  J     /      '  "°"'  "PPrennent  que    • 

|''«-.>*.«par'ru:r::;::r-'  *  '^-^-- 

hws  <le  gloire.     '         °"'  '™""'™«es  plus  tard  dans  le  ciel  ™ 

]  Au  contrairp    l'ok       .  .' -"jf-xi-.!  ;î,. 

Wqu^fois  Jfl  *^®'  Srrâces  en  diminue  P«h     . 
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reçoit  la  bénédiclion  de  Dieu. — Mais  quand  elle  produit  des  ronce< 
et  des  épines,  elle  est  réprouvée  et  près  d'être  maudite  :  sa  fin  seri 
le  feu."    Heb.  vi,  7,  8. 

Qnettioni       A Pouvoir  résister  7  Liberté  de  contrariété,  de  contradictioa? 

B Or&ce  suflSaaate,  efficace  ?  Oonciliation  ?  Abus  de  la  gr&ce? 

Béfioiion       Voici,  chers  enfants,  une  belin  déclaration  du  concile  de  Trente: 

"Dieu  od  commande  pas  l'impossible;  mais, en  nommandint, il 

nous  avertit  de  faire  ce  que  nous  pouvons,  et  de  demander  ce  que 

nous  ne  pouvons  pas,  et  il  nous  aidera  afin  que  nous  puissioas." 
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Don 
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128.  Q.— Qu'est-ce  que  la  grâce  de  persévf^rance  ? 

La  grâce  de  persévérance...  Persévérer  c'est  teudrel 
avec  fermeté  et  constance  vers  un  but. 

Le  but  de  notre  vie  est  la  possession  de  la  grâce  sanctifiante  sur] 
la  terre  et  de  la  gloire  au  ciel. 

Persévérer  longtemps  dans  l'état  de  grAce  est  ce  qu'on  appelle  lai 
persévérance  de  durée  ou  temporaire  ;  persévérer  jusqu'à  la  ^nà 
la  vie,  ou  mourir  en  étal  de  grâce,  constitue  la  persévérance /i/!oi<.l 

Or,  il  est  évident  que,  pour  éviter  le  mal  et  taire  le  bien  pendaQtl 
longtemps  et  jusqu'à  la  fin  de  la  vie,  il  faut  une  grâce  ou  mieuil 
une  nombreuse  série  de  grâces  actuelles,  dont  rtifet  est  de  noiisj 
maintenir  dans  la  grâce  habituelle  jusqu'à  la  mort. 

C'est  uu^si  un  insigne  bienfait  de  Dieu  que  des  pécheurs,  récemj 
ment  convertis,  soient  rappelés  de  la  vie  après  être  rentrés  ei| 
grâce,  et  par  conséquent  soient  sauvés. 

est  un  don  spécial  de  Dieu...  Le  mot  don  indiqtie  ici| 
une  grande  faveur,  un  insigne  bienfait. 


de  Trente  :  "  Ce  grarA 
a  cette  grâce,  en  efTetj 
ne  peut  mériter,  nui 


C'est  l'expression,  employée) 
don  de  la  persévérance  iMs^ju' 
dépend  le  salut  éternc  a  qi 

qu'on  peut  obtenir  par       irière.  -  "      "■'■■ 

qui  nous  maintient...  Mi    denir  dans  Tétat  de 
signifie  préserver  du  péche,  au  moins  mor    '■ 

Pour  rester  danb  l'état  de  grâce,  le  juste  a  b«      a  de  grta 
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CHAPITRE  ONZIÈME     ' 

I>£  Ii']^GI.IS£ 

Ari»  L'Eglise  est,  de  nos  jours  plus  que  jamais,  le  point  de  mire  des 

Caté^ohiate  a'-*aques  puissantes  de  l'enfer;  il  importe  donc  bteaucoup  que  pas- 
teurs et  fidèles  soient  assez  instruits  pour  les  repousser. 

Mon  but  sera  aussi  d'inspirer  aux  enfants  une  profonde  eslimï 
pour  l'Eglise  catholique,  une  vive  reconnaissance  pour  Jésus-Christ  j 
qui  l'a  fondée^   une  grande  dévotion  pour  le   ijaint-Eoprit  (jai 
••        -         l'anime,  une  sincère  vénéraiion  pour  les  saints  Apôlres  qui  en 
(',    ,   ..       furent  les  premiers  chefs,  une  affection  filiale  et  un  respect  sans 
bornes  pour  le  Pape,  les  Evoques  et  les  prêtres  qui  continuent  d»  j 
la  gouvern'^r. 
Demander  à  Notre-Seigneur  la  grâce  d'atteindre  ce  but. 

Bien  chers  enfants, 

Le  neuvième  article  du  Symbole  des  Apôtres  est  ainsi  conçuil 
"  Jecruis  à  la  sainte  Eglise  catholique,  à  la  Communion  des  Saints,'! 
—  Nous  parlerons  de  la  Communion  des  Saints,  à  la  question  38l;| 
expliquons  immédiatement  ce  qui  concerne  V Eglise  caHwliqm. 
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aux 
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129,  Q. —  Où  se  trouvent  les  moyens  donnés  au* 
hommes  pour  participer  aux  fruits  de  la  Rédemption? 

TrauBitlon       Cette  question  préliminaire  sert  à  rattacher  ce  que  nous  ailoiï 

dire  à  ce  qui  a  été  déjà  dit  sur  les  effets  de  la  Rédemption  :  l'Egll  e, 

>*v  dont  nous  allons  parler,  esi  comme  un  nouveau  Paradis  terresin 

où  l'arbre  de  la  croix  porte  des  fruits  de  vie,  qui  communiqueDi 

i-   i.-L     ftux  âmes  la  vie  de  la  grâce.    ■  .  "  .     -    .  ■       ,   <  •    , 

Les  moyens  donnés  aux  hommes...  Le  mot  moyenl^ 
dique  ce  qui  sert  à  parvenir  à  une  fin.  ,  ,  ; 

Moyens        La  fin  surnaturelle  de  l'homme  est  le  ciel  éternel.    Pour  arriva 
somaturels  ^  ^^^^^  jjj^^  jj  y  j^  ^jgg  Yiioyens  sumalu;  els  dont  nous  avons  étudij 

la  nature,  en  parlant  de  la  grâce  habituelle  et  actuelle. 

Nous  avons  dit  que  c^&  grâces  étaient  absolument  nécessaiis 
et  qu'elles  étaient  les  fruits  de  la  Rédemption. 
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I  ""  *»<=  =«  "-"uve  ce  trésor  '  Oi,  »  ,  ?•      "'""■         '         ■.  ■ 
l'EalisepH.»  '• '*"«-'■'' ew  déposé  ? 

tgiise  et  les  sacrements.  Là  e,t  u  ,  a  '' 

"are-S.go.ur  a'es.  pei„,  ,„,     ,  ''  "■^'°''  ^«^  «races. 

*"»  «valent  dépouilM    ,„tver.T  "f'  "'""  '"'■»'"«  -?"«  des  =•"«'•'» 

"  »;«  dans  les  plaies  de  cet  tri 'nr'''.'  "  ^'^^^  "«  '■'.«l;^ 
h*.val  et ,„.n  transporta  a^TCnllT''  "'"'■"  '"'"'">  ^"  ' 
fe  plis  charitable  soin.  '«"*«<■«,  où  il  en  Ht  prendre 

.Volre-Seigneur  est  ce  bon  ■!«„»  •.  • 

:;- ^-i-o.  est  i'hu.;:"^:^:;  -  ;::  n^^^-  ^^^pouiné  et 

="Eg'>se,  et  les  remèdes  spirituels  en'     .  "'^^  '  ^'^«^'eli^rie 

^ -Veuvième  article  ?  Fh,  ''  ««crements.        ,         '^^     / 

^'Eglise  avec  les  .„  *  ""^^^^^  ^  ^on  Samaritain  ?"    '        « 

o         av«G    les    SacramMnts   Pef    h.-.  Question 

"^■^e  "ne  p/,am«„.,  ,„,>.  '  J''.^^'^''  «"  e/Tet.  chers  enfant.    Réfl 
'^*-^«  dont  eues  ont  bes    fpo t  "  ""  '"^^  '— ^  la  grd  ;*   "" 
:i^:  °^"«ées  par  le  péché  oril  ,  !  '"""'  '''  ^"^'^ "««  «t  ^ies 
ches  actuels.  ^""  *^' *^°^''^^'^««  souvent  par  nos 

P^°«s  parlerons  bientôt  des  sa.r.    '    .     '         ^     ' 
I—  -  "Otre  ..e  ;  ^^^^Z^^ ^l^^^^r'.. 

K','^-<''''«»»-««  lue  l'Eglise  ?  •        ' 

t.;*ed.sl.„el.édii,c   re^   r:;7"'-«-'-^^^^^ 
r  '  P'-r  participer  au  cuUe  div,„   I  '  ""''''"'"'  ^  réu.      - 

t  "«  réunion  d-,  prolestim     l  d     """  """"^  ''"  "  «-«"ër 
p"' £sK«  .st  un  nom  n!r  "'"""'"«'■"doies 

f;—      "-— pose  d;„n  certain  „o„bredeper.  s... 
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sonnes,  groupées  dans  un  môme  but,  ayant  des  règles  communesa 
recevant  la  direction  d'un  chef. 

L"  Protestantisme  n'est  pas  une  vraie  société  ;  c'est  plu  lot  uw 
aggloméralion  de  sectes,  ayant  chacune  ses  tendances,  ses  prali 
ques  et  sa  direction  particulière. 

Foi*en  ^^  ^^"^  ^^^^  ^ui  professent  la  foi  de  Jésus-Christ 

ïéBUB-ohriBt  Profcsser  la  foi  de  Jésus-Christ  siguifin  croire  en  Jésui^ 
Christ,  et  manifester  extérieurement  cette  croyance. 

En  conséquence,  les  Juifs  et  les  païens,  qoi  ne  croient  pas« 
Jésus-Christ  ou  qui  ne  le  connaissent  même  pas,  ne  sont  pasm  i 
bres  de  la  société  qu'on  appelle  l'Eglise. 

De  plus,  l'Eglise  ne  reconnaît  pour  ses  membres  que  ceux  ( 
joignent  la  profession  extérieure  à  la  croyance  intéri"ur«  :  ce 
pourquoi  elle  retranche  de  son  corps  les  apostats  et  les  hérélim 
qui  renient  ou  déligurent  ouvertement  la  doctrine  de  Jésus-CliriJ 


9* 

Participa- 
tion aux 
aaorementa 


qui  participent  aux  mêmes  sacrements...  Nous  diroJ 
bientôt  qu'il  y  a  sepf  Sacrements,  institués  par  J.-C.| 

Etant  admis  que  Jésus-Ghrist  a  établi  un  nombre  déterminé li 
sacrements,  on  ne  peut  en  retrancher  un  spul  ni  en  créer  denoi 
veaux,  sans  aller  contre  la  volcrté  du  divin  Fondateur  de  l'EglN 
—  Par  conséquent,  sont  exclus  du  corps  de  l'Eglise  les  prolcslin 
parmi  lesquels  les  uns  admettent  un  seul  sacrement,  d'auires^ 
admettent  deux,  d'autres  trois... 

De  plus,  la  participation  aux  sacrements  ayant  t  ou  jours  élécoj 
Bidérée  comme  un  des  principaux  liens  qui  unissent  entre  eux  l 
membres  de  l'Eglise,  sont  excommuniés  ou  consid'''rés  comme Uj 
ceux  qui  refusent  opiniâtrement  de  participer  aux  sacrera  ntsj 
certaines  circonstances,  par  exemple  à  l'heure  de  la  mort. 


8» 

Paatears 


et  qui  sont  gouvernés  par  leurs  pasteurs  légitimesj 
lôgîtimM  Un  pasteur  légitime  est  celui  qui,  d'après  la  loi,  a 
•     mission  et  le  droit  de  gouverner  ou  de  conduire. 

L'Eglise  a  été  souvent  assimilée  par  Notre-Seigneur  a  une  1 
gerie  ou  à  un  troupeau,  dont  il  est  lui-même  îe  bon  Pasteur,^ 
naissant  ses  brebis  et  donnant  sa  vie  pour  elles.  —  Les  pasl(^ 
légitimes  sont  donc  ceux  à  qui  Notre-Seignour  a  confie  lesoinl 
pailre  son  troupe  lu  tant  aimé. 


- — w__ 23 1 

Par  conséquent   d  '  "        ' ~~~~ 

•ans  vocation  ou  ,'„„."'"'  *''''  """-«Wérés  comm.  ~.  ~~ 

«8a«r  les  âmes  dan,        '"°"'  "'""  ^'"T'-bl-^Z      ""  '"•"  1"', 

1 ,  sous  un  seul  chef     r  »     • 

l'Ecriture  saînia  »,«  de 

t.ne,é.e,   '    "  "  ""  "  î"'"»  J>^Jr,  d'ans  "'"  "'  '"'"">'' 
C'esuafo™.  „  "'""""■•Psiln'ya 

•W"  «  donnée  à  Tr!'"'"''"'  "   ""'>  oligarrh.„ 

i"  -  i^^nal*  '  '"""  '"""  "  es.  le  ronda'en?'  :,'-  "'--   .  : 

>  p,ir  wf  "  ;«°""»i«e„.  p.,  l'auio  i!f  :!  f"^*""»-"?"»  e.  a„.„, 

d.,er*fe'«;  Une  ,„,ié.é   don    ,'"'"'"*'•• 

*^-o-  aussi  .„  ehifl^a^^  '"-"-  -n.  .■«■«„,  .,,„, 
«me  J-s  Proies,,  „,. „,  .      '      '!""■ 


un  cùef  visiàle.  "■  vmoies. 

«me  I-s  Prolest 

'•"«"rsanoiiflo»,    ""*"  ^""'^'^  composée  d'A 


^'^glise 


M 


Questioag 
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Membres 
exclus 

de 
l'Eglise]; 


Celte  déflnilion  de  l'Eglise,  chars  enfants,  fait  connaître  ceuxqua 
ne  sont  pas  membres  de  celle  sociélé  divine  et  visible  :  les  infid^in 
qui  ne  sont  pas  baptisés,  les  helvétiques  qui  n'on  pas  la  doctm 
de  Jésus-Christ,  les  excommuniés  apostats  ou  renégats  qui  seso 
Sf^parésde  l'Eglise  ou  que  l'Eglise  a  rpj  tés,  les  scinsmatiques 
n'obéissent  pas  aux  pasteurs  légitimes. — On  appelle  Fidèles, 
hommes  qui  sont  les  membres  de  la  véritable  Eglise, 
Pratique      Estimons-nous  heureux  d'être  de  ce  nombre. 


-•.o:- 


Faroles 
prophéti- 
ques 
de  Jésus 


Jésus-Christ 

chef 
de  l'Eglise 


131.  Q.— Quel  est  le  chef  invisible  de  l'Eglise  ? 

Le  chef  invisible  de   l'Eglise...   Depuis   Je  jour 
l'Ascension,  Jésus  est  ravi  à  la  vue  des  fidèles. 

La  veille  de  sa  mort,  Nolre-S  igneur  annonçait  aux  Apôtresi| 
prochaine  disparition  :   ♦'  Mes  peiits  enftints,  je  n'ai  plusquej 
de  temps  à  être  avec  vous."    Jean,  xiii,  33. 

"  Encore  un  peu  de  temps  et  le  monde  ne  me  verra  plus... 

"  Je  suis  sorti  de  mon  Père  et  je  suis  venu  dans  le  monde  ij 
laisse  donc  le  monde  et  je  vais  à  mon  Père. 

"  Si  voua  m'aimiez,  vous  vous  réjouiriez  de  ce  que  je  m'enTij 
à  mon  Père...  Mais,  parce  que  je  vous  ai  dit  ces  choses,  latristei 
a  rempli  votre  cœur.    Cependant  je  vous  dis  la  vérité,  il  est  aiij 
tageux  pour  vous  que  je  m'en  aille  ;  car  si  je  ne  m'en  allais 
Paraciet  ne  viendrait  pas  vers  vous  ;  mais,  si  je  m'en  vais,  j»}Vo| 
l'enverrai."    Joan.  xvi. —    D'après  ces  paroles,  Jésus  devait  ( 
quitter  le  monde,  et  entrer  dans  le  ciel  oii  sa  présence  sera; 
avantageuse  à  V Eglise  que  s'il  était  demeuré  sur  la  terre. 

est  Jésus-Christ.  "  Jésus-Christ  est  le  chefâe  l'Eglia 
''  Uieu  l'a  établi  chef  de  toute  l'Eglise.**    Epb.  ii,  2?J 


Oemém 

le  l'Eglise, 
La  prima 
lUir^s  gvà 
Il  est  le 
La  perfecl 
grâce  ; 
La  puissa 
ins  tous  le 
'milude." 
Jesus-Ghr, 
Inlérieurei) 
fa  divinité, 
Exlérieuren 
iprésenlanls 
îiDiilissons    1 

* Pourq 

* De  qu 

•le  ne  vous 
ipôires."  En 
ince  que  les  m 
^u  reste,  a  va 
iise  un  chef  t 
lumières,  un 

132.  Q.-Q 

jCest  Notre 
|ds  de  Père  p 

|Ce  litre  convie 
^^^e  spirituel 


■  ia'i'iu-^îfy 


Saint  Paul  revient  souvent  à  l'idée  que  Jésus-Christ  est  le 
ou  la  tête  du  corps  de  l'Eglise,  dont  nous  sommes  les  viembnsmr^  catholique 

Or,  dans  le  corps  humain,  la  tête  a  une  triple  supérioriU  s^iwP^^^^^ons  en  k 
autres  membres  :  elle  domine  par  sa  position  élevée;  elle 
partie  la  plus  parfaite  du  corps,  en  étant  le  siège  de  tous  les 
intérieurs  et  extérieurs  ;  enfin,  elle  influe  sur  tout  le  corps  ei 
communiquant  la  vie  et  le  mouvemenl. 


'i^tclificaleur  c 
*i'estlesupr 


JIJ'v; 


'^veque  de  i 

^1^  iur  l'JSgli 
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De  môme,  Noire-Spigneur,  comme  chef  ou  tête  rlu  corps  mystique  Application 
lel'Eglise,  possède  la  primauté,  la  protection  et  la  puissance  active  : 

La  primauté,  parc^  que  la  grâce  dont  il  jouit  a  sur  toutes  les 
[uiMS  grâces,  qui  en  d'^coulent,  l'anlériorité  et  la   supériorité  : 

Il  est  le  premi'T-né  entre  beaucoup  de  fi  ères." 

La  perfection,  à  cause  de  la  plénitude  et  de  la  surabondance  de 

grâce  :  "  Nous  l'avons  vu  plein  de  grâce  et  de  vérité." 

La  puissance  active,  parce  qu'il  peut  faire  descendre  la  grâce 

ans  tous  les  membres  de  l'Eglise  :  «  Nous  avons  tous  reçu  de  sa 

\^(nilude" 

I  Jesus-Ghrist  influe  sur  l'Eglise  intérieurement  et  extérieurement: 

Inlérieurement,  en  nous  communiquant,  par  son  humanité  unie 
ha  divinité,  les  grâces  spirituelles  qui  nous  sanctifient. 
lEilérieurement,  en  établissant  pour  gouverner  son  Eglise  des 
kprésenlants  ou  chefs  visibles,  choisis  parmi  les  hommes  :  *'  Nous 
pilissons   la    fonction    d'ambassadeurs    pour    Jésus-Christ,  '* 

JA Pourquoi  Jésus-Christ  s'est-il  rendu  invisible  ?  Questions 

IB De  quelle  manière  Jésus-Christ  est-il  chef  de  l'Eglise  ? 

I "  Je  ne  vous  laisserai  pas  orphelins.avait  dit  Notre-Seigneur  aux  Réflexion 
Ipôires,"  En  montant  au  ciel,  chers  enfants,  il  nous  donne  l'espé- 
|nc«  que  les  membres  arriveront  là  où  se  trouve  déjà  la  télé. 
|Du  reste,  avant  de  quitter  la  terre,  Jésus-Christ  établit  dans  son 
glise  un  chef  visible,  revôiu  de  son  autorité  suprême,  et  éclairé  de 
'<hm\eres,  Mn  autre  lui-même.  .  ■   • 


•••c:- 


Le  Pape 


132.  Q,— Quel  est  le  chef  visible  de  l'Eglise  ? 

[C'est  Notre  Saint- Père  le  Pape...  Le  mot  Pape  a  le 
|ds  de  Père  par  excellence. 

ICe  litre  convient  parfaitement  au  chef  de  l'Eglise,  en  sa  qualité 

j  P?re  iptri/tic/ des  fidèles.    .; 

[te  catholiques  disent  iVbfrc  Saint- Père. ..,\)^rcQ  que  nous  re- 

unaissons  en  \mnotre  Père,  chef  de  la  grande  fjmille  chrétienne, 
\io,nclificateur  de  nos  âmes  par  l'administration  des  sacrements, 

util  est  le  suprême  dispensateur. 

Tévêque  de  Rome...  Le  mot  Evêque  signifie  celui  qui  Evêque 
'^^tiur  l'Eglise,  un  surveillant  ou  surintendant.  Bome 


238 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


Vicaire 


II;) 


Chef 
visible 


Les  "^vêques  veillent  chacun   sur  les  flilèles  de  l^urs  diocèsej; 
quani  à  IVvôque  de  Rome  il  veille,  non  seulement  sur  le  diocèse  d»] 
Ri  me,  mais  sur  tous  les  d'ocèses  du  monde.     Voilà  pourquoi, 
est  quelquefois  appelé  l'Evêque  universel  de  l'Eglise. 

qui  est  le  vicaire  de  Jésus-Christ...  Le  mot  vicain\ 

signifie  remplaçant^  qui  tient  la  place. 

Primitivement,  les  Apôtres  étaient  égaux  entre  eux  et  n'avaieatl 
qu'un  chef,  Jésus-Christ  ;  mais  avant  de  quitter  le  monte  l»| 
Sauveur  vou  ut  se  donner  un  vicaire,  comme  un  autre  /m'-méne.j 
il  choisit  Simon,  qu'il  appela  Pierre  pour  montrer  qu'il  bâtirait  siir| 
lui  son  Eglise,  lui  remit  les  clefs  du  royaume  des  deux  elle  chargei 
de  paiire  tout  le  troupeau,  pasteurs  et  lidèles. 

et  le  chef  visible  de  l'Eglise.     L'Eglise  est  un  cprpi 
visible  ;  il  lui  faut  donc  aussi  une  têle  visible, 

.   ,.,;  Saint  Ambroise  disiit  déjà  au  IV»  siècle  :  "  Si  quelqu'un  objià\ 

que  l'Eglise  a  af-sez  d'un  seul  chef  pt  d'un  seul  époux,  qui  est  Jesu 
Christ,  et  n'en  demande  point  d'autres,  il  est  facile  de  lui  répondre;| 
De  même  que  nous  reconnaissons  Jésus-Christ,  non  seulement  poiu 
l'auteur,  mais  encore  pour  le  ministre  intime  des  sacrements, 
c'est  lui  qui  baptise  et  qui  absout,  quoiqu'il  ait  établi  des  homaa 
pour  être  le?  ministres  extérieurs  des  sacrements)  ;  ainsi  il  a  misl 
la  tôte  de  son  Eg'ise,  qu'il  gouv^'rne  lui-mêm'î  par  l'inspiration  in 
térieure  de  son  Esprit,  un  homme,  vicaire  et  ministre  dt 
puissance. 

•'  U Eglise  visible  a  besoin  d'un  chef  visible  ;  et  pour  cela.notrj 
,  Sauveur  a  établi  Pierre  chef  et  pasteur  de  tout  le  troupaudjj 

filiales,   lorsqu'il  lui  a  confié  la  charge  de  paitre  ses  brebis, 
termes  si  absolus,  qu'il  a  voulu  que  ses  successeurs  eussent  ausi 
pleine  puissance  de  régir  et  de  gouverner  l'Eglise  entière." 

Question     A Pape  ?  Saint-Père  ?  Evéque  ?  Vicaire  ?  Chef  visible  ? 

Serviteur       Lorsque  le  Pape,  chers  enfants,  signe  une  Bulle  ou  une  Ietli| 

gervUeure   apostolique,  il  ajoute  à  son  titre  de  Pape  celui  de  Serrileur 

^.^^        serviteurs  de  Dieu.— Ce  f\il  s&'mi  Grégoire  le  Grand  (590),  qui< 
Dieu  ., 

introduisit  l'usage,  afin  de  répondre  par  l'humilité  à  l'orgueil  < 


«ï#*,i^?"*>«V,>!A 
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Marche  do  Con8tentin^pi7TI77~r 

Respecter  fit  hn« .    ^  ''      "^"* 


"urs  diocèseï;! 

ir  le  diocèsediBiJespecter  et  honorer  ]e  P.  "' 

^  pourquoi,  ii|  ^'^^  ^«  Pape  comme  notre  Père. 


mot  vicairtï 


l>ePape,  l'évêque  d«  R.^.      r      -  ^^-  -^-^ 


Pratique 


re  /m--m^,,*près  Ja  Pentecôte  s.int  d-  ^        ^^"^^-  ^«^ 

^""^''e,  v,Jle  alors  célèbre  et  m  f  ''"'"'*•     ^^    se  ren.lK  1 

--passeur  pendant  se  tl^t  M^'^  ''^^'-'  ••  *^  «    ^^   ie 
J-e  romain.  '"^- ^^  ^'' ^^ -- à  Rome,  ia  capi  Je 

'°t  Pi^'rre,  secondé  par  soinf  d     , 
ke  Rome  chrétienne    il  r?    ^"''  ''"^^^''^a  près  de  9^ 


re  lui-mêni 
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^  et  le  charg( 

it  un  cpm 


îu'un  oij>( 
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ements, 
des  hom: 
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re." 


,",  ohef  Visible  de  rP„,.  ''"'"'•'"^''« 

h«"«osdo„cp™,„,      „  "» 'es  iideles. 

l'Otm-  de  saint  Pierre  «  ""'"'''  «mam  est  vr„- 

'-"-  e'  .-  sain.  ««„,  aai  "v:U:;X 

arce  qu'il  pc*  u  « 

i*l"e  succède  à  .-nt  P  """•- 

'"pleine  et  emière  '■'■'•  '^°""»-  *'*|ue  de  R 

f  feAnôlres      V         ?""«•"'■»''  dos  droits  et  „         ""'  "' 

'  ;  »  Pnoauté  snr  toute  i'Eg  se  o  '  n       ""''"'""  "^  ' 

-    --    --^^  ■  '    ■  "  °""'»«™  de  saint     ,: ' "■ 
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Primauté 

de 
Juridiction 


Pierre  finisse  avec  lui  ;  ce  qui  doit  servir  de  soutien  à  une 
étemelle  ne  peut  jamais  avoir  de  fin.     Pierre  vivra  dans  j« 
successeurs." 

que  Jésus  Christ  a  établi  chef  des  Apôtres.     'Mésii» 

Christ  a  donné  à  Pierre  sur  toute  l'Eglise  une  primauti 
non  seulement  d'honneur  mais  de  juridiction." 

Le  mot  primauté  signifie  le  premier  rang. — Or,  saint  Pierre ifi 
pas  été  seulement   le  plus  âgé  ou  le  plus  honoré  des  Apôlrf 
comme  le  prétendent  les  protestants,  il  a  été  encore  constitué 
des  Apôtres,  avec  le  pouvoir  de  juridiction,  c'est-à-dire  de  gouvei 
ner,  d'enseigner,  de  juger  toute  l'Eglise. 

Cette  primauté  a  pour  fondement  les  paroles  de  Jésus-Chn 
désignant  cet  Apôtre  comme  la  pierre  fondamentale  de  VEg\m,\ 
promettant  les  clefs  du  royaume  des  cieux,  lui  donnant  le  pouti 
de  lier  et  de  délier,  le  chargeant  de  paître  son  troupeau,  lui  recoi 
mandant  de  fortifier  ses  frères  dans  la  foi. 
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Question 

ClefB 

de 
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Pratique 


et  le  chef  visible  de  l'Eglise.    Question  précédente. 

A Saint  Pierre  ?  Rome  ?  Ses  successeurs  ?  Sa  primauté  ? 

On  représente  quelquefois,  chers  enfants,  saint  Pierre  tenant 
clefs  à  la  main,  en  souvenir  des  paroles  de  Notre-Seigneur  :  " 
te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux...  "  —  Les  clefs,  d 
l'Ecriture,  sont  le  symbole  de  l'autorité,  qui  ouvre  et  ferme. 

Les  deux  clefs  de  saint  Pierre  sont  un  emblème  du  double  p 
voir  d'ordre  et  de  juridiction,  c'est-à-dire  d'administrer  les  sai 
ments  et  de  gouverner  les  âmes.  —  L  une  est  tournée  vers  le 
que  Pierre  a  le  pouvoir  d'ouvrir  et  de  fermer  ;  l'autre  vers  la  li 
où  Pierre  peut  imposer  des  lois. 

Vénérer  le  Pape  comme  saint  Pierre  en  personne. 
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134.    Q. — Quels    sont    les    successeurs    des  au 
Apôtres  ? 

Les  successeurs  des  autres  Apôtres...  Les  onze  ApélW^oici  de  belles 

unis  à  saint  Pierre,  formaient  le  collège  apostoiiqueBPuissance  ordi 

j   TiM^^'^^es  qui    M 
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Apâlres,  paissent  et  régissent  chacun  comme  de  vrais  pasteurs,  h 
troupeaux  qui  leur  sont  assignés,  la  puissance  du  Ponlife  romain, 
pasteur  suprême  et  universel,  ne  fait  qu'affirmer,  corroborer  el 
venger  la  puissance  épiscopale." 
Pratique       Avoir  Une  grande  vénération  pour  les  Evoques,       ' . 


Uno  seule 
Eglise 


^ 


135.  Q.—Jësus-Christ  a-t-il  établi  plusieurs  Eglises? 

Jésus  Christ  n'a  établi  qu'une  seule  Eglise...  Une  seult 

Eglise  et  non  deux,  ou  trois,  ou  cinq,  ou  dix. 

Jésus-Christ  a  dit  :  "  Je  bitirai  mon  Eglise,^*  et  non  pas  mes 
Eglises.  Notre-Seigneur  parle  encore  de  sa  bergerie,  et  non  de  ses 
bergeries  ;  il  veut  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau,  dont  il  est  le 
seul  pasteur. — L'Eglise  est  aussi  appelée  V épouse  de  Jésus-Chrisl ; 
et  afin  que  le  mariage  fut  une  figure  plus  parfaite  de  son  union 
avec  l'Eglise,  Jésus-Christ  a  proscrit  la  polygamie. 

Par  conséquent,  il  ne  peut  y  avoir  et  il  n'y  a  en  effet  qu'««« 
s  lie  véiHtable  Eglise  de  Jésus-Christ,  qu'il  faut  reconnaître  an 
milieu  de  plusieurs  sociétés  soi-disant  chrétiennes  ;  elles  ne 
peuvent  être  toutes  vraies,  puisque  sur  beaucoup  de  points  elles  en- 
seignent des  dogmes  coniraJicLoires  :  l'une  dit  oui,  les  autres 
disent  non... 

De  mônr.e  que  la  vérité  est  une,  l'Eglise  doit  être  une. 

à  laquelle  il  a  donné  pour  chefs...  Pour  chefs,  c'eslà'| 
dire  pour  cliefs  successifs  et  non  simultanés. 

Saint  Pierre...  "  Tu  es  Pierre  (au  lieu  de  Simon), et] 
SUT  ceilii  pierre  ie  hêLlirsLi  mon  Eglise." 

Ces  paroles  indiquent  clairement  quel  est  le  fondement  de 
l'Eglise  :  toute  Eglise,  qui  n'a  pas  Pierre  pour  fondement,  n'est  pas 
la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ.  "  Là  où  est  Pierre,  là  est  l'Eglise,"  I 
a  dit  saint  Ambroise.         ,,     ,  ^       ^  ,v  > 

Successeur»     ©*  ses  successeurs.  La  primauté  de  Pierre  doit  durer, 
^^       autant  que  l'Eglise  et  est  fransmwsîô/e.        ;r  f^ 

Pierre  * 

Saint  Ghrysostôme  (IV»  siècle)  disait  :  "  Quand  je  parle  d»| 


î'remier 
chef 


ifài'^v£,iSsM:- 
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Pierre,  le  prince  des  Apôtres,  le  grand  Apôlre,  j'entends  une  pierre 
toujours  durable,  un  fondemet.t  inébranlable." 

Notre-Seigneur  n'a-l-il  pas  dit  lui-môme  :  "  Voilà  que  je  suis 
&\ec\oMsjusqu^à  la  consommation  des  siècles."  Il  est  bien  évi- 
dent qu'il  avait  en  vue  tous  les  successeurs  du  collège  apostolique. 

A Une  seule  Eglise  vraie  ?  Laquelle  ?  Preuves  ?  QueiUon 

Le  converti  Brucker  assistait  un  jour  à  une  discussion  sur  Tau-  Réflexion 
lorité  respective  du  Pape  et  des  Evoques  ;  lors(iue  vint  pour  **". 
Brucker  le  moment  de  parler  ;  "  Messieurs,  dil-il  vivemt^nl,  voire 
doctrine  n'est  admissible  qu'à  la  condition  de  modilier  un  peu 
l'Evangile  ;  c'est  de  ne  plus  dire  :  "  Tu  es  Pierre  et  sur  cette  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise  ;  "  mais  "  Vous  ôles  un  tas  de  pierres,  et  sur 
ce  la?  de  pierres  je  bâtirai  mon  Eglise."  —  Celte  simple  remarque 
mit  iln  à  la  discussion. 

Eslimons-nous  heureux  d'appartenir  à  la  véritable  Eglise.  Pratiqua 


136.  Q. — Pourquoi  Jésus  Christ  a  t-ii  fondé  son  Eglise  ? 

JésusClirist  a  fondé  son  Eglise  pour...  Sauver  tous  les       Fin 
hommes,  voilà  la  lin  dernière  de  l'Eglise.  ^°  l'Egiise 

Voici  ce  que  dit  le  concile  du  Vatican  ;  '*  Le  Pasteur  éternel, 
afin  de  rendre  perpétuelle  l'œuvre  salutaire  de  la  Rédemption,  a 
décrété  d'établir  la  sainte  Eglise." 

C'est  en  cela  que  l'Eglise  se  dislingue  des  sociétés  humaines,  qui 
ont  pour  lin  le  bien  naturel  des  hommes,  dans  l'ordre  physique, 
intellecluel  et  moral. 


enseigner...  Telle  est  la  mission  de  l'Eglise. 

Les  Apôtres,  après  avoir  prêché  l'Evangile  à  Jérusalem  et  aux 
environs,se  partagèrent  l'évangéiisation  du  monde,dont  ils  devaient 
être  la  lumière,  selon  la  parole  de  Notre-Seigneur  :  ••  Vous  êtes  la 
lumière  du  monde."  "  Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  les 
bapii:-ant  au  nom  du  Père,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  leur  en- 
seignant à  observer  toutes  les  choses  que  je  vous  ai  prescrites.'* 
Malh.  XXVIII,  19,20.       ;  >  v,^  lai  i^,v-.  i^*---'— t  "r;     .^y    ^,...,«ï 
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GouTemer 


'-.    "  Celui  qui  croira  et  sera  baptisé  sera  sauvé  ;  mais  celui  qui  na 
croira  pas  sera  condamné."    Marc,  xvi,  16. 

"  Prêchez  l'Evangile  à  toute  créature.  '  Or,  depuis  les  Apôtres, 
l'apostolat  (le  renseignement  n'a  jamais  fait  défaut. 

gouverner...  Ce  mot  signifie  exercer  l'autorité  su- 
prônie,  ou  comme  un  pilote  tenir  le  gouvernail. 

Toute  société  doit  avoir  un  chef  :  il  y  a  un  roi  dans  un  royaume, 
un  général  dans  une  armée,  un  gouverneur  dans  une  province,  uo 
magistrat  dans  une  ville,  un  chef  dans  une  famille.  La  société 
spirituelle  de  l'Eglise,  étant  plus  nécessaire  et  plus  parfaite  que 
toutes  les  autres  sociétés,  ne  peut  être  privée  d'un  chef. 

"  Or,  dit  le  concile  de  Florence,  le  Pape  est  le  vrai  vicaire  de 
Jésus-Christ,  le  docteur  de  tous  les  chrétiens  ;  il  a  reçu  de  Jésus- 
Christ,  dans  la  personne  de  saint  Pi»^rre,  le  plein  pouvoir  de  régir 
et  de  gouverner  r Eglise  universelle." 

De  droit,  sinon  de  fait,  tous  les  hommes  sont  sous  l'autorité  du 
vicaire  de  Jésus-Christ;  c'est  pourquoi  l'Eglise  est  appelée; 
catholique, 

sanctifier...  Telle  est  la  fin  de  l'Eglise  sur  la  terre. 

..  En  fondant  son  Eglise,  Jésus-Christ  a  voulu  par  elle  sanctilierl 

tous  les  hommes,  c'est-à-dire  les  faire  passer  de  l'état  de  péché  i| 
l'état  de  grâce  ;  car  sans  la  grâce  de  justilication,  le  salut  est  im* 
possible. 

L'Eglise  de  Jésus-Christ,  principalement  par  le  moyen  des  sacre^l 
ments,  peut  donner  à  tous  les  hommes  la  vie  surnaturelle  :  c'e 
pourquoi  elle  est  appelée  sainte. 

Sauver      et  sauver  tous  les  hommes.    L'Eglise  est  comme  uni 
bateau  de  sauvetage  pour  le  genre  humain  naufragé.! 

«  C'est  Jésus-Christ,  dit  Mgr  Besson,  qui  a  construit  le  vaisseau! 
de  l'Eglise  ;  il  lui  a  donné  pour  pilotes  les  Apôtres  avec  saint  Pierrel 
au  gouvernail,  pour  soldats  les  fidèles,  pour  armes  les  sacrements.r 
pour  mât  la  croix  ;  le  vent  favorable  qui  le  pousse  au  port,  c'estl»! 
souffle  du  Saint-Esprit." 

Queitions       A Pin  de  l'Eglise?  Enseigner?  Gouverner? 

B Sanctifier?  Sauver  tous  les  hommes  ?  f   ; 
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••  L'urcbe  de'Noé,  dit  encore  saint  Augustin,  -^ai  une  des  ligures  Figure 
de  l'Eglise.   Tous  ceux  qui  entrèrent  duns  l'arche  furent  préservés  j.^gji,^ 
du  déuge,  tandis  que  t  eux  qui  resièronl  dehors  périrent  tous,  sans 
ixceplion.    De  même,  tous  ceux  qui  •  ntr  nt  «tans  l'Eglise,  par  le 

I  lème,  peuveni  être  pr'^.'-ervés  de  1 1  moi  l  et*  rnelle,  pendant  que 
ous  les  uuireâ  courent  risque  dn  périr." 


137.  Q. — Tous  les  hommes  sont-ils  obligés  d'apparte- 
liiràcette  Eglise  unique  de  Jésus-Christ  y 

Oui,  tous  les  hommes  sont  obligés...  Ce  n'est  pas  un 
|on»eil,  luais  une  obligation  absolue. 


j"  On  n'a  pas  Dieu  pour  père,  quand  on  n'a  pas  l'Eglise  pour 
Ure,"  a  dii  saint  Cypnen. — De  là  la  célèbre  maxim*^  du  IV»  con- 
Ile  do  Latran  :  Hors  de  iEi/iise,  point  de  saint  ;  maxime  qui,  au 
Ind,  se  trouve  dans  l'Evangild  :  "  Celui  qui  n'est  pas  avec  moi  est 
knire  moi." 

"Q!iicon(îue  ne  renaît  de  l'eau  et  du  Saint-Esprit  ne  peut  entrer 
pie  royaume  de  Dieu." 

Ailleurs,  Notre-Seigneur  dit  que  "  Celui-là  seulement  sera  sauvé 
pi  croira  et  fera  tout  ce  qu'il  aura  proscrit."  Or,  ce  n'est  que  dans 
Eglise  que  l'on  est  baptisé,  que  l'on  croit  toute  la  doctrine  et  que 
InobS'Tve  toutes  1  s  prescriptions  de  Jésus-Christ. 
I"  11  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'une  foi,  qu'un  Baptême;  par  consé- 
pi,  dit  Grégoire  XVI,  ceux-là  doivent  tremlil^r  qui  osent  sou- 
pir que  toute  religion  peut  ouvrir  la  por  e  de  la  béatitude 
krnell';  sans  aucun  doute,  ils  périront  éternellement  ceux  qui  ne 
kUdchent  pas  à  la  foi  catholique,  ou  qui  ne  la  conservent  pas 
|ièreei  l'ure. 

iindtfl'é''ence,  ajoute  ce  Pape,  est  ce  système  dépravé  qui,  par 
l^u^ede^  mé  hmlp,  cherche  à  pénétrer  partout,  et  qui  montre  le 
lui  éternel  comme  pouvant  être  acquis  dans  toutes  les  croyances 
|gieiises,  pourvu  que  les  mœurs  soient  bonnes  et  la  conduite 
néu:' 

h  appartenir  à  cette  Eglise  unique  fondée  par  Jésus- 

Vist...  Appartenir  signifie  être  membre. 
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Corptetàme     Or,  on  peut  être  membre  de  l'Eglise  de  trois  manières,  en  appar- 
l'Efidise     lenant  à  son  corps  seulement,  ou  à  son  âme  seulement,  ouàionl 
corps  et  à  son  âme  à  !a  fois. 

1.  Le  corps  de  l'Eglise  est  iormé  par  la  société  de  tous  ceux  qui] 
professent  la  foi  do  Jésus-Christ,  etc  ;  question  130. 

2.  L'dme  de  l'Eglise  est  an  esprit  intérieur  ou  une  influence  de  1 
Jésus-Christ  qui  vivifie  les  âmes  par  la  giâce  sanctifiante  :  coiie 
grâce,  répani lue  dans  les  cœars  par  le  Saini-Esprit,  est  ce  qu'oa 
appelle  Vâme  de  l'Eglise. 

3.  Le  corps  et  Vâme  de  l'Eglise  se  composent  donc  de  la  sociélél 
des  fidèles  qui,  ayant  intérieurement  la  vie  de  la  grâce,  sont  de  j 
plus  extérieurement  membres  de  l'Eg  ise  catholique. 

Il  résulte  de  là  que,  pour   être  sauvé,  il  i&^Jii  ie  néceniU  k\ 
moyen  appartenir  à  l'âme  de  I  iiglise  ;  et  que  les  pécheurs,  membres 
morts  du  corps  de  l'Eglise,  ne  seront  sauvés  que  s'ils  recouvreml 
la  grâce  ;  entln  qu'il  peut  y  avoir,  en  dehors  du  corps  de  l'Egiisei 
des  âmes  droites  et  de  bonne  foi,  qui  soient  justifiées  et  par  c^n5^| 
quent  sauvées. 
Problème      Ges  âmes  droites  et  de  bonne  foi  sont-elles  nombreuse?  ?c'eslie| 
secret  de  Dieu  1 — En  tout  cas,  il  fiiut  de  nécessité  de  précM 
appartenir  non  seulement  à  l'âme  miis  aussi  au  corps  à'j  l'Egiisei 
catholique,  quand  on   la  connaît  ;  parce  que  refusf  r  J'en  étrej 
membre  extérieur,   c'est  résister  à   i  impulsion  delà  grâce eti 
l'appel  de  Jésus-Christ,  qui  convie  tous  les  hommes  à  entrer  dâDsl 
fc8  div  n3  berger''^,  afin  qu'il  n'y  ail  qu'un  seul  troupeau  et  qum 
seul  Pasteur. 

et  quiconque  sait  que  l'Eglise  catholique  est  la  vr: 
Eglise,  et  refuse  d'y  appartenir... 

Premièrement,  il  faut  savoir  que  l'Eglise  catholique  est  la  vraij 
Eglise  ;  secondement,  i!  faut  refuser  d'y  appartenir. 

Gomment  savoir  que   THlgUse    catholique    est  la  seule  vrai 
Eglise  ?  —  S'il  c'agit  dns  infidèles  à  qui  l'Evangile  n'a  j.imaisétj 
annoncé,  il  est  évident  qu'ils  sont  dans  Viynorance  iwinciblr 
qu'ils  ne  peuvent  être  obligés  d'appartenir  au  corps  de  l'Eglise. 

Pour  ce  cas,  voir  la  fin  de  la  qu-  stion  84. 

S'il  3'agil,  au  contraire,  de  personnes  à  qui  l'Evangile  a  ei 


Ignorance 
invincible 


'((norance 


viûcibio    annoncé,  el  qui  n'appartv^nnenl  pas  au  corps  de  l'Eglise,  niii 


au  schism  ^  ou  à  l'hérésie,  il  est  difficile  de  dire  jusqu'à  quel  point 
leur  ignorance  csl  invincible  el  excusable  ;  car,  dit  le  concile  du 
Vatican  :  "  Dieu  par  son  Fils  uniq  le  a  établi  l'Eglise,  et  l'amunie 
de  notes  manifestes  de  sa  divine  instilulion,  afin  qu'elle  puisse 
élre  connue  par  tous,  comme  la  gardienne  el  la  maîtresse  de  la 
parole  révélée." 

11  est  donc  bien  à  craindre  que  beaucoup,  ayant  une  connaissance 
wlJîsanle  de  l'Eglise  catholique,  ne  prennent  pas  bîs  moyens  suffi- 
sanls  d'éclaircir  ifiurs  doutes,  el,  par  conséquent,  ne  soient  condam- 
nahles,  étant  hors  de  la  voie  positive  du  salut. 

ne  peut  être  sauvé.     Etre  admis  dans  le  ciel. 

"  Loin  de  nous,  disait  un  jour  Pie  IX  devant  un  grand  nombre  condamna- 

d'évè(iues,  que  nous  osions  mettre  des  limites  à  la   miséricorde  di-      *^°° 

vine  qui  est  infinie  ;  loin  de  nous  que  nous  voulions  scruter  les  l'indiffé- 
....  .     j     r^-  •  ^  j      .  •         I    reutisme 

st^crels  conseils  et  jugements  de  Dieu,  qui  sont  un  grand  abîme  ! 

Mais  il  est  du  devoir  de  notre  charge  apostolique  d'exciter  votre 
vigilante  sollicitude,  afin  que  vous  vous  eiïorciez,  autant  que  vous 
le  pourrez,  de  combattre  cette  opinion  aussi  funeste  qu'impie, 
qu'on  peut  trouver  la  voie  du  salul  éternel  dans  n'importe  quelle 
reiigion.  Car,  il  faut  tenir  comme  doctrine  de  foi  qun  personne  ne 
peut  être  sauvé  en  dehors  de  l'Eglise  apostolique  romaine." 

Dans  ces  paroles.  Pie  IX  n'a  fait,  du  reste,  que  résumer  l'ensei- 
gnement traditionnel  des  Pères  et  des  théologiens. 

A Obligation  absolue  ?  Divers  membres  de  l'Eglise  ?  Questions 

B Ignorance  invincible  ?  Notes  de  l' Eglise  ?  Paroles  de  Pie  IX  ? 

be  roi  Henri  IV  dut  sa  conversion  du  protestantisme  au  calho- 
licisme  à  ce  simple  raie  nnement  :  "  D'un  côté,  les  prole?'.antb 
disent  que  l'on  peut  se  saa  .îr  dans  toutes  les  églises,  même  dans 
l'Eglise  romaino  ;  de  l'autre,  V  s  catholiques  aflirment,  non  sa:.3 
vraisemblance,  que  Vnnne  peut  *c  sauver  hors  de  V  EjUse  romaine  ; 
dani  une  chose  ausîi  grave  que  celle  de  mon  salut  éternel,  la  pru- 
dence et  la  sagesse  veulent  que  je  prenne  le  parti  le  plus  sûr  I  " 
El  il  se  fit  catholique. 
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Ce  chapitre  analyse  et  étudie  la  constitution  intime  de  l'Eglise: 
Catéchiste  P^^  ^®  lidèles  connaissent  exactement,  avec  précision,  ce  que  l'on 
entend  par  allribuls  et  noies  de  l'Eglise  ;  nous  sommes  cependant 
au  milieu  d'une  po)  ubUion  hétérodoxe,  qui  rejette  comme  odieux 
le  joug  si  doux  de  l'Eglise  romaine. 

Sans  fdire  d  i  controverse  directe,  laquelle  opère  bien  peu  de  con- 
versions,  nous  exposerons  simplement  la  doctrine  catholique  :  elle 
porte  avec  elle  la  icmière  et  suhj  igue  les  esprits  par  sa  veriu, 

"  Il  faut  surtout,  disait  un  pieux  évêque,  aimer  nos  frères 
Séparés,  les  aimer  sincèrement,  ardemment,  et  leur  montrer  par 
nos  bonnes  œuvres  la  bonté  de  notre  doctrine." 

Bien  chers  enfants, 
Ce  chapitre  est  difficile  à  expliquer  ;  il  est  cependant  très  impor- 
tant ;  ap|iliquez-vous  donc  à  bien  retenir  toutes  les  explications. 

Il  se  divise  en  deux  parties  :  on  y  traite  d'abord  des  allribuls  <\i 
l'Eglise  de  Jésus-Christ  (qu^^stions  138-143);  ensuite  des  noies  ds- 
tinctives  de  cette  Eglise  (questions  144-149) 

138.  Q.— Quels  sont  les  attributs  de  l'Eglise  ? 

Les  attributs  de  l'Eglise  sont...  On  appelle  attribut  na 
privilège  ou  une  perfeclion  intime. 
Notée  II  y  a,  entre  les  allribuls  et  les  noies  de  l'E^ise,  une  difïérence  : 
•tttributi  ^^s  notes  sont  des  marques  extérieures  et  visibles,  que  Jésus-Christ 
a  données  à  Bon  Eglise,  afin  que  tous  puissent  facilement  la  recon- 
naître parmi  les  autres  sociétés  rnligieuses  qui  prennent  le  nom 
d'Eglise;  tandis  que  les  attributs  sont  des  propriétés  »»(,.'> 
'visibles,  qui  fomient  comme  l'organisme  et  le  rouage  intime  de  ia 
constitution  do  i'Eglise. 

l'autorité  on  droit  de  commander. 

l'infaillibilité  nu  immunité  de  toute  erreur. 

et  l'indéfectibilité  ou  perpétuité  dans  la  durée. 

Nous  allons  expliquer  successivement  ces-  trois  attributs,  qui  font 
de  l'Eglise  un»  société,  supérieure  à  toute  autre  société, 

»0> 
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Mission 


'39.  Q-Qu  ente„dez-vo„,  par  raufor^tTdT^TT^ 
/arlauforifédelEalise     T  '»"•*"•' Eglise  ? 

n'élu:  IT''"'""-  '  •' e  POsi'dTsÙrun''-f  '^'^'^''^  'e  A„.„«« 
en  e»l  («  maure  ou  rawteu^  ""^  ""  «"'e  Celui  aui  ...."î. 

Dieu,  étant  l'^W^„^  j,  , 

"'  «""-«nder  à  tous  l,s  êtres  ■  ZT''  *  °''-"'i^"ement  le  droit 
"»"s.  le  droit  du  yy,  ,7  •  "^'  »«»-='.  dans  certaines  conj 

'"illeestdirecemeLtétabie't  n"'"'  ''°"'  ''"■^'""'^  ^ansl 

»"'éga,en,..„tdeDieupar7és'sChrT,;  ''"•  ''^'"'■«'  ''«"'"'"* 
;7'»  pas  l'Eglise  doft  éltr  eil  ■  ""  '  "''  ^  "  «^«'"i  9"^ 
'p.Mca.„."  "f»  ««arde  comme  un  païen  et  un 

''«"es, ,,  rfet,«>  ^,Z.  ™°  """^^^airemeat,  pour  le,  subor. 

j'entends  la  missinn       d 

-  -.^-  .uelqu:",";-;.  po^^t^-^^r/-  lignine 
0'.  Jésu<.Christ  donna  ,„i  „.       •  ^'"•"""•• 

N".-.  da.il,  ensei,ne3    0      ritrntt"  ^"''"^  '™^  ™-'on  . 

,/»""P<.ma„o.,  dit.rm7é„  ;  '"'  "''"''  ""'^  'es  droits  • 

N»-««Wtou;es,:sn,t"s""M    f'  "  ^■"- '^ '-™  . 
'  imi  regarde  plus  direâlr;  ,       ""■•  """•  '8-  ' 

elle  pouvoir    c'^tin-       ,  '"""''"es  gouverner. 

f  •  iCTe  sera  li.  dan»  fa  ciel  e  ,     ,  ""  "'"e  vous  lie,ez 

T  '^^^^^w  successeurs^         -^^^'^  en   vue    les  "''"'°'^** 
''^Jse,  fondée  par  Jés,,.  n   •  , 

'^esu.Unst  pou.  sauver  ,e  .onde,  est 
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Prêcher 


2» 
Gouverner 


'Qoeadona 


Béflexion 


prpéliielle  ;  les  attributs  de  l'Eglise  doivent  donc  ôire  égalemeni 
perpétuels,  et  constituer  le  privilège  des  successeurs  seulement  des 
Apôires. 

de  prêcher  I  Evangile,  ou  autorité  d'enseignement. 

"  Allant  donc  dans  le  monde  entier,  prêchez  l'Evangile  à  toute 
créature."  Marc  xvi,  15, — Or,  l'enseignement  de  l'Evangile  cou. 
prend  le  droit  et  ie  devoir  d'annoncer  toutes  les  vérités  révélées, 
écrites  ou  non  écrites. 

et  de  gouverner  les  fidèles,  ou  autorité  de  gouvememat 

L'Eglise  est  le  royaume  de  Jésus-Chrisi  et  une  société  parfaite; 
or,  il  n'y  a  pas  de  royaume  sans  gouvernement,  de  société  saDi 
direction  ;  il  faut  donc  qu'il  y  ait,  dans  l'Eglise,  une  autorit- 
dirigeante. 

De  plup,  l'autorité  dans  l'Eglise  ayant  été  donnée  surtout  pour 
sanctification  des  âmes,  elle  s'étend  par  conséquent  môme  à  i'à!ii',| 
jusqu'au  for  interne  :  elle  peut  donc  faire  des  lois  qui,  au  nomJJ 
Dieu,  obligent  en  conscience. 

Cependant,  l'autorité  de  gouvernement  de  l'Eglise  ne  s'étend  paii 
aux  infidèles,  mais  seulemit-nt  à  tous  les  fidèles,  hommes  privés  oi| 
publics,  princes  ou  roi?. 

A Attributs  de  l'Eglise  ?  Autorité  ?  Mission  ?  Droit  ?  Pouvoi: 

B Autorité  d'enseignement  ?  Autorité  de  gouvernement? 

Toute  puissance  ou  autorité,  chers  enfants,  vient  de  Z^t'eu,  Auiei 
souverain  de  tout  :  puisqu'il  a  investi  de  son  autorité  les  chefs 
l'Eglise,  écoutons  fidèlement  leur  vo;x  ;  cir  il  est  dit  :  "  Qui  vooi 
écoute  m'écoute,"     Suivons  docilement  leur  direclioa  ;  car  il 
dit  :  "  Qui  voua  méprise  me  méprise." 


i40.   Q, — Qu'entendez  vous  par  rinfaiiiibilité  de  lEj 
glise? 

infaiu:.      Par  l'infaillibilité  de  l'Eglise...  Le  mot  infaillibilUéi 

'"de'*    gniii«i  ne  pouvoir  tomber  amis  C erreur. 
i'JigUf;       L'infaillibilité  ne  convient  qu'à  Dieu  et  aux  hommes  à  qui  Die| 
a  accordé  ce  privilège. 
Linfailliimté  de  l'Eglise  est  comme  une  conséquence  de  jol 
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Promesse 


aulorilé  :  celte  autorité  serait  bien  diminm^e,  sinon  ruinée  com- 
p'ètement,  si  l'on  admettait  que  l'Eglise  peut  errer  dans  son  en- 
seignement ou  dans  sa  direction.  ,  -    i         ,!,.:,      .: 

L'infaillibilité  implique  deux  choses  :  l**  une  assistance  divine 
qui  préserve  l'Eglise  de  toute  erreur:  c'est  l'infaillibiliié  négative  • 
2"  le  pouvoir  de  formuler  des  décisions  dogmatiques  ou  moralesi 
obligatoires  pour  tous  les  fidèles  :  c'est  l'infaillibilité  positive. 

j'entends  le  privilège...  Le  moi  privilège  signifie  loi  en  Priviiôg© 
faveur  d'un  homme  privé,  d'im  particulier. 

Ne  pouvoir  se  tromper  est  un  beau  privilège  ! 

que  Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise  de  ne  pas  se 

tromper...  "  L'Eglise  est  la  colombe  de  la  vér       ' 

Jés'iF-Christ  a  promis  à  jon  Eglise  une  perpf  .i^;  assistance  : 
"  Enseignez  toutes  les  nations...,  et  voilà  que  Je;  suisavecvous  tous 
les  jcurs  jusqu'à  la  consommation  des  siècles."  Si  .lèsus-Ghrisl, 
qui  est  la  vérilé  môme,  est  toujours  avec  l'Eglise,  l'erreur  n'entrera 
jamais  dans  les  enseignements  de  l'Eglise. 

quand  elle  enseigne  une  vérité  de  foi  ou  de  morale. 

Lafoi  ou  la  morale^  tel  est  l'objet  d(   rinfaillibilité. 

La  foi  comprend  toutes  les  vérités  révélée?  par  Dieu,  et  de  plus 
les  vérités,  les  faits  et  règles  pratiques,  qui  sont  connexes  avec  la 
doctiine  formellement  révélée. 

Par  conséquent,  lEglise  est  infai'libbi  dans  la  détermination  de 
l'objet  et  de  l'étendue  de  son  auioiité,  dans  la  déducticn  d"s  con- 
clusions  théologiques,  dans  les  causes  de  canonisaiion  des  Saints, 
ainsi  que  dans  !es  questions  de  mœurs  ou  de  discipline  générale. 

A Intaillibilité?  Privilège  ?  Promesse  de  J.-C.  ?  Objet? 

"  La  vérilé  est  en  Dieu,  dit  Laccniaire  ;  elle  est  dans  la  parole 
que  Dieu  a  parlée  aux  hommes  ;  et  tout  le  prinlège  de  l'Eglise  est 
d'enseigner  cette  parole  sans  pouvoir  la  transformer  en  erreur. 
Comment  enseigner  le  genre  humain,  comment  lui  demander  la 
foi,  sans  la  possession  de  ce  privilège  ?  Aussi,  toute  religion  qui  ne 
sa  dit  {as  infaillible  se  convainc  d'erreur  par  cela  même  ;  car  elle 
«voue  qu'elle  peut  se  tromper  :  ce  qui  est  le  comble,  tout  à  la  fois, 
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du  déshonneur  et  de  l'absurde  dans  une  autorité  enseignant  au 
nom  de  Dieu..,  Elle  périra  pa^  le  raisonnement,  qui  introduira  dans 
sa  doctrine  une  variation  sans  fin." 


I4f.    Q.— Quand    renseignement    de    l'Eglise 
infaillible  ? 


est-il 


L'enseignement  de  l'Eglise  est  infaillible,  moyennant 
certaines  conditions  que  nous  allons  examnier. 

Observation     Remarquons  d'abord,  que  l'infaillibiliié  n'est  pas  rimpeccabililé; 
^'nairê^'    la  volonlé  peut  rester  toujours  faible  et  tomber  dans  le  péché,  ei 
cependant  l'intelligence  pourra  demeurer  toujours  pure  et  préser- 
vée de  toute  erreur.  L'infaillibilité  ne  requiert  pas  nécessairement 
la  sainteté. 
Voici  donc  dans  quelles  conditions  l'Eglise  est  infaillible. 

quand  le  Pape  avec  les  Evêques...  Les  Evéques,  étant 
Pasteurs  de  l'Eglise,  sont  ymiment  juges  de  la  foi. 

En  effet,  dans  les  conciles  ils  ont  voix  délibérative. 
Corps         Néanmoins,   pris   individuellement,    les  Evoques  ne  sont  pas 
épiscopal  infaillibles;  car  le  privilège  de  l'infaillibilité  est  communiqué, non 
pas  à  chaque  évêque  personnellement,  mais  en  général  au  corp 
des  évêques,  ayant  à  leur  tè(e  le  Souverain  Pontife  :  d'où  il  résulte 
qu'un  évêque  peut  errer  en  matière  de  doctrine,  mais  non  la  totalité  j 
des  Evêques. 
Le  corpp  épiscopal  possède  l'infailMbililé  négative. 
OU  le  Pape  seul,  sans  les  évêques,  a  le  privilège  dej 
Tinfaillibilité  positive. 

Par  conséquent,  le  Pape  possède  personnellement  ce  privilège, 
soit  qu'il  pr.'siiie  un  concile  œcuménique  ou  un  concile  pariiculier, 
soit    qu'il    exerce  son  magistère   en    dehors    de    toute  réunion  I 
d'évêques  ;  car  le  Pape  est  au-dessus  des  conciles,  et  toute  détini-j 
tion  ou  décision  conciliaire  doit  recevoir  l'assentiment  et  l'appro- 
bation du  Pape,  le  Pasteur  suprême. 

s'adressant  à  tous  les  fidèles,  c'est-à-dire  remplissant| 
sa  charge  de  Pasteur  ou  de  Docteur  de  tous  les  chrétiens. 

Ex  cathedra     H  ne  Suffit  donc  pas  que  le  Pape  parle  comme  homme  privé  :  i'I 
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Indéfectibi- 
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142.  Q.— Qu'est-ce  que  l'indéfectibilité  de  lEglise? 

L'indéfectibilité  de  l'Eglise  veut  dire...  Indéfectibiiiii 
a  le  sens  de  ne  pouvoir  dcfaïUir^  cesser  d'ôlre. 

Cet  attribut  de  l'Eglise  suppose  deux  choses: 
-    \.  La  durée  'perpétuelle  de  l'Eglise  dans  son  existence  ;  car  "les 
portes  de  l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle."    Math,  xvi,  18.- 
«'  Son  règne  n'aura  pas  de  fin."     Luc,  i,  33. 

Dieu  veut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et  cela  jusqu'à  11 
fin  du  monde,  par  le  moyen  de  son  Eglise  visible. 

2.  L'immutabilité  parfaite  de  l'Eglise  dans  sa  doctrine  ;  car'Mâ 
vérité  du  Seigneur  demeure  éternellement."  Ps.  cxvi.  La  révé-j 
lation  chrétienne  a  été  achevée  et  clause  à  la  mort  du  dernier  desl 
Apôtres  ;  depuis  ce  temps,  les  dogmes  catholiques  n'ont  nullement 
changé  ou  varié  objectivement,  bien  qu'ils  aient  pu  subjectivemcci 
être  mieux  définis  et  plus  connus  par  les  hoiuuies. 

Les   Protestants  ont   bien  mauvaise  grâce   à  accuser  l'E: 
d'avoir  failli  dans  la  foi,  eux  qui  n'ont  cessé  de  varier  depuis  leur 
trois  siècles  d'existence  !  —  L'erreur  varie  sans  cesse,  mais 
vérité  est  immuable. 

que  l'Eglise,  telle  que  fondée  par  Jésus-Christ...  M 

que  fondée...  telle  l'Église  a  toujours  existé,  telle  ellj 
la  doctrine  exïste  maintenant,  telle  elle  existera  jusqu'à  la  fin. 

'•  Si  quelqu'un  dit  qu'il  peut  se  faire,  sous  l'influence  du  pmri 
des  sciences,  qu'on  donne  un  jour  aux  doyîne^,  proposés  par  il 
gllse,  un  autre  sens  que  celui  que  leur  a  donné  et  leur  doD| 
l'Eglise  elle-même,  qu'il  soit  anathème."    Gonc.  Vat. 
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Question 


durera  jusqu'à  la  fin  du  monde.  *'  Voici  que  je  suis  avi 
vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.^' 

Pendant  les  dix-neuf  siècles  de  son  passé,  l'Eglise  de  Jésus-Chi 
a  eu  à  subir  les  violences  de  la  force,  et  à  démasquer  les  arlifiW^on  de  Dieu,  Je 
de  la  ruse  :  tour  à  tour,  les  persécutions  sanglantes  et  les  héréiys-Christ,  Je  Con 
subtiles  sont  venues  la  menacer,  les  unes  dans  son  existence  f- 
Heure,  les  '  autres  dans  Vintégrité  de  ses  dogmes.    Mais  il  é' 
écrit  :  '•  Les  portes  de  l'enter  ne  prévaudront  point  contre  ell 
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Pratique 


dont  l'autorité...  "  Pais  mes  agneaux,  pais  mes  Drebis." 

et  I  infaillibilité...  ^'  J'ai  prié  pour  toi,  ufiii  que  ta  foint\ 
défaille  pas.     El  une  fois  coiwertiy  affermis  tes  frères.^' 

dureront  jusqu'à  la  fin  des  temps.     "  Tu  es  Pierre,et| 
sur  celle  piei iv,  je  bâliiai  mon  Eglise,  et  les  portes 
l'enfer  ne  prévaudront  pas  contre  elle  y 

Saint  Pierre  el  dans  sa  personne  ses  successeurs  ont  don^ 
reçu  personnellement  les  privilèges  connexes  de  l'autorité  suprémj, 
de  rinfaillibilité  et  de  l'indélectibilité  perpt^tuelles. 

A En  plénitude  ?  Titres  décernés  au  Pape  ?  Trois  textes? 

"  Nous  ne  lisons  point,  dit  saint  François  de  Sales,  que  Notn 
Seigneur  ait  prié  imur  la  foi  d'aucun  autre  apôtre  en  pariiculia 
mais  seulement  pour  celle  de  saint  Pierre,  commo  chef  de  l'Eglis 

"  Le  jardinier,  qui  voit  les  ardeurs  du  soleil  sur  une  jeune  planli 
pour  la  préserver  de  la  sécheresse,  ne  porte  pas  de  l'eau  sur  chaqu 
branche  ;  il  se  contente  de  bien  tremper  et  mouiller  la  racine, 
croit  que  tout  U  reste  est  en  assurance,  parce  que  la  racine  va  d 
persant  l'humeur  à  tout  le  reste  de  la  plante.  Ainsi  Noti 
Seigneur  a  prié  pour  saint  Pierre  en  particulier,  mais  au  profil» 
utilité  g<  nérale  de  toute  l'Eglise." 

Honorer  le  Pape  comme  le  Vicaire  de  Jésus-Christ. 
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144.  Q.- Quelles  sont  les  marques  ou  notes  pari 
quelles  on  peut  reconnaître  l'Eglise  ? 

L'Eglise  a  quatre  marques  ou  notes...  Note  on  mar^ 
désigne  ce  qui  sert  à  faire  rcconnaîlr  ,  à  distinguer  i 
chose  d'une  autre. 

C'est  ainsi  qu'une  marque  de  fabrique  sert  à  faire  reconnaW^  S^ise  tnt 

les  contrefaçons. — Aiin  d'éviter  les  contrefaçons  de  son  EglBParce  que  tous  ! 
Jésus-Christ  a  donné  à  son  Eglise,  t\,on  pas  s^'ulemenlMnemarW'''  i^ieu,  une  sei 
mais  "  plusieurs  noies  manifestes  de  sa  divine  instilulion,  B^ésus-Christ  n'a  mi 
qu'elle  puib-.e  être  connue  par  tous,  comme  la  gardienne  ejcela,  mais  non  deu 


c«  quil  a  dit, 


maîtresse  de  ia  parole  révélée."    Conc.  Vat.  ■donc 

D'après  le  concile  de  Nicée,  les  notes  extérieures  fie  lawourquoi  donc  le  P 
Eglise  sont  au  nombre  de  quatre  :  "  Je  crois  l'Eglise  une,  saWiioi/a;^  sinon  pour  I 
catholique  et  apostolique."  W^rquoi  distinguer  1 
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Quelle  confusion  du  reste  règne  parmi  les  sectes  hétérodoxe?, 
quand  il  s'agit  de  dire  précisément  ce  qu'il  faut  croire  1  Véritahis 
tour  de  Babel,  où  chacun  ne  comprend  guère  que  soi-même,  chacuo 
pouvant  interpréter  la  Bible  à  si  façon. 

Luther  lui-môme  l'avouait  :  "  Le  diablo  est  parmi  nous  ;  il  yi 
autant  de  fois  que  de  tôles."  —  De  fait,  le  fractionnement  du  Pnv  I 
testantisme  est  tel  qu'on  ne  pourra  bientôt  plus  compter  le  nomhr»  j 
des  sectes  qui  pullulent  en  Amérique    et  en  Angleterre  I 

Est-ce  là  ce  qu'on  appelle  l'unilé  dans  une  même  foi  ? 

sont  tous  dans  une  même  communion...  Commmml 
indique  le  môme  culte,  reliant  ensemble  les  fidèles. 

Comme  nous  le  verrons  plus  loin,  Jésus-Christ  a  établi  eneO'etl 
un  certain  nombre  de  sacreinenls  ;  il  a  prescrit  l'oblation  d'un  m»  | 
critice  perpétuel  ;  il  a  déterminé  un  ensemble  de  rites  positifs... 

Mais  où  en  est  le  culte  dans  le  Protestantisme  ?  11  est  presque! 
aussi  divergent  que  ses  errements  en  matière  doctrinale.  Comparez I 
ce  qui  se  pratique  chez  les  Puséistes,  les  Anglicans,  les  Métàol 
distes,  les  Presbytériens,  les  Salutistes,  etc,  etc. 

Dans  lequel  de  ces  temples  est  le  culte,  tel  que  voulu  par  J.-C.fj 

et  soumis  au  même  chef.  **  Pais  mes  agneaux,  fm\ 
mes  brebis,"  a-t-il  été  dit  à  saint  Pierre. 

Notre-Seigneur  n'a  pas  confié  le  soin  de  paître  ion  troupeau  i\ 
d'autres  Apôtres  ;  il  n'a  point  dit:  Paissez  mes  agneaux...  L'Eglisi 
est  encore  appelée  le  corps  de  Jésus-Christ  ;  or  un  corps  at-ilun» 
ou  plusieurs  têtes,  ou  bien  n'en  a-t-il  point  du  tout?  Un  corps  saD5| 
tête  serait  une  monstruosité,  aussi  bien  qu'un  corps  ayant  quelque 
centiines  de  tôtes  ! 

Le  Protestantisme  a  pourtant  autant  de  chefs  que  de  secte?,  oa 
mieux  autant  de  bonnets  que  de  clochers.  Les  Méthodistes,  pari 
exemple,  reconnaissent-ils  l'autorité  des  Anglicans,  les  Anglicani 
celle  des  Presbytériens,  etc,  [?  —  Et  même  quel  est  le  recleud 
d'une  congrégation  protestante  qui  reconnaîtra  comme  infaillible 
l'autorité  de  son  voisin  ? 

Voici  le  triste  aveu  d'un  protestant  luthérien  : 

"  L'Eglise  luthérienne  (et  on  peut  dire  la  môme  chose  des  autres! 
ressemble  à  un  ver  coupé  en  mille  morceaux,  dont  chacun  remu| 
tant  qu'il  lui  reste  un  peu  de  vie,  mais  qui  finira  par  mourir." 
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Beaucoup  de  soi-disant  Prolestsm,  

,«.  des  fia,ion,li.  tes  ou  des  CrCC  '""'  °"'°"''''''"''  "»  '«»<•. 
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,    Nous  pourrions  donc,  chers  en  1  '  !'«'»  et  aveu,  ? 

Mr,ue,  et  dire  :  P„i3,„,  ,3  p„,"  3j^'';."°"=  f-'ê'er  à  cotte  seule 

ï..esus.CWsi  Ta  établie  dans  olXr',  "ô"  ""'''"'»■«-  ""!» 
|pa.  a  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ    ift  tl     '^'■'"='""'"^™  n'est 
M..S  continuons  ,.e„n,en  des  a  ires^  l"""  ''"• 
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,  *  iio  ue  uieu   pcf  lo  „    •  '  '''*    saint.. 

"  l'élise  doit  être  sa.nte,  di Me  c  1^      "''''  """"■ 
f™  «u'elio  est  unie  comme  le   or?,?T  '"  "'""''"'  *  trente 
K*to„te„,>,fe,^_  ,/J  "=2  4, "■''''''''■='''»'' «sus-Christ 

Kntetlesrichesse   de  at    é  h'  '"  '"'  "'  «^*-''J" 
1«3 fondateurs  du  Prole..,„,  divine." 

h"'«,  enraient  bien  mi  urfa^r;""  "™  P»'""  «»"«  l'œ'î 
hœurs  ue  Luther,  de  CaWn  de  H      '  v™'"™"'  ««-"«mes. 
h'"™nt  abominables  !  ZIHT"    "''  ^"'"«"'  B^ze  e 
K*ns  son  Eglise,  il  a  Zt^^'!";;"' °P^™"  ^^  grandes 
h^.o' non  de  pareils  scélérats  '  ''  '""''  "«  «'ands 

[«(qu'elle  peut  nous  sanctiftep      pn 
^cst  a-dire  qu'elle  nos  ède 'dpf    "'"'  "<>"'  ^•'•ncti- 
fsanctiflcation.  i'"»seae  des  moyens  sufflsams 

tetr^a^Turrrn^""'^^^^^^  «^  -'ivraie 
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Pour  attribuer  la  saiuteté  à  l'Eglise  de  Jésus*Christ,  il  n'est  pu] 
nécessaire  que  tous  ses  membres  soient  saints,  car  ils  con^erveiit 
la  liberté  de  pécher.  Il  suQit  donc  que  tous  soient  appelés  ilij 
sainteté,  et  que  de  fait  il  y  ait  un  bon  nombre  d'âmes  véritabl»i 
ment  saintes  et  aussi  parfois  des  Saints,  qui  étonnent  le  monde  pari 
leurs  vertus  et  dont  la  sainteté  soit  confirmée  par  des  miraclei| 
«  Celui  qui  croit  en  moi  fera  de  plus  grands  prodiges  que  moi,"] 

Or,  cette  sainteté  ne  se  trouve  nullement  chez  les  Proieslants; 
oii  est  ie  catalogue  de  leurs  Saints  ?  où  sont  leurs  thaumaturges I 

Qu'il  suffise  de  rappeler  ici  dieux  aveux  du  protestant  DeanSwiftj 

"  Le  protestantisme  est  l'égout  du  catholicisme."  —  "  Quand 
Pape  sarcle  son  jardin,  il  jdtte  les  mauvaises  herbes  par-dessus oo 
murs." 

par  sa  doctrine  et  ses  sacrements.  Telles  sont  les  deu 
pimcipales  causes  externes  de  la  sanctification. 

1.  La  doctrine  de  la  véritable  Eglise  doit  être  sainte,  pure u 
toute  erreur,  et  de  nature  h  rapprocher  l'homme  de  Dieu  par 
vertus  de  fol  et  surtout  de  charité. 

2.  Les  sacrements,  nous  le  dirons  bientôt,  senties  sources  abo 
dantes  de  la  grâce,  et  les  moyens  les  plus  efficaces  établis  p| 
Notre-Seigneui  pour  opérer  notre  sanctification. 

Or,  quels  sont  les  sacrements  du  Protestantisme  ?  Onn'y  trojj 
guère  plus  que  lo  Baptême,  et  encore  tellement  dénaturé  qu'il 
bien  souvent  permis  de  douter  s'il  est  conféré  validement. 

Et  la  doctrine  du  Protestantisme  ?  Elle  s'en  va  à  grands  pas,! 
négation  en  négation,  vers  l'Incrédulité  et  rindiffér^nlisme.   Val 
les  aveux  du  protestant  de  Starck  :  "  La  divine  révélation  de  l'Ed 
ture  est  une  chimère  ;  on  a  cessé  de  croire  aux  doctrines  i"} 
Sainte  Trinité,  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  ;  il  n'est  plus  ( 
du  péché  originel,  de  la  mort  expiatoire  de  Jésus-Christ  ;  lesrairad 
les  prophéties  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres  ne  méritent  plu 
croyance,  le  divorce  est  bon,  etc.  —  Eugène  Sue  ajoutait  :  " 
déchristianiser  l'Europe,  il  faut  laiprotestantiser.'' 

Nous  pouvons  appliquera  l'Amérique  ce  qui  est  dit  de  l'Eu 

A Eglise  rainte  ?  Fondateur  ?  Doctrine  et  sacrements  î 

B Application  au  protestantisme  ?  Citations  ? 

Luther        Peu  de  temps  avant  sa  rcort,  Luther  et  sa  prétendue  femire 
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Question 
Béflexion 


Christ  est  toujours  avec  ceux  qui  prêchent,  leur  prédication  nés 
jamais  destluée  de  son  eflei." 

et  qu'elle  enseigne  toutes  les  nations  ;  c'est  la  catholi 
cité  nioi*ale  de  lieu. 

Il  n'est  pas  essentiel  que  l'Eglise  s'étende  physiquement  à  loii| 
les  lieux,  c'esl-à-dire  qu'elle  embrasse  à  la  fois  tous  les  individ 
des  cinq  parties  du  monde  ;  il  suffit  qu'elle  soit  répandue  simu 
nément,  quoique  à  des  d'^grés  divers,  parmi  tous  les  peuples  del 
terre,  de  sorte  que  la  "  fin  du  monde  la  trouve  enseignant  Giki 
lisant  les  nalvms,  et  recueillant  de  chaque  contrée  ceux  que  Diif 
voudra  lui  donner."    Bossuet. 

"  Allez,  enseignez  toutes  les  nations  ;  prêchez  l'Evangile  à  toiij 
créature...  Je  suis  avec  vous  jusqu'à  la  consommation  des  siècle! 

et  maintient  toutes  les  vérités  nécessaires  au  salil 

c'est  la  catholicité  absolue  de  doctrine. 

L'Eglise  de  Jésus-Christ  doit  être  la  même,  avoir  la  mômet 
trine  et  le  môme  Symbole  de  foi  ;  elle  n'est  pas  limitée  par  leif,TJ 
lières  d'un  royaume,  ou  propre  à  une  race  particulière  d'hoiiiini 
la  vérité  ne  change  pas,  à  raison  des  climats  :  elle  est  ce  qu'sj 
est,  la  même  partout  et  toujours. 

En  conséquence,  on  dit  ordinairement  TÉ^r/Zise  catholique,  i^i 
on  veut  distinguer  la  véritable  Eglise  des  fausses  sectes  soi-disj 
chrétiennes,  qui  n'ont  jamais  eu  et  n'auront  jamais  ce  trij 
caractère  de  catholicité. 

A Catholique  ?  Catholicité  de  temps  ?  de  lieu  ?  de  doctrine! 

Etre  chrétien,  chers  enfants,  c'est  être  catholique  ;  hors  dej 
on  peut  être  luthérien,   calviniste,  mahomélan,  mormon,  i 
penseur  ou  libre-faiseur,  boudhiste  ou  brahmisle...  ;  maison 
pas  chrétien,  si  on  n'a  pas  la  vraie  doctrine  de  Jésus-Christ,  j 

C'est  donc  bien  à  tort  que  les  Protestants  osent  s'alfublej 
titre  de  chrétien,  et  quelquefois  même  de  celui  de  catholique: 
se  jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  ou  vouloir  en  jeter  à  ceui| 
ignorants  ;  ainsi  font  les  faux  monnayeurs  qui  cherchent  à  da 
à  leurs  pièces  tous  les  caractères  possibles  d'authenticité. 


^^"^  BT  .O.HS    0,    ,.,„,„,_ 
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8«  et  a  enseigné  et  enseignera  toujours  leur  doctrine. 

Apo^toHoité  i^fn'f)ariabilile  dans  l'enseignement,  tel  que  transmispar 
doctrine    les  Apôtres,  fornie  rapostolicilé  de  doctrine, 

La  doctrine  de  Jésus-Christ,  enseignée  par  les  Apôtres,  est  con- 
servée intègre,  soit  par  écrit,  £oit  de  vive  voix,  ioii  par  la  praliqut. 

Avant  d'être  écrit,  l'enseignt  menl  de  Jésus-Christ  et  des  Apôtres 
fut  purement  cral  ;  l'Evangile  de  saint  Mathieu  ne  fut  rédigé  q;e 
huit  ans  après  l'Ascension  ;  bien  plus  tard,  furent  écrits  ceux  de 
saint  Marc  et  de  saint  Luc  ;  enlin  l'Apocalypse  ne  fut  rédigée  que 
vers  la  fin  du  premier  8i^ole. 
Tradition     ^^^^  ^^j^i  pendant  ce  temps,  l'enseignement  apostolique  IroU' 
vait  un  auire  moyen  de  transmission,  aussi  lidèle  que  l'écriture  sur 
parchemin  :  en  particulier  dans  les  Catacombes  de  Rome,  le  pin- 
ceau dessinait  et  le  ciseau  burinait  sous  des  emblèmes  ingénieu 
plusieurs  vérités  dogmatiques,  qui  ne  sont  point  consignées  dans  | 
les  écrits  des  Apôtres  :  les  premiers  fidèles  n'avaient  pas  bem  j 
d'écrire  ce  qu'ils  pratiquaient  tous  les  jours. 

De  plus,  dès  le  premier  et  ie  second  siècle,  l'Eglise  eut  des  écri- 
vains qui,  sans  être  inspirés,  consignèrent  par  écrit    un  grand] 
nombre  de  vérités  qu'ils  savaient  de  source  certaine  avoir  été  en-j 
seignées  par  les  Apôtres. 
*       La  Tradition  constitue  donc  le  complément  de  l'Ecriture  et  fonnej 
le  second  trésor  de  la  foi  apostolique. 

L'Eglise,  par  soii  Corps  enseignant,  peut  et  môme  doit  quelque. 
fois  expliquer  la  doctrine  des  Apôtres  ;  mais  elle  ne  peut  iamaiJ| 
rien  ajouter  ni  rien  retrancher  à  cette  doctrine. 

Question       A Apostolicité  dans  la  fondation  ?  la  succession  ?  la  doctrine!] 

Béfleiion  ^  est  évident,  chers  enfants,  que  le  Protestantisme  qui  a  loujouri 
varié  et  qui  varie  sans  cesse  n'a  point  l'apostolicité  de  doctrine 
aucune  autre  des  notes  ou  marques  qui  &ont  l'apanage  de  la  vérij 
table  Eglise  de  Jésus-Christ  :  le  Prolbstantisme  est  donc  fauîi 
Plus  que  cela,  il  est  perfide  et  sert  au  démon  de  moyen  pour  tenii 
éloignées  de  la  véritable  Eglise  un  grand  nombre  d'âmes  qu'il  eaj 
traîne  dans  la  perdition  éternelle  1 

Dans  la  question  suivante,  nous  allons  dire  qu'elle  est  la  véri 
table  Eglise,  instituée  par  N.-S.  Jésus-Christ. 
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149.  Q.— Ces  notes  et  attributs  se  trouvent-ils  ailleurs 
que  dans  l'Eglise  catholique  romaine  ? 

Ces  notes  et  citributs  ne  se  trouvent  que...  c'est-à-dire 
l'unité,  la  sainteté,  la  ^.atholicitô  et  rapostoiicité. 

Dès  lors  qu'il  est  certain  que  Jésus-Christ  a  établi,  non  plusieurs  preuv* 
Eglises,  mais  une  seule,  qu'il  ^  marquée  de  signes  authentiques.   *^"*'*® 
nous  pouvons  rechercher  directemetit  quelle   est  la  société  chré- 
tienne qui  possède  ces  marques  ;  par  le  fait  môme,  indireclement, 
nous  pourrons  dire  que  toutes  les  autres  sont  fausses. 

dans  la  sainte  Eglise  romaine.    Eglise  romaine  désigne  epHso 
l'Eglise  dont  le  siège  principal  est  à  Rome.  romaine 

"  Vous  savez  bien,  disait  saint  Optât  aux  Donatislej,  que  c'est 
dans  la  ville  de  Rome  qu'a  été  établi  ce  siège  épiscopal  où  Pierre, 
lech','f  des  Apôtres,  s'est  assis." 

"L'Eglise  de  Rome,  disait  saint  Irénée,  est  comme  la  mère  et  la 
mailresse  de  toutes  les  autres." 

La  chaire  de  saint  Pierre  est  le  centre  d'unité  vers  lequel  con-  Centre 
vergenl  la  foi  et  le  gouvernement  de  tous  les  sièges  secondaires 

l'Eglise,  de  môme  que  tous  les  rayons  d'un  cercle  tendent  vers 
I  un  centre  commun. 

C'est  pourquoi  l'Eglise  catholique  est  appelée  VEglise  romaine, 
[elles fidèles  se  glc^. fient  du  nom  de  catholiques  romams. 

Examinons  maintenant  en  détail,  si  l'Eglise  romaine  possède 
[réellemenl  les  quatre  noies  de  la  vraie  Eglise  de  Jésus-Christ. 

1°  L'unité. — Elle  a  1'       ,é  de  doctrine,  car  tous  les  fidèles  qui  la 
I  composent  croient  les  mt^es  vérités  et  admettent  le  même  Sym- 
bole ;  —  l'unité  de  sacrements,  car  on  n'est  pas  catholique,  si  on 
n'admet  tous  les  sept  ;  —  l'unité  de  chef,  car  c'est  aussi  une  con- 
Idilion,  pour  être  catholique,  de  reconnaître  le  Pontife  romain  comme 
jsuprême  autorité. 

2"  La  sainteté. — Elle  possède  une  doctrine  sainte  et  sanctiQante  ; 
l'Evangile  dans  toute  son  iatégrité  et  des  moyens  de  sanctification 
|vraiment  efficaces,  les  sacrements  ;  —  et  la  sainteté  de  l'Eglise  ca- 

holique  se  manifeste  par  des  si(ims  extérieurs  :  les  œuvres  de  la 
|charité,  les  fruits  de  conversion  j^^rmi  les  infidèles,  et  la  présence 
sa  société  de  5am<5  qui  méritent  d'être  inscrits  au  nombre 


El 


d'unité 


Unité 


2° 
Sainteté 
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des  élus  que  l'on  invoque,  et  qui  ont  par  conséquent  pratiqué  des 
vertus  héroïques  et  opéré  de  véritables  miracles. 

3**  La  catholicilé. — Elle  est  répandue  dans  toutes  les  parties  du 
monde  :  elle  compte  des  membres  sur  tous  les  continents  et  dans 
les  lies  lointaines,  là  o'>  les  aulr^^s  sociétés  n'ont  point  pénétré.  Non 
seulement  elle  occupe  l'espace  le  plus  étendu,  mais  elle  a  aussi  la 
supériorité  du  nombre  ;  ses  membres  alt^'ignent  aujourd'hui  le 
chilTre  d'environ  deux  cent  vingt  millions  :  c'est  plus  que  n'en 
comptent  toutes  les  sectes  hérétiques  réunies  ensemble. 


40 

Apostolicité 


4'  Vapostolicité. — Elle  a  conservé,  avec  le  Symbole  des  Apôlm, 
toute  leur  docirine  et  tout  leur  enseignement  ;  elle  est  apostolique  | 
aussi  par  son  ministère  ou  son  gouvernement.    En  eflet  d'une  l 
part,  sur  le  siège  de  Rome  s'est  conservée,  sans  aucune  interrup- 
tion, la  légitime  succession  de  263  Papes  ;  et  d'autre  part,  il  n'est 
pas  un  siège  épiscopal  aujourd'hui  existant  qui,  s'il  ne  remonte  I 
aux  Apôtres  eux-mêmes,  n'ait  été  établi  par  un  de  leurs  succès- 1 
seurs  légitimes  et  ne  soit  en  communion  avec  le  Pontife  romain, 

II  faut  donc  conclure  que  l'Eglise  catholique  possède  toutes  les! 
marques  de  la  vérité,  et  que  par  conséquent  elle  est  la  seule  véri- 
table Eglise  de  Jésus-Christ. 


Questions 


A. 
B. 


Preuve  directe  et  indirecte  ?  Eglise  romaine  ? 
Application  des  quatre  notes  à  l'Eglise  romaine  ? 


Conclusion  "  J'ai  toujours  vu,  disait  le  comte  de  Stolberg,  que  du  plusmauj 
vais  catholique  on  fait  facilement  un  excellent  protesiaut,  voirij 
môme  un  pasteur." 

Terminons  ce  chapitre  par  un  Irait  de  la  vie  de  Mélanchton  :C^ 
fameux  disciple  de  Luther   avait  réussi  à  faire  tomber  dat 
l'hérésie  sa  pauyre  mère  ;  celle-ci,  sur  le  point  de  mourir,  interr 
gea  son  fils  :  '•  C'est  par  ton  conseil,  lui  dit-elle,  que  j'ai  abandonnj 
l'Eglise  catholique...  !  Je  vais  maintenant  paraître  devant  Dieu..,j 
Je  t'adjure  donc  de  me  dire,  sans  me  rien  cacher,  dans  quelle  foi 
dois  mourir  ?  "  Mélanchton  baissa  la  tête  :  "  Ma  mère,  répondii-i 
après  quelques  moments  de  ailence,  la  doctrine  protestante «/ p/u 
facile,  la  doctrine  catholique  est  plus  siîre  I  " 
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et 
fonne 


Ods  signes,  de  nature  à  être  perçus  par  l'un  de^  cinq  sens,  sont 
des  choses  que  nous  pouvons  voir,  loucher,  sentir,  goûter,  ou  biea 
des  paroles  que  nous  pouvons  entendre. 

Le  signe  sensible  peut  donc  se  composer  d'un  {/ou^/e  élément  ; 
une  matière  ou  une  action  sensible,  et  des  paroles  également 
sensibles  qui  déterminent  l'usag*)  pariiculier  que  l'on  fait  de  cetle 
matière.  Ce  double  él(^ment  du  signe  sensible  constitue  ce  qu'on 
appelle  la  matière  oc  la  forme  de  chaque  Sucrempnt  :  dans  le 
Baptême  par  exemple,  l'eau  est  la  matière,  et  les  paroles  Je  le  bap- 


tise... sont  la  forme  nécessaire. 


20 

Institution 
divine 


de 


institué  par  Jésus-Christ...  Ces  mots  désignent  Vauteur 
I  tous  les  Sacrements,  Jésus-Christ  ;  c'est  de  foi. 

**  Si  donc  quelqu'un  dit  que  les  sacrements  de  la  nouvelle  Loi 
n*ont  pas  été  tous  institués  par  N.-S.  Jésus-Christ,  qu'il  soit 
anathèrae." 

Jésus-Christ  lui-même  a  déterminé  la  matière  et  la  forme  de  cha- 
cun des  sacrements  ;  il  a  laissé  à  l'Eglise  le  pouvoir  de  statuer  et 
de  changer  ce  qu'elle  jugerait  plus  utile  dans  l'adraînistrationdes 
sacrements,  en  sauvegardant  la  substance.  Conc.  Trid. — L'Eglise 
ne  peut  donc  changer  la  substance. 
Cérémonie!  Les  cérémonies,  qui  prt  cèdent,  accompagnent  ou  suivent  l'adrai- 
nislration  des  sacrements,  ont  été  instituées  les  unes  ]  ar  Jésus- 
Christ  lui-môme,  plusieurs  par  les  Apôtres,  quelques-unes  par 
l'Eglise. 

Ce  sont  des  prières  et  actions  symboliques,  destinées  à  instruire 
les  Qdèles  sur  les  dispositions  nécessaires  pour  bien  recevoir  ces 
sacrements,  sur  les  effets  produits  dans  l'âme  et  sur  les  obligations 
qu'ils  imposent. 

pour  nous  donner  la  grâce  :  c'est-à-dire  la  grâce  sanc- 
tifiante et  une  autre  grâce  appelée  sacramentelle. 

Les  signes  sensibles  des  sacrements  ne  signifient  pas  seulement  j 
que  la  grâce  est  donnée  par  Dieu  ;  ils  renferment  de  plus  en  eux- 
mêmes  la  vertu  d'opérer  la  grâce  qu'ils  représentent. 

Les  protestants  prétendent  que  les  sacrements  ne  sont  que  lesj 
signes  extérieurs  de  la  justice  acquise  par  la  foi,  ou  le  moyen  d'ex- 
citer la  foi  qui  justifie.   C'est  contre  eux  qufa  le  concile  de  Trente  al 
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catholique  ;  nulle  part  ailleurs  on  ne  voit  les  fleurs  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes  s'épanouir  aussi  nombreuses,  aussi  pures,  aussi 
ravissantes, 
fratique       Adfcairer  la  sagesse  de  N.-S.  dans  l'institution  des  sacrements. 


I!52.  Q. — D'où  vient  aux  sacrements  la  vertu  de  donner 
la  grâce  ? 

La  vertu  qu'ont  les  sacrements...  Le  mot  vertu  a  ici  le 


Gauso 

de 

la  gr&ce 


Causalité 

Sacrement»  ^®"^  ^®  puïssauce,  de  propriété  particulière. 

Les  sacrements  sont  à  la  fo's  signes  et  causes  de  la  grâce,  c'est- 
à-dire  qu'ils  produisent  ce  qu'ils  ligurent,  comme  un  inslrumeni 
entre  les  mains  d'un  ouvrier  a  la  vertu  de  produire  tel  effet  :  un 
couteau  a  la  vertu  de  couper,  l'eau  a  celle  de  laver,  etc.  Les 
sacrements  sont  donc  appelés  causes  instrumentales  de  la  grâce. 

de  donner  la  grâce,  c'est-à-dire  de  sanctifier  l'âme. 

Néanmoins,  les  sacrements  ne  produisent  pas  la  grâce  par  eux- 
mêmes  :  Dieu  seul  est  la  cause  première  de  toute  grâce  ;  l'huma- 
nité de  Noire-Seigneur,  unie  à  la  divinité,  en  est  comme  la  source 
unique  et  la  cause  instrumentale  principale  ;  les  sacrements  sont  la 
cause  instrumentale  secondaire.  "  Notre-Seiguour,  dit  Bède,  a 
conféré  à  l'eau  une  vertu  régénératrice." 

Mérites         leur  vient  des  mérites  de  Jésus  Christ,  c'est-à-dire  de 
jéBus^-christ  sa  Passion,  dont  ils  nous  font  l'application. 

"  Ce  fut  dit  saint  Thomas,  en  signe  de  cette  vérité  que,  du  côtél 
ouvert  de  Jésus-Christ  attaché  à  la  croix,  il  coula  du  sang  et  de{ 
l'eau  ;  car  l'eau  sert  dans  le  Baptême,  et  le  sang  appartient  à  l'Eu- 
charistie ;  ce  sont  là  les  deux  sacrements  principaux." 

Question       ^ Vertu  ?  Mode  de  production  ?  Source  de  la  grâce  ? 

Béflexion       Remarquons  donc,  chers  enfants,  que  chaque  saci  ement  renfermi 
une  triple  signification  :  l'une  d'une  chose  passée  qu'il  raj^pelle 
la  mémoire,  la  Passion  du  Sauveur  ;  l'autre  d'une  chose  préseni 
qu'il  indique,  notre  sanctification  ;  la  troisième  d'une  chose  fulw 
qu'il  nou8  promet,  notre  glorillcation  éternelle. 
FxAtiaae      Ayons  le  plus  grand  respect  pour  les  sacrementu. 

0-      ■ 
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•utûîtureiie     ^^"^  '®®  ^'"®®  *ï"'  Possèdent  déjà  la  vie  surnaturelle, 
•utûa  ure  e  ^^  ^^.^  Surnaturelle  désigne  l'état  de  grâce. 

La  grâce  est  comme  une  greffe  divine  qui,  sans  détruire  la  nature 
humaine,  lui  surajoute  une  vie  surnaturelle  :  vel  sauvageon,  olivier, 
aubépine,  vign"?,  etc.,  qui  naturellement  ne  produira  que  des  fruits 
misérables,  trouve  dans  le  principe  qui  lui  est  communiqué  parla 
greffe  la  propriété  de  produire  des  fruits  de  la  nature  de  l'arbre 
d'où  le  jeune  scion  a  été  tiré. 

Saint  Paul  dit  que  nous  sommes  comme  entés  et  greffés  en 
Jésus-Christ,  et  que  grâce  à  cette  union  avec  Lui  la  nature  humaine 
reçoit  un  principe  de  vie  divine,  qui  lui  fait  produire  des  fruits  d'un 
ordre  supérieur. 

Question       A Pécheur  ?  Justification  ?  Grâce  première  et  seconde  ?  Greffe! 

Effets  Comment  se  fait-il,  chers  enfants,  que  la  greffe  puisse  ainsi  coni' 

de  la  greffe  j^uniquep  ^  l'arbuste  sauvage  des  propriétés  nouvelles  ?  C'est  u 
mystère  d'ordre  naturel,  dont  on  connaît  les  effets  mais  doq! 
»  nature. 

Bien  plus  mystérieuse  encore  est  la  nature  de  la  grâce,  produi 
sant  ses  effets  dans  les  âmes  qui  vivent  déjà  de  la  vie  surnature 
et  môme  dans  celles  qui  sont  mortes  par  le  péché,  en  leur  donnaii| 
la  grâce  de  la  justification. 
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154.  Q. — Quels  sont  les  sacrements  qui  donnent  auj 
pécheurs  la  grâce  de  la  justification  ? 

Les  sacrements,  qui  donnent  aux  pécheurs  la  grâce  i 
la  justification,  c'est-à-dire  la  grâce  première. 

Quoique  tous  les  sacrements  aient  une  fin  commune,  qui  eslj 
concourir  à  la  sanctilication  de  l'homme,  chacun  des  sacremeDtsj 
aussi  une  fin  'parliculière  ;  or,  il  y  en  a  deux  qui  ont  été  instiia 
directement  pour  conférer  aux  pécheurs  la  grâce  première 
justification. 

sont  le  Baptême  et  la  Pénitence  :  le  Baptême  reméd 
au  péché  originel,  la  Pénitence  au  péché  actuel. 

Nous  l'expliquerons  plus  lard  en  détail. 
Mais  peut-il  arriver  que  ces  deux  sacrements  produisent  quelq 
fois  et  comme  par  accident  la  grâce  seconde  ? 
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Assurément  ;  cap  ci  »       ,     ~  -~_^ 
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dÊÊÉmlt, 


qui  est  une  privation  de  la  grâce  sanctifiante,  disparaît  dans  Tdoie 
du  baptisé  et  du  pénitent  par  la  présence  et  V action  vivifiante  de 
la  grâce. 

Question      A Sacremeats  des  morts  ?  Effets  de  ces  deux  sacrements? 

Résolution  Notre-Seigneur,  chers  enfants,  n'est  pas  comme  les  médecins  de  i 
la  terre  :  ceux-ci  no  rendent  que  la  santé  corporelle,  ils  ne  peuvent  j 
guérir  de  certaines  maladies  et  ne  sont  jamais  capables  d'empôcher  | 
de  mourir  ;  à  plus  forte  raison  ne  peuvent-ils  ressusciter  un  mort. 

Notre-Seigneur  a,  dans  sa  puissance  et  sa  bonté,  des  remèdes  1 
divins  pour  les  âmes  :  les  nombreux  malades  qu'il  a  guéris  durant 
sa  vie,  et  les  résurrections  qu'il  a  opérées  étaient  des  figures  des 
guérisons  et  des  résurrections  spirituelles  qu'il  devait  plus  tard] 
opérer  par  ses  sacrements. 
Pratique       Louons  et  aimons  ce  charitable  Médecin. 


156.  Q. — Quels  sont  les  sacrements  qui  augmentent  li| 
grâce  sanctifiante  dans  nos  âmes  ? 

Les  sacrements  qui  augmentent  la  grâce  sanctifiante] 
c.  àd.  qui  sont  institués  directement,  non  pour  effaceij 
le  péché,  mais  pour  sanctifier  l'âme  davantage. 

Pour  être  reçus  dignement  et  avec  fruit,  ces  sacrements  présup 
posent  l'état  de  grâce  ;  toutefois,  d'après  V opinion  la  plus  communel 
ces  sacrements  peuvent  quelquefois  et  comme  par  accident  proT 
duire  la  grâce  première  ;  par  exemple,  dans  celui  qui,  étani 
coupable  de  quelque  péché  mortel  sans  le  savoir  et  sans  y  porte! 
affection,s'approche  de  quelqu'un  de  ces  sacrements  avec  l'attrilioij 

sont  au  nombre  de  cinq  :  "  Tous  sont  nécessaires  i^ 
salut,"  dit  le  concile  de  Trente,  q.  151. 

la  Confirmation  fortifie  la  vie  spirituelle  de  l'âme. 
l'Eucharistie  l'entretient  admirablement. 
l'Extrême  Onction  purifie  l'âme  pleinement 
l'Ordre  établit  les  dispensateurs  de  la  grâce. 
et  le  Mariage  sanctifie  les  époux  chrétiens. 

ils  sont  appelés  sacrements  des  vivants. 

Dans  la  question  suivante,  nous  allons  dire  pourquoi. 
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157.  Q.— Pourquoi  cm  o!»»  

»»oremenb  des  vivante  ?    ""^  '""""«ent»  sont  ils  appelés 
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158.  Q.— Quel  péché  commet  celui  qui  reçoit  les 
sacrements  des  vivants  en  état  de  péché  mortel  ? 

Celui  qui  reçoit  volontairement...  Volontairement  signi* 
fie  qu'il  y  a  connaissance  et  volonté  suffisantes. 

Nous  avons  dit,  question  53,  que  trois  conditions  sont  nécessaires 
pour  constituer  un  péché  mortel  :  matière  grave,  rétlexion  suffi. 
santé  et  plein  consentement. 

Or,  les  sacrements  sont  au  nombre  des  matièr-^s  graves  ;  lesre. 
cevoir  on  état  de  péché  mortel  sciemment  et  volontairement,  c'est 
donc  abuser  d'une  chose  sainte. 

un  sacrement  des  vivants  en  péché  mortel...  Chacune 
ces  cinq  sacrements  exige  l'état  de  grâce. 

On  n'appelle  pas  un  médecin  pour  soigner  un  homme  mort  ;  on 
ne  donne  point  des  remèdes  ou  des  aliments  à  un  cadavre  en  putré- 
faction ;  car,  ils  n'auraient  d'autre  effet  que  celui  d'accélérer  la 
décomposition. 

commet  un  sacrilège...  Commettre  un  sacrilège  signifie 
traiter  mal  une  personne  ou  une  chose  sacrée. 

On  appelle  chose  sacrée,  ce  qui  est  spécialement  affecté  au  service  j 
de  Dieu  ou  à  la  sanctification  des  âmes.    Jl  y  a  plusieurs  espèces 
de  sacrilèges  :  il  est  Ijcal,  s'il  s'attaque  à  des  lieux  saints,  comme 
les  églises,  les  cimetières  ;  il  est  personnel,  s'il  a  pour  objet  des 
personnes  consacrées  au  culte  divin,  comme  lés  ecclésiastiques  eti 
les  religieux  qui  ont  fait  protession  ;  il  est  réel,  s'il  profane  des! 
choses  sacrées,  comme  les  linges  et  vases  sacrés,  les  sacrements  et| 
surtout  les  saintes  hosties. 

qui  est  un  péché  très  grand,  c'est-à-dire  mortel. 

Il  est  très  grave  de  sa  nature,  et  ne  peut  que  rarement  ôtrej 
véniel  par  ignorance,  inadvertance  ou  défaut  de  consentement. 

Profanation  parcc  quo  c'cst  la  profanation  d'une  chose  saintej 
Profanation  signifie  traiter  une  chose  sainte  comme  un^ 
chose  profane f  vulgaire. 

Saint  Paul,  parlant  de  l'Eucharistie,  se  plaignait  de  ce  quj 
certains  chrétiens  traitaient  **  sans  discernement  le  corps  rfij 
Seigneur''    I  Cor.  xi,  29. 
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«"■Soigneur  p„u,  „„„,  communTlT,"  r""^""'  "»«"■*  P" 
^ Volontairement  ,  Cad.™  Te    •  '    °'  '"'"'• 

«"%e,  Changer  en  peis  ni  ^ H  c^™-  ""'''"'"'  "°'"">»"™  ""  BMe  J 
Avoir  "-  ^™nae  crainte  ettr,!';::^' ™  ™'"*^'  ^^  '^ 

— >_n__  Pratique 

h-«'ag^ioe  s:'ncS,r?"*'  """'""""»  "">  autre  grâce 
Jte''..'ro:,'^^nf"»»  «'onnent,  <"""  'a  grâce  san.r 

J  I-es  uns  donnent  ï&  e  â  ""«»iite. 

|<-™«à,<,„3„3^^^;  ""'S.  outre  ia  g.doo  sanctifiante 

^e  spéciale  et  ,ui  ne  seTuetTus;^"  "™"»'»''î-  "- 
Irlce  socTam«nte««.  '^"  ''°''«  '««  ""'«8 :  on  l'appelle 

I  iV*to«  de  cette  grâce  L,t      ^      '<"=remem. 
VmMnstitués  chacun  poÛ!  „" '*^"°""*«  !«"•  la  variélé  des  sacre- 

r 'ohaïue  sacrement     ..^Cr?!'  ''*'^™"»'  cette  g  «  J' 

h  ^«»mes  fortiflés  dans  1  ™oi      Cr  "'"""""""  "'OraZ 
E  ■"•'*!■-  ••  ^i  par  le  Xù  '^TT^!  "°-  «'-"»  une 


Grâce 
■acrnmen. 
telle 


^  ^^'       .  ""*  '"^  nombre  de  ses 
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CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Secotin 
spécial 


I 


Cause 
divine 


Bat 
de 

cette  gi&oe 


Question 
Béflexion 


Pratique 


160.  Q.— Qu'est-ce  que  la  grâce  sacramentelle  ? 

La  grâce  sacramentelle  est  un  secours  spécial...  Un 

secours  spécial  est  celui  qui  aide  à  alteindre  une  un 
particulière  ou  spéciale. 

Ce  secours  n'est  autre  chose,  au  fond,  que  la  grâce  sanctiflante 
elle-même,  conférant  un  droit  particulier  à  recevoir  certaines  grâces 
actuelles,  au  moment  du  besoin. 

"  Cette  grâce  sacramentelle,  dit  saint  Thomas,  ajoute  à  la  grâce 
ordinaire,  aux  vertus  et  aux  dons,  un  secours  divin,  afin  de  procurer 
l'effel  spécial  assigné  à  chaque  sacrement." 

que  Dieu  nous  donne,  c'est-à-dire  qui  vient  de  Dieu. 

"  Dieu,  dit  un  concile  de  Bourges  (1584),  dans  sa  miséricorde  a 
opposé  à  chacun  de  nos  maux  des  remèdes  particuliers,  qui  sont 
les  sacrements." 

afin  d'atteindre  le  but  pour  lequel  il  a  institué  chaque 
sacrement.  Chaque  sacrement  est  institué  pour  produire 
une  grâce  spéciale. 

S'il  en  était  aulreraer»'  i-n  seul  sacrement  suffirait,  et  les  sacre- 
ments ne  diffère raien'    _   ins  des  autres  que  par  le  rite  extérieur, 

Par  conséquent,  la  grâce  sacramentelle  du  Baptême  est  un  se- 1 
cours,  donné.pour  sauvegarder  l'innocence  baptismale  et  faire  croire 
toutes  les  vérités  révélées  ;  celle  de  la  Confirmation,  pour  professer 
notre  foi  comme  de  parfaits  chrétiens  ;  celle  de  l'Eucharistie,  pour 
nous  faire  croître  en  sainteté;  celle  de  la  Pénitence,  pour  nous] 
faire  éviter  désormais  le  péché  ;   celle    de    rExtrôme-Onclion, 
pour  nous  aider  à  bien  mourir  ;  ceJIe  de  l'Ordre,  pour  faire  remplir! 
dignement  les  fonctions  ecclésiastiques  ;  celle  du  Mariage,  pour! 
aider  les  époux  dans  l'accomplissement  chrétien  de  toutes  leursj 
obligations. 

A Grâce  sacramentelle  ?  Application  à  chaque  sacrement? 

Par  cetie  docirine  sur  la  grâce  sacramentelle,  chers  enfants,  vousj 
voyez  combien  il  Importe  de  recevoir  dignement  chaque  sacreinent;j 
mieux  un  sacrement  est  reçu,  plus  sera  puissant  le  secours  auquel i| 
nous  donne  droit. 

S'appliquer  à  recevoir  dignement  les  sacrements. 


illi: 


DES   SACHEA/ENTS   EN   OÉXÉRAL. 


O^ea,  l'eifet  e7inlt"h^,"^^^^^^^     '^  S-'^oe...  Du  côté  a. 
"  Pour  ce  qui  concemp  n;«„  , -la 


Abondance 
de 

gr&ce 


"Pour  ce  qui  concerne  Dieu  laitrAn., 
toujours  et  à  tous  ;  car  ces  sacrem«nr       '^°'''"'«°ts  est  donnée 

^'^-fienl.  et  Hs  ia  confèrent  ^00?''""'"* ^' ^^'^^ ^"'''« 
o*5/«c/.."    Gonc.  Trid.  °"'  """*  ^"'  «>  mettentpa. 

Mais  ^«,//«  p^«',,  donnent-ils  ?-L«  ... 
■"entelJe,  plus  ou  moins  inégal,  selo^  tT  'T""""'«  ''  «««»•«-   '       ^ 
n-ent,  et  selon  les  dispositions  du  si.        T'^  ''  ^^«^"«  ««ere- 

il  est  certain  que  pL  on  IJt  ^     "^"^  ^'  ''"^oit.      . .  , 
^^^- ^"'on  reçoit  ; 'a  rX?rdT'' ^^"  "*  ^^°"^-te^ 

-te  notre  âme,  et  la  rend'c  p abTe  et  dir^^n  ''''''  ^°  ^"«'^- 
grandes  richesses.  ^     ^  ®*  '''^"^  de  recevoir  de  plus 

«TCMSfc,  eu  rapport  avec  le  sacrpm»n,  j  f^'Vniion  «»»veu.bie: 
'»'  dispositions  nécessaires  v.rien  t^    ,  ™''^'"'"- 

■eonirition  et  „„  oomm  nc™e„  dw    ''""'  '"  '''"'  ''«Péranoe, 

^ajecepiion  d'un  sacrempnt  oof  /■ 
"*  qui  le  reçoit  a  toutes  ies  é£"mT  °"  '■'^™"''  '""l"» 

-»'0".aire™.,„t  des  dip„.«o„   Tst' .''?"'  ''  ^«^  ■"»?»» 

'=t;:irir°-'-~^^ 


•M 


B 


E«  Résumé,  cheVs  en  rr'    """'  '  ««^"^^^^  ?  '^"''"°"' 
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GATBCHISME   DB   QUÉBEC. 


Fratiiue 


Le  degré  de  grâce  habituelle  déjà  acquise  contribue  aussi,  comme 
disposition  indirecte,  à  readre  plus  abondante  l'e£Pu8ion  de  la  gràc» 
des  sacrements. 

Conserver  toujours  avec  soin  l'état  de  grâce. 


BéiMtation 

des 
«aorementi 


PaiAles 
de 
Bi  BaBaveii' 
ture 


Question 
Béâexion 


162.  Q. — Quels  sont  les  sacrements  qu'on  ne  peut 
recevoir  qu'une  fois  ? 

Les  sacrements  qu'on  ne  peut  recevoir  qu'une  fois... 
C'est  de  foi^  que  certains  sacrements  ne  peuvent  paseir» 
réitérés,  administrés  de  nouveau.     Gonc.  Trid. 

Certains  sacrements,  comme  la  Pénitence  et  l'Eucharistie,  sont 
destinés  à  être  reçus  fréquemment,  et  servent  à  l'âme  de  remè'le 
eilicace  et  d'aliment  quotidien  ;  d'autres,  au  contraire,  sont  de  tell» 
nature  et  produisent  en  une  fois  de  tels  elfets  qu'on  ne  peut  plus  les 
recevoir.    (Question  suivante.) 

sont  le  Baptême,  qui  engendre  des  chrétiens, 
la  Confirmation,  qui  enrôle  des  soldats. 
et  r Ordre,  qui  élève  à  la  dignité  de  chef. 

*'  Les  degrés  dans  l'Eglise,  dit  saint  Bonaventure,  doivent  êtrel 
fermes  et  bien  dessinés  :  c'est  pourquoi  il  est  nécessaire  que  le» 
sacrements  qui  ont  rapport  aux  degrés  hiérarchiques  produisent,  j 
outre  les  autres  grâces,  des  effets  permanents. 

"  De  plus,  l'état  de  la  foi  est  triple  :  tout  d'abord,  il  faut  que  les! 
fidèles  soient  distingués  des  incrédule»  ;  ensuite,  que  les  forts  soient 
distingués  des  faibles  ;  enfin,  que  les  clercs  soient  distingués  des] 
laïques." 

A Réitérer  un  sacrement  ?  Paroles  de  saint  Bonaventure  ? 

Puisque  ces  sacrements  ne  peuvent  être  réitérés,  il  importe  beau* 
coup  de  les  recevoir  avec  le  plus  grand  soin. 


163.   Q.— Pourquoi  le    Baptême,  la  Confirmation  et| 
l'Ordre  ne  peuvent-ils  être  reçus  qu'une  fois  ? 

Bèitération     Lc  Baptême,  la  Confirmation  et  l'Ordre  ne  peuvent  êtr 
invalide    j^^çyg  qu'unc  fois...  La  réitération  de  ces  sacrements  esii 
iuioite     invalide  et  illicite. 


aussi,  comme 
>n  de  la  gr&ca 
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Invalide  ou  sans  vaJpnr  Ji  ' ^ — — — _ 

0"  'a  profanation  d'un  rite  t^Ha^  f'  '^""^"^  °'««^  ^«  vain  usa^e 
Auss,,  les  pasteurs  ne  neuvpn*       ■ 
mi  les  fidèles  ne  doivent  nlt   T'"*  «^^^^'nistrer  et  par  consé 
-— nts,  quand  ^  '.11^:"^  ''  ^^''^-"^  <^'un    e 
<ie  lionnes  dispositions.  "'  '^^  ^  «"''«i^nt  pas  reçu  dans 

Seul,  ierfott/tf  m-t^^g  /        ,      . 

ta  /(.%/»«,  ont  toujours  té  rt 

'"'Jûe  pas  sous  nos  sens.  ^^smtm  que  ce  signe  ne  'fMefio 

^  concile    de   Tr 

•"«  marque  est  dlsti„e.rde  la  IT'"""    "  «"'•  '•  2' 
««le  marque  a  pour  sut,  "*'"'*  """■«»'■ 

*'.™iMea  puissances  /,. ^""uer ^  f-  ''*""'  »  ^'»'  ^e 
'  l'fronl  peut  être  con.idérl  7  *  *'"''•  '»  f»'- 

J^f  ^0.;.  ou  peut  égalée  :„:re;  ',:  '""'  "'  ''""^"i^-- 
ti„,u.  .»f  ;'-«...  brn  aut  au  .ou.  JZlZ-'ZZZZZ 

,,,7'i=ip«t,oTr    r;  r':"- "  '"— s.  u„es„rte 

.en.s.»>saperso„„;r„:,irr:tT'  ""  "--^«^"nT^^t 

■•«^"^  d»  Dieu.  '"'«'•  lo  figure, uhtanlUlU.  la  gtoHu^' 


n  ne  peut 

'une  fois... 
sntpaseir» 
d. 

laristie,  sont 

9  de  remèile 

sont  dételle 

peut  plus  les 

S. 


loivent  être 
lire  que  les 
produisent, 

faut  que  les 
forts  soi''nt  j 


nture  ? 
iporie  bem- 


Indélébile 


'!-^' 
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CATÉCHISME   DE    QUÉBEC. 


CarMtdre 


Nous  sommes,  par  parlicipalion,  à  l'imagi  de  Dieu. 

qu'on  appelle  un  caractère.  Le  mot  caractère  vient  du 
grec  et  sigiiilie  empreinte^  marque,  sceau. 

Le  caraclôre,  ou  signe  caractéristique  que  nous  communiquentj 
ces  trois  sacrements,  produit  un  double  effel  :  d'abord,  il  noui| 
rend  capables  de  recevoir  ou  d'administrer  les  autres  sacrements;! 
ensuite,  il  nous  distingue  de  ceux  qui  n'ont  pas  reçu  ces  sacreraenU, 

C'est  ainsi  qu'un  roi  a  des  sujets,  des  soldats,  des  officiers  qui 
sont  distingués  les  uns  des  autres  par  des  marques  visibles,  propres] 
à  caractériser  leur  oflice  extérieur. 

A Réitération  invalide?  Caractère  spirituel,  ineffaçable? 

Le  caractère  sicrumeiitel  du  Baplêmft,  chers  enfants,  est 
marque  des  enfants  de  Dieu  ;  celui  de  la  Confirmation  est  celle  des 
soldats  de  Jésus-Christ  ;  celui  de  l'Ordre  design  ^  aux  regards  d« 
Dieu  ceux  qui  pirticipent  directement  au  sacerdoce  de  Jésus-Chris 
et  sont  ses  coopérateurs  visibles  dans  l'Eglise. 
Pratique       Honorer  le  caractère  qui  brille  sur  nos  fronts. 


Question 
Béflexiou 


Après 
lamoit 


Elus 


Damnés 


164.  Q. — Pourquoi   ce  caractère  reste-il  dans  râin| 
même  après  la  mort  ? 

Ce  caractère  reste  dans  I  âme  même  après  la  mort 
Après  la  mort^  c'est-à-dire  dans  l'âme  séparée  du  corp 

"  L'àme,  dit  saint  Thomas,  étant  le  sujet  du  caractère  para 
partie  intellectuelle  qui  est  impérissable,  elle  conseive  lecaraclèj 
d'une  manière  indélébile." 

pour  l'honneur  et  la  gloire  de  ceux  qui  seront  sauvésj 
Le  caractère  sera  au  ciel   une   marque   honorable 
glorieuse. 

Actuellement  invisible  aux  hommes,  vu  seulement  de  Dieul 
des  Anges,  le  caractère  brillera  éternellement  sur  le  front  des  élj 
et  les  distinguera  entre  eux. 

et  pour  la  honte  et  la   punition  de  ceux  qui  so 
damnés.    Ce  sera  un  signe  éternel  d'ignominie. 

«•  Après  cette  vie,  dit  encore  saint  Thomas,  le  caractère  reste! 


I 

de 

îlan,  dps 
'Qdas,  80U9 

A Le( 

On  rappor 
«il  voulu  fi 
hitimprim 

Vt^rstiliods 

l'oK  il  se  I^ 

mil  môme  s 

'bataille; 

l'fssure  et  le 

pua-  vainc 

rflrminons  c 
N  cachés  I 
K  pour  nou 
fcacps—Ne  1 
^lu'ils  nous 


eu. 


dans  les  bon.  pour  Jeur  gloire  e7Z~~,        ~ 

^^èr.  vient  da|f°V'  '«"^^'^^  que  iecaracC^^^^^^^ 

mm  Je  combat,  pour  l'honneur  1  '  '''''  ^«"''  les  soldats 

■  des  vaincus."  ""^"'^  <^«8  vainqueurs  et  nour  i-  ' 

communiquenlB  Ce  c       a  -»        »  oi  pour  Ja  peine 

ces  .acreme.  J'  "        "  ""*'»"'  »"■•  l^ur  f™°         *      '"''°-  "  '«™  "■"«  '«che 

'^"  -«  4;  "=~er  ,r:  -  -^  --.  ««™.e ,. 

*™„  el  ,a  douleur  de,  e„Cs  1  n":  '^"°"''  "  '  «"^  P«s  la 

*'■".  <i.s  pr«,r„3  damnés  deveûu,  ?     ,"'"  '"'  Prisonnier,  de 

».  -s  ,a  .,ra„„i,„e  do^-Ir  d^V^lf  r""'"«"°-  "- 

Lro,-!-         "*"^  son  dme.     n  «„♦  ^,  *ï"®  ^Q  Baptême  ''Apostat 

erelilio.s  ridicules  :  après  avn  *'°"'''  ^  *0"tes  sortes  d« 

^"'^^'  '^  ««  'avait  les  ma  n    dans  i'T'""^'  '''  '^"'"''^"^  <ievan  la 
""""«'ne  sur  le  front     n  ^^°»  des  victimes  s'en  «n 

F"  a-  vamcu,  GaliJéen  f  "         ^     "'"^^  ««^°^e  ce  blasphème  , 


renninons  ce  chaoiirfi  /.»,« 

h -l,é,  dans  r^ZZTZtZ"  """'""  '-  '^^-"  de 

h  0- nous  oom„„n,-,„eri^;^":r;'°-  «'eu  «Voir  i„,! 


l'ratjqua 


3>0(00.._ 


jW^**fefe»»»»»*4^»»!fe»*!»j^**'fe»-fe!feife!fe»!fe!fejJ;!i^*»»^a^Jh^  I 


ÂriB 
su 

Catéchiste 


Avis 
aux 
enfants 


CHAPITRE  QUATORZIEME 

DV  BAPTÊMB 


Le  Baptême  est  un  des  trois  sacrements,  qui  impriment  on 
caractère  :  il  est  comme  la  porte  d'entrée  dans  le  royaume  de  Jésus- 
Christ,  c'est-à-dire  son  Eglise.    Il  importe  beaucoup  que  tous  le»| 
ildbles  connaissent  l'excellence  des  grâces  que  Dieu  leur  lit  en 
adoptant  :  combien  graves  furent  les  engagements  contractés  H   quj  effi 
alors  ;  enfin,  il  est  à  désirer  que  tous  sachent  la  manière  d'admi- 
nistrer ce  sacrement  si  nécessaire. 

Bien  chers  enfanU, 

Il  est  raconté  dans  l'Ecriture  qu'un  homme,  du  nom  de  NaamanJ 
tout  couvert  de  lèpre,  vint  demander  sa  guérison  au  iirophèiel 
Elisée.  Celui-ci  lui  ordonna  d'aller  se  laver  sept  fois  dans  leseauil 
du  Jourdain.  Naaman,  ayant  obéi,  fut  parfailemertt  guéri.  "Soo| 
corps  devint  comme  celui  d'un  petit  enfant,  et  il  se  trouva  puriiie," 

C'est  une  belle  figure  des  merveilles  opérées  par  le  Baptême. 


Noms 

du 

Baptême 


Eléments 

du 
•aorement 


165.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Baptême  f 

Le  Baptême...  Ce  mot.  venu  du  grec,  a  le  sens  de  laveri 

Saint  Grégoire  de  Nazianze  énumère  et  expl  queles  divers  noma 
employés  pour  désigner  le  premier  des  sacrements  :  "  11  s'appelW 
Dorit  parce  qu'il  s'accorde  à  ceux  qui,  avant  de  le  recevoir,  n'ontj 
eux-mêmes  rien  donné  ;  Grâce,  parce  qu'il  est  conféré  mèmeàceuxj 
qui  doivent  ;  Baptême,  parce  que  le  jéché  y  est  enseveli  dans  l'eau^ 
Onction,  parce  qu'il  nous  consacre  comme  enfants  de  Dieu  ;  //lu-j 
mination,  parce  qu'il  communique  la  lumière  de  la  foi  ;  k/em^ 
parce  qu'il  donne  à  l'âme  la  grâce  et  les  vertus  pour  parure  ;  Bainl 
parce  qu'il  nous  purifie  ;  Sceau,  parce  qu'il  nous  marque  du  signaj^ 
de  chrétien  ;  Porte  des  sacrements,  parce  que,  sans  le  Baptême,  oa 
ne  peut  recevoir  les  autres  sacrements." 

est  un  sacrement...  c,-à-d.  un  signe  sensible,  institué 
par  Jésus-Christ  et  conférant  la  grâce  intérieure. 

1.  Le  signe  sensible  se  trouve  dans  l'eau  servant  de  malière,  ^^ 
dans  les  paroles  de  la  forme  ;  nous  l'expliquerons  bientôt. 
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l  L'institution  divine  du  nn..tA  

«.!«-.  te  iui.n,é.e  b.pté       '"iri  "'"    '"-î-o  Notre. 

h «»■8"™^  dit  saint  Aug„lr.  éTjT.  '""  "  '"'°'''«'"- 

.V..I  be.oi„  d'être  puHU.  mai,  nL.  7     ""'*'  °°"  P»™  q"'H 

"C.  M  au  Bap,éme  de  feuicTris.  't  i      '°'°'  '"""'''  'J»"'"  •• 

1  """""'^'««««u.eiracelepeohe  origine.... 

-"'«ff^oe  le  péché  originel...  P,e„,ier  effet 

Pàirj:e-^^ 

ta  I,  pécy  o.^d.^  ,  ^i,  P  ";  ™'»«;e  les  mauvais  penchants 
I  «'.Prts  les  parole,  de  Notre-sZeit    -T  "'°''''- 
fl«'>au  et  du  Saint-Esprit  "iir*!,;  f  ®'  ''"«'î»'i'n  ne  rmaif  . 

k™.oeau'elleavaitperdue  ce  nrinn      ."""'''"'*  '■«"••une 

h-i„ante.avecl,  ma^n^rrtrrvÏÏr r  ■' 
I  ""»  f»  chrétien»,  c-est.à.dire  frères  d« 
,  S'. ...  Chnysostôme  parlant  d.     .  Jésus  Christ 

»»r.  les  voilà  libre;    nl„        '     ""  ''*°''  '""'"  ••  "  Ces  cantir, 
"'»-  ».ints,t:;;^Crn'  ""7  """'  -'"'"-  -SSf„ 
^«.«ynonseulem.nthérttî;;  1".^  T'  '"'""'■  "«» 
^W,l,ors  et  les  organes  du  slTT.  ^7"  ''"  ■'^'"'■CMsl,  ses 
K'"™s„s  richesses  du  BaplZltT'-    '^°"P™ne^.v„us  les 
h*<e^<eneoonsis..,ueda„  Talf?"°°"P  '«"»«"•  que  1. 

•■"enonsd'énumérerseptdegrésdhonr""  '."'  '*='■*='  "«« 
«fants  de  Dieu      «L  n\!    ,.  !        ""  "  """^P^oure." 

{««seulementTv;,,.^,,'?^''"^''"  Père  est  telle  oup 

i'" nous  sovm.  .„.!!■  .^"^  """S  soyons  a«JSv^?'  *''»P«on 

h'--e,uel„ous:rs:7r;L'ïr '■«^"'^«"-es 

h  ^e  'e^dre'sse  ^Z:^'^^:  '  "^  -^''  ' 
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Questions 


Ancien 
usage 


Réflexion 


Etre  enfant  de  P Eglise,  c'est  être  membre  de  cette  grande  famille, 
dont  Jésus-Christ  est  le  chef  invisible  et  le  Fape  le  chef  visible.} 
Etant  admis  au  nombre  de  ses  enfants,  nous  acquérons  le  droit  dil 
participer  à  ses  biens,  qui  sont  les  autres  sacrements,  les  prièrei,| 
le  saint  sacriQce  de  la  messe,  enfin  le  trésor  de  la  communion  di| 
Saints. — Le  Baplôme  nous  incorpore  à  i'Eglise  et  nous  soumet  I 
ses  lois,  en  nous  marquant  de  son  sceau. 

et  héritiers  du  ciel.     Le  ciel  est  une  participatioi^ 
éternelle  au  bonheur  même  de  Dieu. 

Mais,  dit  saint  Paul  :  "  Si  nous  sommes  enfants,  nous  somma 
a'<ssi  héritiers,  héritiers  de  Dieu  et  cohéritiers  de  Jésus- Chrisli 
pourvu  toutefois  que  nous  souffrions  avec  lui,  afin  que  nous  soyoi 
pareillement  glorifiés  avec  lui."    Rom.  viii,  17. 

A Baptême  ?  Noms  divers  ?  Sacrement  ?  EflFets  ? 

B Renaissance  spirituelle  ?  Chrétien  ?  Enfant?  Héritier T 

Autrefois,  les  premiers  chrétiens  portaient  pendant  huit  jou 
après  leur  Baplôme,  un  vêtement  blanc,  symbole  de  leur  innoceai 
intérieure,  et  comme  mémorial  de  l'obligation  oii  ils  étaient  i 
veiller  à  ne  point  la  perdre. 

Heureux  celui  qui  n'a  jamais  perdu  l'innocence  baptismale! 


Bémission 

de 
la  coulpe 


"•O*- 


166.  Q. — Le  Baptême  efface  t- il  aussi  les  péchés  actueli 

Le  Baptême  efface  aussi  les  péchés  actuels...  lls'ajj 

évidemment  des  péchés  de  personnes  adultes. 

"  Je  répandrai  sur  vous  une  eau  pure,  et  vous  serez  purifiés  | 
taules  vos  souillures"    Ezéch.  xxxvi,  25. 

"  Dieu  ne  hait  rien  dans  ceux  qui  sont  régénérés...  Il  n'yaj 
de  condamnation  pour  ceux  qui  sont  véritablement  ensevelis i 
la  mort  avec  Jésus-Christ  par  le  Baptême  ;  en  sorte  qu'il  nei 
en  eux  rien  qui  les  puisse  empêcher  d'entrer  immédiatem&^\ 
ciel."     Conc.  Trid. 

"  Le  Baptême,  dit  saint  Augustin,  est  la  grande  indulgence | 
solde  toutes  nos  dettes,  et  celle  que  nous  avons  contractée  parj 
nature,  et  celles  que  nous  avons  ajoutées  par  notre  volonté. 
efface  absolument  tous  les  péchés,  le  péché  originel  et  les  fèc^ 
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lérons  le  droit  J 
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I;  nous  soumet 


'.«.,  les  péchés  de  penTéTdT^ZrrT": 

1 0.  se  souvient  et  oeux  dont  on  ne  ,»  i         "'"°°'  '°'  P^^^és  dont 
l^nse  a  insért  ce.  a.tic,    H  If!  ™"r'?'  P"»-" 


«ellVde'î';"?e'r''soU  r:  '""'*  "•«"  -^  "o»  la  peine  et 

Défait  rfî^l"         »  ^» peina 

.....sis:?-  '■"•  --.  «  =:rïs:r„: 

Saint  Tfinm„« .  ^ 


participatioiJ 


'£,  nous  sommei 


Liuenouss 

I? 

?  Héritier  î 
iant  huit  joi 
)  leur  innocei 
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tractée  parj 
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Condition 
da 

repentir 


_  Saint  Thomas  en  donn«  lo      • 

h  Bap.tae  dans  la  Pas   o^n  nsn'l  n?'""'" -'  «««-«P- 

Kchris.  offre  une  satis/aojon  ';" '''"^>"'  ■  <"  '"  Passion  de 
l>«00e  entier.-  '""='""■  S'"lis.nte  pour  les  péchés  du 

I  pourvu  que  ron  ait  ..n  -•     . 

^I-erepentir^/ncèree^t^ho  .      ^®  ^  "'^  péché. 

h-  au  hapié^e  doit  avoi;r;eg    tT''"'"''  ''"'""'  '"'  ^ 
Jspounjnoi  on  conseillant  .«I!  f  ""'  '""'"  actuelles 

l*»a  générale  de  leurs  faute    ""       """^"-^'^  *  ''■'"•«  "ne  o  ? 
t'«(oarils  ne  peuvem  rteXi  "  """^ ''"'  ""  "«""e--' 'ah  o-" 

I  """on,  et,  s'il  y  avait  lieu   TJZ  "'"'""«nls  de  repentir  ou 
h»«^e,i„j„,„,,3     ,,,-^«  »  <'e,,ger  réparation  d's  Scan! 

h  '•«'^^  actuels ,  p.i,,, ,:";;;,;  °7™"™- 

[Sue  Notre-Seieneur  r  a  Coad,t,on  indispensable  ? 

«...emiit  ces  paroles  :  «  S°jl  "  '  '« ''"^^  "«  ™fom  t 
P' ,  te  Baptême,  „„„,  sommes  .^'  T"  ""'  "'"""mé..,'  ' 
P'mies  de  Dion  •  i.„      f'n'nes  adoptés  comme  i»«   .  .■ 
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167.  Q. — Le  Baptême  est-il  nécessaire  au  salut 

Oui  :  c'est  de  foi  contre  les  protestants. 

•«  Si  quelqu'un  dit  que  le  Baptême  est  une  chose  libre,  c.-à-d.nal 
nécessaire  au  saluL,  qu'il  soit  anathème."    Gonc.  Triil. 

Les  protHstants,  niant  la  transmission  du  péché  originel,  disentl 
que  le  Baptême  n'est  pas  nécessaire  de  néc^issitô  de  moyen  \m\ 
le  salut  ;  ils  conviennent  qu'il  est  seulement  de  nécessité  di  prJ 
ceple,  établi  par  Notre-Seigneur  comme  un  signe  extérieur,  boni 
pour  exciter  la  foi. — En  conséquence  les  enfants,  avant  ràgedej 
raison,  ne  sont  pas  obligés  de  le  recevoir;  et,  lorsque  les  ministreij 
protestants  baptisent,  ils  le  font  avec  une  intention  si  viciée  oil 
d'une  manière  telle  qu'il  y  a  presque  toujours  lieu  de  douter  ii| 
leur  baptême  est  valide. 

le  Baptême  est  nécessaire  au  salut  :  tant  de  nécessitéj 

Baptême  de  moyen  que  de  nécessité  de  précepte. 

Noire-Seigneur  a  dit  :  "  Si  quelqu'un  n'est  ri^généré  par  l'eau  i 
le  Saint-Esprit,  (c.-à-d.  n'est  baptisé),  il  ne  peut  entrer  dans 
royaume  de  Dieu."  Joan.  m,  6.    "  Celui  qui  croira  et  sera  baplisèj 
celui-'à  sera  sauvé." 

De  ces  textes  et  d'autres,  il  faut  tirer  deux  conclusions  : 

1.  Les  enfants,  qui  meurent  sans  le  Baptême,  ne  peuvent  enln 
dans  le  ciel  ;  car  ils  sont  dépourvus  de  la  grâce  de  régénération  « 
d'adoption  :  ils  ne  sont  pas  incorporés  à  Jésus-Christ. — Le  sort  i 
ces  infortunés  sera  d'être  à  jamais  privés  du  ciel  ;  car,  dit  leconcil 
de  Florence  :  "  Nous  définissons  que  les  âmes  de  ceux  qui  meurel 
avec  le  péché  mortel,  ou  avec  le  seul  péché  originel,  descendeij 
aussitôt  dans  l'enfer  pour  y  être  punies  par  des  peines  d'un  i 
différent."  Les  enfants,  morts  sans  baptême,  subiront  donc  et^ 
nellement  la  peine  du  dam,  mais  non  celle  des  sens.  C'est  donc  ï 
grand  malheur  de  laisser  mourir  un  enfant  sans  baptême  ! 

2.  Pour  les  adultes,  il  faut  distinguer  :  Ou  bien  ces  adultes  cm 
naissent  suffisamment  le  christianisme  et  la  loi  du  Bapiôme; 
ce  cas,  le  sacrement  leur  est  nécessaire  pour  le  salut  éternel. 
bien  ces  adultes  sont  encore  dans  les  ténèbres  du  paganisme, 
connaître  la  loi  évangélique  ;  en  ce  cas,  ces  infldèlea  pourront  à| 
rigueur  être  justifiés  par  un  acte  de  contrition  ou  de  charité] 
faite,  renfermant  le  désir  implicite  du  Baptême. 


Enfants 


Adultes 
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(«concile  <ie  Treius  a  déclaré  „„.   h      T  — 

l'Bvangile,  aucua  «dulie  „e  peut  Z:      ''""  '"  l""""»»""»  de 
'.rte«o„  r«  ou  fe  „,„  dulrem^t     '"'''''°«"<"''  «"«>•>  P«r 

Aussi  quelle  n'et  nas  1     •  • 
|;»«erlaco„„ai8sanee  de*iC„ïl""''"°.""'"''"  î»'-  «"  aHani 
t™  """*"  '^  Baptême  et  „ulZ'„  !"  T'""'  "'"»'"'^'™"' 


-:o:- 


^e  ministre  d'nn  c  /o/2C/îon. 

P"™'  :  "  Allez,  e„se,C;lt  ;  '"  """^'^  P»r»«nne  des 

•er  aux  fldèles  ;  par  conaéqueuT   rV„f  "      "'""  "  "'  "  <"»>■•!• 
h'  par  le  Bapi^e  ceux  auTl  ""'''  '"  P""™''-- 1»  Pré- 

;arle„„tp,,,^,,  iuZlel'tZTl  P""°'>'- à  ce  banque, 

H*  moyennant  X^t^S  t  ^"^"""^  '°""=»»  î"i  Peuvent 
•"'«•■«.  ainsi  ,„e  nous  S^ieZ"   "  "'""'  '^  ^  »  -  «» 

"t::rd?:"^"^ 

•*?"elc„„,u   sera'tS'"'  "  ^''■"''"'»  ""■'né  p.,  „„,  „,, 
r".qulcon,ue  néglra  t  T'I  *™^^'"^'"  '•*■«"' -Au  o» 

'"^~'*-~--P-««reeu.a. 

20 


Ministre 
ordinaire 


Ministre 
extraordi- 
naire 


Cas 

de 

nécessité 


!    ( 


il^'* 


290 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


Toatfi 
personne 


Choix 
faire 


de  grâce  ;  et  si  elle  n'y  était  pas,  elle  devrait  préalablement  s'exci- 
ter à  la  contrition  parfaite  de  ses  péchés. 

toute  personne  qui    a    l'usage  de  la  raison  peut... 
Vusage  de  la  raison  est  nécessaire  pour  combiner  en-j 
semble  la  matière  et  la  forme,  et   avoir  riatentionj 
requise. 

Par  conséquent,  dit  le  Pape  Eugène  IV,  "  Dans  un  cas  de  né-] 
cessité,  non  seulement  l'Evoque,  le  Prêtre  et  le  Diacre,  mais  en» 
core  un  laïque,  une  femme,  un  païen   ou  un   hérétique  ipewM  1 
baptiser,  pourvu  qu'ils  observent  la  forme  prescrite  et  qu'ils  aient  j 
l'intention  de  faire  ce  que  fait  l'Eglise." 

et  doit  baptiser.     C'est  un  devoir  de  charité. 

Lorsque  dans  ce  cas,  plusieurs  personnes  sont  présentes,  il  faut! 
préférer  un  ecclésiastique  à  un  laïque,  un  catholique  à  ua  héré'j 
tique,  un  homme  à  une  femme,  à  moins  que  celle-ci  ne  soit  plwj 
capable  de  le  faire.  Le  père  et  la  mère  ne  doivent  baptiser  leurj 
enfatit  qu'à  défaut  d'autre  personne,  à  cause  de  l'empêchemen^ 
d'alli  lité  spirituelle  qui  en  résulterait. 

A Ministre  ordinaire  ?  extraordinaire?  Cas  de  nécessité? 

Admirons,  chers  enfants,  la  grande  bonté  de  Noire-Seigneur quiJ 
Eéflexion  „      '  *,,     "  .       .  .  / 

importante  pour  ne  frustrer  personne  d  un  sacrement  si  nécessaire,  a  vouli 
que  tout  le  monde  put  l'administrer  en  cas  de  nécessité. 

Peu  importe  que  celui  qui  baptise  soit  un  pécheur  ou  un  sainlj 
dans  l'administration  des  sacrements,  le  ministre  est  comme  d 
médecin  qui  a  entre  ses  mains  le  remèd  i  convenable  :  la  guérisoJ 
vient  du  remède  et  non  du  médecin. — Un  tuyau  peut  être  de  ploml 
ou  d'argent,  et  servir  également  à  conduire  l'eau.  11  en  est  aina 
des  ministres  de  l'Eglise  :  bons  ou  mauvais,  ils  confèrent  lej 
sacrements. 
Pratique      Apprendre  la  manière  de  conférer  le  Baptôme. 


Question 


169.  Q. — Comment  se  donne  le  Baptême  ? 
La  personne  qui  baptise,  en  cas  de  nécessita 

Obligation       Tous  les  chrétiens  doivent  connaître  la  manière  de  baptiser 
enfant  en  danger  de  mort  ;  mais  l'obligation  est  plus  rigoureusj 


il 
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pour  les  personnes  qui^T^lT"" ~ ' — _ 

verse  de  leau  naturelle  "'' '' '"  ^'^'^^'"^- 

^aufiecas  d'impossibilité    nn      x 

t;:.■r«7*s-•-'■>"■-...«,. 

«l».  on  pourra' et";''""-  °°  »«  Pouvall  v.rs.r  r 
U,es.  «-«P-™-,».  ,„i  ve™.ea„e.;?~: 
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lorsqu'il  dit  à  SUS  Apôtres  d'aller  enseigner  toutes  les  nations,  i» 
baptisant  au  nom  du  Fère,  et  du  Fils  et  du  Saint-Esprit." 

La  forme  du  Bapti^m^;  est  valide  en  toute  langue,  et  il  vaulmieui 
que  les  gens  simples  baptisent  dms  leur  idiome  maternel.    Toujj 
les  mots  de  la  formule  française  c'-dessus  sont  requis. 

Lorsqu'un  enfant  a  et)  ondoyé  k  domicile,  s'il  survit,  il  faut  lej 
porter  à  l'église,  aussitôt  que  les  circonstances  le  permeltenl,  afis  | 
de  suppléer  les  cérémonies  solennelles. 


QaeBtiona 


Belle 
réflexion 


A. 
B. 


Obligation  ?  Verser  de  l'eau  naturelle?  La  tête? 
Simultanéité  des  paroles?  Forme  du  aacreraent?  Cérémonies!' 


"  Nulle  matière,  dit  saint  Thomas,  ne  convenait  mieux  que  l'eau; 
Par  sa  pj^opriété  de  laver,  elle  est  fort  apte  à  signilieret  à  produire! 
l'ablution  des  péchés.  Par  sa  fraîcheur,  elle  marque  très  bienrellelj 
du  baptême,  qui  est  de  tempérer  l'ardeur  de  la  concupiscencd.  Pir\ 
sa  transparence,  elle  rt^présnte  la  vraie  foi  que  l'on  reçoit  ai 
Baptême.    Par  son  abondance,  elle  convenait  à  un  sacrement  i 
nécessaire  au  salut." 


Sortes 

de 

Baptêmes 


Enuméra- 
tien 


170.  Q. — Combien  y  a-t-il  de  sortes  de  Baptêmes! 

Il  y  a  trois  sortes  de  Baptêmes  ;  mais  non  trois  sacn^ 
ments  de  Baptême. 

Il  n'y  a  en  effet  qu'un  sacrement  de  Baptême,  institué  parNoin 
Seigneur,  pour  effacer  la  tache  originelle,  conférer  la  grâce  < 
imprimer  dans  l'âme  un  caractère  inelfuçable. 

Quand  le  Baptême  d'eau  ne  peut  être  reçu.  Dieu  pourvoit  encoi 
au  salut  des  hommes  de  deux  autres  manières,  qu'on  appel] 
sortes  de  Baptêmes,  parée  qu'ils  purifient  l'âme  du  péché  origiffl 
et  des  fautes  actuelles  ;  mais  ils  n'impriment  pas  de  caractèi 
n'enlèvent  pas  toute  la  peine  due  aux  péchés  et  ne  donnent  pasj 
grâce  sacramentelle. 

le  Baptême  d'eau,  qui  est  le  vrai  sacrement. 
le  Baptême  de  désir,  de  charité  ou  de  feu. 
et  le  Baptême  de  Sang,  ou  le  martyre. 
Nous  allons  expliquer  chacun  de  ces  trois  Baptêmes. 
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N  lire  au  sacrement.  '^^"^^  ^^'"^  1"^  l'eau  sert  de 

I  Jine  faut  pas  assiimiio 

f"que  donnai.  ^    m™  b"'.'''"'''''''™'"^'»"'». 'eb„p,«„e  , 

«seur  n'avait  d'autre  tut  Z\^'  TT-'-''  '«'"  Pré/' '°'°-»- 
*™  '""""''■  «'  d'initier  les  Juiftà  ,,    T"'"''""  '"^  "»«  «- 
r  P'^f  •■  «  "aptéme  était  ^ZLI  ,f  "'"°°'  """"l"»  "o 

Mlest  nécessaire,  pour  le  R«n.A 

U  du  baptisé  '."o,;  oe  TJtrr",,''™"'  '""""^  «'  '-»  '«        

h-  ,.eut  être  faite  de  .rol^y^!^"^  "^'uHon.  -  0.  .ette 
I    ^^'  infusion,  en  versint  H«  i- 

■"  le  permet  plus  ais^en,        r™""""'' °* '«  ^'"'le-r  du   '""=*" 
h«u  Testament  ton.  al"  foi  T  ^r^"""  •''"^^''^Aon.  du 
;-.iir  dans  les  eau.  ,„s  ni^^* /^"^  ™»i*«  «'immerger, 
'  ''-îr  ojpeMwn,  en  Jetant  d.  i 

kfsonnes  à  baptiser,  est  va"de  ct^     t  ^  '■'"'°"  "»  """b™  °° 

"  »'«t  pins  en  usage.  """""^  '««  «eux  précédent,, 

pW  r.alrièr?''' ^  ^' ^»' "^<=«^-ire  que  ia 

*  <les  u'ZTJ^^ir:  ""  r'r^'  "'-'  Pa.  diiTérenta  ""S"» 
hey-ntmanifesteZ^Sgl^'^"  "■"^'  '"»  ''*'  du 
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Question! 


au  nom...  au  singulier,  marque  l'unt^^,  l'autorité, la] 
puissance,  la  gloire  de  la  nature  divine. 

"  Jésus-Christ,  dit  Tertullien,  a  ordonné  à  ses  disciples  dtl 
baptiser  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  el  du  tSainl-Esprit  ;  non  pail 
au  nom  d'un  seult  car  nous  sommes  plongés  non  une  fois,  mais| 
trois  fois,  à  chacun  des  noms  des  trois  personnes." 

du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit."  Les  conjonc-j 
tiens  et  marquent  la  distinction  des  personnes  divines.] 

L'omission  de  ces  deux  particules  rendrait  le  Baptême  doutoj;j 
or,  toutes  les  fois  qu'un  doute  prudent  s'élève  sur  la  validité  decej 
Bacreme.it,  il  faut  le  réitérer  sous  condition  :  "  Si  tu  n'es  fuj 
baptisé  {on  b  '{disé6),iQ  te  baptise  au  nom  du  Père,  et  du  Fil5,etj 
du  Saint-Esprit." 

A BaplOme  de  saint  Jean?  Par  infusion,  immersion,  asperBioQ^ 

B Sens  des  mots  de  la  forme  ?  Baptême  sous  conditioa  ? 

Le  Baptême,  chers  enfants,  est  un  bien  grand  sacrement  ;  caij 


8.  liouia 

Franco  *'  "°"s  consacre  spécialement  à  la  Sainte  Trinité,  en  nous  rendanl 
chrétiens.  Saint  Louis  préférait  son  titre  de  chrétien  à  celui  d^ 
roi  de  France  :il  avait  coutume  de  signer  Louis  de  Poissij,  dunoii 
de  la  paroisse  où  i!  avait  été  baptisé. 

Pratique      Estimons  également  notre  titre  de  chrétien. 


172.  Q.— Quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le  BaptémJ 
d'eau,  peut-on  y  suppléer  par  le  Baptême  de  désir] 

Oui,  quand  on  ne  peut  pas  recevoir  le  Baptême  d'eau< 
11  faut  une  sorte  àHmpossibililé. 

Adultes  II  s'agit  ici  évidemment  d'adultes,  par  exemple  de  catécîiij 
mènes,  dont  l'instruction  n'est  pas  encore  suflisante  :  saint  Mirti 
fut  catéchumène  pendant  huit  ans,  d'autres  le  demeuraient  jusquj 
la  fin  de  leur  vie.  De  nos  jours  encore,  les  nouveaux  conrdj 
sont  soumis  à  un  temps  de  probation,  qui  doit  être  employé  à  I 
purger  de  leurs  erreurs  et  à  les  instruire  au  moins  des  premier 
vérités  chrétiennes. 

Si  la  mort  vient  à  les  surprendre  durant  ce  temps,  le  salul  i 
possible  pour  eux,  à  cause  de  leur  désir  du  baptême,  désir  prod 
dant  de  la  foi  animée  par  la  charité. 
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espérait.    Si  les  martyrs  sont  puriliés  dans  leur  propre  sang,  54 
piété,  sa  volonté,  ses  ardnnls  df^sirs  l'oni  purillé." 
Pratique       Prions  pour  le  salut  des  infidèles. 


Martyre 


Fol 

de  JéBus- 

ChriBt 


173.  Q.— Qu'est-ce  que  le  Baptême  de  sang  ? 

Le  Baptême  de  sang,  ainsi  appelé  parce  qu'il  y  a 
ordinairement  effusion  de  sang  clans  le  martyre. 

est  le  martyre...  Martyre  signiflo  témoùjnage. 

Pour  qu'il  y  ait  véritable  marlyrn,  il  faut  endurer  volontairement, 
pour  la  religion  et  ea  timoignage  de  sa  foi,  la  mort  ou  dw 
souffrances  le  nature  à  l'amener. 

Ce  témoignage  du  sang  est  une  imitation  réelle  de  la  mort 
Jésus-Christ  et  justifie  pleinement  celui  t|ui  endure  le  martyre. 

enduré  pour  la  foi  de  Jésus-Christ,  c'esi-à  dire  pour| 
attester  qu'on  croit  à  la  divinité  de  notre  Sauveur. 

Les  vingt  millions  de  martyrs  de  l'Eglise  catholique  sont  lesl 
témoins  les  plus  irrécusables  de  sa  divinité  ;  car  on  n'accepte  pas 
avec  sérénité  la  nort,  on  ne  se  laisse  pasalfreussment  torturer  pour] 
affirmer  ce  qu'on  ne  croit  pas. 

ou  pour  quelque  vertu  chrétienne,  c'esl-à-dire  plutô;| 
«hréUenno  que  de  Commettre  quelque  péché. 

Les  martyrs  refaisaient  de  sacrilier  aux  idoles,  de  bLisphémerl 
nom  de  Jésus-Christ  ;  saint  Jean-Ba[>tiste  fut  martyr  pour  la  sain-| 
teté  du  mariage,  saint  Thomas  de  Canlorbéry  pour  son  attache- 
ment à  l'Eglise,  saint  Jean  Népomucône  pour  le  secret  de'  la  con-j 
fession,  etc.  ;  d'après  saint  Liguori  peuvent  être  martyrs  de  laj 
charité  ceux  qui  soignent  les  pestiféré'?. 

Les  saints  Innocents,  massacrés  par  Hérode  en  haine  de  Jésus-j 
Christ,  sont  également  con'^idérés  comme  martyrs. 

avec  un  sincère  regret  de  ses  péchés.  La  contritioul 
des  péchés  avec  le  désir  du  baptême  sont  toiijours| 
nécessaires. 

"  Les  adultes,  dit  saint  Liguori,  n'en  sont  pas  moins  obligés  daj 
se  préparer  à  la  mort,  en  s'excilant  à  la  contrition  de  leurs  i)échéS|| 
comm:-  s'ils  allaient  recevoir  le  Baptême." 
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Entrée 

à 
l'église 


175.  Q.  A  quoi  avons-nous  renoncé  avant  de  recevoir! 
le  Baptême  ? 

Cérémonies     Celle  question  et  les  trois  suivantes  ont  pour  but  d'expliquer  1 
Baptême  cerlaines  cérémonies  du  Bapléme  solennel,  et  de  nous  faire  com-l 
prendre  davantage  la  grandeur  de  ce  sacrement. 

Avant  d'être  baptisés  :  plusieurs  cérémonies  très  belles) 
précèdent  l'ablution  dans  le  Baptême  solennel. 

On  appelle  Baptême  solennel,  celui  qui  est  administré  à  l'église  1 
avec  solennité,  par  opposition  au  Baplème  privé,  conféré  en  casdej 
nécessité,  sans  les  cprémonies  ordinaires. 

Les  cévémomes  préliminaires  du  Baptême  sont  très  anciennes et| 
remontent  à  l'ancienne  institution  du  Catèchuménal. 

1.  On  arrête,  à  la  porte  de  l'église  ou  à  l'entrèiî  de  la  chapelle  ( 
Fonts,  celui  qui  doil  être  baptisé,  pour  signifier  qu'étant  encore! 
sous  l'anathème  du  péché  originel,  il  est  hors  de  l'Eglise  deJésiisj 
Christ,  et  que  le  Baptême  va  lui  donner  le  droit  d'entrer  danslas"! 
semblée  des  chrétiens. 

2.  Le  prêtre,  revêtu  du  surplis  et  de  l'étole,  symboles  d'innoc'ncd 
et  de  puissance,  interroge  ht  parrain  et  la  marraine  :  "  Que  demnj 
dez-vous  à  r  Eglise  de  Dieu  ?"  —  "  La  foi."    Le  prêtre  reprend] 
"  Que  procure  la  foi  ?"  —  "  La  vie  éternelle."  Le  prêtre  fait  aLi| 
la  déclaration  solennelle  :  "  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie  éio 
nrlle,  gardez  les  commandements..."  ^-     ^  ■  '   •• 

Insufflation  3.  Le  prêtre  souffle  légèrement  sur  le  visage  de  l'enfant,  poi^ 
marquer  la  puissance  du  Saint-Esprit,  qui  chasse  l'espril  immoul 
—  11  fait  ensuite  deux  signes  de  croix,  Tun  sur  le  front  et  l'auli 
sur  le  cœur,  poyr  montrer  que  notre  salut  vient  des  mérites 
Sauveur  mort  sur  la  croix,  et  que  le  chrétien  doil  la  porter  avj 
patience  et  amour. 

4.  LHmposilion  de  la  main  du  prêtre  sur  la  tête  de  l'enfant  ?i!îi| 
fie  que  l'Eglise  en  prend  possession,  et  le  met  sous  la  prolectiJ 
de  Dieu. 

5.  Le  sel  que  le  prêtre  met  dans  la  bouche  de  l'enfant  indique! 
sagesse  avec  laquelle  le  nouveau  chrétien  devra  parler,  agir,  etj 
goût  qu'il  devra  avoir  pour  les  choses  célestes. 

6.  Par  les  exorcismes,  le  prêtre  commande  au  démon  de  se  ri 
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;  ^  '  '^\^^ 


Maximes 


Ce  sont  comme  autant  de  pièges  tendus  à  l'innocence,  autant  ds  j 
moyens  de  détourner  l'homme  des  vrais  biens. 

o'est-à-dire  à  foutes  sortes  de  péchés...  Les  péchés | 
capitaux  en  sont  les  sources  principales. 

et  de  fausses  maximes.  Une  maxime  est  une  règle 
très  importante^  qui  sert  de  ligne  de  conduite. 

Le  démon  étant  le  père  du  mensonge,  n'a  que  des  maximes  men-J 
songères,  trompeuses,  fausses,  en  contradiction  avec  celles 
Jésus-Christ  ;  tandis  que  l'Kvangile  béatifie  la  pauvreté,  le  renon-j 
cément,  et  le  sacrifice,  le  démon  proclamai  heureux  les  favoris  de  la 
richesse,  de  la  jouissance  et  du  plaisir. 

A Baptême  solennel?  Cérémonies  préliminaires  ?  Renonciationî 

La  triple  renonciation,  chers  enfants,  que  l'Eglise  a  exigée  dij 
des  vœux  votre  parrain  ou  marraine,  n'est  pas  une  pure  formalité.  Saiiï 
Augustin  appelle  les  engagemenis  du  Bapiéme  le  plus  grand  i\ 
tous  les  vœux,  dont  aucune  puissance  ne  peut  dispenser. 

Les  enfants  renouvellent  ordinairement  ces  promesses  d'unj 
façon  solennelle,  le  jour  de  leur  première  communion  ;  raaisilesj 
bon  de  le  faire  plus  souvent,  surtout  dans  les  tentations. 


QuvBtion 

Le  plus 
grand 


Nom 
d'an  Saint 


Imitation 


176.  Q.— Pourquoi   donne-t-on  le  nom  dun  Saint 
celui  qui  reçoit  le  Baptême  ? 

Dans  le  Baptême,  on  donne  le  nom  d  un  Saint...  0| 
appelle  saint  quelqu'un  qui  est  déjà  au  ciel. 

Le  nom  d'un  Saint  éveille  la  pensée  de  la  gloire  céleste,  à  lai 
ticipation  de  laquelle  tous  les  chrétiens  sont  appelés.  Priniitiv| 
ment,  l'Evoque  ou  le  prêtre  imposait  le  nom  ;  plus  tard,  on  accori 
cette  faveur  aux  parents.  —  Il  ne  convient  pas  de  donner  à  l'enfal 
un  nom  profane,  ridicule  ou  indécent  ;  on  doit  choisir  de  préférend 
dans  le  Martyrologe,  un  nom  de  saint  du  Nouveau  Testament, a| 
de  ne  pas  ressembler  aux  Juifs  qui  affectent  de  n'en  prendi. 
de  l'Ancien  ;  et  parmi  les  Saints  de  U nouvelle  Loi,  il  convient! 
core  de  choisir  ceux  qui  jouissent  de  plus  de  crédit  dans  le  ciei.j 

afin  que  celui  qui  est  baptisé  puisse  imiter  ses  vertuij 
Imiter  signifie  faire  de  même  qu'un  autre. 
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afin  quMIs  promettent  en  son  nom  :  c'est  pourquoi  oa 
les  appelle  encore  répondants  ou  cautions. 

Origine       A  l'origine  du  chrislianisme,  on  baptisait  beaucoup  d^adulk 
sortis  du  paganisme  ;  afin  d'assurer  davantage  leur  persévéraoct] 
on  exigeait  qu'ils  eussent  un  témoin  ou  caution  qui  répondrait  ( 
leur  lidélité.  —  Une  raison  semblable  existant  pour  les  enfants, 
leur  donna  aussi  un  parrain  ou  une  marraine,  et  le  plus  souvegj 
les  deux  ensemble. 
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ce  qu'il  promettrait  lui-même,  s'il  avait  Tusage  de 
raison.     Les  renonciations  faites  par  le  parrain  obligti\ 
le  filleul,  et  celui-ci  doit  les  ratifier  quand  il  a  l'usag 
de  la  raison. 

Certains  protestants  ne  confèrent  le  Baptême  qu'aux  adull 
sous  prétexte  que  l'enfant  baptisé  avant  l'âge  de  raison  n'a  pasl'i 
tentiou  actuelle  de  recevoir  le  Baptême,  ne  peut  contracter  d' 
gagemenl,  et  que  les  promesses  faites  en  son  nom  ne  l'obligent 
C'est  pourquoi,  ils  diffèrent  le  Baptême,  ou  rebaptisent  l'enl 
lorsqu'il  a  atteint  l'âge  de  raison. 

Ces  hérétiques,  condamnés  par  le  concile  de  Trente,  ne  savi 
donc  pas  que  toujours,  depuis  les  temps  apostoliques,  on  a  coi 
le  Baptême  aux  enfants  nés  de  parents  chrétiens,  et  que 
parrains  et  des  marraines  répot  laient  du  jeune  baptisé  ? 

La  religion  n'est  pas  une  chose  libre,  dont  on  peut  licib 
accepter  ou   rejeter  les  obligations  :  de  droit   naturel,  dès 
naissance  l'enfant  appartient  à  Dieu  et  en  principe  lui  doit 
hommages  ;  le  Baptême  n'impose  pas  d'obligation  nouvelle,  il 
firme  celle  qui  existe  déjà. 

Les  parents  Inissent-ils  un  nouveau-né  sans  naurriture  jui 
l'âge  de  raison  ?  Le  laissent-ils  dans  la  rue,  en  attendant  qu'il  pi 
choisir  pour  demeure  une  mansarde  ou  un  château  ?  Altendenj 
pour  l'inscrire  dans  un  registre,  qu'il  puisse  opter  entre  la  qui 
de  sujet  britannique  ou  américain  ?  —  Non,  la  loi  civile  pn 
l'inscription  au  plus  tôt,  et  l'Eglise  ordonne  de  ne  pas  difléi 
Baptême  au  delà  de  trois  jours 

A Parrain  et  marraine  ?  Parenté  spirituelle  ?  Origine  ?  Héi 

"  Les  enfants,  dit  saint  Thomas,  doivent  être  baptisés  sans 
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2^  veiller,  s'il  est  nécessaire,  à  ce  qu  il  remplisse  lei 
promesses  de  son  Baptême. 

Voici  l'engagement  solennel  que  prenaient  les  parrains  et  mar- 
raines, du  temps  de  saint  Denis  :  "  Je  promets  d'exhorter  avec 
soin  cet  enfant,  lorsqu'il  sera  en  âge  de  comprendre  sa  religion, i 
renoncer  à  tout  ce  qui  est  contraire  au  bien,  à  remplir  exactemeitj 
les  promesses  qu'il  fait  à  Dieu  maintenant." 

A Qualités  des  parrains  et  marraines  ?  Obligations  graves? 

Terminons  ce  chapitre  en  expliquant  brièvement  les  cérémonii 
qui  accompagnent  et  qui  suivent  l'ablution  du  Baptême. 

1.  Après  la  triple  renonciation,  vi(jnt  une  onction  faile 
Vhuile  des  Catéchumènes,  d'abord  sur  la  poitrine  et  ensuite  eni 
les  épaules,  pour  représenter  la  grâce  qui  remplit  le  cœur 
consolation  et  donne  la  force  de  porter  la  croix  de  Jésus-Cbri 
L'huile  représente  la  douceur  de  la  grâce. 

2.  Suit  une  triple  profession  de  foi  sur  les  trois  personnes  de 
Sainte  Trinité,  aussitôt  après  laquelle  le  prêtre  administre 
sacrement,  en  versant  l'eau  baptismale  sur  la  tête  de  l'enfant  et 

prononçant  la  formule.  —  Pendant  ce  temps  le  parrain  et  la  nuBI79.  Q, 

raine  touchent  l'enfant, 

3.  L'onction  du  Sainl-Chréme,  sur  le  sommet  de  la  tête 
baptisé,  signifie  que  le  chrétien  est  entré  dans  la  royale  socii 
dont  Jésus-Christ  est  le  chef. 

4.  Le  bonnet  blanc  ou  chrémeau  est  un  souvenir  de  la  tunii 
blanche  que  les  néophytes  portaient  autrefois  pendant  huit  joi 
en  signe  de  leur  innocence  retrouvée.    "  Recevez,  dit  le 
cet  habit  blanc,  et  portez-le  sans  souillure  jusqu'au  tribunal 
Jésus-Christ." 

5.  Un  cierge  allumé  est  tenu  par  le  parrain  et  la  marraine, 
signifier  que  la  lumière  de  la  foi  éclairera  son  intelligence  et 
l'amour  divin  embrasera  son  cœur. 

6.  Enfin,  le  prêtre  souhaite  la  paix  au  nouveau  baptisé. 
Voilà,  en  résumé,  les  louchantes  cérémonies  de  ce  grand  sai 

ment,  qui  nous  a  ouvert  le  ciel  et  faits  enfants  de  Dieu  et 
l'Eglise. 
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Analogie 


m' nt  à  ses  Apôlres  :  "  Si  j'f  ne  m'en  vais  pas,  le  Paraclet 
viendra  point  à  vous  ;  mais  si  je  m'en  vais,  je  vous  l'enverrai." 

Le  Saint-Esprit  ne  fut  pas  donné  avant  l'Ascension,  "  parce qi 
Jésus-Christ  n'avait  pas  encore  été  glorifié."  Joan.  vu,  39.- 
jour  de  la  Penlecôlp,  Noire-Seigneur  envoya  le  Saint-Esprit  à 
disciples,  sons  employer  les  signes  sensibles  ordinaires  du  saci 
ment  ;  mais,  c'était  en  vertu  de  son  pouvoir  supérieur,  et  poi 
marquer  que  les  Apôtres  recevaient  les  prémices  du  Sainl-Espi 

Cependant,  les  signes  extraordinaires  de  forme  de  langue  et 
feu  ne  sont  pas  sans  analogie  avec  l'huile  et  le  baume  :  l'huile 
l'aliment  du  feu,  la  langue  embaume  les  Fidèles  par  la  sainteté 
la  doctrine. 

Du  reste,  il  est  certain,  et  saint  Denis  l'affirme,  que  les  Apôiri 
eux-mêmes  administrèrent  la  Confirmation,  en  employant  l'im 
sition  des  mains  et  l'onction  du  Chrême. 

"  Ne  sais-tu  pas,  disait  saint  Jérôme  à  un  hérilique  de 
temps,  que  c'est  la  coutume  des  Eglises  d'imposer  les  maim  ai 
baptisés,  pour  invoquer  le  Saint-Esprit  ?  Tu  demandps  nîi  c 
écrit?  Dans  les  Actes  des  Apôtres,  ch.  viii,  15-17;  ch.  xtx, 
Et  quand  nous  n'aurions  pas  l'autorité  de  l'Ecriture,  le  conseni 
ment  de  tout  l'univers  nous  tiendrait  lieu  de  loi." 

Donc,  ce  qui  nous  vient  des  Apôtres  nous  vient  de  Jésus-Chrii 
et,  s<'lon  l'opinion  la  plus  probable,  Notre-Seigneur  donna  a 
Apôtres  ses  instructions  sur  ce  sacrement,  durant  le  temps 
s'écoula  entre  sa  Résurreclion  et  son  Ascension. 

3.  La  grâce  :  car  il  nous  donne  l'Espril-Saint  avec  tous  ses  d 

par  lequel  nous  recevons  le  Saint  Esprit...  On  appel 

Saint-Esprit 'ï'^^^^î^^^^^^  la  Coiifirmation  Communion  au  SainiEspi 

De  même  que  par  l'Eucharistie  nous  recevons  N.-S.  Jésus-Clii 

tout  entier  et  nous  nous  unissons  à  Lui,  de  môme,  dans  la  Coii| 

mation  nous  recevons  la  troisième  Personne  de  la  Sainte  Trini| 

qui  vient  habiter  en  nous  d'une  manière  particulière. 

qui  nous  donne  la  force...  En  parlant  de  l'âme,  lafi 
désigne  la  fermeté  pour  résister,  et  le  courage  p^ 
entreprendre. 

Lorsque  les  A|  ôtres  eurent  reçu  le  Saint-Esprit,  rien  ne 
arrêter  ou  ralentir  leur  arJeur  et  leur  zèle. 
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La  grâce  sacramentelle  de  la  Conlirmalion  est  précisément  de 
Idous  foriiller,  de  nous  donner  une  force  surnaturelle. 

de  confesser  notre  foi  sans  crainte...  Confesser  notre  foi  confjMion 
Bigiiifie  ne  pas  craindre  de  paraître  chrétien. 

On  appelle  quelquefois  les  marlyrs  Confesseurs  de  la  foi,  parce 
qu'ils  ont  préféré  la  mort  à  l'apostasie  ;  souvent,  on  les  entendit 
|iu  milieu  des  supj «lices  s'écrier  :  "  Je  suis  chrétien  !  " 

et  de  mener  i4ne  vie  sainte...  c'est-à-dire  chrétienne. 

Le  confirmé  doit  ôtre  un  chrétien  parfait,  courageux  dans  sa  foi 
Y  la  pratique  de  tous  ses  devoirs  de  conscience,  de  manière  & 
^ccrmplir  toujours  la  volor.té  de  Dieu. 

malgré  les  obstacles  que  suçcitc  le  uëiiiun.  un  obstacle  obstaci»» 
si  ce  qui,  placé  devam  nous^  peut  empocher  d'avancer. 

U  démon  est  noire  principal  ennemi  ;  voir  page  128.  S'il  est 
[rai  que  nous  ne  sommes  plus  au  temps  des  persécutions  sanglantes, 
eus  n'en  sommes  pas  moins  en  butte  aux  poursuites  du  tentateur 
lau  milieu  d'un  monde  corrompu  et  corrupteur,  dont  le  démon  se 
fertpour  nous  détourner  du  bien  et  nous  attirer  vers  le  mal. 
'r::-.r  nous  préserver  de  ces  dangers  et  nous  faire  surmonter 

vs  les  obstacles,  le  Saint-Esprit  nous  communique  ses  dons, 

li Noms  de  la  Confirmation  ?  Sacrement  ?  Saint-Esprit  ?  Questions 

|b Grâce  sacramentelle  ?   Confesseurs  de  la  foi  ?   Obstacles  1 

On  dit  encore  quelquefois,  chers  enfants,  que  la  Confirmation  Soldat 
pus  rend  soldats  de  Jésus-Chrisl  ;  le  démon  a  une  grande  armée,  jésus^Christ 
Imposée  de  tous  les  mauvais  anges  et  de  tous  les  méchants  qui 
livaiileni  sur  la  terre  à  perdre  les  âmes  ;  Notre-Seigneur  a  aussi 
|sieaae,  qui  se  compose  de  tous  los  Anges  fidèles  •  t  de  tous  les 
iqui  veulent  se  mettre  sous  le  glorieux  étendard  de  la  croix. 
[lelle  est  belle  cette  armée  de  Jésus-Christ  !  Quelle  est  hideuse 

e  de  Satan  1  ,. 

Hijamais  rougir  de  l'honneur  d'être  chrétien.  Pratique 


180.  Q.— Par  qui  la  Confirmation  est  elle  donnée  ? 

it,  rien  •*" ^U  Confirmation  est  donnée  par  l'Evêque      Les  Eve-    Ministre 
«  sont  les   ministres  ordinaires  de  ce   SacremenU    ""^''^^^ 
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"  Le  pouvoir  de  confirmer,  dit  saint  Chrysostôrae,  est  un  privi- 
lège réservé  aux  Âpdlres  et  à  leurs  successeurs,  comme  étant  leij 
premiers  dans  la  hiérarchie."  —  Le  pape  Eugène  IV  ajoute:! 
*'  L'Evoque  seul  doit  conférer  l'onction  de  ce  sacrement,  car  ou  litf 
des  seuls  Apôtres,  dont  les  Evéques  tiennent  la  place,  qu'ili 
donnaient  le  Saint-Esprit  par  l'imposition  de  la  main." 
Bkiiion  La  raison  en  est  dans  la  volonté  de  Jésus-Christ,  et  en  ce  quilj 
convient  que  les  chefs  de  V Eglise,  qui  ont  reçu  la  plinitude  du 
sacerdoce,  communiquent  aux  fidèles  la  perfection  du  chistianismej 

De  môme  qtm  dans  une  armée  l'enrôlement  des  soldats  app 
tient  aux  chefs,  ainsi  l'admission  dans  la  milice  chrétienne  esti 
servée  aux  Evéques. 

OU  par  un  prêtre,...  Il  est  ministre  extraordinaire. 

"  Nous  accordons,  dit  le  pape  saint  Grégoire,  que  là  où 
Evoques  manquent,  les  prêtres  puissent  marquer  eux-mêmes I 
front  de  ceux  qu'on  vient  de  baptiser." 

à  qLi  le  Pape  a  accordé  un  pouvoir  tpëcial.    Ce  poij 

voir  est  appelé  délégation  spéciale. 

Par  conséquent,  un  prêtre  ne  peut  jamais,  sans  délégation 
tolique,  ou  en  dehors  des  limites  de  cette  délégation,  adminisir 
vainement  la  Confirmation. 
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Lorsque  l'Evêque,  chers  enfants,  doit  administrer  la  Confli 
tien,  il  se  revêt  des  insignes  de  sa  puissance  ;  en  outre  de  l'étol 
il  porte  une  chape  de  couleur  blanche,  la  mitre  sur  sa  tête,  eldi 
sa  main  li  crosse,  symbole  de  sa  juridiction  pastorale. 

Cet  appareil  doit  nous  donner  une  haute  idée  du  sacrement, 
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181.  Q. — Comment  se  donne  la  Confirmation  ? 

L'Evêque  étend  les  mains  sur  les  confirmants  . 
la  première  imposition  des  mains. 

Tous  les  confirmants  doivent  être  alors  présents,  et  si  quelq 
ftvait  été  absent  pendant  l'imposition,  il  ne  devrait  pass'appn 
pour  recevoir  l'onction  du  Saint-Chréme. 
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et  si  ,uel,.f  «'»«;«r^».e  symbolise  la  glfdf  1  *"'  "'  '^'"-  ">'<''■•' 

pae,'a,p«f  «f''' ^  s  obligalions  impoX/r /ri^v"'"™  •'""^ 
Tt  leur  do  nouveau  caractère 


« 
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Honbait 
de 
paix 


QaMtiona 


Athlètes 


Do>  tout  temps  ie  soufQet  a  été  considéré  comme  un  aiïront! 
glanl,  et  supporter  avec  patience  cet  outrage  est  uu  acte  héruiqti 
de  vertu.  —  Voir,  plus  bas,  la       '•♦ion  185. 

en  disant  :  Que  la  paix      <(  aveo .  vous.  Le  mot  pé 

dé.^igiie  la  tranquillité  intérieure  de  l'âme. 

Jé8U8-Chri»t  est  appelé  le  prince  de  la  paix  :  il  la  possédati 
lui-môme  d'une  manière  toute  divine,  et  elle  paraissait  dans 
maintien,  dans  ses  paroles  et  dans  iOute   a  conduite  ;  au  milieu dej 
plus  grands  supplies,  il  fut  toujours  un  Agneau  plein  de  douC'iiii 

Le  parfait  chrétien  doit  l'imiter,  et  avec  le  secours  de  U  grè 
ne  rien  craindre  des  ennemis  du  dehors  qui  ne  peuvent  tourm-oK 
que  le  corps,  ni  de  ses  passions  intéri3ures  qu'il  doit  soumelirei 
joug  de  l'Esprit-Saint.  "  La  paix  est  le  fruit  do  la  victoire." 

A Imposition  des  mains  ?  Prière  ?  Onction  sur  le  front  ? 

B......  Le  caractère  ?  Le  aouffl'     "  La  paix  ? 

Autrefois,  les  athlètes  se  fr  ^i  lus  mombrcîs  avec  unehii 

spéciale,ailn  df3  fortifier  leur  corps  et  de  se  rendre  capables  des 
tenir  les  fatigues  de  lu  lutte;  de  môme,  pour  soul'mirla  guem 
leur  fait  le  démon,  les  chrétiens  reçoivent  l'onction  de  l'huilj  fw 
fiante,  appelée  Saint-Chrôme. 


il 


182.  Q.— Qu'est  ce  que  le  Saint  Chrême  ? 

si-chrtme      Le  Saint-Chrême..  Le  moi  chrême  signifie  oiicim 

On  l'appelle  Saint,  à  cause  de  la  bénédiction  solennelle  qu'il  ar 
le  Jeudi  saint,  et  à  raison  de  l'usage  sanctifiant  qu'on  en  fail  ;  i 
employo  seulement  dans  l'administration  des  sacremenisquij 
priment  un  caractère,  1  ;  Baplôme,  la  Confirmation  et  l'Ordre. 

est  un  mélange  d'huile  d  olive...  L'huile,  extraite  d'oli^ 
est  matière  nécessaire  du  Sacrement. 

Olivier      VoUvier,  ou  arbre  à  huile,  demeurant  toujours  vert,  est  uni 

symbole  de  la  permanence  des  fruits  du  Saint-Esprit.  —  L'oli^ 

est  encore  un  emblème  de  paix  et  de  victoire. 

Huile       Lliuile,  extraite  des  olives,  est  la  plus  estimée  et  fut  longH| 

la  seule  connue  ;  la  plupart  des  peuples  anciens  l'employaienH 
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Lrs  cérémonies  religit;use-'.    Chez  les  JuiTs,  elle  servait  à  la  con- 

le  alion  des  prôtres,  des  rois  ei  dos  prophôles. 

iNûtre-Seij^iieur  proscrivit  à  ses  Apôtres  de  l'employer  comme  Symbolisme 

foe  spécial  de  la  gr&c  '■  produite  par  ses  sacremenls. 

Illesl  nn  eiïel  de  la  nature  de  l'huile  de  couler  et  de  se  répandre 

cilemenl  ;  elle  sert  encore  à  adoucir,  à  fortillor,  à  éclairer  :  autant 

I propriétés  qui  expriment  l'effusion  de  la  grà^eifivine  descendant 

(Jésus-Clirist,  noire  chef,  et  par  le  Saint-Esprit  coulant  dans  les 

tes,  pour  guérir  leurs  ble&sures,   soutenir  leurs   forces  ot  les 

liderdans  le  combat. 

et  de  baume...  Le  baume  estime  sorte  de  résine,  ordi-  Baume 
Wemenl  liquide,  très  inflammable  et  odoriférante. 

['•Le baume,  dit  le  Catéchisme  romain,  dont  l'odeur  est  très 

[rèable,  signifie  lu  bonne  odeur  de  toutes  les  vertus  que  les  fidô. 

irèpaiident,  après  avoir  été  rendus  parf.ils  par  le  sacrement  de 

nlirmation,  de  lelK;  s.  rte  qu'ds  puissent  dire  :  "  Nous  sommes  la 

)tne  odeur  de  Jésus-Cti  'î/." 

'Le  baume  joint  encoi  ^  la  suav  té  de  son  parfum  la  propriété 
Igaranlir  les  corps  de  la  oorruplion  ;  symbole  admirable  de  la 
[tu  (lu  sicromenl  de  Gonflrajation,  dont  la  grdce  préserve  facile- 
lot  de  la  contagion  du  péché  les  cœurs  bien  [iréparés." 
XtnHange  de  ces  deux  substances  signilie  deux  choses  :  que 
JBprit-Saiiit  prés'îrve  du  péché  par  la  grâce,  et  qu'il  fait  produire 
œuvres  d'édilication  propres  à  répaadre  la  bonne  odeur 
Jesus-Cliribt, 

nue  i'Evêque  consacre  chaque  année  le  Jeudi  saint,  consécration 

comécvation  est  des  plus  solennelles.  st-chrôme 

XEi'êque  s^^ul  peut  consacrer  le  Saint-Chrême,  parce  qu'il  est  le 
Jisire  or  iinaire  de  la  Confirmation.    Le  Jeudi  saint  est  un  jour 

choisi,  parce  qivj  tous  les  sacrements  sont  en  quelque  sorle 

ordonnés  à  l'Eucharistie,  qui  fut  instituée  en  ce  jour. 

I Saint-Cnrôme  ?  Huile  d'olive  ?  Baume  ?  Consécration  ?  Question 

lulrrfois,  chers  enfan  s,  existait  u  i  usage  qui  nous  montre  quel    Kôflexion 
[ecl  l'Eglise  veut  que  nous  ayons  pour  le  Suint-Chrême  :  on 

nail  le  front  des  confirmés  avec  une  bandelette  blanche  de  lin  ; 

liièuv  jour,  un  prôtre  leur  enlevait  ce  bandeau  et  leur  lavait  le 
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front.  Celle  pratique  rappelait  aussi  aux  fidèles  iO  soin  avec  lequel 
ils  devaient  conserver  la  grâce  de  leur  Gontiimaiion, 


!     f< 


'i  ■■•m 


Parrain 

ou 
marraiDe 


183.  Q. — Que  dit  I  Evêque  en  faisant  l'onction  surli 
front  de  la  personne  qu'il  confirme  ? 

En  faisant  l'onction  sur  le  front  de  celui  qu  il  confirnie, 
c.-à-d.  en  même  temps  qu'il  l'ail  ronction. 

Chrismation     On  appelle  chrismalion,  ou  aj^plicalion  du  Chrême,  l'onction  que! 
l'Evêque  fail  avec  son  pouce,  tenant  la  main  ouverte  sur  le  fioni 
du  confirmand  :  c'est  la  seconde  imposition  de  la  main,  essentiell 
au  sacremeut. 

Pendant  la  chrismalion,  le  conlirmand  est  à  genoux  devanl 
l'Evoque,  et  doit  désirer  ardemment  la  descente  du  Saint-Esprii 
dans  son  âme. 

Dans  les  pays  oii  s'est  ♦.ncore  conservé  l'usage  de  parrains pcm 
les  garçons  et  de  marraines  pour  les  lilles,  il  faut  que  ces  parra 
et  marraines  aient  les  qualités  dont  nous  avons  parlé,  q.  I?i 
qu'ils  mettent  leur  main  droite  sur  l'épaule  de  l'enfant,  et  qu'il 
sachent  que,  dans  la  Confirmation  comme  dans  le  Bapiêrae,  il 
contractent  une  afBnité  spirituelle  avec  l'enfant,  et  avec  son  pèij 
et  sa  mère. 

Les  confirmands  ne  peuvent  avoir  pour  parrain  ou  marraii 
ceux  qui  les  ont  lenus  sur  les  Fonls  b.iplismaux. 

l'Evêque  dit  :  c.-à-d.  prononce  les  paroles  dekfom\ 

Je  te  marque  du  signe  de  la  croix...   Ces  mots 
confil-ma.  <3"^'^''  ^^  sîflfnf?  doiit  est  marqué  le  combattant,  qui  s'ei 
tion    '  rôi3  dans  la  milice  chrétienne. 

et  je  te  confirme  avec  le  chrême  du  salut...   Ggs  mol 

indiquent  la  force  divine,  ou  la  grâce  conférée  à  l'hoi] 
me  pour  son  salut. 

au  nom  du   Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 

mois  indiquent  la  cause  qui  confère  cette  plénitude i 
force  spirituelle. 

"Cette  formule,  dit  saint  Thomas,  est  donc  très  convenatt 
pour  exprimer  la  nature  du  sacrement  de  Gonlirmalion." 
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Chez  les  Hétreux  ,Ir  ■'■'"°'  '  ''^  '^^^^  '  o 

ueureux,  Je  Gr<i  nd-Prôtrp  riû„„-.  Question 

-^ed'or  très  pur,  sur  Jaguei  71  '  P'"'^'"  «"^  ^^  front  une 

L'onct/on  faite  en  form.  h.  ._..... 


— "^-v/fireme  y  "'««a, 

L  onction  fait#»  An  *u 
^;«™aao„  . -4'::-  .e  -U  no  „    ^„^^^ 

-  '■  «-  «.W  rj'2  ^?:„  "^"'^  -ia-  .es  airs  aveo  o. 
;;^«  *apeau,.  P,„3  lard  '^am  ir""'"^"  '  "'^"«^  '»  e™  ' 

^  crainte  et  la  honte      • 

F?-îrf/:.»&::t"'^-o,-t  paresse.      A„ 
«pratiquer  n,.„    ,"' ^°' P"-- "* Po-ofe'  '^"  '"'-» 
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Bougir 


Benier 

sa  foi 


paroles  et  des  actes,  lorsque  le  silence  ou  raûstenlion  seraient  une 
injurj  à  Dieu  ou  à  la  religion,  et  pourrait  causer  au  procliiin  ua 
grave  scandale. 

ne  jamais  en  rougir,...  comme  si  on  avail  honte. 

Voici  encore  quelques  paroles  de  saint  Augustin  :  "  Comme  c'est 
l'i  front  qui  rougit  de  Celui  qui  a  dit  :  Quiconque  rougira  de  moi 
devant  les  hommes,  je  rougirai  de  lui  devant  mon  Père,  qui  est 
dans  les  deux,  Jésus-Christ  a  voulu  y  placer  l'ignominij  de  la 
croix,  et  assigner  pour  celte  profession  de  foi,  dont  les  païens  se 
moquont,  la  partie  de  notre  corps  où  se  manifesta  cette /jom«j 
criminelle.'^ 

et  plutôt  mourir  que  de  la  renier.  Renier  sa  foi  c'esl] 
abjurer  publiquement  la  religion  catholique. 

L'apostasie  est  une  des  plus  grandes  fautes  qu'un  chrétieBJ 
puisse  commettre  ;  c'est  un  p'iché  contre  le  Saint-Esprit. 

Les  millions  de  martyrs  que  l'Eglise  honore  et  qu»  Dieu  glorifie] 
au  ciel  furent  des  chrétiens  qui  préférèrent  la  mort  à  l'apostasie. 


Questions 


A. 
B. 


Signe  de  la  croix  ?  Sur  le  front  ?  Profession  et  pratique  ? 
Cas  de  nécessité  ?  Paroles  de  saini  Augustin  ?  Apostasie? 


Respect 
humain 


•i  ^' 


Le  respect  humain,  chers  enfants,  sans  être  une  véritable  apos^ 

lasie,  consiste  à  ne  pas  oser  paraître  chrétien,  par  crainte  de! 

railleries,  des  critiques  ou  des  appréciations  des  autres  :  c'est  w\ 

indigne  lâcheté  pour  un  chrétien,  soldat  de  Jésus-Christ. 

Pratique       Faire  toujours  son  devoir,  sans  respect  humain. 


185.  Q.— Pourquoi  l'Evêque  donne-t-il  un  petit  soûl] 
flet  à  celui  qu'il  confirme  ? 

Soufflet      L'Evêque  donne  un  petit  soufflet  à  celui  qu'il  confirmj 
Cette  cérémonie  est  très  instructive  : 

Quand  jadis  on  achetait  un  esclave,  on  on  prenait  pos&ession\ 
lui  donnant  un  petit   soullloi. —  De   môme  autrefois,   lorsqu'l 
vauîiiil  mener  quelqu'un  au  supplice,  on  lui  donnait  dabord 
souflli't  pour  le  déshonorer. 
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i-^ souffla,  douné^ZZZ  ~ ^— __^ 

affronts...  l/„nff!T,  ''"'''  «'o'»  être  nr«.   • 

««is  tom  di/Térems  d..s  soin,,  '' 
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honte. 

"  Gomme  c'est 
oiigira  de  moi 

Père,  qui  esi 
[nomini  j  de  la 

les  païens  se 
li  cette /iowi- 

sa  foi  c'est 

u'un  chrétien 

iprit. 

!  Dieu  glorifie 

apostasie. 

i  pratique  ? 
?  Apostasie 

entaille  apoi 
ir  crainte  di 
res  ;  c'est  ani 
irist. 


l   i 


316 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


Antres 

àispoBitioDB 


qui  s'en  approche  sans  feinte  les  péchés  dont  il  n'a  pas  conscience, 
il  n'a  été  cependant  institué  que  pour  les  adultes  en  état  de  grâce. 

"  Les  adultes,  dit  le  Ponlilical,  doivent  auparavant  confesser 
leurs  péchés  ;  ou  du  moins  qu'ils  aient  la  conlrilion  parfaite,  s'ils 
étaient  tombés  dans  des  péchés  mort-  Is,"  et  s'ils  ne  peuvent  réelle- 
ment se  confesser  auparavant  ;  car  le  vœu  du  Sacrement  de  Péni- 
lence  est  toujours  nécessaire,  même  avec  la  contrition  parfaite, 
pour  la  rémission  des  péchés. 

Reçue  sans  l'état  de  grâce,  la  Confirmation  imprimerait  le  carac- 
tère, mais  ne  produirait  point  ses  effets  de  grâce  :  ce  serait  une 
indigne  profanation  et  un  grand  sacrilège.  —  Il  est  ensuite  bien 
difficile  de  faire  revivre  complètement  la  grâce  sacramentelle. 

pour  recevoir  dignement  la  Confirmation.  Vétoidt 
grâce  est  la  disposition  essentielle  et  nécessaire. 

Toutefois,  en  outre  de  cette  disposition,  il  convient  d'avoir  un 
cœur  pur  de  tout  péché  véniel  et  même  de  toute  affection  au  péché; 
plus  une  âme  est  innocent",  plus  elle  est  agréable  au  Sainl-Espiit 
et  plus  est  abondante  l'effusion  de  ses  dons. 

Le  confirmand  doit  aussi  désirer  ardemment  la  venue  de  ce  diviû  j 
Esprit  ;  le  désir  dilate  l'âme  et  la  i  end  capable  et  digne  de  recevoir 
davantage.  Dieu  n'accorde  abondamment  ses  grâces  qu'à  ceuxqoi] 
les  estiment  assez  pour  les  désirer  et  les  lai  demander. 


Qnestion 


Dispoeltion  nécessaire  ?  Autres  dispositions  ? 


Forme        Rappelons-nous,  chers  enfants,  que  le  Saint-Esprit,  apparaissant! 
colombe   autrefois  sous  la  forme  de  colombe  et  se  reposant  sur  la  tête  de] 
N.-S.,  nous  signifiait  ainsi  qu'il  habite  dans  les  âmes  innocente?. 

On  lit,  dans  le  martyre  de  sainte  Julie,  qu'au  moment  où  eilel 
rendit  le  dernier  soupir,  victime  de  sa  foi  et  de  sa  chaslelé,  oiivitj 
son  âme,  sous  la  furme  d'une  blanche  colombe,  monter  versl«| 
séjour  des  bienheureux. 


187.  Q.— Quelle  préparation  spéciale  faut-il  apporter^ 
la  Confirmation  ? 

Pour  recevoir  la  Confirmation  :...  il  s'agit  d'adultes. 
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Enfin,  il  est  très  utile  pour  les  conflrmands  de  se  préparer  à  !a 
confirmation  par  une  retraite  d'un  jour  au  moins.  Les  A|  ôlres  aw 
tendirent  pendant  dix  jours  le  venue  de  l'Espril-Saint. 


In^Qsés  et  enfaats  ?   Connaissance  ?    Autres  dispositions? 


Le  feu,  chers  enfants,  a  la  propriété  de  brûler  et  d'embraser  les 
corps  combustibles,  comme  le  bois  ;  mais  si  ce  bois  est  vert,  pli 
ou  moins  imbibé  d'eau,  le  feu  n'a  sur  lui  qu'une  faible  action  ou  i 
même  une  action  nulle.  Il  en  est  de  mônie  du  Saint-Esprit,  qui  est  j 
un  ftu  tout  spirituel,  mais  qui  agit  surtout  et  seulement  dans 
les  âmes  bien  dispos;' es. 


Nécessité 

du 
Sacrement 


Dangers 

de 
la  foi 


188.  Q. — Est-ce  un  péché  que  de  négliger  de  recevoir] 
la  Confirmation  ? 

Oui,  c'est  un   péché  que  de  négliger  de  recevoir  li| 
Confirmation...  Négliger  signiûe  ne  pas  recueillir. 

Ne  pas  recevoir  la  Confirmation,  que  ce  soit  par  pure  négligence,! 
par  paresse,  ou  par  dédain,  est  un  péché  grave  de  sa  nature,  morj 
tel  d'il  pi  es  Benoit  XIV  ;  car  c't^st  une  témérité  coupable  de  ne] 
se  munir  des  armes  spirituelles,  dont  tout  chrétien  a  besoin  pou 
résister  aux  ennemis  de  son  âme. 

Quoique  la  Confirmation  ne  soit  pas  nécessaire  de  nécessité 
moyen,  elle  l'est  de  nécessité  de  précepte  divin.  Ce  précepte  résultj 
de  l'institution  rrôme  de  ce  sacrement  ;  car  si  Notre-Seigneurlj 
établi,  c'est  prrce  qu'il  l'a  jugé  nécessaire.  Conc.  Trid. 

surtout  à  une  époque  comme  la   nôtre...  Notre  ejDojt 
dépigiie  le  temps  et  le  milieu  oii  nous  vivons. 

D'après  le  jugement  des  personnes  d'expérience  et  de  ncs 
leurs,  notrti  époque  est  pleine  de  pénis  pour  te  salut  des  âmes, 

OÙ  la  foi  et  la  morale  courent  de  si  grands  dangeij 
La  fol  dans  son  intégrité,  la  morale  dans  sa  pureté. 

•La  foi,  base  de  l'édifice  spirituel,  est  sapée  de  mille  manières; 
causes  d'incrt  dulité  sont  aujourd'hui  plus  nombreuses  quejanij 

r.  Ignorance  en  fait  de  religion.  Que  de  gens  ne  lisent  que  i 
livres,  des  revues  ou  des  journaux,  où  la  religion  n'est  ordinai| 
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ment  memionnée  que  pour  èt^7Z^r~ "- -~^ 

gmse  se  compose  de  ce  on  m.  ^"^'  '  ^o^te  leur  sciZ 

récole  ;  et  encore  'n  ZV    '  ''''  «"P''is  pendant  ZlnT       ''''' 

2.  L  .'•fiuence  du  milieu.  Les  fil,     '1  "  ""J""--»  P'-nie  I 
m  généralement  aussi  <.h,vsr      '*""""  ''«  notre  énoo«» 
!  ««  ne  donnent  pa  à  I^H      "''  "'''"'  ""P'  m7l  ",'  '""' 

m  Où  /«  ,J„(,'°°; ';;"»»  "«'ent  ;  nous  ll,l'"T'"°" 

I  ^a  ^«or«/.  diminue  quand  I«  r  •  ''  '°'"'*«- 

|0n  peut  dire  que  chez  i-hr  «affaihJit,  et  récinm 

iparaiiele  ;  ce  sont  deux  scenr»  w  ^  P"^^*^  ont  i-nfl  m„    û     ^'"'»"-» 

r ^^«"^«^  ^û  Confirmation  ?  P.  -,   . 

^'i'storienEusèber..n    ,''' '^ '°' «' «^e  ^a  morale  ?    . 
lampnrJo  PP^'''® qu'un  caiPnhn    x  "^oraie  i-    Question 

pen  danger  de  mort  fut  hLr  x  "™^°«' nomméNo^n. 
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CHAPITRE  SEIZIEME 


Avi«       Ce  chapitre  n'est  qu'un  magnifique  développement  du  précédeni:! 
rien  n'est  plus  propr(3  à  donner  aux  enfants  une  haute  idéedeldj 
Confirmation  que  l'exposé  solide  des  effets  de  ce  sacrement, 
particulier  des  dons  du  Saint-Esprit. 


Triple  effet 
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189.  Q.— Quels  sont  les  effets  de  la  Confirmation?] 
Les  effets  de  la  Confirmation  sont  : . .  .au  nombre  de  tm 

La  Confirmation  produit  un  effet,  qui  lui  est  commun  aveclei 
autres  sacremunis,  Vaugmentalion  de  la  grâce  ;  il  a  un  effet  q 
lui  est  particulier,  V  affermis  sèment  dans  la  foi,  avec  un  caraciè 
ineffaçable  ;  enfin  les  dons  du  Saint-Esprit. 

ane  augmentation  de  la  grâce  sanctifiante...  On  estu 

à  Dieu  plus  intimement;  il  y  a  une  nouvelle  missiai 

Le  mot  augmentation  indique  que  la  grâce  sanctifiante  doild^ 
exister  dans  l'âme;  la  Gonfirmatioi  est  un  sacrement  des  vivanl 

un  affermissement  dans  la  foi  ...  C'est  la  grâce  sacri 
mentelle  de  la  Confirmation,  ' 

La  Baptême  communique  à  l'âme  les  vertus  infuses,  dont  la  f\ 
est  comme  la  base  ;  la  Confirmation  consolide  cet  édifice  spiritiii 
afin  de  le  rendra  inébranlable. 

Il  le  complète  en   lui   communiquant  de  nouvelles  vertus 
habitudes  permanentes,  qui  présupposent  les  trois  vertus  théol 
gales,  comme  les  feuilles  d'un  arbre  présupposent  les  brancties,Hla  Sagesse 
tronc  et  les  racines.  ■''">^elliger 

Ces  vertus  nouvelles  sont  les  dons  du  Saint-Esprit.  ■'6  conseil 

et  les  dons  du  Saint-Esprit.     Un  don,  q.  116.         Ilalcieno^e^ 
Ici,  le  mot  don  du  Saint-Esprit  a  un  sens  spécial,  et  désignera  pj^j^  pp 
Saint-Esprit  dispositions  Surnaturelles  imprimées  dans  notre  âme  pour  lui  fflla  crainte  { 
produire  des  actes  supéritxrs  à  ceux  des  vertus.  «'Les  do 

3  intellect 
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°o»b.e  de  .tTe'sfL^qSr*  ^"  "«""".e  de  sep,  : 

<:«  ^»n.  sont  „„„.«„,,       o^^^'P^'  '«  P'-ophète  IsaÇe.     ' 
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l'acullés  relalivemenl  aux  mômes  actes."    8.  Thomas.  —  Les  dons 
de  conseil  el  de  force  sont  placés  ensemble,  parce  que  leur  objet  j 
est  ardu  et  diUicile  ;  tandis  quo  los  dons  de  science  el  de  piéU  sa 
rapportent  simplement  au  bien. 


Qtiestion 


.Enumération  des  dons?  Ce  qu'ils  sont  par  rapport  aux  vertus! 


JEl«flexlon 


La  plénitude  de  tous  ces  dons,  chers  enfants,  se  trouve  éminem- 
ment en  Nutre-Seigneur  Jésus-Christ  ;  c'est  de  lui  et  par  lui  que 
ces  mômes  drns  sont  communiqués  à  tous  ceux  qui  sont  en  étal 
de  grâce  ;  mais  comme  dans  les  âmes  la  grâce  s-anciiUanty  isi 
plus  ou  moins  abondante,  les  dons  du  Suint-Ësprit  suivent  lt| 
môme  proportion  ;  ils  disparaissent  par  le  péché  mortel. 
Pratique       Craindre  par-dessus  tout  le  péché  mortel  î 

— ;(o); — 

191.  Q.~ Pourquoi  le  don  de  sagesse  nous  est-il  donné?! 

Sagesse      Le  don  de  sagesse  nous  est  donné...  Le  mot  sagm(\ 

vient  du  latin  sagax,  qui  signifie  çr MÙent^  judicieux. 
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Le  don  de  sagesse  en  effet  nous  fait  juger  sainement  des  cboi 
divines.  "  On  appelle  sages,  dit  saint  Tliomas,  les  hommes  q 
s'élèvent  des  causes  inférieures  aux  causes  supérieures  ;  et  ce  noi 
convient  absolument  à  l'homme  qui  remonte  jusqu'à  Dieu,  la  pli 
haute  de  toutes  les  couses,  et  juge  avec  ceriitude  toutes  les  auli 
causes.  Or,  c'est  de  l'Esprit-Saint  que  l'homme  reçoit  un  tel  jup 
ment,  suivant  ces  paroles  :  "  L'homme  spirituel  juge  tout,  parce 
l'esprit  pénètre  tout,  môme  les  secrets  de  Dieu."    I  Cor.  ii,  15, 

Le  don  de  sagesse  est  une  conséquence  de  la  grâce  sanctifiani 
qui  nous  unit  à  Dieu  :  "  Celui  qui  s'attache  à  Dieu  ne  fait  qu\ 
esprit  avec  lui."  I  Cor.  vr,  17,  — 11  diffère  donc  de  la  vertu  de  fi 
qui  est  présupposée  ;  il  n'est  pas  non  plus  la  vertu  inlelleclueL 
ou  connaissance  des  choses  divines  acquises  par  f'élude,  laquefl  ^'  Q — 
peut  coexister  avec  le  péché  mortel.  I  (_q  j       .,. 

afin  que  nous  goûtions  davantage  les  choses  de  DieuM,  » 

Goûter  une  chose  c'est  la  trouver  l)onne,  la  savourer.  ■    °  ^"^  '^^ 

■"Ses  pour  le 
Le  mol  latin  sapientia,  qui  signifie  sagesse,  indique  bien  <^^3W>nàT\ce  ca  y 
spirituel  que  le  chrétien  reçoit  de  l'Esprit-Saint,  pour  lui  fa^rité  ronfer   t 
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est-il  donné?] 
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,   l""  son  honneur  et  sa  ni„-      ,!  '''"'  ''""''«^•" 
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'«'«e.ncréée.  '"'"""'"'«^e  du  Pi;s  u„i,"/^_-^'^J^.^P«roe 

— ■•(»):  — 

'«•  Q-Q«'est-oe  que  le  don  di„„„. 

Le  don  d'infAii-  ""elligence  ? 

contenue  sous  l'effet,  j'/n. 
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Lpb  Tôritfts 
révélée  ■ 


■si': 


telligible  déguisé  sous  lu  Rensible.  Mais  quelle  quu  soit  sa  péné- 
tration, ses  forces  ne  dépassent  pas  certaines  bornes;  el  pour  par- 
venir  ù  la  conniissance  des  vérités  révélées,  qui  s  )nt  au-dessus  de 
sa  portée,  elle  a  besoin  d'une  lumière  surnaturelle,  donnée  d'en 
haut,  et  qui  s'appelle  don  d'intelligence*' 

nous  fait  connaître  plus  clairement  les  vérités  révélées 

*•  11  y  &  dans  les  divins  enseignements  des  vérités  qui  sont 
directeuient  l'objet  de  la  foi,  ainsi  la  Trinité  des  personnes  divines  j 
et  autres,  qui  surpassent  tellement  notre  raison  que  nous  ne  pou< 
vons  les  percevoir  tant  que  dure  l'état  de  foi. — Mais  il  y  a  des 
choses  secondaires  qui  se  rapportent  à  ces  vérités,  et  que  nous  j 
trouvons  çà  et  là  dans  l'Ecriture  :  celles-là,  nous  pouvons,  avec  le 
don  d'intelligence,  les  srisir  et  les  comprendre.  Quant  aux  aulret,] 
le  don  d'intelligence  sert  à  nous  montrer  que  ce  qui  parait  les  con- 
tredire ne  leur  est  pas  opposé  réellement  ;  il  les  met  ainsi  à  l'abri  | 
de  l'erreur,  tout  en  laissant  subsister  en  nous  l'état  de  foi." 

Satif      fl"®  "®"®  devons  croire  et  pratiquer.    Le  don  d'Intel- 1 

eVpratiqùe  ligencB  est  à  la  fois  spéculatif  el  pratique, 

*'  Les  bonnes  actions  ont  des  rapports  avec  la  foi,  qui  "  opère] 
par  l'amour."    Gai.  v,  6.    Par  suite,  le  don  d'intelligence,  qui  sej 
rapporte  à  tout  ce  qui  concerne  la  foi,  s'étend  aussi  aux  aclim 
humaines,  en  tant  que  la  raison  supérieure,  à  .laquelle  il  s'ajoute 
en  la  perfectionnant,  s'attache  à  méditer  et  à  prendre  pour  règle 
de  conduite  les  vérités  éternelles." 

"  Tous  ceux  qui  ont  la  grâce  sanctifiante  ont  par  là  môra«  l9| 
don  d'intelligence. 

«'  Ce  don  se  distingue  de  celui  de  Sagesse,  en  ce  qu'il  nous  fait 
pénétrer  ou  saisir  les  vérités  de  la  foi  ;  tandis  que  la  Sagesse  nous 
porte  à  juger  sainement  des  choses  divin *^'»  et  à  nous  y  attacher," 
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Force 


194.  Q. — Pourquoi  recevons-nous  le  don  de  force? 

Nous  recevons  le  don  de  force...  La  force  d'âme  fait 
résister  à  l'adversité  et  surmonter  les  obàtacles. 
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opéra 

no 
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"  La  force  est  à  la  fois  une  vertu  H  un  don. — Comme  fermeté 
nécessaire  pour  faire  le  bien  et  supporter  le  mal,  malgré  les 
obstacles  qui  s'y  opposent,  elle  est  une  vertu. — En  tant  qu'elle 
donne  à  l'âme,  dans  les  dangers  de  mort,  la  conlianeed'arriveràla 
vie  éternelle,  coniiance  qui  exclut  touie  crainte,  elle  est  un  don  du 
Saint-Esprit  "    S.  Tiiomas. 

pour  que  nous  ayous  le  courage...  ou  la  force  de  cœur. 

Le  martyre,  dans  lequel  l'homme  vit  Adèle  à  Dieu  jusqu'à  la 
mort,  est  l'acte  par  excellence  du  don  de  force  ;  endurer  lie  pareih 
supplices  surpasse  tellement  les  forces  de  la  nature,  qu'il  faut  une 
assislance  spéciale  de  l'Esprit-Saint. 

de  faire  en  toutes  choses  la  volonté  de  Dieu.  En  touin 

•eoondaires  choses,  c.-à-d.  lout  06  que  la  volonté  de  Dieu  requiert. 

Le  don  de  force  a  pour  objet  propre  les  dangers  de  la  mort  ;  mais 
l'homme  qui  peut  résister  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  résistera 
aussi  à  ce  qui  est  moindre. 

Le  don  de  force  nous  fait  donc  réprimer  promplement  et  facile-^ droites,  et 
ment  les  tentations  el  tous  les  mouvements  de  la  concupiscence,  et 
accomplir  avec  joie  et  constance  la  volonté  de  Dieu. 

A Force  d'âme  ?  Acte  principal  ?  La  volonté  de  Dieu? 

"  Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice,  parce| 
qu'ils  seront  rassasiés."  Malii.  v.  6. — "  La  force,  remarque  saint 
Augustin,  convi^^nl  à  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justic»}  ;  car, 
pour  jouir  des  vrais  biens  en  s'éloignant  de  l'amour  des  bieoi 
terrestres  et  corporels,  il  faut  un  travail  plein  de  courage." 
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Béatitude 


"Ce 
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Science 


195,  Q. — Qu est-ce  que  le  don  de  science? 
Le  don  de  science...  Science  signifie  savoir. 

"  La  connaissance  des  choses  divines  cal  appelée  sagesse;  e" 
connaissance  vraie  des  choses  créées  prend  le  nom  de  scieno 
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C'est  pourquoi  connfi\i^^]Z~^  ~ — — 

opération  qui  ressort  du  don  de  sci.nl"''"  '''  "'''''''''  '''  ""« 

"Comme  ie  don  r?',r,««i.- 

pieiuiere.     Mais  commo  in  ,rA  -.x         ^ '^^P'^'t  numa  n 
1"e  la  6..  dernière  pour  laoZT,  '"■'""'*™  "'«^l  «ulrê 

-m  à  la  "pLTaUorpu^'au?!""  '°'°""'  ''  ™PP'"-'e  Princinale 
';■«  f-'  -o,Ve;  n.a;/"';r„Z:n"r^°"  ""  '"^ '-  *'«^ 

'"•  ""-'  '^-o„s  ,,„er  „o.e  o::;:;:  :  r  :r -'  "  ^^-^ 

en  toutes  choses    dan,  i  "'  "*''"*•'•" 

°'*' • '^^"^  la  pratique  de  la  vie 

C'aî-là  possèdent  le  don  de  ..•„ 
,«'»U.o«enl  un  jugement  Ln     ""''"'  '"'"  «°  «»' de  grâce 
,*»^'pra.iquer;4rn  ;   '17""'  '"•°"  ^"'«^  qu'ils  doiven.' 
"'■™=e  des  Saints  :  -  lTsIZ       '"  "'"  "'  '"  J"^«"=«.    c'e" 

"^'ence  z  Son  double  ohîof  ■?  o  • 
,     «-"'-".-eu.  ceux  o,"'"^' '■"""' 
""  -i-ce,  dit  s,,"  7J^:;r-  '"  ''^  -""'  consolés..., 

I        ^      '  °"^  «"«ees  comme  des  biens."  ^'^'^  ^«^ 
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Amour 
filial 


j'entends  celui  qui  nous  aide  à  aimer  Dieu  comme  un] 
père...  L amour  filial  forme  le  caractère  de  la  pieié, 

La  vertu  de  religion  nous  fait  honorer  Dieu  par  respect  comnijl 
Créateur  et  Maître  souverain  ,  tandis  que  le  don  piété  nous  relieil 
Dieu  par  l'amour  le  plus  pur  et  le  plus  doux,  celui  d'un  <  nfanll 
pour  son  père. 

et  à  lui  obéir  par  amour  pour  lui.    Obéir  par  ammi 

c'est  le  partage  des  enfants  ;  les  esclaves  ou  les  servij 
leurs  obéissent  par  crainte  ou  par  in  taré  t. 

T)éTotion       La  piéié,  parvenue  à  un  certain  degré  prend  le  nom  de/mw! 
ou  de  décolion.    La  dévotion  suppose  une  profonde  vénéraim 
pour  Dieu,  une  sincère  reconnaissance  pour  ses  bienfaits,  und«if| 
ardent  de  Lii  plaire,  au  point  de  ne  jamais  hésiter  devant  un  ordn 
divin,  de  se  priver  de  tout  plutôt  que  de  lui  déplaire,  et  d'accepl«| 

,  „.. .        avec  une  résignation  par^'aile  les  épreuves  auxquelles  Dieu  peiil 
nous  soumettre.  j 

La  piété  est  donc  le  service  affectueux  de  Dieu  et  du  procliainj 
l'amour  f^u  prochain  est  l'indice  le  moins  équivoque  de  noir 
amour  pour  Dieu. 


(jnesticn 


Béatitude 


Piété  ?  Dieu,  notre  Pèr«  ?  Obéir  par  amour  ?  Dévotion? 


"  Bienheureux  ceux  qui  sont  doux,  car  ils  posséderont  la  terre,] 
La  piété  de  saint  François  de  Sales  ne  fut  égalée  quepaiîj 
douceur. 


Crainte 
de  Dieu 


197.  Q. — A  quoi  sert  le  don  de  crainte  de  Dieu  ? 
Le  don  de  crainte  de  Dieu.  Crainte  sigmûe  tremblemn 

La  crainle  de  Dieu  n'est  pas  la  crainte  servile,  qui  redoute  11 
châtimpnts  ;  il  s'agit  de  la  crainle  filiale,  qui  nous  fiil  réverj 
Dieu  et  craindre  de  nous  en  séparer. 

Cette  crainte  lient,  parmi  les  dons  du  Saint-Esprit,  le  preaii^ 
rang  dans  l'ordre  ascendant,  et  le  dernier  dans  l'ordre  opposé. 

"La  crainte  du  Seigneur  est  le  commencement  de  la  sages» 
c'est-à-dire  que  la  crainte  servile,  en  éloignant  du  péché,  disjo 
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brce  qu'on  craint  lou.  à  i«  fois  lé  mlf  wT"'  """"<=  «'■"'«'■, 
^M  celle  on„i„,e  i„i,,„  ZolTL  r-  "'""  "  '^  <«"  ^^ 
r  "'  "  «""mencemon.  réel  dim  '  '"^  "  "^'"^^male. 
l.rrappor.à  Tarbre.ta  crainte  de  DieTrrn  ~  "^  '"''''  '»  ^°»'™ 
sert  à  nous  insDirB-  '"""'°"  '  '"  '"«*''»• 

■A  »«ure  gu'.„g,„e„te  ,a  crainte  m-  ,  """""«"^e-  """«'■' 

«1  craindre  d'cirens-r  u„  pô  e   fd        f '  "'"-''■*■""•«  <^««e  ,ui      ' 
Hedin,i„„,._or,acrai«ea,alo::  *'™  ^^P»-^'  '"craint 
[l»soa  a,me  Dieu,  „„(„,  „„  ^^JTI  \f  ™™"'  "<«=  '=■  'obarilé  • 
.»nser.,  d'en  être  sépa-liur     """""'= ''"'"=  ™  -ain.' 
'.Wre„rd„péc„éaousro::e;ri;re,r"''""'  on  a  „„e' 


;--Horre„rae.o.,...Co;,.,„„, 


lous  f,iil  révéri 


«»'  ae  Conartnaiion;  s  in  "p  :;■?''-"  ^™n<<o  idée  dut:     "S" 
K' spirituelles  qu'il  appelle  frl    7"'''  """"'  d'„atres '"'■"■'^•'"» 
* '»"t  comme  des  fruits  oue,./^*'  ■^''«'-^^P'-'V,  parce 
""'•'  i  '•«-  chrétienne'    .  ,?""'''"'  '■'"'  "««cieuLe'.:: 
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CHAPITRE  DIX-SEPTIEME 


I>r  SA€R£9I£NT  1>E  PEJiITFi\CE 


Le  sacrement  de  Pénitence  est  un  de  ceux  que  les  lidèlesdi 
le  mieux  connaître,  parce  qu'il  est  un  de  ceux  qui  sontleplj 
attaqués,  un  de  ceux  dont  la  réception  est  la  plus  coûleuseàf 
nature,  et  cependant  un  de  ceux  dont  les  eiïels  sont  le  plus  salulair 

Rie»  de  plus  admirable  que  ce  tribunal  de  miséricorde, oij 
prêtre  eai  constitué  juge  pacifique  et  ministr?  de  réconciliaiionlj 

Bien  chers  enfants, 

Le  sacrement  de  Pénitence  est  comme  une  seconde  planek\ 
salul,  offerte  aux  hommes  tombés  dans  la  mer  du  péché,  api 
avoir  été  déjà  sauvés  d'un  premier  naufrage  par  le  Baptême.-j 
sacrement  est  aussi  nécessaire  pour  remettre  les  péchés  git 
actuels  que  le  Baptême  l'est  pour  effacer  le  péché  onjiiij 
Expli(iuons  donc  avec  soin  a  grand  sacrement. 

198.  Q. —Qu'est-ce  que  le  sacrement  de  Pénitencd 

Le  sacrement  de  Pénitence...  Le  mol  pénitence  û^\]\\ 
ressentir  de  la  peine  de  ses  péchés. 

La  pénitence  peut  être  considérée  comme  vertu  ou  comj 
sacrement.  —  Comme  vertu,  elle  dispose  le  péch  ur  à  la  iiainee 
la  douleur  de  son  péché,  en  tant  que  ce  péché  offense  Dieu.eij 
iiwpire  la  résolution  de  le  réparer  et  de  ne  plus  le  corameHrj 
l'avenir.  Avant  la  venue  de  Notre-Seigneur,  les  hommes  nVuij 
pas  d'autre  moyen  d'obtenir  le  pardon  de  leurs  fautes. —Com 
sacrement,  nous  allons  l'expliquer. 

est  un  sacrement...  Il  y  a  en  effet  un  signe  sensilj 
d'insiilulion  divine,  conférant  la  grâce. 

l.  Un  signe  sensible,  composé  de  matière  et  de  forme.  Lamaii 
éloignée  se  trouve  dans  les  péchés  ;  car  s'il  n'y  avait  pas  depécil 
il  ae  pourrait  y  avoir  de  sacrement.  La  matière  prochainil 
dans  les  actes  plus  ou  moins  extérieurs  que  produit  le  pénitf 
c'"8l-à-dire  la  contrition,  la  confession  et  la  satisfaction. 
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lia/orwie  consiste  dans  les  paroles  de  l'absolution. 

Uinslilution  divine,  nous  la  prouverons  dans  la  question  201. 
|3.  La  production  de  la  grâce,  puisqu'il  remet  les  péchés. 

qui  remet  les  péchés...  "Les  péchés  seront  remis,  dit  RômiBsion 


péchés 


Péchés 

après 

le  Baptême 


joire  Seigneur,  à  ceux  a  qui  vous  les  remeltj'ez. 

omettre  les  péchés  signifie  rétablir  l'âme  telle  qu'elle  était  avant 

pécht^.    La  rémission  d^^s  péchés  comprend  donc  plusieurs 

ces:  une  grâce  de  pardon,  par  laq  lelle  Dieu  consent  à  se  récon- 

jieravec  le  coupable  et  à  remettre  la  coulpe  du  péché  ;  une  grâce 

\mdificalinn,  par  laquelle  Dieu  justifie  l'âme  intérieurement  en 

[communiquant,  la  vie  divine  de  la  grâce;  une  grâce  de  condo- 

fion,  par  laquelle  Dieu  commue  la  peine  éternelle  en  une  peine 

nporelle  ;  une  grâce  de  reviviscence,  pour  les  mérites  acquis 

anique  le  péché  mortel  fut  commis  ;  une  grâce  sacramentelle, 

[droit  à  de'  grâces  actuelles  médicinales  qui  aideront  le  pécheur 

ke  corriger  de  ses  fautes  et  à  persévérer  dans  la  justice. 

[Voilà  les  principaux  et  admirables  effets  de  ca  sacrement. 

jcommjs  après  le  Baptême.  "'  La  Pénitence  a  été 
Islement  appelée  la  seconde  planche  après  le  7iau- 
V    Gonc.  Trid. 

pi  l'homme  régénéré  par  le  Baptême  persévérait  constamment 
jns la  grâce,  il  n'aurait  pas  eu  besoin  d'un  autre  sacrement  pour 
pmission  des  péchés  commis  après  le  Baptême  ;  malheureuse- 
[ntla  grâce  du  Baptême  est  amissible,  quoi  que  puissent  eu  dire 

Prolestanis  qui,  confondant   la  Pénitence  avec   le  Baptême, 
JEUent  Id  conf  ssion  et  la  satisfaction. 
U  Concile  de  Trente  anaihématisa  "  quiconque  prétenri  que 

l'Eglise  cath'>lique,  la  Pénitence  n'est  pas  véritablement  un 
ir-^ment  institué  par  N  -S.  Jésus-Christ  pour  récou'nlier  les 
pies  avec  Dieu,  toutes  les  fois  qu'ils  tombent  dans  le  péché  après 
kpléme"  —  Un  anathème  est  aussi  lancé  contre  «•  quiconque 
[que  le  Biptème  est  le  même  sacrement  que  la  Pénitence, 
Bine  si  ces  deux  sacrements  n'élaient  pis  distincts  "  - 

Pénitence?  Vertu  et  sacrement  ?  Rémission  ?  Seconde  planche  ?  Question 

Cotre-Seigneur,  ayant  institué  des  sacrements  pour  chacun  de? 
lins  (le  notre  vie  spirituelle,  il  convenait  qu'il  y  eut  aussi  un 
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sacrement,  ayant  la  v(rlu  de  nous  appliquer  les  mérites  dei 
sang,  pour  elTacer  nos  péchés  commis  après  le  Baplèrae  el  nd 
rappeler  ainsi  le  bienfait  de  la  Kédemplion. 


m 


Amitié 

de 

Dion 


199.  Q.— Le  sacrement  de  Pénitence  pend-il  à  l'âJ 
l'amitié  de  Dieu,  en  même  temps  qu  il  remet  les  péchéil 

Oui,  le  sacrement  de  Pénitence  rend  à  I  âme  i  amitié i 
DieUv  c'est-à-dire  que  Dieu  en  nous  aimani 
comble  de  biens. 

Avec  l'infusion  de  la  grâce,  nous  reviennent  toutes  les  vei 
surnaturelles  et  tous  les  dons  du  Sainl-B>prit.     Quand  l'enfij 
prodigue  rentra  à  la  maison  paternelle,  son  père  ordonna  èl 
revôlir  promptement  de  sa  première  rob»^,  de  lui  mettre  au  djj 
son  anneau  précieux  et  aux  pieds  les  plus  belles  chaussures. 

Toutefois  la  Pénitence,  ne  r»^nd  pas  au  pécheur  sa  yrt 
innocence,  celle  dont  se  glorifiait  le  frère  aine  du  prodigi 
*•  Depuis  tant  d'années  que  je  vous  sers,  je  n'ai  jamais  manqiï 
vos  ordres."    Luc,  xv. 

Dieu,  qui  s'est  peint  dans  les  paraboles  de  la  brebis  égarée,] 
la  dragm^  retrouvée  et  de  l'enfant  prodigue,  n'indique-t-il  pas| 
la  joie  que  tous  les  anges  ressentent  au  ciel,  lorsqu'un  pécheurj 
pénitence,  qu'il  rend  à  l'dme  toute  son  amitié  ? 

Purification     cn  même  temps  qu'il  la  purifie  de  ses  péchés. 

l'toie      souillure  dupéciié  est  enlevée  par  la  grâce. 

"  Quand  bien  même,  dit  le  Seigneur,  vos  pécht'^s  seraieni  roui 
comme  l'écarlate  et  le  vermillon,  ils  deviendront  blancs  comnnj 
neige  et  la  laine  la  plus  blanche,"     Is.  i,  18. 

Le  sQcrement  de  Pénitence  remet  tous  les  péchés,  s&ns'^ 
lion  :  il  n'y  a  pas  de  crime,  quelque  grand  qu'il  soii,  qui  ne  pui 
être  effacé  par  ce  sacrement,  nous  appliquant  les  mérites  inS 
du  Sauveur.  "  Le  Seigneur  est  bon,  compatissant,  patieai;| 
miséricorde  surpass'^  toute  la  malice  des  hommes."  Joe,  n, 
"  En  quelque  jour  que  le  pécheur  fasse  pénitence,  je  ne  me  i 
viendrai  plus  des  iniquités  qu'il  aura  commises."    Ez.  xvm, 


Question 


Amitié  de  Dieu  ?  Paraboles  ?  Rémission  de  tous  les  péclJ 


SACREMENT  DE   PÉNITENCE. 


les  mérites  dei, 
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Autrefois,    chers  enfants.  ^^^^^^^^N^rTZ-  ' 

valent  pas  comm.  nous  ua  Ivl  °"''''*'   '"'  ^'^^^^ 

NondeJeurspéch.3setd'êir.sruvT.r'''  '''"'  ^'°'^^"i^  ^e 
iiabsolament  nécessare  -MainlZm   ,  '°"^""°"  P«r/-a/7eleur 
h  doute  toujours  nécessaire  •  ma  !)«  ''^'''  ^''  P^^^^s  est 

Incrément  suffisent  pour  Ja'rZ  !,  ! '°r'""°" '""P^^^^i^e  avec 


toutes  les  vei 
•    Quand  i'enfi 
ère  ordonna  è 
ni  mettre  au 
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'heur  sa  pr, 
né  du  prodij 
jamais  manf 

brebis  égarés, 
iique-t-il  pas 
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»»,  «..  élément  matériel  et  v  sibr  t  "  V"  '"'''''  ''"  '»«'«• 
»"»"  a  «ne  mamre  très  rée  »    J    '     "  '"  ""='-«"»™'  d" 

'*'•  Baptême;  et  ce  qui  Id^Déchr  '"  ^**''  ''°">«"» 
'.  «  sont  le,  aeles  du  péni"!,  „1  ""  '"'°'"'»  '»■•'«  Pré- 
,*«nl  et  qu'il  exprime  exl  '"  "'"'"•'"■'"•  1"'»  a  in- 

^  p^ché,  ou  q„.,  est  cit  Hé  itr;':."  "";"  "  ''^'  '•"» 

^e*^  péchés,  dit  sainf  TK 

!'«  cl*  qui  m'a  été  confir        ""  ^""'^'-  «  '<"•"■  du  pou. 
;;^^a'iéro  et  fo™e  du  sacrement  .Absolution, 

»-«  ^  ••  Je  te  donnerai  /  "ô  1 1    o        '""^«"Se/gneur  à  Pou™„ 
^^«.  un  iusirumen,  qui  «ertf  uti  Tu IT  '"'  •=""■"-     ''•'■ 
r  du  cel  étant  fermée  pour  cZ  „„'"'"' ""^f"*»- 

^•""»-de  Clef  oonvient'au  po Zi    ;:r'  """'  '•*'"  "» 

pouvo.r  qu,  lèyg  çg,  obstacle. 
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Pouvoir 

de 
délier 


Au  pouvoir  des  clefs  se  rapporte  le  pouvoir  de  lier  ou  de  dèiii 
selon  celle  parole  :  "  Tout  ce  que  tu  lieras  sur  la  terre  serai 
dans  le  ciel,  et  tout -ce  (\ne  lu  délieras  sur  la  terre  sera  délié  du 
le  ciel." — Le  prôlre  délie  le  pénitent  qu'il  absout;  il  laisse  liéctlj 
auquel  il  refuse  l'absolution  ;  il  peut  aussi  lier  le  pr'nitent  enl 
imposant  l'obligation  d'accomplir  telle  œuvre  satisfactoire. 


Pouvoir 
•acerdotal 


201.  Q. — Est-ce  que  les  prêtres  ont  le  pouvoir  de 
mettre  les  péchés  commis  après  le  Baptême  ? 

Oui,  les  prêtres  ont  le  pouvoir  de  remettre  les  péchét 
D'abord  ce  pouvoir  n'a  pas  été  donné  aux  laïques. 

'  Un  certain  nombre  de  sectes  prolestantes  croient  que  <oul 

laïque  a  le  droit  de  pardonner  les  péchés. 

Mais,  dans  ce  cas,  quand  pourra-t-on  savoir  que  tel  laïquei 
degré  suffisant  de  bonté,  requis  pour  remettre  les  péchés  ? 

Notre-Seigneur  ne  parlaient  pas  à  tout  le  monde,  mais  seulen 
à  ses  Apôlres,  lorsqu'il  leur  disait  ;  "  Tout  ce  que  vous  déli 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel,"  ni  quand  il  leur  dit;  ' 
péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  remettrez." 

De  même  que  les  prêtres  seuls  ont  le  pouvoir  de  consacrer  I 
eharistie,  il  convient  qu'ils  aient  seuls  celui  de  remettre  les péclj 

commis  après  le  Baptême  ...  La  Pénitence  estapf 
Baptême  laborieux,  à  cause  de  ses  conditions  oném 

Hérétiques  Certains  hérétiques  ont  dit  que  les  péchés  mortels  commis  i 
le  Baptême  étaient  irrémissibles,  ou  du  mo'ns  que  Dieu  seul] 
vait  les  pardonner  ;  d'autres  au  contraire  prétendent  que  lai 
fession  secrète  et  détaillée  n'est  pas  nécessaire,  et  qu'il  sullili 
confesser  en  général,  sans  énuméfer  les  fautes  commises;  d'asi 
eniin  disent  qu'il  sufïit  de  se  confesser  à  Dieu  seulement. 

Contre  tous  ces  novateurs,  nous  allons  prouver  l'inslH* 
divine  de  la  confession  et  sa  nécessité  pour  tous  les  pécheurs. 

parce  que  Jésus-Christ  le  leur  a  donné...  Il  est  d'ati 
certain  que  Jésus-Christ  a  lui-môme  ce  pouvoir. 

«•  Afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  l'homme  a  la  puissj 
sur  la  terre  de  remettre  les  péchés,  (il  dit  alors  au  paralyii^ 
Lève-toi,  prends  ton  grabat  et  retourne  dans  ta  maison."  Mali 
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Promesse 

du 
sacrement 


Le  pouvoir  souverain  de  remettre  les  péchés  se  trouve  en  Dieu 
;  Nolre-SHign-  ur,  IIomme-DifU,  a  excellemment  le  pouvoir  des 
|fs,  la  puissance  d'ouvrir  le  ciel  en  détruisant  le  péclié  ;  c'est 
urquoi  il  a  appelé  clef  de  David,  qui  ouvre  et  qui  ferme,  qui  peut 
litr  le  i»risonnier  et  celui  (|ui  est  assis  à  l'ombre  de  la  mort. 
pelon  sa  coutume,  Notre-Seigneur  promit  aux  Apôtres  l'invest:- 
[e  de  celle  puissance,  lorsqu'il  leur  dit  :   "  Qu'il  les  rendrait 
Iheurs  d'hommes."  Et  plus  tard  :  "  En  vérilé,  en  vérité,  je  vous 
Bis: Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera  lié  dans  le  citl,  et 
|t  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel." — 
lin,  il  réalisa  sa  promesse,  le  soir  de  sa  Résurrection,  comme  Réalisation 
|r  signifier  que  ce  sacrement  opère  la  résurrection  spirituelle 
|àiHes,  et  que  c'est  le  fruit  de  sa  Passion  et  de  sa  mort. 

Drsqu'il  dit  à  ses  Apôtres...  et  à  leurs  successeurs» 

Recevez  le  Saint-Esprit,  et  il  sovfjfîa  sur  eux. 


,',.)  si 


'Les  péchés  seront  remis  à  ceux  à  qui  vous  les  re- 
irez, et  ils  seront  retenus  à  ceux  à  qui  vous  les 
lendrez."    Jean,  xx,  23. 

ûoique  dans  ce  texte  Jésus-Ohrist  ne  prononce  pas  le  mot 
^rtfession,  il  en  dit  bien  clairemenX  la  chose. 
fcur  montrer  sensiblement  qu'il  allait  opérer  dans  les  Apôtres 
jgrande  œuvre  de  sanctification,  et  qu'il  allait  leur  communiquer 
ae  une  portion  de  l'Esprit  de  sainteté  qui  habitait  en  lui- 
le,  Noire-Seigneur  souffla  sur  eux,  en  disant  :  '*  Comme  mon 
Im'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie.    Recevez  le  Saint- 
jil."—  Les  paroles  de  Notre-Seigneur  étant  cflîcac  s,  les  Apôtres 
«m  alors  le  S.iint-Esprit,  d'une  manière  spéciale. 
lis,  Noire-Seigneur    ajouta  :  "  Les  péchés  seront  remis."... 
^rquons  qu'il  ne  dit  pas  certains  péchés,  quelques  péchés, 
pchô'!,  il  dit  les  péchés  en  général,  tous  sans  exception,  seront 
fou  seront  retenus.     Or,  remettre  les  péchés,  c'est  agir  au  for 
conscience  ;  il  y  a  en  effet  des  péchés  externes,  connus  ou 
les,  mais  il  y  en  a  a'issi  qui  sont  internes  et  connus  seulement 
pu  et  tlu  coupable.     Ces  deux  genres  de  péchés  sont  souniis 
gemeiit  des  Apôtres  ;  car  il  n'y  aura  de  remis  dans  le  ciel 
Nx  que  les  Apôtres  auront  remis  sur  la  terre. 
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Aemellre  et  à  plus  forte  raison  retenir  des  péchés  est  un  acled 
for  externe  ;  c'est  une  décision  judiciaire.  Or,  y  a-t-il  quelque  pii| 
un  tribunal  où  les  jugf  s  prononcent  des  sentences  de  pardon  ou( 
condamnation,  sans  connaître  les  causes  en  question  ?  Assurémei 
non. —  Noire-Seigneur  par  hasard  aurait-il  établi  des  tribunauid 
••  f«nre,  où  ses  représentants  rendraient  la  justice  en  aveugles,  s 
savoir  ni  ce  qu'ils  disent  ni  ce  qu'ils  font  ?  Non,  assurément. 

Puisque  Notre-Seigneur  a  établi  des  juges  spirituels,  cew'^ 
doivent  agir  avec  sagesse  et  prudence  :  leur  jugement  doit  dooj 
être  précédé  d'une  enquête,  la  cause  examinée  soigneusement,! 
la  décision  n'être  portée  qu'avpc  discornement. 

Mais  comment  ces  juges  connaitronl-ils  le  nombre,  l'espèce,! 
gravité  des  fautes  commises,  surtout  des  péchés  secrets  ?  Ilnt| 
qu'un  moyen  ;  c'est  l'aveu  discret,  auriculaire,  fait  par  le  pécbei 
lui-même,  c'est-à-dire  la  confession. 

C'est  ainsi  que  des  millions  et  des  millions  de  personnes,  dep 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise  ont  compris  les  paroles  de  Notij 
Seigneur  ;  c'est  ainsi  que  la  chose  a  toujours  été  pratiquée,  depi 
les  Apôtres  jusqu'à  nous  ;  et  il  faut  être  bien  crédule  pourajou^ 
foi  aux  inventions  historiques  de  certains  auteurs  proleslanlsq 
font  de  la  Confession  sacramentelle  une  innovation  humaine! 
tel  ou  tel  siècle. 

Non,  la  confession  n'a  pas  d'autre  fondateur  que  Jésus-ChristJ 

A Laïques  exclus  ?  Baptême  laborieux  ?  Pouvoir  de  N.-S. 

B Promesse  du  sacrement?  Paroles  divines?  Argumentatid 

La  confession,  chers  enfunls,  a  sans  douto  quelque  chose  d'I 
miliant  et  de  coûteux  pour  noire  orgueil  ;  mais  quels  avantaj 
n'en  retirons-nous  pas  ?  Sans  compter  la  faveur  de  nous  réconci[ 
avec  Dieu  et  de  nous  rouvrir  le  ciel,  elle  met  dans  noire  âme! 
paix  profonde,  un  bonheur  indicible  ;  et  parce  qu'elle  est  un  m 
ment  dont  l'effet  est  infaillible,  nous  avons  une  certitude  nwj 
que  tous  nos  péchés  sont  pardonnes. 

Bemercions  Notre-Seigneur  d'un  remède  si  bienfaisant. 

202.  Q.— Comment  les  prêtres  exercent- ils  le  pooij 
de  pardonner  les  péchés  ? 

Les  prêtres  exercent  le   pouvoir  de   pardonner! 
péchés...  c.-à-d.  cette  fonction  de  Juges  des  conscienj 
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203.  Q. — Que  faut  il  faire  pour  se  bien  préparer  i| 
recevoir  le  sacrement  de  Pénitence  ? 

Pour  se  bien  préparer  à  recevoir  le  sacrement  dtl 
Pénitence,...  Se  bien  préparer  c'est  prendre  d'avance  (ii\ 
bonnes  dispositions. 

Comme  il  s'agit  de  la  rf^ception  d'un  grand  sacrement,  il  fauiqmj 
fa  préparation  soit  au  raoms  suflis-anlo  pour  assurer  la  réi;e|itioii| 
licite  du  sacrement  ;  et  il  convient  de  plu»  d'ap[)crler  les  raoilleurei 
(lisfiositions  fiossihhs,  alln  d'en  retirer  des  grâces  plus  abontanieij 

il  faut  cinq  choses,  que  nous  allons  énuméi-er. 

1^  Examiner  notre  conscience. 

2*^  Avoir  le  regret  de  nos  péchés. 

3"  Prendre  la  ferme  résolution  de  ne  plus  offenser  Di( 

4°  Confesser  nos  péchés  au  prêtre. 

5°  Accepter  la  pénitence  que  le  prêtre  nous  impose 

NouB  allons  passer  en  revue  et  étudier  chacun  de  ces  cinq  poiDls] 
l'examen  de  conscience  (q.  204-20G),  la  contrition  (q.  2O7-220), 
ferme  propos  (q.  221-222),  la  confession  (q.  223-232),  et  lu  salisf* 
lion  <q.  233-238). 

Commençons  d'abord  par  l'examen  de  conscience. 


204.  Q. — En  quoi  consiste  l'examen  de  conscience| 

L'examen  de  conscience  consiste...    Examen  signiâ 
recherche. — Le  mot  conscience  signifie  connaissance 
ce  qui  se  passe  en  nous. 

La  conscience  ost  comme  une  voix  intérieure  dont  Dieu 
pour  nous  indiquer  ce  qui  est  permis  et  ce  qui  est  défendu; 
est  un  tribunal  secret  où  nos  actions,  bonnes  et  mauvaises,  i 
jugée»;  ell«3  est  un  témoin  incorruptible,  qui  nous  remet  sous  j 
yeux  ce  que  nous  avons  fait  et  ce  que  nous  avons  omis  ;  elle  esli 
frein  salutaire  qui  nous  retient  sur  la  pente  du  vice,  un  slimm 
qui  nous  excite  au  bien,  un  remords  qui  nous  fait  réj  urer  le  m 
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QoMtion       A...  Ëxainen  ?    Conscience?    Péchés  mortels,   véniels?   Durée? l 

Il  est  très  utile,  chers  enfants,  de  faire  chaque  soir  son  examen  | 
de  conscience  de  la  journée,  afin  de  pouvoir  obtenir  de  Dieu, 
un  acte  de  contrition  parfaite,  1.    pardon  de  tous  nos  p  ch-is  «| 
premlre  de  nouvelles  résolutions. 

L'Âme  de  quiconque  ne  s'examine  pas  sera  bientôt  comme 
jardin  en  friche. 
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205.  Q. — Quel  moyen  faut-il  prendre  pour  bien  exa- 
miner sa  conscience  ? 

Pour  bien  exa.niner  sa  consciente...  Les  mêthodttl 
varient  selon  les  dispositionb  des  pénitents. 

S'il  s'agit  de  l'e.iamen  de  conscience  du  soir  ou  d'une  confessio» 
hebdomadaire,  il  suffira  généralement  de  ^e  rappeler  les  diven 
circonstances  de  la  journée,  des  occupations  auxquelles  on  s'estj 
livré,  des  lieux  où  l'on  est  allé,  des  personnes  que  l'on  a  fréquentées, 
des  omissions  que  l'on  a  pu  faire  relativement  à  ses  devoirs  t'éù^'J 
il  importe  aussi  b'^auconp  de  s'examiner  sur  sa  passion  domiuanicj 
et  d'en  faire  l'objet  d'un  examen  particulier. 

S'il  s'agit  de  confessions  longues  ou  générales,  il  vaut  rrneu 
suivre  l'ordre  des  commandemonts  de  Dieu,  de  l'Eglise,  et  ;, 

il  faut  oasser  en  revue,  l'un  après  l'autre,  les  commanj 
déments  de  Dieu  et  de  l'Eglise  :  nous  expliquons  pluj 
loin  les  péchés  cc.Jtraires  à  ces  divers  proceptes. 

les  sept  péchés  capitaux  et  les  péchés  qui  en  naisseo) 

et  les  devoirs  particuliers  de  son  état,  page  126. 

afin  de  découvrir  ainsi  les  péchés  qu'on  a  commis, 
rapport  à  Dieu,  au  prochainj  à  nous-mêmes. 

Avant  toates  choses,  le  pénitent  doit  examiner  si  iû  dervii 
confession  a  eu  tout-^s  les  qualités  requises  :  s'il  n'a  rien  oublj 
d'invpof'ant,  rien  caché  voiontairement,  s'il  a  reçu  l'absolutis 
avec  une  vi^-itable  contrition,  s'il  s'est  acquitté  de  la  pénile"j 
iraposéo,  s'il  a  suivi  fidèiemeat  les  '^vis  du  confesseur,  silacoij 
munie  avec  de  bonnes  dispositions. 
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A...  Diverses  méthodes  d 'examen  ?    Remarque  importante  ?  QaMtion 

Afin  de  nous  exciter  d  bien  faire  l'examen  de  conscience»,  chers 
[enfants,  pensez  que  cette  confession  est  peut-être  la  dernière  de 
votre  vie;  examinez-vous  comme  si  vous  deviez  paraître  aussitôt 
après  au  tribunal  de  Dieu,  où  tout  sera  clairement  dévoilé  1 


206.  Q.— Que  doit-on  faire  avant  de  commencer  son 
examen  de  conscience  ? 

Avant  de  commencer  son  examen  de  conscience,  il  faut  Recueiiie- 
^e  recueillir  en  ia  présence  de  Dieu.  ^^^^ 

Quani  l'eau  d'un  lac  est  troublée  ou  agitée  par  le  vent,  on  ne 
«ut voir  les  poissons  qui  s'y  trouvent;  de  même  nous  ne  pouvons 
bous  rendre  compte  de  ce  qu'il  y  a  en  notre  âme  qu'à  la  condition 
rie  nous  isoler  quelque  temps  des  choses  (xtérieures  et  de  calmer 
hos  passions  intimes.  Notre  dme  ne  tardera  pas  alors  à  entendre 
|avoix  intérieure  de  Dieu,  parlant  au  milieu  de  notre  conscience. 

on  doit  demander  à  Dieu  qu'il  nous  aide  à  connaître  nos  Demande 
péchés...  "  Seigneur,  faites  que  je  me  connaisse."  lumièreB 

"Laconnaissaiice  de  soi-même,  dit  saint  François-Xavier,  est 
hdon  particulier  de  Dieu  ;  celui  qui  veut  l'obtenir  doit  le  deman- 
prpar  la  prière." 

On  peut  réciter,  dans  cette  iatenlion,  l'invocation  au  Saint-Esprit, 
SêNolre  Père,  une  partie  du  chapelet,  ou  toute  autre  prière  exprimant 
leiléfir;  il  y  a  des  personnes  qui,  la  veille  de  leur  confession,  font 
pique  honne  œuvre,  quelque  û(.;f  de  pénitence  ou  de  mortification. 

et  à  les  détester^  par  un  acte  de  contrition.  pemaude 

L'examnn  terminé,  il  est  très  important  de  ne  pas  attendre,  pour   détestation 
laire  un  acte  de  contrition,  d'ôlre  au  confessionnal  ;  car,  outre 
[avantage  très  grand  de  pouvoir  être  justilié  dès  lors  par  an  acte 

contrition  pai faite,  cette  détestation  sera  plus  vive,  tandis  que 
l'OQ  a  encore,  en  quelque  sorte,  eous  les  yeux  la  connaissance  du 
|ioinbre,  de  la  gravité  et  de  la  la  Jour  de  ces  péchés. 

Tout'  fois,  il  ne  faut  pas  oublier  que  la  détestation  sincère  des 
wliég  est  une  gvkch,  et  que  nous  devons  aussi  la  demander  à  Dieu. 
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Question      A...  Recueillement  ?  Prière  ?   Détestation  ?  >  ■->  '  • 

Un  beau  modèle  de  repentir,  chers  enfants,  est  v3lui  de  David) 
Dans  un  moment  de  faiblesse,  il  avait  commis  an  grand  crime 
mais  rappelé  au  devoir  par  le  prophète  Nathan,  il  exprima  al 
douleur  dans  des  psaumes  immortels  :  "  Ayez  pitié  de  moi,  ô  mogl 
Dieu,  selon  1 1  grandeur  de  votre  miséricorde  ;  lavez-moi  de  m\ 
souillures  ;  je  reconnais  l'énormité  de  mon  péché  ;  arrosez  monj 
âme  avec  l'hysope,  afin  que  je  devienne  plus  blanc  que  la  mA 
C'est  alors,  6  mon  Dieu,  que  ma  bouche  publiera  vos  louanges, «j 
que  ma  langue  chantera  vos  miséricordes." 


Histoira 


L'ENFANT  PIEUX 

Un  enfant  était  déjà  parvenu  jusqu'à  sa  onzième  année  sa; 
avoir  encore  été  admis  à  sa  première  communion,  à  cause  de 
nombreux  défauts.    Ayant  été  mis  au  nombre  des  préparants,! 
s'appliqua  dès  lors  à  se  disposer  à  celte  grande  action,  si  impod 
tante  dans  la  vie.    Chaque  fois  qu'il  devait  s'approch^^r  du  tribii| 
nal  de  la  Pénitenct*,  il  se  rendait  à  la  chapelle,  et  là  prosteriil 
devant  l'image  de  la  Saint<3  Vierge,  il  priait  celte  tendre  mèrcil 
l'aider  à  faire  une  bonne  confession,  et  de  demander  pour  lui  à  s 
divin  Fils  les  lumières  qui  lui  étaient  nt^cessaires  pour  bien  coij 
naître  tous  ses  péchés.     Puis,  s'adressant  avec  confiance  à  Jésul 
Christ  lui-même,  il  faisait  avec  ferveur  cette  petite  prière  que  1:J 
avaient  apprise  les  maîtres  chrétiens  auxquels  ses  parents  l'aviiaDJ 
confié  :  "  O  vous  qui  sondez  les  cœurs,  aidez-moi  à  descendre  il 
fond  du  mien.    Aveuglé  paj-  mes  passions,  j'ai  erré  comme  ud 
brebis  égarée  ;  bien  jeune  encore,  ji  me  suis  éloigné  du  bercailj 
montrez-moi,  Jésus,  la  route  pour  y  retourner.    O  bon  paste; 
f^,ites  quo  je  voie  et  le  nombre  et  la  grandeur  de  mes  fautes,  a^ 
que  je  puisse  i   >  montrer  à  votre  ministre  tel  qne  je  suis,  et  ma 
ter  qu'il  prononce  sur  moi  une  sentence   de   pardon  que  v» 
daignerez,  je  l'espère,  ratifier  d.ins  le  ciel."    La  piété  avelaqoel 
Isidore  s'approcha  de  la  table  sainte  fut,  pour  toute  la  parois»" 
sujet  d'édification,  et  depuis  il  ne  s'est  pas  démenti  un  seul  insiaol 


"mmmmi 


wmmmmmm 


CHAPITRE   DIX-HUITIÉME-n,      .    ■ 

»E  lA  COXTUlXIOflT 

'.■imporlance  de  celle  leçon  ressort  ,i.  ,      x 

«"'-.   'lUi  esl  cause'cispTs iU     t  î/     r:'"  """"^  '"'  '»      -" 
il'BMnl.,  du  sacrement  ,1e  J     '"  ""  '"  JusUficalion  et  narlie  n    "' 
l">o..eIa  venu.  '"""''"'»•  ««"^  ■^^i'O'-'nt  en  nenLr-  "' 

Oràéralemont  les  Rnr„  ,  '""'''  "'"'"  "'/''""'. 

;•;--  ce ,ù-e:rr,rro:rrj„„rT"  *  "°"'"--^-  -'■ 

"iintion  parfaite  do  k  con.ri,-  ^  "^  ^"''^  ^Jislinguer  la      «"-^ 
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Contrition 


07-  Q.-Qu'esf-ce  que /a  contrition  » 
lu  contrition...  Ce  mot  si^^nin    a 
^' »„.ri„„n  a  „„„,  ,  J°'    '^"'"«  *"-'"«'  *  cœur. 

h  =-r  e„a„rci  et  Z  Z'Z  T  ""'"'"'  '""^  '"  --  "o 

feïue  voire  repentir, °ji7 si;    ',"""'""'^  "'"'  """^  "«>«■ 

f«5«ai.  s^blé  d.«^  vou    par  ?,/"'"""'•  '^"  '«'  î"e  ce  ,ui 

|*»-„s  ,|e„e„i  „„  suiet  de    „        ""''  "  1""  ™  f"'  «ai»  plu 

hnat;:;;:r"'"'-' "'-«"-'on  ,,„.,. 

Iw    r      ,  ""«""'W  est  pour  le  corjjs    l<.  j     ,  Doulou, 

J*-t.a  douleur,  qui  a  son  siè^e  d„nl  ,  '""''  ''«"  ?<""• 

,|«">'.  la  .ensibiliié,  est  comme  „„  "  ''°''"°  '"'■''"=--e  de 

i;'"".  .,..i  réside  dansTa7r«e    "  J"'™-»"P  et  „„  eiTet  de  la 

F^S:':!i":^i:^^;;,t:-f'-.»ine  avoir 

I    ;;»='«lé  de  cette  doXtr  «  d^^e "  1 1"'  "'"''  *  ''-- 
^'  "  -oluiion  de  ne  plus  .oZZT::  XT  "'""''- 
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et  la  résolution  de  ne  plus  le  commettre,  ou  ferme { 
propos. 

Celui-là  ne  déteste  pas  sincèrement  ses  péchés,  qui  n'est  pajj 
déterminé  à  ne  plus  les  renouveler  ;  un  vrai  regret  suppose  néces- 
sain  ment  la  volonté  de  ne  plus  pécher  à  l'avenir.  Quand  un  enfant  1 
demande  pardon  à  son  père  pour  quelque  faute  commise,  ne  diUlj 
pas  toujours  :  "  Je  ne  le  ferai  plus  !  " 

A...  Contrition  ?  Douleur  ?  Dotestatîon  ?  Ferme  propos  ? 

La  contrition,  chers  enfants,  est  encore  appelée  componcUon à\ 
cœur,  par  analogie  avec  les  opéralions  chirurgicales  app  léesj 
pondions,  consistant  à  se  servir  d'un  bistouri  pour  ouvrir  uaej 
tumeur  et  en  faire  sortir  les  sécrélions  morbides.  "  Conve^lisse^| 
vous  à  moi,  dit  le  Seigneur,  dans  les  pleurs  et  les  gémissement!,! 
el  déchirez  non  vos  habits  mais  vos  cœurs." 


Acte 

de 

oontrition 


208.  Q. — Faites  un  acte  de  contrition  ? 

Acte  de  contrition,  formule  de  contrition  parfaite, 
'-''  Mon  Dieu,  ô  mon  Dieu.,  infiniment  parfait, 
j'ai  un  extrême  regret,  la  douleur  la  plus  vive, 
de  vous  avoir  offensé  par  mes  désobéissances. 
parce  que  vous  êtes,  Etre  par  excellence, 
infiniment  bon,  la  Boulé  môme, 
et  infiniment  aimable,  soûl  digne  d'être  aimé, 
et  que  le  péché  vous  déplaît  et  vous  fait  injure. 
Pardonnez-moi,  car  j'espère  en  votre  miséricorde, 
par  les  mérites  de  Jésus -Christ,  votre  divin  Fils, 
mon  Sauveur,  qui  s'est  livré  pour  moi. 
Je  me  propose,  bien  sincèrement,  je  le  jure, 
moyennant  voire  sainte  grâce,  votre  divin  secours, 
de  ne  plus  vous  offenser,  vous  bannir  de  mon  âme, 
et  d'en  faire  pénitence,  réparation  pleine  et  entière. 
Pratique       L^  fornule  ci-dessus,  ttant  un  acte  de  contrition  'parfdi 
devrait  être  souvent  méditée,  récitée  avec  grande  attention,  h 
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noins  chaque  soir,  pour  obtenir  le  pirdon  dea  péchés  commis 
«^nianl  la  journée  ;  toutes  les  fuis  qu'on  est  tombé  dans  quelque 
fcute;  et  quand  on  se  présente  au  tribunal  de  la  Pénitence. 


209.  Q. — La  contrition  est-elle  absolument  nécessaire 
bour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés  ? 


NécPSBité 

de 

moyen 


Oui,  et  de  la  nécessité  de  moyen  la  pins  absolue. 

Dans  certains  cas,  avons  nous  dit,  ie  Baplôme  lui-môme  peut 
kre  suppléé  ;  dans  certains  cas  aussi,  la  confession  peut  n'être  paa 
Wuise;  mais  quant  à  la  contrition,  elle  est  tellument  u''  <  ire 
fjerien  absolument  ne  peut  la  suppléer. 

la  contrition  est  absolument  nécessaire.  Elle  l'a  été 
\ilout  temps  et  pour  tous  J'^s  individus. 

\" En  tout  temps,  la  contrition  fut  nécessaire  pour  obtenir  le 
ardon  des  péchés.    C'est  elle  qui  prépare  l'homme  tombé  après  le  uniVerVeûe 
liplême  à  recevoir  son  pardon."  Gonc.  Trid.  —  "  Si  vous  ne  faites 
[énilence,  Dous  périrez  tous  semblablement."     Lrc,  xiii. 

Dieu,  qui  est  ^nflniment  saint,  pourrait-il  pardonner  un  misérable 
peur  qui  ne  regrette  pas  ses  iniquités  et  qui  est  toujours  disposé 
I recommencer  ? 

pour  obtenir  le  pardon  de  ses  péchés...  La  contrition 

npiique  cependant  le  vœu  du  sacrement. 


Nécessité 


Vnau 
du 


'Bien  que  la  contrition  soit  quelquefois  parfaite,  par  la  churité 
[qu'elle  réconcilie  l'homme  avec  Dieu,  on  ne  doit  pas  cependant 
llribufr  cette  réconciliation  à  la  contrition  elle-même,  séparée  du  ^^^'^^^^^^ 
iu  du,  sacrement.^'  Gonc.  Trid.  —  La  rémission  de  tout  j.éché 
lest,  du  reste,  accordée  qu'en  vertu  de  la  Passion  de  Jésus-Ghrist, 
}ec  laquelle  la  contrition  est  mise  en  rapport  pjr  le  désir  du 
Icrement. 

li...  Nécessité  absolue  ?  Vœu  du  sacrement  T 


lu  conlrition  parfaite,  chers  enfants,  avec  le  désir  du  sacrement 
labso'ument  nécessaire  pour  la  rémission  des  péchés  mortels; 
jCQtilriiion  imparfaite,  avec  la  réception  réelle  du  sacrement,  peut 


Question 
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suflire.    Dans  ces  cas,  la  cotilrilion  est  matière  aussi  nécesm 
pour  la  Pénitence  que  l'eau  natureUe  pour  le  Baptême. 
Pratique       S'exciter  soigneusement  à  la  contrition,  avant  la  confession. 


Qualités 

de  la 

coutritioti 


Nécessité 
absolue 


I 


210.  Q. — Quelles  qualités  doit  avoir  la  douleur  qy({ 
nous  devons  avoir  de  nos  péchés  ? 

La  douleur  que  nous  devons  avoir  de  nos  péchés. 
11  s'agit  de  la  douleur  des  péchés  qu'on  a  coininis. 

Il  importe  beaucoup  d'examiner  les  qualités  <le  cetta  doul-'iirj 
qui  sert  de  matière  au  sacrement  ;  de  même  que,  dans  le  BaptèmeT 
on  ne  peut  employer  que  de  l'eau  naturelle,  dans  la  Gonflrraatioi 
qu'i  du  Saint-Chrême,  dans  l'Eucharistie  que  du  pain  de  fromenlJ 
ainsi  dans  la  Pénitence  il  faut  nécessairement  que  la  contritioij 
soit  une  vraie  douleur,  ayant  telles  conditions  ou  qualités. 

doit  avoir  quatre  qualités,  tout  à  fait  essentielles. 

Ces  qualités  sont  également  nécessaires  à  la  contrition  parfjilj 
el  à  la  contrition  imparfaite  :  elles  sont  de  l'essence  môme  de  loulj 
contrition  véritable.  . 

elle  doit  être  intérieure,  dans  la  volonté, 
surnaturelle,  inspirée  par  une  grâce  d'en  haut, 
universelle,  s'étendant  à  tous  les  péchés. 
et  souveraine,  au-dessus  de  ioute  autre  chose. 
Nous  allons  examiner  l'une  après  l'autre  ces  quatre  qualités. 


211.  Q.— Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  doy| 
leur  doit  être  intérieure  ? 

1*  En  disant  que  notre  douleur  doit  être  intérieure  :  m 

Intérieure  rieure  sigi:  ilie  au  dedans^  dans  la  volonté  ou  le  cœur. 

"  C'est  du  cœur,  dit  Notre-Seigneur,  que  sortent  les  mauvai<.«j 
pensées,  If'S  adultères,  les  fornications,  les  homicides,  les  vols, 
avarices,  les  injustices,  les  ruses,  les  impudicités,  los  péchés; 
blasphème  et  d'orgueil.    Toutes  ces  choses  mauvaises  vienDei| 
du  dedans  et  souillent  l'homme."     Marc  vu,  21. 
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Signes 
cxtérieurg 


vers  u.eu,  en  reffretunt  .;     >  "®  nouveau  se 

"W  des  plaisirs  dérend  J  "°°''''"'="'  "»  1"'  «oir  ainsi 

Oieu  ne  pardonne  mi'n,,  '  ^  .. 

"'•  -  Il  sonde  les  cœurs  e.  les  Zf':  "'""  ™«'"-'"  '»        ■ 

ceus  ,lo»l,l  K^crer  deTo,,.!*  ',*""'**  '*"'*'"«''•.  «1  vaines  paroles 

[  ""cliirer  même  ses  vêiem^n,. 

>"«,  i„„,  cela  „-e3,  ,„.„„" 'l'";  ";^PP<"-  '«  PoiWn,,  verser  des 

:;*".re™ent  ^'^.Jina"  t^^^^f  -^  »i  Ces.  par  1,„„„„^ 

I«  l«™es."    Pe.  „.       ■"""  '"  "0  mes  pleurs  e.  je  l'arroserai  de 

*■■■  htédeure  ?    Source  des  pèches  '    F.         , 

,»;•-'  Plus  admirable,  ohe  s  enflî"       ''"  '   '"'"^  '  *-'- 
""'  ''"i'-re,  premier  Apôire  ■  ,nn  "'  '"'  '«  ™Penlir  de 

^  n?,|e.-.o„,  pi^.^3^  tradition  ràl/'"™  '"""■^"'™'.  '  i'  '"'"'^'"" 
^"'"en-x  sources  de  larm.s   âûi      ^     ""  "^^  '"'  ^^  yeux 

te;f  ^^.-'^  "  «-é  sr:i::"'-"*-'  *  ---  --"n 

i  ■'""°'' "«raé  une  seule  larm»  H 

le  larme  d,  vrai  repenti,  ,  h..„,„. 

lire  :  /"•2I2   0  —  n  ' 

le  cœur.Bup  j';/'-     Q"  ®ntendez-vous  Pn  w:»    * 

,  ..„v  J'  °'.'  ''''  '"naturelle  ?""'  *"  ""'"*  t""  notre  dou- 

les  vols, iM,"  ,'*";'  que  notre  doulpi.»  j  •.  ,. 
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montre  la  noirceur.  "  Il  n'y  a,  dit  saint  A.mbroise,  que  ceuxqml 
Jésus  regarde  qui  pleurent  leurs  péchés.  Pierre  renie  son  Mulli»| 
et  ne  pleure  point,  parce  que  le  Seigneur  ne  le  regarde  pas;  ill 
renie  une  seconde  fois,  et  il  ne  pleure  point  encore,  parce  qiiJ 
Jésus  ne  l'a  pas  encore  regardé;  il  le  renie  une  troisième fûi'J 
Jésus  le  regarde,  et  Pierre  pleure  amèremrnl." 

Grâce       j'entends  qu'elle  doit  être  inspirée  par  la  grâce  de  Dieii,| 

efficace  ^  .j^,^  pyp  ^^jg  inspiration  divine^  rendue  etiicace. 


fcorps  de  c 
rers;  ses  c 
|eur  insupr 
An'.iochi 
le  Seigneur 
[epentir  et 
crie  de  sa 
haturels  de 


Motifs 
naturels 


L'homme  a  le  pouvoir  de  se  tuer,  mais  non  celui  de  se  ressusciter! 
il  ne  songera  môme  pas  à  se  convertir,  s'il  n'est  prévenu  paruM 
grâce.  De  là,  cette  prière  de  Jérémie  :  "  Converlissezmoi,  Seigneur! 
et  je  serai  converti  ;  c'est  après  que  Vous  m'avez  converti  que  j'ij 
fait  pénitence."    Jer.  xxxi,  18.  . 

11  faut  donc  demander  cette  grâce.     "  0  bo-.  Jésus,  disait  ■'jii 
Augustin,  je  vous  conjure  par  les  larmes  1res  précieuses  que  vooj 
avez  versées,  donnez-moi  le  don  des  larmes.    Je  ne  pais  jileun 
si  vous  ne  m'accordez  cette  faveur  par  votre  Saint-Esprit, 
amollit  les  cœurs  des  pécheurs  endurcis." 

et  produite  par  des  motifs  venant  de  la  fol.    Les  moAéchés.  Ave 

de  foi  sont  ceux  que  Dieu  nous  a  révélés.  ■"indice  d'ui 

Ces  motifs  sont  expliqués  un  peu  plus  loin,  question  215.       I  Userait  riii( 

et  non  par  des  motifs  purement  naturels  ou  humainm^"'^®  ®^  "°"  ^ 
■^  ■'es  importanli 

Innocent  xi  condamna  une  proposition  qui  affirmait  qu "iMjcij^g  véniels 
attrition  naturelle  suffisait,  pourvu  qu'elle  fût  ^'onne'/e.— Parcoftgjj^g^^^  . 
séquent,  regretter  ses  péchés,  uniquement  parce  qu'ils  nou 


213.  Q. 
m  doit  é1 

En  disan 

ïerseKe  sig 

En  principe 
\éniel,  si  on 
pésavoaé  et  n 

j'entends 


attiré  quelque  désagrément  ou  punition,  la  perte  de  nos  bien?,  i 


au  moins  n 


notre  honneur  ou  de  noire  santé,  sont  des  motifs  purement  nfl/!i''fiB  "  La  vraie  pe 
qui  n'ont  aucun  rapport  à  Dieu,  et  par  conséquent  ne  sont  pB^  Dieu  aimé  pa 
suffisants  pour  nous  réconcilier  avec  lui  ;  ce  n'est  que  de  l'égoïsiiBw /wau/rw,  p 
et  non  de  l'amour  divin.  ■repentir  de  q 

A...  Surnaturelle  ?    Principe  divin  ?    Motifs  naturels  ?  Wf^^'  ^®  "'^^^ 

,     ,  ,  ,  ..•■'^e repentir  do 

Le  roi  impie  Antiochus,  ayant  levé  une  grande  armée,  avait  j™ 

de  faire  de  Jérusalem  le  tombeau  de  tous  les  Juifs  ;  mais  le  SeigneB  ^ans  en  exc 

d'Autiochus  ,3  frappa  alors  d'une  piaie  invisible,  et  il  appesantit  te  lementP"''  "Ous  fai 

main  sur  lui,  pour  lui  montrer  qu'il  avait  encore  un  Maitre,  que^Si  on  a  en  môi 
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te  lement! 
Il  lire,  q««| 


fcorps  de  ce  malheureux  prince  devint  comm'î  une  fourmilière  de 
kers;  ses  chairs  tombaienl  en  lambeaux  et  répandaient  une  puan- 
(êur  insupportable.    Il  Mach.  ix. 

Anliochu?,  vaincu  par  la  <louleur,  demanda  pardon  à  Dieu,  mais 

le  Seigneur  ne  l'exauça  point  et  il  mourut  misérablement;  car  son 

Wntir  et  ses  magniPiques  promesses  n'élai«^nt  pas  sincères;  la 

prie  de  sa  santé  el  la  viol  nce  d  i  ses  douleurs  élaieni  les  motifs 

[lamrels  de  son  rcjponlir,  mais  non  d'une  vériiable  converiion. 

213.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  dou- 
surdoit  être  universelle  ? 


8» 
UniTerieile 


En  disant  que  notre  douleur  doit  être  universelle...  Uni- 
\melle  signitie  qui  s'étend  vers  tous  les  péchés. 

En  principe,  on  ne  pput  recevoir  le  pardon  d'aucun  péché,  m^me 
jenie/,  si  on  n'en  a  la  conirition  ;  car  tout  péché  mérite  d'ôire 
|ésavoaé  et  réparé. 

j'entends  que  nous  devons  avoir  regret  de  tous  nos    Fausse 
iéchés.  Avoir  regret  d'un  péché  et  pas  d'un  autre  serait  contrition 
[indice  d'une  fausse  coutrition. 

Userait  ridicule  de  demander,  môme  à  un  homme,  pardon  d'une 
Pjure  et  non  d'une  autre. — Cependant,  il  faut  faire  une  distinction 
|rès  ioiporlanle  enira  le  regret  des  péchés  mortels  et  celui  des 
échés  véniels;  voilà  pourquoi  le  Catéchisme  dit  "  de  tous  les 
échés,  au  moini  mortels." 

au  moins  mortels...  par  opposition  aux  véniels. 

"  La  vraie  pénitence,  qui  fait  quitter  un  péché  mortel,  à  cause 
Dieu  aimé  par-dessus  tout,  doit  nécessairement  porter  à  délester 

fus  les  autres,  puisqu'il  n'en  est  pas  un  seul  qui  ne  soit  contre  Dieu. 
repentir  de  quelques-uns  et  conserver  de  rattachement  pour  les 
'res,  00  n'est  pas  être  véritablement  pénitent."    S.  Thomas. 

[Lerep'ntir  doit  donc  s'étendra  à  tous  les  péchés  mortels. 

sans  en  excepter  un  seul...  Un  seul  péché  mortel  suffit 
)ur  nous  faire  perdre  la  grâce  sanciifiante. 

I Si  on  a  eu  môme  t^^mps  des  péch'^s  mortels  et  des  péchés  véniels, 
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il  bullit  à  la  rigueur  de  se  repeutir  de  tous  les  péchés  mortels  quij 
seuls  excluent  la  grdce  ;  mais  on  ne  reçoit  pas  le  pardon  des  pécbnl 
véniels  dont  on  ne  se  repent  pas. — Si  on  n'a  que  des  péchés  vénielij 
il  faut  au  moins  avoir  la  contrition  de  l'un  d'entre  eux  ;  aulremeoJ 
il  n'y  aurait  pas  de  matière  au  sacrement  de  Pénitence.  La  con- 
trition d'un  seul  suffit,  il  est  vrai,  à  la  validit>^  du  sacrement 
toutefois,  ceux  dont  on  ne  se  rep'nt  pas  ne  sont  pas  pardonnéil 

De  plus,  les  péchés  véni^da  ne  «^ont  point  remis  à  une  personne 
qui  demeure  en  état  de  péché  mortel. 

Pour  l'utilité  d'accuser  un  péché  grave  de  la  vie  passée,  vo 
la  question  243. 

Question       A...  Universelle?  Fausse  contrition  ?   Raison?  Péchés  véniels? 

Saint  Sébastien  promu  un  jour  à  un  préfet  païen  de  Rme de! 
guérir  de  la  goutte,  à  la  condition  que  celui-ci  commencerait  { 
briser  toutes  ses  idoles.  Le  préfet  les  brisa  toutes,  à  l'exceplioij 
d'une  seule  ;  et  comme  la  goutte  continuait,  le  malade  s'en  plaignit] 
Le  saint  lui  reprocha  alors  d'avoir  conservée  la  petite  idole 'J'cfJ 
soigneusement  cachée  à  tel  endroit...  — Hélas  !  parmi  les  péchmJ 
combien  y  en  a-t-il  qui  ont  la  contrition  de  certaines  fautes,  mail 
ne  veulent  point  briser  une  telle  idole,  et,  par  conséquent,  resteaf 
toujours  ennemis  de  Dieu  !         . 


L'idole 
d>or 


4» 
Souveraine 


214.  Q. — Qu'entendez-vous  en  disant  que  notre  douj 
leur  doit  être  souveraine  ? 

En  disant  que  notre  douleur  doit  être  souveraine...  Son 

veraine  sigiiilie  au-dessus^  supérieure  à  toute  autre. 

De  môme  que  nous  devons  aimer  Dieu  par-dessus  tout,  ainil 
nous  devons  détester  par-dessus  tout  le  péché  qui  nous  ilétournj 
de  Dieu.  "  La  vi^aie  mesure  d'aimer  Dieu  étant  de  l'aim-r  sanj 
mesure,  il  est  nécessaire  de  haïr  sans  mesure  le  péché."  S.  Beniarl 

Le  péché  est  le  mal  souverain,  un  mai  plus  grand  que  tousl« 
miilheiirs  qui  ;  auvent  nous  arriver  ;  il  est  le  mal  de  Di>'U,  i  uii-qu'l 
trouble  en  quelque  sorte  l'ordi  e  établi  par  lui  et  va  conti  e  s  i  volontf 
Il  faut  donc  en  avoir  une  contrition  souveraine,  sinon  iiilen^w 
ment,  du  m  ins  apprécialivement . 

Nous  allons  expliquer  ces  deux  derniers  mots. 


f-A^mr^f 
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j'entends  que  nous  devons  être  plus  affligés  d'avoir 
bfTensé  Dieu...  Affligé  signifie  attristé  par  la  perte  d'un 

ttbjel. 

En  nous  faisant  perdre  l'amitié  de  Dieu,  le  péché  a  des  consé-  »  .  a  «i 
laences  tellement  déplorables  que  les  malheurs  de  ce  monde  ne 
«ur  sont  pas  comparables.  Le  pécheur  a  donc  une  contrition 
ïpi^ricialivonent  souveraine,  lorsqu'il  est  disposé  à  tout  souffrir 
loiir  expier  ses  fautes  et  plutôt  que  de  jamais  offonser  Dieu  raor- 
lelleinent. 

que  de  tous  les  maux  qui  peuvent  nous  arriver,  comme  :. 

la  perte  de  nos  biens,  de  l'honneur,  de  la  sanlé,  de  la 
]ie  même. 

"  Celui  qui  aime  plus  que  moi,  dit  Notre-Seigneur,  son  père  ou 

imère,  son  tils  ou  sa  ûlle,  n'est  pas  digne  de  moi."     Math,  x,  37. 

Cependant,  dit  le  catéchisme  romain,  la  contrition  peut  être  véri- 

ible  et  .'tlicace,  sans  qu'elle  soit  absolument  parfaite  intensive' 

ml,  c.-à-d.  jusqu'au  plus  haut  degré  de  ta  sensibilité;  car  la 

|ouleur  dont  il  s'agit  doit  surtout  se  trouver  dans  la  volonté, 

ce  n'e.-t  que  par  accident  qu'elle  rejaillit  sur  la  partie  infé- 

leure  de  l'âme. 

Il  arrive  souvent  que  les  choses  sensibles  nous  affectent  plus 
Ivement  que  les  choses  spirituelles  ;  ainsi  quelques-uns  sont  plus 
pibleraent  affectés  de  la  perte  de  leurs  biens  ou  de  la  mort  d'un 
plant  que  de  la  grièveté  du  péché. 

Pour  avoir  une  déleslation  souveraine  du  péché,  il  faut  donc  être 
felerminé  à  ne  plus  offenser  Dieu,  quoi  qu'il  arrive. 


lutensive 


A...  Mal  souverain  ?    Appréciativemeat  ?    Intensivement? 

I^  roi  saint  Louis,  si  bien  formé  par  sa  pieuse  mère  Blanche, 
kmanda  un  jour  à  Joinville  s'il  aimerait  mieux  commettre  un 
plié  mortel  que  d'être  lépreux  ?  Le  candide  sénéchal,  qui  ne 
Nil  jamais,  répondit  :  "  J'aimerais  mieux  en  avoir  fait  trente 
pe  d'ôlre  léfireux  !  —  Vous  avez  parié  comme  un  jeune  étourdi, 
prit  le  roi  ;  car  il  n'y  a  pas  de  lèpre  si  hideuse  que  d'être  en 
«hè  mortel." 
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215.  Q.— Pourquoi  devons-nous  avoir  regret  de 
péchés  ? 

Nous  devons  avoir  regret  de  nos  péchés  pour  trois] 
raisons  :  ces  raisons  sont  des  motifs  surmaturels. 

C«s  motifs  sont  dits  surnaturels,  parce  qu'ils  sotit  fournis  parlai 
foi  ;  aous  avons  parlé  plus  haut  de  l'insuffisance  des  motifâ  naturels. [ 

\°  parce  que  le  péché  est  le  plus  grand  de  tous  ksj 
maux...  par  rapport  à  Dieu  qu'il  offense. 

Dans  le  VI*  chapitre,  nous  avons  dit  la  nature  du  péché  et  ses! 
espèces;  rappelons  ici  ce  qu'est  le  péché  mortel  par  rapport  à J 
Dieu,  et  comment  il  peut  ôtre  appelé  avec  raison  le  mal  de  Dieu. 

Le  pécheur» substitue  sa  volonté  à  celle  de  Dieu  ;  il  veut  ce  quel 
Dieu  ne  veut  pas. — Il  préfère  la  créature  au  Créateur,  la  satisfac  ioDi 
de  son  égoïsme  aux  promisses  magnifiques  de  Dieu  qu'il  semble| 
dédaigner. — Il  désobéit  à  l'Etre  inOni  :  Dieu  commande  et 
pécheur  n'obéit  pas. 

Le  péché  est  donc  un  outrage,  un  mépris,  une  révolte  contre  laj 
Majesté  divine  ;  le  péch'ur  voudrait  s'en  passer,  et  en  quelque  soriej 
la  détruire,  l'annihiler.  Et  comme  la  grandeur  de  l'offense  se  prend} 
de  la  dignité  de  la  personne  offensée  et  que  Dieu  est  in&ni, 
péché  est  unn  iniquité  infinie,  le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

il  offense  Dieu,  dans  ses  perfections  infinies  : 

Dans  sa  Sagesse,  dont  il  trouble  l'ordre  établi. 
Dans  sa  Puissance,  en  résistant  à  sa  vo'onté. 
Dans  sa  Justice,  dont  il  brave  les  menaces. 
Dans  sa  Bonté,  dont  il  dédaigne  les  promesses. 
Dans  sa  Sainteté,  en  profanant  son  image. 

notre  Créateur,  qui  nous  a  tirés  du  néant  et  nom 
conserve  à  tout  instant. 
notre  Pèreequi  nous  a  adoptés  pour  ses  enfants. 
notre  Rédempteur,  qui  est  le  Fils  unique  de  Dieu. 

2"^  parce  qu'il  a  causé  la  mort  de  Jésus- Christ.    '' 

Seigneur  l'a  chargé  de  nos  iniquités."    Is.  liv. 

Dans  les  questions  92,  93  et  94,  il  a  été  dit  comment  et  en  qa^ 
sens  J^sus-Christ  nous  a  rachetés  par  sa  mori  sanglante. 
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217.  Q. — Qu'est-ce  que  la  contrition  parfaite  ? 

La  contrition  parfaite.  Le  mot  parfaite  insinue  que 
ses  motifs  sont  les  meiUeuis  et  ses  effets  excelienls. 

Ses  motifs,  ou  plutôt  son  unique  motif  est  Id  charité,  ou  l'amour 
de  Dieu,  à  cause  de  ses  perfoclions  infinies,  connues  par  la  foi; 
l'amour  de  Dieu,  à  cause  des  bienfaiis  dont  il  nous  a  comblé, 
ne  suffit  pas. 

Les  effets,  ou  plutôt  Y  effet  principal  est  la  juslification  inslan^ 
lanée  du  pécheur,  ^ans  cependant  le  dispenser  de  recourir  au 
sacrement  de  Pénitence,  aussitôt  qu'il  le  pourra.  Elle  est  donc 
une  vraie  réparation  du  passé,  une  force  dans  le  présent,  une 
garantie  pour  lavcnir.  C»;  pendant,  comme  on  ne  peut  savoir  d'une 
manière  certaine  si  l'on  a  la  contrition  parfdite,  il  est  prudent  de 
recourir  au  plus  tôt  au  sacrement;  ce  serait  même  obligatoire,  s'il 
s'agibsait  de  recevoir  l'Eucharistie.  Enfin,  le  sacrement  rendra 
moralement  certaine  la  jusiificalion,  augmentera  la  grdce  sancti- 
fiante, diminuera  la  peine  due  au  fléché  et  conférera  des  grâces 
sacramenielles. 

est  celle  qui  nous  fait  regretter  et  détester  le  péché, 
'acte  d'amour  doit  être  imprégné  de  regret  st  de 


L' 

détestation. 


Doultmr 
amoureuse 


Bonté 


i 


La  contrition  peut  être  appelée  amour  douloureux  ou  douleur 
amou?'eu5e.— C'est  pourquoi  l'acte  ordinaire  de  contrition  est  ainsi 
conçu  :  "  Mon  Dieu,  j'ai  un  extrême  regret  de  vous  avoir  ofl'ensé...'' 
immédiatement  après  est  exprimé  le  motif  des  infinies  perfeciioni 
de  Dieu,  sa  Bonté,  source  infinie  d'amabilités  :  '•  parce  que  voui 
êtes  infiniment  bon  et  infiniment  aimable...  " 

parce  qu'il  offense  un  Dieu  infiniment  bon  en  lui-mêmei 
intrinsèque  ^^^  g^  luî-même  slgiiifle  qu  il  possède  tous  les  biens 
toutes  les  perfections  pjssibles. 

Noire-Seigneur  l'a  dit  :  "Il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit  bon."  Dii 
est  la  première  cause  efficiente  de  toutes  choses,  tout  vient  de 
mais  lui  ne  vient  de  personne  :  il  est  l'Etre  des  êtres,  l'Etre  né 
saire,  l'Etre  à  qui  rien  ne  manque,  l'Etre  bon  en  lui-même,  c.-i 
ayanl  en  soi  tous  les  biens  et  toute  félicité.  '«  Je  suis  Celui  qui  suii 

Le  regrei  d'avoir  offensé  ce  Dieu  si  bon,  si  parfait,  est  tout  ii 
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Attrition 


Crainte 


Voici,  d'après  le  concile  de  Trent^t,  comment  se  fait  ce  travail 
surnaturel  dans  l'âme  des  pécheurs  :  "  Concevant  la  foi  par  l'ouïe, 
ils  ae  portent  librement  vers  Dieu,  croyant  vrai  ce  qui  a  été  divine- 
ment révélé  et  promis,  et  en  pirliculier  que  Dieu  par  sa  grâce 
justifia  le  pécheur,  par  la  rédemption  qui  eat  en  Jêsus-Clirist. 
Comprenant  qu'ils  sont  pécheurs,  ils  s'élèvent  dj  la  crainle  de  h 
justice  divine,  par  laquelle  ils  sont  utilement  ébranlés  pour  se 
tourner  vers  la  considération  de  la  miséricorde  divine,  jusqu'à  la 
confiance,  sspérant  que  Dieu  leur  sera  propice  à  cause  de  Jésus- 
Christ  ;  et  ils  commencent  à  V aimer  comme  source  de  toute  justice." 

Le  concije  de  Trente  déclare,  en  outre,  que  :  "  L'attrition  a  pour 
motif  ia  laideur  du  péché,  ou  la  crainte  de  l'enfer  et  des  peines." 

Nous  allons  expliquer  la  nat'tre  de  cette  crainte  et  de  cette 
laideur. 

parce  qu'il  nous  fait  perdre  le  ciel  et  nous  mérite  l'enfer. 
Motif  surnaturel,  mais  intéressé  et  égoïste. 

Cepeniiant,  il  faut  remarquer  que  1p  crainte  servilement  servik, 
•eiviie  g^j^g  commencement  d'amour  ni  disposition  à  ne  plus  pécher,  ne 
suffit  pas.  Il  faut  que  la  crainte  servile  nous  porta  à  ne  plus 
vouloir  pécher  ;  et  ainsi,  quoique  née  de  la  seule  peur  de  l'enfer, 
cette  crainte,  produite  par  l'Esprii-Saint,  est  bonne  et  salutaire. 
C'est  pourquoi  le  concile  de  Trente  a  condamné  l'erreur  de  Luth  r, 
disant  que  la  crainte  de  l'enfer  rend  l'homme  hypocrite  et  plus 
coupable. 

Cette  crainte  tend  donc  à  nous  éloigner  de  l'enfer  et  à  nous 
pousser  vers  le  ciel,  par  conséquent,  à  nous  rapprocher  de  Dieu, 
notre  souverain  Bien;  de  là  naît,  au  moins  implicitement,  un  aciej 
d'espérance  et  un  commencement  d'amour  de  concupiscence. 

OU  encore  parce  qu'il  est  en  lui-même  détestable  ;  sur- 
tout en  tant  qu'il  trouble  l'ordre  surnaturel. 

La  religion  exigeraxi  que  l'homme  fut  entièrement  consacré  ai 
service  de  Dieu,  son  premier  principe  et  sa  fin  dernière  ;  la  reeoi 
namancc  exig^^rait  que  l'homme  fut  plein  de  gr^titule  poursoi 
insigne  Bienfaiteur;  la  jjénilence  exigerait  que  l'homme  répai 
sesiautes  envers  la  divine  Majesté...    Le  péché,  en  méconnaissa 
les  droits  de  Dieu,  est  donc  une  iniquité,  une  injustice  détesiable.] 

On  fait  donc  un  acte  d'attrition,  lorsqu'on  dit:    '-Je  regnjll 
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Danger 
prochain 


de  contrition  parfaite,  et  que  les  confesseurs  aient  soir,  de  les  y 
exciter  toujours."  D'autant  plus  qu'il  est  difiicile  aux  fécheurs 
et  aux  ignorants  de  faire  un  acte  de  contrition  parfaite  sans  le 
secours  du  prêtre. 

Notons  encore  ici  que  l'acte  de  contrition  doit  précéder  l'absolu- 
tion, puisque  l'application  de  la  matière  doit  précéder  la  forme. 
Il  agit  donc  imprudemment,  soit  le  pénitent  qui  attend  d'être  au 
confessional  pour  s'exciter  à  la  contrilion,  soit  le  confesseur  qui 
donne  l'absolution  avant  que  le  pénitent  ail  fait  l'acte  de  contrilion. 

A...    Quelle  contrition  suffit  pour  la  confessiou  ? 

Prenez  donc  aujourd'hui,  chers  enfants,  la  résolution  de  faire 
toujours  un  ou  plusieurs  actes  de  contrition  parfaite,  pendant  la 
journée  où  vous  devez  aller  à  conft-sse;  vous  assurerez  davantage 
la  réception  du  sacrement  de  Pénitence  et  vous  en  retirerez  d'im- 
menses profits  spirituels. 


220.  Q. — Que  doit  faire  celui  qui,  étant  en  danger  de 
mort,  se  sent  coupable  de  péché  mortel,  et  ne  peut  avoir] 
un  prêtre  pour  se  confesser  ? 

Celui  qui,  étant  en  danger  de  mort,  se  sent  coupable 
de  péché  mortel...  Le  danger  peut  être  éloigné  ou 
prochain. 

S'il  s'agit  d'un  danger  très  éloigné,  comme  celui  d'une  mort  su- 
bite que  rien  ne  peut  faire  prévoir,  la  prudence  veut  qu'on  ne  w 
glige  pas  de  se  réconcilier  avec  Dieu  par  un  acte  de  contritioi 
parfaite  avec  le  désir  de  se  confesser  bientôt.  "  Veillez,  dit  Noin 
Seigneur,  car  le  Fils  de  l'homme  viendra  comme  un  voleur, 
l'heure  où  vous  n'y  pensez  point." 

Certains  ouvriers  sont  par  profession  exposés  à  un  péril  de  moi 
plus  ou  moins  prochain  ;  à  eux  davantage  la  prudence  chrétieaDi 
prescrit  de  se  mettre  et  de  se  tenir  plus  soigneusement  encore  ei 
état  de  grâce. 

Certaines  personnes  ont  un  tempérament  ou  des  maladies,  qi 
constituent  pour  elles  un  danger  assez  prochain  de  mort  subite] 
elles  aussi  doivent  tout  particulièrement  être  prêles  pour  toul 
éventualité. 
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)a8  obstacles.    Ce  n'est  donc  pas  nne  velléité,  un  simple  désir, 
mais  une  détermination  énergique  de  ne  plus  pécher. 

j'entends  une  résolution  bien  arHHée...  Une  résolution 
est  un  acte  par  lequel  la  volonté  se  dégage  de  tout  lien, 
pour  accomplir  ce  qu'elle  a  décidé. 

Pour  être  sincère,  le  ferme  propos  doit  être  inlirieur,  c-à4 
dans  le  cœur  ou  la  volonté,  et  pas  seulement  sur  les  lèvres  ;  ioun- 
rain,  c.-à-d.  supi^rieur  à  toutes  les  attaches  pour  les  rompre,  et  i 
toutes  les  difficultés  pour  les  surmonter;  surnaturel,  c.-à-d. 
s'appuyant  sur  la  grdce  de  Dieu,  qu'on  obtient  par  la  prière: 
universel,  par  rapport  au  péché  mortel  et  aux  occasions  prochaine<, 

d'éviter  non  seulement  tout  péché  mortel...  Ceux 
qu'on  a  commis  et  môme  tout  péché  mortel  possible. 

Le  concile  de  Trente  dit  que  le  bon  propos  doit  être  de  ne  plut 
pécher  désormais;  non  en  ce  sens  que  de  fuit  le  pécheur  ne  retombera 
plus  jamais,  car  la  volonté  reste  toujours  libre  et  sujette  à  changer; 
mais  en  ce  sens  que  le  pénitent  doit  délester  le  péché  et  être  prtl 
à  employer  les  moyens  nécessaires  pour  se  corriger.  La  crainlt 
de  la  rechute  n'empêche  pas  le  ferme  propos. 

Quand  le  pénitent  n'a  que  des  péchés  véniels,  il  faut  qu'il  allie 
ferme  propos  d'en  éviter  au  moins  un. 

Les  habiludinaires,  c.-à-d.  ceux  qui  ont  contracté  une  mauvaise 
habitude,  et  les  récidifs,  c.-à-d.  ceux  qui  retombent  dans  les  mêmes 
fautes,  sans  résistance  aussitôt  après  la  confession,  doivent  suivre 
fldèlement  les  avis  du  confesseur,  examiner  s'ils  ont  vérilableme.ii 
le  bon  propos,  s'imposer  quelque  pénitence  volontaire  pour  chaque 
chute,  et  prier  Dieu  de  les  aider  à  sortir  de  ce  triste  état. 

mais  aussi  les  occasions  prochains  du  péché. 

Dans  la  question  suivante,  nous  parlons  des  occasions  prochaines. 


222.   Q.— Qu'entendez-vous  par  les  occasions  pro- 
chaines du  péché  ? 

Occasions      P^''  occasions  prochaines  du   péché...     Occasion  dé- 
éloignée!  signe  une  chose  extérieure  qui  nous/aif  tomber. 

Il  y  a  Vs  o:casions  prochaines  et  les  occasions  éloignée* 
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8i  un  trop  grand  nombre  de  pécheurs  profanent  le  sacreineitl 
Pénitence,  faute  de  conlrition  et  de  Terme  propos,  be  lucoup  da 
se  rendent  coupables  du  même  crim^,  parce  que  leur  confessi 
manque  ou  de  sincérité  ou  d'intégrité.  Il  y  a  là  de  quoi  ailii^ 
toute  l'atlenlion  d'an  catéchiste  ;  d'autant  plus  qu'une  conf-ssi^ 
mauvaise  est  ordinair^'ment  comme  le  premier  anneau  d'une  loDp 
chaîne  d'autres  sacrilèges. 

Priez  Dieu  humblement  de  b»uir  cette  instruction. 

Bien  cher  s  enfanli, 

La  confession  a  été  établie  par  Notre-Seigneur  pour  servir! 
remède  à  nos  dmes  ;  mais  il  arrive  quelquefois  qu'elle  devienlj 
poison,  lorsqu'on  ne  se  confesse  pas  comme  il  faut!  —  Soyezi 
extrêmement  attentifs,  afin  d'apprendre,  pour  toute  votre  Ti«,| 
manière  de  recevoir  dignement  ce  sacrement  si  nécessaire, 

223.  Q.— Qu'est-ce  que  la  confession  ? 

La  confession...  Confession  signifie  aveu,  avouer. 
est  l'aveu...  Aveu  siginfie  déclaration  de  culpabi!| 
que  l'on  fait  de  ses  péchés  personnels  et  secrets. 
à  un  prêtre  dûment  approuvé  par  l'Evoque  du  lieD 
afin  d'en  obtenir  le  pardon  :  c'est  le  but  principal] 

Dans  les  questions  198-202,  nous  avons  parlé  de  la  confas 
comme  sacrement,  de  ses  effets,  de  son  instilution  divine 
ministre  de  la  Pénitence;  nous  sommes  maintenant  à  examin 
c  mfession  comme  accusation  des  péchés  et  formant  le  secon 
trois  actes  du  pénitent. 

Dans  ce  chapitre,  il  s'agit  donc  surtout  de  déterminer  lesqii 
d'une  bonne  accusation,  servant  de  matière  au  sacrem^'nl. 

224.  Q. — Quels  sont  les   péchés  que  nous  se 
obligés  de  confesser  ? 

Nous  sommes  obligés  de  confesser...  Cette  obli§ 
est  de  droit  divin  et  de  précepte  ecclésiastique. 
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Question 


Matière  nécessaire  ?  Droit  diviu  ?  Péchés  véniels  ? 


C'  :-feiBion 
fr  jqaento 


La  fréquente  confession,  dit  Bourdaloue,  est  un  moyen 
efficace   non  seulement    pour    obtenir  la    rémission  des  faui^ 
actU'lles  et  nous  maintenir  dans  l'innoc»^nce  el  la  pureté  deçà 
mais  encore  pour  nous  faire  acquérir  la  connaissance  de  noi 
mômes,  pour  nous  faire  prévoir  les  occasions  dangereuses,  el| 
empêcher  que  nos  imperfections,  par  une  malheureuse  prescriptidl 
ne  tournent  en  habitude  et  ne  s'enracinent. 
Pratique       Prendre  la  résolution  de  se  confesser  au  moins  chaque  mois. 


m. 


225.  Q.— Quelles  sont  les  principales  qualités  d'ui 
bonne  confession  ? 

Qualités       Les  pHncipalcs  qualités  d'une  bonne  confession 
l'accusation  ^"  nombpe  de  trois.     Le  mot  principales  insinue  qu'i 
en  a  d'autres  moins  importantes. 

En  effet,  «aint  Thomas,  en  indique  seize  :  "  Parmi  ces  condilij 
ou  qualités,  dit-il,  les  unes  sont  essentielles  à  la  conression,| 
autres  sont  simplement  utiles. 

"  Comme  acte  de  vertu  en  général,  elle  doit  être  dùm'/«,c'j 
à-dire  faite  avec  intelligence,  de  manière  que  le  pénitent  all^ 
plus  d'importance  aux  péchés  plus  oonsiilérables  ;  volonlain 
libre,  comme  tous  les  actes  vertueux  ;  pure,  par  l'inlinlion 
s'y  propose  ;  courageum,  afin  que  la  crainte  ou  la  honte  nj 
pèchent  pas  de  déclarer  toute  la  vérité. 

"Comme  acte  spécial  de  la  vertu  de  pénitence,  elle  doit j 
wodes/e,  accompagnée  d'une  certaine  honte  qui  éloigne  la  vi 
du  siècle  ;  allendrie,  à  raison  du  regret  des  péchés  ;  hun 
puisqu'il  s'agit  do  s'avouer  faible  et  misérable. 

"  Gomme  acte  propre  à  1  accusation,  elle  doit  èite  fidèle  ou 
ingénue,  sans  fard  ni  ambiguïté  ;  simple,  expliquant  seulem''| 
qui  fait  connaître  la  grandeur  du  péché  ;  entière,  n'omellaDtj 
des  choses  qui  doivent  être  déclarées. 

"  Comme  partie  du  sacrement  de  Pénitence,  elle  doit  ôlre 
satrics  de  la  part  du  pénitent  ;  docile  à  la  voix  du  pr^^ire  ;  « 
par  respect  pour  le  tribunal  où  se  contient  les  secrels  de  aI 
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de  haillons,  embiôme  de  sa  misère  morale  ;  et  lorsque  le  bon  pèr( 
l'embrassa,  le  prodigue  confus  prononça  en  pleurent  ces  parolei:| 
"  Père,yà'\  péché  contre  le  ciel  et  contre  \o\i9,je  ne  suis  plus  dijn 
d'être  appelé  voire  fils."    Il  ne  put  en  dire  davantage. 
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227.  Q— En  quoi  consiste  la  sincérité  de  la  confession 

La  sincérité  de  la  confession...  Sincérité  signifiera 
cire^  sans  vernis,  sans  rien  qui  cache,  tel  quel. 

La  sincérité  est  la  mère  et  l'expression  de  la  vérité.  —  •'  Il  y 
dit  saint  Anselme,  deux  jugem"nts  de  Dieu  :  l'un  se  fait  loi-bas 
la  confession  ;  l'autre  s'exercera  au  dernier  jour.  Dans  celui 
Dieu  sera  le  juge,  le  démon  l'accusateur,  et  l'homme  l'accus 
mais  dans  le  jugement  de  la  confession,  le  prêtre,  tenant  la  plai 
de  Jésus-Christ,  est  le  juge,  l'homme  est  l'accusateur  et  l'acci 
Découvrez  sincèrement  au  prêtre  par  une  humble  confession  toui 
les  taches  de  votre  lèpre  intérieure,  afin  d'en  être  purifiés." 

consiste  à  accuser  franchement  nos  péchés...  Franti 
ment,  c'esl-à-dire  librement,  comme  à  cœur  tout  ouvei 

Au  confessionnal,  le  prêtre  n'est  pas  seulement  Juge  établi 
Dieu  ;  il  est  encore  Père,  pour  accueillir  avec  bon'.é  le  pécheur 
t'inir  la  place  du  Père  céleste  ;  de  plus,  il  est  Médecin  spirili 
pour  panser  et  guérir  les  maladies  de  l'âme.  "  Si  vous  atten 
du  médecin  le  soulag*  ment  de  votre  mal,  il  est  néce>saire  de 
lui  découvrir." 

sans  les  exagérer,  en  grossir  le  nombre  ou  la  gravi 
11  ne  faut  donc  pas  s'accuser  d'un  péché  qu'on  n'a  pas  commMiauj  ^q^^ 
exagérer  sciemment  le  nombre  des    péché?   mortels,  confesBiis  exacte 
comme  grave  ce  qui  n'est  que  léger,  ou  comme  certainement  gi 
ce  qui  ne  l'est  que  douteusement,  serait  un  mensonge  gravi  en 
à  moins  que  le  scrupule,  l'ignorance,  ou  la  crainte  de  ne  pas 
bien  se  confesser  n'excuse.  —  Ceux  qui,  par  crainte,  auraient  ai 
exagéré,  ne  sont  pas  obligés  de  refaire  leur  confession. 

ni  les  excuser,  c.-à-d.  les  atténuer  dans  leur  réali 

M  ne  faut  donc  pas  à  la  fois  s'accuser  et  s'excuser,  chercher 
faire  croire  moins  coupable  qu'on  ne  l'est,  ou  bien  se  ser 
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,  *  d'expressions  vagueT^TZI^T  ' • 

l».rà  poser  une  série'de  ,    s  C^-^V"'  o"»^^"^  le  co„. 

«le,  ,1  fa,u  accuser  ce  gui  ssTZ  '""  P"^     En  règle 

iié  signifie  sa 
1  quel. 

vérité,  —  "  Il  y 
se  fait  ioi-bas 
r.    Dans  celui 
homme  l'accusé! 

8,  tenant  la  piaifl  ° — 

ateur  et  iaccusB^fi.  Q.— Quand  notre  ronft.     ■ 
confession tooM  .  confession  est-elle  entière  ? 

,  onrifiôc  •'     W''^®  confession  fisf  û«*.v_-  '^ 


Sincérité?  Franchise?   «? 
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..™c.o™e„.,ug..:s:,::~ ';;«  '--.-re  dala^o"       ''--"» 
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purifiés."     W  oonression  est  entière  rnmni • . 
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o.ce..r.  .|™,„„,  ,,  :,,::;  3;-"-^™.  oertains  sorûp^er:  un^ 

■  «"«m  possiWe,  i,  faudra  comlfr  M  '"'■  ""''<'"''  ■»»'«- 
nn  1»  ,™„»a8a  donc  ici  surtout  de  rinTjT  '  "«^"^''on. 
I  '  in'egnle  matéripjle 

idenepa8i*,„,.'°'»''=°nestpasasse2dedire-,-„.-  Si  donc  on  a 
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(le  suite.— Si,  plus  lard,  on  reconnaît  le  nombre  juste  et  qu'il  nVu 
pas  compris  dans  le  nombre  approximatif,  il  faudra  compléii 
l'accusation. 

Omettre  volontairem  ni  l'accusation  d'un  seul  péché  mortij 
diminuer  d'un  le  nombre  certain  de  ces  péchés,  serait  la  violatij 
d'un  droit  divin  et  un  sacrilège. 

et  l'espèce  de  nos  péchés...  Vespèct  d'un  péché  est| 
nature  de  la  malice  de  ce  péché,  différente  de  la  iiaiu 
de  la  malice  d'un  autre  péché. 

Les  péchés,  qui  blessent  des  vertus  différentes,  sont  s]^éc\M 
menl  distincts  :  ainsi  le  vol  blesse  la  justice,  le  blasphème  liiei 
la  religion. 

De  même,  les  péchés  qui  sont  opposés  d'une  manière  conlrai 
à  une  même  vertu  :  ainsi  la  présomption  et  le  désespoir  blés 
l'espérance. 

Quelqu'un  s'accusera  encore  d'avoir  juré  ;  mais  quelle  sorUJ 
jurement  ?  11  y  en  a  de  quatre  espèces  :  le  jurement  simple  oui 
nécessité;  le  jurem  ni  contre  la  vérité  ou  le  parjure;  lejuremij 
contre  Dieu  ou  le  blasphème;  le  jurement  en  souhaitant  du; 
aux  autres  ou  à  soi-même,  ce  qui  est  l'imprécation. — Il  faut  dij 
expliquer  ce  qui  est  nécessaire. 

et  les  circonstances  qui  en  changent  la  nature. 

Voici  quelques  exemples:    Mentir  après  avoir  fait  sermen'l 
dire  la  vérité  ;  frapper  ses  par.'nts  ou  une  personne  consacr 
Di  u;  voler  un  objet  sacré,  ou  une  chose  assez  importante! 
l'église. — En  matière  de  luxure,  la  condition  de  la  personnej 
pèche  ou  qui  est  complice,  s'il  y  a  des  vœux  de  chasteté,  ouj 
liens  de  parenté  naturelle  ou  môme  spirituelle,  doit  être  accus 

S»  règle  générale,  il  faut  accuser  les  circonstances  de  liea 
t.'mps,  dj  personnes,  etc.,  qui  aggravent  notablement  le  pêche.! 

A Double  intégrité  ?   Nombre  ?  Espèces  ?  Circonstancesj 

D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  chers  enfants,  vous  i 
prenez  que  l'examen  de  conscience  doit  être  fait  sérieuseml 
de  sorle  que  si  l'on  oubliait  des  fautes  graves,  par  défaut  d'exi^ 
ou  par  une  grave  négligence,  la  confession  serait  mauvaise  i 
recommencer. 

Prier  toujours  quelque  temps  avant  l'examen. 
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230.   Q. — Si  nous  oublions  de  confesser  un  péché 
mortel,  sans  qu  il  y  ait  de  notre  faute,  notre  confessioni 
est-elle  mauvaise  ? 

Si  nous  oublions  de  confesser  un  péché  mortel... 

«'  Il  faut  bien  prendre  garde,  dit  le  catéchisme  romain,  ai  l'onn'i 
point  examiné  sa  conscience  avec  trop  de  négligence,  el  si  le  m 
de  soin  qu'on  a  mis  à  se  rappeler  ses  péchés  n'est  pas  un  signe 
qu'on  n'avait  pas  la  volonté  de  se  convertir;  s'il  en  éiaii  ainsi  Itj 
confession  serait  absolument  à  recommencer." 

sans  qu'il  y  ait  de  notre  faute,  par  oubli,  ou  émotion 
ignorance,  faiblesse  de  inémoire. 

"  S'il  arrive  par  quplqu'oulre  raison  que  la  confession  ne  soi 
pas  entier^»,  ou  parce  que  le  pénitent  a  oublié  quelques  crimes, oi 
parce  qu'il  n'a  pas  assez  soigneusement  scruté  les  replis  de 
consoiencp,  ayant  cependant  l'intention  de  conf^ss^r  entièrem 
tous  ses  péch»'s,  il  ne  sera  pas  obligé  de  réitérer  sa  conf'ssioo;  il 
suffira  de  déclarer  une  autre  fois  au  prêtre  les  péchés  qu'il  a 
oubliés  et  dont  il  se  ressouvient." 

notre  confession  est  bonne  et  ce  péché  est  pardonné 
Le  [jéche  oublié  est  pardonné  comme  les  autres. 

"  La  miséricorde  divine,  dont  les  œuvres  sont  parfaites,  n'almi 
pas  le  pardon  partiel  des  péchés  mortels  ;  si  Dieu  prend  pitié  d'i 
homme,  sa  commisération  n'a  ni  partage  ni  réservt\"  8.  Thom 

mais,  si  plus  taid,  il  nous  revient  à  la  mémoire,  noi 
sommes  tenus  de  le  confesser...  Nous  sonimes  Un 
c.-a-d.  obliges  par  le  précepte  divin^  qui  a  soumis  to 
les  péchés  mortels  au  pouvoir  des  clefs. 

Lorsque  le  pénitent  s'accuse  de  ses  péchés,  il  doit  avoir  lev 
ou  désir  sincère  de  s'accuser  de  tous  ses  péchés,  s'il  les  coiinai 
sait  tous  ;  venant  à  les  connaître,  il  comble  la  lacune  préced  ni 
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La  seule  chose  qui  soit  donc  à  craindre,  chers  enfanls,  ''^^' Bus  grave  d  •' 
ne  pas  faire  son  examen  de  conscience  avec  assez  de  suin  el  «jeu  Q^  ^^^^ 


ser  un  péché 
tre  confession! 

mortel... 

omain,  ai  ronn'jl 

mee,  el  si  le  pm 

st  pas  un  sipel 

en  éiaii  ainsi  Itf 

,  OU  émotion, 

mfession  ne 
'Iques  crimes,  01 
les  replis  de 


CONFUSION   Eï  SAT,SKACT,ON. 


légèrement;  si  vous  éprouviez "ii^Ii 

Oui,  o'eaf  im.  ......  "^ 


n. .    ,  "•  ""  contess  on  ? 

Oui,  c'est  une  feufe  arav. 

"«  cacher  volonfairemen,   1"  T""  ''•''"^««• 
«"Pcché  mortel,  ou  ?"«  V»'    """  ""  '»^"<=«- 

-o„fe,s,on.a;:Xa;rDr'"'=^°'''«'- 

'  De  quoi  setUl,  dit  caim  B  r      ^ 
...  -I- '""■  péchés  et  d'en  cacher  l'autre  ?  7  "''*''«''""«  Partie  de  se, 

BSHr  ent.ereJ,a on  demeure  souillé  d.aul.T;^  purifier  d'un  'c,té  ta! 
conf.ss.on;  .ll^Deu  ;  pourquoi  donc  osez-vous  JT   "''  '''^°"^«^'  «"^  yeux  de 

T  qu,  tourmente  vo.re  conscience    Ln!^''°'''  "'  '^^^"^'''^^  tout 
Réprouver  l'e/fet  salutaire  du  re"èd"°^'"'  ^°"^^^  ^°^  Plaies,  afin 
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«mscence  divine.    Aussi   ,T        '""l"»  «»"«  nier  en  T. 

^7'"Hi.  aveo  indlLTiion""  ,  'Can'"'"  """  '-""••"„ 
N  votre  cœur  jusqu'à  vous  f  t         '  °°""»'"'  «alan  a'i" 
■"«»'  de  votre  cCZImZT"''  ""  ^"■'■IpT, 
""•propriété?  Ce  n'...  "*  '<enienr«it.i|  n».  , 

''  «  par'salnf pT'"'""*'"'  "•"  ""  '"'^M  de  ton  . 

«  «ve  ds  mensonges,  dit  au  1,?       '!"''  '"'°  "''•»<=e  du 
'    '"  '""-^1  sacré  de  la  Pé„it.lce7     """""»"'  "«"»'  de 
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mi 
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et  la  confession  est  nulle  ;  aucun  péché  n'est  remis 

Au  contraire,  la  sentence  du  prôlre  est  une  condamnation;!» 
prôtre  dit  :  "  Je  t'absous  ;  "  Jésus-Christ  dit  :  "  Moi,  je  îe  condatniK" 

"  Celui  qui  vit  avec  un  péché  mortel,  caché  au  prôlre,  po  w 
l'enrer  dans  sa  conscience."  S.  Chrysostôme.  "  Los  péchés  caclies, 
dît  saint  Ambroise,  torturent  la  conscience,  déchirent  le  cœur,eij 
remplissent  Tàme  de  crainte  et  de  terreur." 

Sacrilège      et  sacrilège  ;  c'est  la  profanation  d'un  rite  très  sain; 

"  Non  seulement  le  pénitent  ne  retire  aucun  fruit  de  cette  coD' 
fession,  mais  il  commet  encore  un  autre  péché.    On  ne  peut  regâr^ 
der  comme  confession  sacramentelle  une  semblable  déclaration 
aussi  le  pnnitent  est  nécessairement  obligé  de  recommencer  cel 
confession  et  de  s'accuser  spécialement  d'avoir  profané  la  sainltii 
du  sacrement  de  Pénitence  par  une  confession  simulée."  Cat.  Rom, 

A Péché  grave?  Mensonge  au  Saint-Esprit?  Nullité?  Sacrilège 

Que  le  bon  Dieu  vous  préserve  toujours,  chers  enfanis,  de 
malheur,  presque  irréparable  !  Si  jamais,  sur  le  point  d'aller 
confesse,  vous  étiez  tentés  de  cacher  un  péché  grave,  allez  vous  jeK 
à  genoux  devant  une  image  de  la  Sainte  Viergi^,  le  refuge  di 
pécheurs,  et  dites-lui  :  "  Je  ne  me  lèverai  pas  d'ici,  que  vous  m 
m'ayez  donné  le  courage  de  tout  confesser  comme  il  faut  !"  Quani 
vous  vous  sentirez  la  for""^  nécessaire,  allez  avec  confiaoca. 


Qodtion 
Pratique 


232.  Q. — Que  doit  faire  celui  qui  a  caché  volontair 
ment  un  péché  mortel  en  confession  ? 

Tèibés      Celui  quia  caché  volontairement  un  péché  mortel  i 
c*°""  confession  ;  il  doit  réfléchir  à  la  gravité  de  son  état. 

Il  ne  doit  pas  se  décourager  comme  Judas,  ou  dire  conid 
Gain  :  •'  Mon  iniquité  est  trop  grande,  pour  que  j'en  mérite  le  m 
do»i,"  Gen.  IV,  13.  Il  doit  plutôt  se  dire  :  "  Je  me  lèverai  etj'iij 
à  mon  Père." 

11  est  bien  plus  aisé  de  réparer  celte  conf-^ssion  maintenant  qj 
d'accumuler  sacrilège  sur  sacrilège  !  Du  reste,  voudriez-vou?  atiej 
dre  jusqu'à  l'heure  de  la  mort  ?  quelle  imprudente  témérité 
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ser.iil!  Voudriez-vons  maurir  de  la  sorte  et  paraître  p'utôl  devant 
Dieu  irrité  que  devant  un  prêtre  miséricordieux  ?  Enlln,  au  ingé- 
nient général,  tous  les  péchés  cacht^s  qui  n'auront  pas  été  pardon- 
nés  ne  seront-ils  pas  révélés  devant  tout  le  monde  et  punis  de 
supplices  éternels  ?  Donc,  courage,  et  au  plus  tôt. 

doit  accuser  ie  péché  qu'il  a  caché,  ce  péché  honteux, 
cause  d'un  si  grand  malheur. 

puis  le  sacrilège  qu'il  a  commis,  s'il  a  communié 
dans  cet  état,  et  combien  de  fois  ? 

et  enfin  accuser  de  nouveau  tous  les  péchés  qu'il  a 
commis  depuis  sa  dernière  bonne  confession,  c'est  à  dire 
faire  une  confession  générale. 

Par  confession  générale,  on  entend  celle  dans  laquelle  on  ré-  Confession 
pèle  toutes  ou  plusieurs  confessions  de  la  vie  passée.     Quelquefois    •'^  "  '  ® 
I  cette  confession  est  simplement  de  conseil,  d'autrefois  ell-^  est  abso- 
1  lum"nt  nécessaire. 

1.  Elle  est  de  conseil  et  utile,  lorsqu'on  se  prépare  à  la  première 
I communion,  quand  on  est  sur  le  point  d'f^mbrasser  un  nouvt-l  état 

dévie,  quand  on  est  dangereusement  malade,  dans  le  temps  d'une 
Imis-ion,  etc..  Assez  souvent,  le  confesseur  s'aperçoit  que  pareille 
Iconfesïion  était  non  seulement  utile  mais  nécessaire. 

2.  Elle  est  nécessaire  à  tous  ceux  dont  les  confessions  ont  été 
linvali.le^,  nulles  ou  sacrilèges.  —  Invalide,  si  le  prêtre  n'avait  pas 
Ide juridiction,  s'il  n'avait  pas  proféré  ou  s'il  avait  mal  proféré  la 
|fcrme,  s'il  n'a  entendu  aucun  péché,  s'il  ne  se  souvient  de  rien 

0'«qu'il  donne  l'absolution. — Nulle,  si  le  pénitent  ne  s'est  pas 
îmlii  compte  de  l'insullisrjnce  d-^  ses  dispositions  ;  s'il  ignore  les 
[véniés  nécessaires  à  savoir  de  nécessité  de  moyen;  s'il  a  négligé 
iravement  de  s'examiner  ;  s'il  a  manqué  d'altrition  et  de  ft'rme 
iropos.  —  Sacrilège,  si  le  pénitent  se  rend  compte  de  son  indispo- 
piion  et  s'il  manque  de  sincérité,  en  cachant  une  faute  grave. 

La  confession  nulle  doit  êlre  refaite  comme  la  confession  sacri- 
l^îe  ;  mais  celle-ci  a  de  particulier  que,  tant  qu'elle  n'est  pas 
jéparée,  elle  rend  sacrilèges  toutes  les  confessions  subséquenies.      , 

I* Raisons?  Réitération?  Confession  générale?  Utile,  nécessaire?   Question 
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thunparaiion  Lors^uô,  en.  boulonnpnt  un  habit,  disait  le  P.  Milleriot,  on  vient 
à  manquer  un  bouton,  tous  les  boulons  qui  suivent  se  trouvent 
dérangés  et.  il  faut  recommencer  à  la  première  boutonnière.  De 
même,  quand  on  a  eu  le  malheur  de  faire  une  mauraise  confession 
et  que  dans  les  suivantes  on  ne  s'en  est  pas  accusé,  il  faut  recom- 
mqucor  toutes  les  confessions  d'puis  celle  qui  a  été  mauvaise. 
Pratique       Profiler  de  la  retraite  pour  faire  une  bonne  confession  générale. 

233.  Q. — Pourquoi  le  prêtre  impose-t-il  une  pénitence 
après  la  confession  ? 


Pénitence 
■acramen- 
telle 


iNktiafaotion 


Le  prêtre  impose  une  pénitence  après  la  confession... 
Celte  pénitence  s'appelle  satisfaction  sacramentelle. 

Cette  satisfaction  est  le  troisième  des  actes  du  pénitent,  qui] 
servent  comm'^de  matière  au  sacrement  de  Pénitence.  Par  consé- 
quent, ceux  qui,  en  se  confe?sint,  ne  sont  pa«  dans  la  résolution  de 
satisfaire  convenablemeni  à  D  eu  et  au  prochain  sont  indignes] 
d'absolution  ;  et  s'ils  la  reçoivent,  ils  font  un  sacrilège.  Auln  fois,  j 
avant  d'absoudre  les  pénitents,  on  exigeait  d'eux  qu'ils  eussenti 
réparé,  autant  qu'il  était  en  leur  pouvoir,  l'injure  faite  à  Dieu  ouj 
le  ton  causé  au  prochain.  Aujourd'hui,  l'Eglise  permet  d'absoudre 
quiconque  accepte  el  promet  sincèrement  de  donner  salisfacUonj 

comme  satisfaction...    Satisfaction  signifie  faire  ami\ 

La  pénitence  sacramentelle  fait  partie  intégrante  du  sacrement 
de  Pénitenc",  et  est  la  plus  indispensable  des  satisfaciions;  d( 
sorte  que  le  pénitent  doit  accepter  humbl-^ment  celle  que  le  prêir^ 
lui  impose,  bien  persuadé  quelle  est  inférieure  à  la  peine  mériléi 
par  ses  péchés.  Il  doit  ensuite  l'accomplir  exactement,  le  plus 
tôt  possible;  car  omettre  une  partie  notable  ou  différer  longlemi 
l'accomplissement  d'une  pénitence  grave  pourrait  être  péché  morte!' 

Peine       pour  la  polno  temporelle  due  au  péché..  Tout  pécb| 

temporelle  nous  reiid  débiteurs  envers  Dieu. 

La  dette,  contractée  par  le  péché  mortel,  esl  éternelle  et  insolvabld 

par  la  réception  du  sacrement  de  Pénitence,  la  dette  est  commué^ 

réduite  à  n'ôlre  que  temporaire,  durant  un  temps  plus  ou  moia 

•  long.    Or,  la  pénitence  sacramentelle  a  pour  but  de  réduire  encoij 

cette  dette  par  une  application  spéciale  des  satisfactions  de  Jésuj 
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nlk  co 

Dieu 


234.  Q. — Le  sacrement  de  Pénitence  remet  il  toutei 
les  peines  dues  au  péché  ? 

Le  sacrement  de  Pénitence  remet  toujours  la  peint 
éternelle  due  au  péché,  la  peine  éternelle  de  l'enfer 

La  grAce  sanctillanle,  étant  rendue  à  rdme,  produit  l'union  avi 
Dieu  et  pur  cela  m^me  reiu'l  toujours  la  peine  éternelle  de  l'enfet, 

mais  il  ne  remet  pas  toujours  la  peine  temporelle;  ileo|pour  le 
remet  ordinairement  une  partie. 

"  La  confession,  dit  saint  Thomis,  diminue  la  peine  à  subir 
vertu  de  son  acte  môm^,  qui  n'est  pas  sans  causer  ur.e  certa 
honte;  Jiu^si,  plus  on  réitère  l'accusation  de  ses  péchés,  plus 
pein<  tfmporelle  diminue." 

De  plus,  comme  sacrement,  la  Pénitence  étant  l'exercice  i 
pouvoir  des  clefs  diminue  singulièrement  celte  dette  temporel 
ei  quelquefois  peut  l'éteindre  complètement  si  le  sacremmt 
reçu  avec  d'excellentes  dispositions;  il  faut  aussi  tenir  gra 
compte  de  la  p^'lfection  de  l'œuvre  imposée  par  le  prêtre  et  de 
Diaiiière  dont  elle  e^t  accomplie  par  le  pénitent. 

"  Si  quoiqu'un  dit  que  toute  la  p»  ine  est  toujours  remise  par  Dii 
en  même  temps  que  la  coulpe,  qu'il  soit  anathème."    Conc.  Trii 
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que  Dieu  exige  comme  satisfaction  pour  nos  péchés      , . 
Dieu  exige  une  satisfaction  plus  ou  moins  giande^  selM'""''^'''^'  ?" 
la  gravité  et  le  nombre  des  péchés.  ■"cher  du  b 

^Bui  la  paîfig 

La  Justice  divine  exige  qu'il  y  ait  proportion  entre  la  culpabiiB 

et  l'txpiaiion  ;  elle  exige  encore  que  celui  qui  a  abusé  davanlcB*''n  de  i\ 
de  la  grâce  et  qui  a  péché  avec  plus  de  connaissance  et  demalW^"®'-  Vo 
soit  traiié  avec  moins  d'indulgence  qtie  celui  qui  a  péché  diflct  nous  et 
plus  d'ignorance  et  n'a  pas  profané  le  temple  du  Saint-EspB'6  ne  reiic 
Telle  est  la  raison  que  donne  le  concile  de  Trente  pour  expliqBlelle  est  du 
la  ditftrtnce  des  effets  du  Baptême  et  de  la  Pénitence.  Bis  soient  un 

A Peine  éternelle  ?  Peine  temporelle  ?  Leur  rémission?   B     'tousser 

.  •'qu'un  dit  c 
Le  Protestantisme,  qui  est  la  religion  commode,  ou  la  rt-iigioiBiiseç^  g    , 

ceux  qui  ne  croient  presque  plus  à  rien  de  surnaturel,  sV«si  achaBj]  ^^  j^^. 

à  démolir  tous  les  dogmes  catholiques,  surtout  ceux  qui  gènecMj  l'am,,, 

nature  ;  naturellement  il  a  attaqué  la  confession,  et  pour  la "'■liiènie." 
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QueBiion       A Sagesse  de  Dieu?  Ecriture?  Notre-Seigneur  ?  Tradition?, 

Autrefois,  chers  enfants,  l'Eglise,  toujours  guidée  par  l'Esprit» 


236. 
Jjeu  p( 


Degrés 


Pénitences 

publiques  gjint  (jajis  sa  liiscipline  générale,  avait  établi  pour  ccrlains  pi^ichés 
publics  des  pénilences  publiques,  qui  nous  font  bien  comprendre  la 
malice  du  péché. 

11  y  avait  quatre  catégories  de  pénitents  publics  : 

Les  pleurants  se  tenaient,  aux  heures  des  ofDces,  sous  le  porcl» 
d"  l'église,  dans  laquelle  ils  ne  pouvaient  entrer,  el  demandaienU 
genoux  et  en  gémissant  des  prières  à  ceux  qui  passaient. 

Les  écoutants  se  tenai«nl  debout  aux  portes  de  l'église  el  en 
étaient  chassés  après  la  lecture  de  l'Ecriture  et  l'instruction. 

Les  prosternés  éiai'^nl  à  genoux,  le  front  incliné  vers  la  terre. 
leur  place  était  depuis  les  portes  jusqu'à  l'ambon  ;  ils  devaient 
sortir  à  l'oflerioire. 

Les  consistants  Sii  tenaient  entre  l'ambon  et  le  sanctuaire  ;  il 
pouvaient  assister  entièrement  aux  saints  mystères,  mais  ilsétaienl 
privés  de  la  communion. 

Les  pécheurs  scandaleux  passaient  snccesslvement  par  ces  dif 
degrés  de  pénitence,  el  y  demeuraient  plus  ou  moins  longlempBus  (es  biei 
selon  la  gravité  de  leur  péché.    C'est  ainsi  que  saint  Ambroi 
chassa  de  l'église  de  Milan  l'empereur  Théodose,  et  le  soumit  pei 
dant  huit  mois  à  la  pénitence  publique,  pour  avoir  dévasté  la  vill 
de  Thessalonique. 

Les  anciens  canons  prescrivaient   7  ans  de  pénitence  pour 
adultère,  3  ans  pour  une  injure  à  l'égard  de  ses  parents,  5  a 
pour  avoir  consulté  des  sorciers,  iO  ans  fur  un  homic  de,  5  a 
pour  le  faux  témoignage,  etc. 

Quelquefois  ces  pénitences  ne  duraient  que  pendant  quelqu' 
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^f  ^''^'^iTie*""  P^^^>  d'autres  fois  p  mdant  un  ou  f)lusieurs  carêmes,  qu'on  app^ 
ijuarantaines  ;  de  là  est  venue  l'expression  :  "  Accorder  une  indi 
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gence  de  tant  âe  jours,  de  tant  de  quarantaines,  de  tant  d'annéesW  '^  patiei 
Si  l'Eglise  a  iliminué  ses  rigueurs,  c'e^tpar  miséricorde,  P'^'fei'J'pLirsque  les 


comme  dit  Gerson,  expose''  i  'S  âmes  à  rester  plus  longtemps 
Purgatoire  que  les  faire  tomber  en  enfer,  par  une  rigueur  quil 
éloignerait  de  la  Pè;  "ence. 
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rénîtence 

Bacriimen- 

telle 


"  Le  même  feu,  dit  saini  Grt^goire,  fait  briller  l'or  et  fumer 
paille  ;  ainsi  les  fléaux  purifient   les  bons  et  endurcisseut  h 
méchants." 

Faisons  donc,  comme  dit  l'adage,  de  nécessUé  vertu. 

et  par  la  pénitence  que  le  confesseur  impose.    Celti 

péiiilence  sacramenleile  est  la  plus  efficace. 


En  conspquence,  si  le  confe^^eur  venait  à  oublier  de  l'impcsei 
le  pénitent  devrait  la  demander  ;  si  le  périitsiit  vient  lui-mém-'j 
l'oublier  ou  ne  peut  l'accomplir,  il  doit  prier  le  confesseur  del 
renouveUr  on  de  la  chmgwr. 

Question       A. ..Moyens  satisfactoires  ?  {Satisfaction  de  J.-C .  ?  Prière,  jeûne,etj 

Saint  Louis  de  Gonz  igue,  en  |)arlant  des  malaises  que  font  enlj 
rer  les  froids  «le  l'hiv-  r,  les  chaleurs  de  l'été  ou  les  autres  intej 
péries  des  saison-,  disait  que  l'acceptation  joyeuse  et  en  esprilj 
pénitence  de  toutes  ces  choses  était  UU'^  morlifici lion  très agr'ali 
à  Dieu,  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est  qu'elle  vient  dej 
main  de  Dieu,  ft  à  ce  titre  elle  doit  nous  être  plus  chère; 
seconde,  c'>  st  qu'elle  est  plus  cachée  et  moins  sujette  par  coii| 
quent  à  être  gâtée  par  la  vanité. 


s.  Louia 

de 
Gonzaguo 


237.  Q  —Quelles  sont  les  principales  œuvres  de  miAut  qui  ^ 


corde  spirituelle  ? 

Les  principales  œuvres  de  miséricorde  spirituelles!^ 

Miséricorde     Miséi  icovde  iiidiquc  un  cœur  com[)atissaiit.  portéàs 
lager  la  misère  spirituelle  ou  cci'porelle  d'autrui. 

En  Dieu  la  miséricorde  est  un  attribut,  q.  17  ;  en  nous  ella 
une  vertu  chrétienne,  la  plus  excellente  de  toutes  celles  qui! 
pour  objet  le  i>rochain  ;  la  charité  nous  le  fait  aimer,  la  mij 
corde  nous  le  fait  secourir.     Celui  qui  aime  voit  dans  son  aa 
autre  lui-même,  et  il  gémit  de  son  mal  comme  du  sien. 
AumAne       "  La  miséricor  le  appartenant  à  la  chanié,  comme  soneS 
s'ensuit  que  l'aumône  •  st  un  acte  que  la  charité  produit  paj 
termédiaire  de  la  miséricorde,  on  faveur  d'un  indigent  à  qiij 
donne  par  compassion  et  pour  Dieu."     S.  Thomas. 
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Prier 


visiter  les  malades  ;  car  c'est  ainsi   que   vous  alF-irmirtz  voin 
charité."     Eccle.  vu,  38. 

Il  ne  faut  pas  imiter  les  amis  de  Job,  qui  l'engageaient  à  raaudin 
le  S-iigneur;  il  faut  au  contraire  rappeler  aux  affligés  que  tousl 
évén'^menls  de  ce  monde  sont  des  effets  de  la  sagesse  et  de 
miséricorde  de  Dieu. 

supporter  patiemment  les  injures,  ou  défauts  d'autru| 

"  Portez  la  charge  les  uns  des  autres  ;  vous  accomplirez  ainsi 
loi  de  Jébus-Chrisl."    Gai.  vi.  —  E^h.  iv,  2.  —  Col.  m.  13. 

pardonner  toutes  les  offenses...  Question  124. 

"Pardonnez-nous  nos  offenses...  ;  car  si  vous  parionnezai 
hommes  leurs  fautes,  votre  Père  céleste  vous  pardonn^^ra  aussi  ti 
péchés  ;  mais  si  vous  ne  leur  pardonnez  pas,  votre  Père  céleste 
vous  pardonnera  pas  non  plus."     Math,  vi,  14  ;  v,  44. 

prier  pour  les  vivants  et  les  morts. 

La  prière  est  un  moyen  général  de  procurer  au  prochain  ce 
nous  ne  pouvons  lui  fournir  nous-mêmes.    "  P(  iez  les  uns  pour 
autrec,  aQn  que  vous  soyez  sauvés."    Jac,  v,  16. 


238.  Q. — Quelles  sont  les  principales  œuvres  de  mi!{ 
ricorde  corporelle  ?  .t^'r^y 
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Les  principales  œuvres  de  miséricorde  corporelles 
au  nombre  de  sept  :  Stpt  nombre  générique. 

•«  L'homme,  tel  que  Dieu  l'a  fait  pour  vivre  en  sociélfi,  est 
âme  raisonn.ible  unie  à  un  corps  terrestre  et  mortel.  Celui 
aime  le  prochain  doit  donc  faire  du  bien  à  son  corps  el  à  son  à> 

donner  à  manger  à  ceux  qui  ont  faim,  dans  les  cas^vjsiter  1^3 
l'indigent  ne  peut  pourvoir  à  sa  subsistance. 

'«Mon  fils,  dit  l' Esprit-Saint,  ne   détournez  pas  vos  yeu: 
pauvte,  ne  le  privez  pas  de  vos  aumônes,  ne  rm'pnsez  pas 
qui  a  faim,  n'expo^^ez  pas  ceux  qui  réclament  votre  seco  usa 
maudire  ;  car  celui  qui  voua  maudit  dans  l'amerlum'"  'le  son 
sera  exaucé  dans  son  imprécation.   Prêtez  l'oreille  au  p.  uvre 
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cliâgrin  ;  acquiuez-vous  de  ce  ' ' ■ 

avec  bonté  et  douceur."    Eccle'^Tv  "''''  ^"'  '^'''''  ''  r^P°"dez-l«i 
"Ce  pain  qui  se  gâte  chez  voue  hv      • 
vous  est  inutile  n'est  pas  à  vous   1  1    '"!;'  ^''"''  '''  ««-^«"t  qu, 
agesse  et  de  l^^u  pauvre.'^  °"^  '  '«  ^"P^^/^m  fi?u  riche  appartient 

.  donner  à  boire  à  tM^,,^ 

^•monesous  une  Vrme  dlfféren,:*"^-  ^'^"  '°"i<""-» 

:  "Qoiconqne,  dit  Nolre-Sei^reur   h„     ' 

hy*.  à  l'un  de  ces  plus  l.-  r'™  ''""°'"''"  "»  «""^ 

"ples,Jevo„sled,senvér«é  ne       ;r""  '"'"  "''  ^^  "«' 
■  v«Hr  ceux  oui  ««„♦  ""'  '•'°'  "-écompense." 

In^raZ'f '-"'«  n.^rSs.""'  '=-'-''-  ^^^^  -3,  sans  les 
"P-rtage^  votre  pai„  avec  celui  ani'»  r  ■  *'    ' 

""'I-e  de  saint  Marlin,  donnanVi  !  '^'"  ""  """""H  le  trait 

"«-  ^  (Bréviair».  M  'n„:rr,';    "  "'"'"""'  '"  "-«^  <-«  »ôn 
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Question 


ensevelir  les  morts,  ou  rendre  aux  défunts  les  der 
nier»  devoirs,  dans  un  esprit  de  charité. 

L'Histoire  sainte,  nous  racontant  le  zèle  de  Tobie,  dans  Tenseve- 
lissemenl  des  corps,  durant  la  captivité  de  Ninive,  nous  dit  com- 
bien les  soins  religieux  rendus  aux  défunts  sont  agréables  à  Dieu. 

A Miséricorde?  Spirituelle  et  corporelle?   Œuvres  diverses?' 

Afln  dn  mieux  nous  Taire  comprendre,  cders  enfants,  la  néc6sdl>i| 

Substitution    ,  ,,    .  ,  .    ,    .         ,  , 

morale     des  œuvres  extérieures  de  miséricorde,  comme  preuve  non  équi- 
voque de  notre  charité  intérieure  pour  Dieu  et  le  prochain,  Nolre-j 
Seigneur  a  déclaré  s'assimiler  au  prochain,  de  sorte  que  tout  ce[ 
qui  est  fait  par  nous  au  prochain  nous  pouvons  te  con«idéi-ei 
conime  fait  à  lui-môme  ;  ainsi,  nous  recevrons  la  môme  récompen?! 
que  si  nous  l'avions  fait  direcli^ment  à  lui-même.    Quelle  adn 
rable  substitution  ! 

De  plus,  Notre-Seigneur  a  joint  les  menaces  aux  promesses,  (i 
nouB  déclarant  d'avance  que,  au  grand  jour  du  jugement  généra 
une  scène  particulière  de  ce  drame  terrible  portera  sur  les  œuvrei 
de  miséricorde  corporelle  :  "  Alors  le  Roi  dira  à  ceux  qui  seront 
sa  droite  :  Venez,  bénis  de  mon  Père  ;  possédez  hi  royaume  prépîrl 
pour  vous  dès  l'origine  du  monde  ;  car  f  ai  eu  faim,  et  vuusm''a\:t\ 
donné  à  manger  ;Jai  eu  soif,  et  vous  m'avez  donné  à  boire  ;fi\ 
sans  asile,  et  voua  m'avez  recueilli  ;  fêtais  nu,  et  vous  m'm 
revêtu  ;  j'étais  malade,  et  vous  m'avez  visité  ;  fêtais  en  prison, 
vous  êtes  venu  à  moi 

Ensuite  il  dira  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche  :  Eloignez-vous 
moi,  maudits,  allez  dans  le  feu  étemel,  qui  a  été  préparé  pour 
diable  et  ses  anges  ;  car  f  ai  eu  faim,  et  vous  ne  m'avez  pas  éi 
à  manger  ;  fai  eu  soif,  etc. 

•<  En  vérité,  je  vous  le  dis,  chique  fois  que  vous  avez  agi  aii 
envers  l'un  des  plus  petits  de  mes  frères,  vous  l'avez  fait  à  mi 
môme..."  MUh.  xxv,  3U46. 
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faraphrasc 


Bénédiction  LoFeque  le  moment  de  commencer  est  arrivé,  le  pnnilent,  uyanl 
la  tôte  inclinée,  demande  d'abord  au  prôlre  sa  bônédiclion  :  "  Bé- 
nissez-moi, mon  Père,  parce  que  fai  péché.''  A  celle  humble 
demande,  le  confesseur,  qu'on  doil  appeler  Père  et  non  Monsieur, 
répond  par  celle  bénédiction  :  "  Que  le  Seigneur  noil  dans  voln 
cœur  et  sur  vos  lèvres,  afin  que  vous  confessiez  bien  tous  vos 
péchés,    t  -^w  nom  du  Père...  " 

coLûteor      et  réciter  le  Confiteor  (Je  confesso  à  Dieu),  en  entier, 
c.-àd.  jusqu'aux  mois  :  Par  ma  faute... 

Lorsque  le  temps  le  permet  et  qu'il  n'y  a  pas  un  grand  nombre 
de  pénitents,  on  peul  dire  ainsi  en  entier  :  Je  confesse  à  Dieu...  Si 
un  grand  nombre  de  personnes  attendent,  il  est  préférable  de  dire 
le  Confileor  immédiatement  avant  d'entrer  au  confessionnal,  ou 
pendant  la  confession  du  pénitent  qui  précède. 
Voici  une  belle  et  courte  paraphrase  du  Confileor  : 
"  Lorsque  je  confesse  mes  péchés,  ce  n'est  pas  au  prôlre  seul  qui 
j'en  fais  l'aveu,  mais  à  Dieu  toul-puissant,  dont  j'imp'ore  la 
menée  et  la  misi-ricorde  ;  c'est  à  la  sainte  Mère  du  Sauveur,  ceti 
"Vinige  toujours  pure  et  sans  tache,  qui,  n'ayant  jamais  eu  b-soi 
de  pardon  pour  elle-même,  le  réclame  pour  moi  ;  c'est  à  Varcha 
Michel,  qui  a  vaincu  le  prince  de  l'iniquité,  l'a  chassé  de  devai 
Dinu  et  l'a  précipité  dans  l'éternel  abim-.  ;  c'est  à  Jean-Baplisk 
prédicateur  de  la  pénitence  ;  à  Pierre,  à  qui  furent  confiées  li 
clefs  du  royaume  des  cieux  ;  à  Paul,  qu'un  miracl-^  converlit 
associa  au  chef  de  l'Eglise;  à  tous  les  Saints,  qui  régnent  dans 
'  gloire,   qui  sont  heureux  du   bonheur  de  Dieu   môme,  el  poi 

lesquels  la  conversion  d'un  pécheur  est  un  jonr  d«  fêle." 

confiteor     <*"  ^'^^^  Seulement...  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-pm  «j  j^  ^ 
*brégé    gant,  et  à  vous,  mon  Père.  ■       ®''°* 

D'après  le  rituel  romain,  si  le  pénitent,  par  défaut  de  capai 
ou  Me  m  moire,  ne  peut  réciter  la  formule  entière  du  ConjUi 
-        il  doit  dire  au  moins:  Je  me  confesse  à  Dieu  tout-puissant 
vous  mon  père.  —Dans  ceriains  endroits  la  coutume'  s'est  intiodi 
d'ajouter  ces  mots  :  qui  tenez  la  place  de  Jésus-Christ. 

240.  Q.— Après  le  Confiteor,  que  faut-il  faire? 
Après  le  Confiteor,  récité  à  moitié  ou  en  abrégé. 
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™"'/«  *<'wS«'5u'"c''o*nT  '"  "«'"W™  fois  ou  .     , 

«u.Jq..eibi.,  le  „r«,„  "    <=<»if«S5eur.  ""''  °"  seule- 

ii»«.  parce  aa'ii  T  «""lenle  d«  donner  , 
■  .rrive  lors™"      ■'•'"««  P"»  à  propoa  de  1  "  """l""  «nédic- 

afession-al,  ..■,,„„,    *  P  <=«  grave;  car  „■  i'on  ^Xr/'  ""'"^  "■''°'  P« 
>•  ••  ■«éme  avant  i.!      '*"""  ""^  lors  qu'ils  '„,  ^  '^"'^'"■'  «  ite 

ma,s  eu  b.s.t,,,  "l-solunon     Dans  ce  cas,  si  r„n UT'"^' J°"" Pl"^ 

»  w»api,,p  '/  0"  a  a      ,  „  p^°  ;;;;-;.  à  „„  auire;?;';;- 
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r.,„e„t  da.r:  -;  -n.n>e  res.i.u.i„„,  ^     ~  -.aines  r.pa™,,„, 
même,  el  pf  ,.     »''  """  ce  qu'i,  „,;,  prescrit  e  !"    '  ""' "  «""1™-.  dire 

-  -  +ïifd%:r-"  » -Cet  :rr'.- --'  - 

a  du  Co»/lf  .s les,, /ehi  "/"'•'«'•'  »'  «-suite  se  „o„r"'°"'  "  «""iraii 
U^uùsanl.  fin-es  ;,f 'jr""«  "«P-is  la  der„  1;/!'''^  •"  """eau  de 
.  s'est  inl,«il.nl  et  f„l     ,"''»'■•"  "«  *>«  . Jwl    ,  ?'  «""''«^ion. 

,    ■'  '^  est  pas  nécessaire  ^  ®"'  '»»enf  onnpn 

abrège.  iDicJs,  quand  n.      !     '  ""^'^  seuJement  i//,/    h.       '^•*• 

|^^^"ÏUandon  a  à  se  confesser  d'u7udf?"«^^^«« Pochés 
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en  disant  à  chaque  péché  :  ^on  père,  jo  m'accuse  de  ■. 
Mon  Père  est  une  expression  de  confiance  ;  je  m'accuse 
marque  l'humilité  du  pénitent  qui  s'accusfa  lui-même. 

Voici  donc,  cher?  enrants,  en  résumé,  ce  que  chacun  doit  dire 
d'abord,  après  être  entré  au  confessionnal  : 
t  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.    Ain&i-soil-il. 
Bénissez-moi,  mon  Père,  parc»  que  j'ai  péché. 
Jti  me  confesse  à  Di<iU  tout-puissant,  et  à  vous,  mon  père. 
11  y  a  ...mois,  ...semaines,  que  j'ai  été  à  confesse. 
J'ai  accompli,  (ou  non),  la  pénitence  imposée. 
J'ai  reçu,  (uu  non),  l'absolution. 
Mon  Père,  je  m'accuse  de...  (Dire  alors  tous  ses  péchés.)] 

241.  Q.— Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés,  que 
faut-il  dire  ? 

Quand  on  a  fini  d'accuser  ses  péchés,  on  dit  :  "  Mon 

Père,  je  m'accuse  de  plus  de  bien  d'autres  péchés- •• 

Cettu  accusation  générale,  ajoutée  à  la  déclaration  propremeal 
dite  des  péchés,  se  fait  dans  la  crainte  que,  par  oubli  ou  par 
ignorance,  la  confession  n'ait  pas  éUi  entière. 

que  je  ne  connais  pas  et  de  ceux  de  toute  ma  vie; 
beaucoup  de  personnes  pieuses  ajoutent  :  eit  paniculier 
d'un  péché  de  ma  vie  passée ^  contre  telle  vertu... 

Ainsi  faisait  David,  qui  demandait  pardon  à  Dieu  de  tous  les 
péchés  commis  dans  sa  vie  et  aussi  de  ceux  qu'il  ignoraH. 

j'en  demande  pardon  à  Dieu,  que  j'ai  offensé. 
et  à  vous,  mon  Père,  sous-entendu  Je  demande.,, 
pénitence  et  absolution,"  ou  bénédiction. 

Bn  demandant  soi-même  la  pénitence,  on  témoigna  qu'on  a  le 
désir  de  satisfair  '.  à  Dieu  d'abord  et  môme  aux  hommes. 

En  demandant  Vabsolution,  le  confesseur  saii  que  l'on  s'est  dis- 
posa à  rect^voir  la  sainte  absolution,  puisqu'on  la  sollicit'i  ;  à  lui 
cependant  le  droit  de  juger  si  le  pénitent  est  suffisamment  disposé 
pour  la  recevoir. 

Puis,  on  écoute  avec  attention  les  avis  que  le  confes- 
seur juge  à  propos  de  donner,  d'après  la  connaissance 
que  le  prêtre  a  acquise  par  nos  aveux. 
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^  prêtre  remplit  alors  Je  mi«  ^'  " " — 

;je  tendresse  pour  son  enfant  reveTu 'dt'  °""''^^^°^'^'«"-«  Plein 
docteur,  qui  doit  dissiper  J'IirnôranirH  V  ^^'^^«'"«"t»  ;  d'un 
voie  à  suivre;  d'un  m'rf..  ^1    '«"/'" '^'"^  *"  '"'  ^^acerla 

-ent  les  plaies  existantes,  ra'isli??'"'  '  ^"'^'^  "°°  ««"'e. 
ntnelles  de  J'âme  ;  d'unugel'  ^  ,T^^  «"  in.1rn.ités  spi. 
'•absolulion.  "•^"^*  '"""'  'ï"*"^  il  refuse  ou  ,,u'ii  donne 

«  «t  ,uel,„ofoi,  Bon  d,  prier  1      /        **  *  "J^estionner.  "ÏS?- 
^"  comment  accuser  '^"'''=''  ■=«"«'■«  Pochés  qu'on  ne 

»""•«  ou  qui  en  aggravent  IZZ       "'  '•"  "">  '='>''"S«nt  7. 

^««i"<le  =avoir,ue.?°"Lr„  "'"'""'  "■»"««;  "  «  "  sî 

«rs  PO,.  seco^igerdeTu"    cri  Z  "f"""*"»'-.  '-"' 

«"  ràgle  générale,  lorsque  le  conB.,=7  '""  '''""«''  «'<=••• 

'-<.u'iu.e.„„„esrai„„:prriTer;r'"  '""  -^ 

Nous  devons  réoonrfr.  .■    .        °  "''""«''  «'  j"ge. 

,«-"-up,.re::r^t::T;r'''''  """'  ''■  ^*"«- 

'  "•»  cùoses  ou  nesfl  rn..^„  .  «'sun,  si  Je  mensonge        en 

«  «ire,  ce  serait  grave  de  In  *    '°°'  •"'  '  '«  """''«sion.  An  """•'"'• 

»1  hah,„<„  „„  l«^  occasfons  du     '"^'''""''"■''°"'  ""'  '"""•<'«' 
•  ^.ncérilé  sur  „es  points  rend  i*^""  "'""''■  «""s  manq*» 

«*  distinctement  c  ^  /^  ^> 

"  "e  faudmi,  donc  pas  !    r  '^  "  ^'™  ""'«"du.  '^'"•'"""">» 

'-^"•.iestunptsZd'^tr,?.'  '  ""'--  *  'e-  pr«.™ 
y  6«s  que  le  confesse!'  lif  Vt  '"  °"°°™  "»  P«^'- tel  " 
W-'que  chaque  fente.  '""   ""'«^  <">  vous  faire  répe  ^ 
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coufeision 


Il  esl  bon  de  noter  ici  que,  non  seulement  le  prôlre  esl  tenu  de 
la  manière  la  plus  rij^our'  use  au  secret  de  la  confession,  mais  que 
les  personnes  qui,  pincées  au|>rès  du  confesslonal,  auraient  entendu 
involonlairement  raccusalion  de  quelque  péché,  sont  (également 
tenues  au  secret  sacramentel,  sous  peine  de  faute  grave.  Si  quel* 
qu'un  trouvait  écrite  sur  un  billet  perdu  la  confession  d'un  autre, 
il  devrait  ne  pas  en  pren<lre  connaissance,  et  à  plus  forte  raison 
n'en  parler  à  personne. 

Question       A Interrogations?  Sincèrement?  Distinctement?  Secret? 

Saint  Jean  Nepnmucène,  chers  enfants,  est  un  des  martyrs  les  plus 
illustres  du  secret  de  la  confession  (1388).  Après  toutes  sortes  de 
promesst  s,  de  menaces,  de  mauvais  traitements  en  vue  de  lui 
faire  révéler  la  confession  de  la  reine  Jeanne,  le  roi  jaloux  Wen- 
ceslas  ordonna  que  ce  saint  prôlre  fut  jeté,  pieds  et  poings  liés, 
dans  la  rivière  qui  coulait  sous  les  murs  du  pahis.  Le  cadavre  du 
martyr  reçut  cependant  une  sépulture  honorable,  et  à  son  tombeau 
eurent  lieu  de  nombreux  miracles  ;  mais  lorsque,  le  14  avril  1719, 
plus  de  330  ans  après  sa  mort,  on  ouvrit  le  cercueil,  on  ne  trouva 
que  des  ossemenis,  sauf  la  langue  du  Saint,  laquelle  pour  n'avoir 
pas  trahi  le  secret  de  la  confession,  était  toute  fraîche  et  parfaite- 
ment conservée. 
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243.  Q. — Est  il  permis  d'accuser  de  nouveau  un  ou 
plusieurs  péchés  qu'on  a  déjà  accusés  dans  les  confes- 
sions précédentes  ? 

Oui,  il  est  permis,  c-à-d.  qu'on  en  a  la  liberté. 

et  il  est  même  quelquefois  utile  de  renouveler  l'accu- 
sation de  certaines  fautes.  C'est  utile  ou  avantageux, 
dans  certains  cas  et  pour  diverses  raisons. 

Il  y  a  quelquefois    des  péchés,  parliculièretnent  graves,  commi? 
durant  la  vie  passf^e,  péchés  qu'on  à  déjà  accusés  et  dont  on  al 
obtenu  l'absolution  ;  mais  semblables  à  ces  blessures  profondes 
qui  laissent  loujours  une  certaine  douleur  et  une  large  cicatrice,! 
ces  péchés  laissent  toujours  dans  la  conscience  un  amer  souvenirj 
Ce  sont  ces  fautes  qu'il  convient  davantage  de  rappeler  en  con-j 
fession  ;  car  nous  avons  déjà  dit  que  plus  on  réitère  l'accuealioa 
d'un  môme  féché,  plus  on  en  diminue  la  peine  temporelle. 
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«fl"  de  s'exciter  davantsal  l  i      ^^ ''''''''' '''^^^^^^ 

Si  le  pénllent  a  rM  j„„,  .„      \.  """"'«  accuser.  "«'"«li 

P'oh*^  grave,,  „  „e  LJ^ZZ^''''  '""""  ""  <"■  Plusieurs 
J«f«".-s  anciennes;  ,„,,  ','11T      "'''"''"«^  '"'«-«n 

0"  d'assurer  la  v,l!w..,  .  ^   Pardonné,. 

S'  on  n'a  que  des  péchés  véni«.«  a  ^'"Perfections.    '^Zl 

^;«  ^"  sacrement,  a^r Ta  eo^r    ot'"""'  '  ''^"^'  ^^^  '«  va,i- 
-;/I-i.  ii  n'y  aur«u  pas  de  J  Te  au 7''"'^  '""  ^'-'-  -' 

Or.  comme  les  pénitents  rPirTn  «^^crement. 

'«3  mêmes  péchés  véniels  e'  ^^"^  °"  '""'ns  souvent  ,1 

O-and  on  a  fini  dJc  °"  "'■*"""  ' 

'  ;-;•*  e.  gravé  dan,  sZVnl'^lT:  ''' "  '"''"'''  '"'»"  «  «-ien  T""" 
I  "feenr,  i,  fi,„,  ^,        °°  ™  '«»  av„  e.  le,  exhortation,  a!  '"""'°'' 

^"''-"^  "  --„.  de  )arin;:ar„L'i:  „-™-'  ---"^"' 
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ves,  commis 


r,,.      '/^'"'  ^«^  -^0^  autorité       ^'Wneur  Jesus-Vhrisi  vous 
I  J^sprii.  Ainsi  soil-il. 
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Dès  ce  moment,  par  la  force  sacramentelle  de  ces  paroles  le  p.'ni> 
lent  est  purifié  de  ses  fautes,  affranchi  des  liens  de  ses  iniquités; 
il  a  recouvré  Tamitié  de  û;eu,  la  paix  et  ses  droits  au  ciel. 
Prière       Après  l'absolution,  il  ajoute  une  dernière  prière  liturgique,  quia  ! 
la  vertu  d'élever  îes  bonnes  œuvres  futures  du  pénitent  à  la  dignité 
de  satisfaction  sacrament-^lle  :  '*Que  la  Passion  de  Nolre-Seigmwl 
Jésus-Christ,  que  les  mérites  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  tiM 
tous  les  Saints,  que  tout  ce  que  vous  aurez  fait  de  bien  et  endurv 
de  mal  serve  à  vous  obtenir  la  rémission  des  péchés,  à  auyriienl(r\ 
en  vous  la  grâce  et  à  vous  procurer  la  vie  éternelle.  Ainsi  soit-iV 

nous  devons  faire  du  fond  du  cœur  un  acte  de  contri-| 
tîon.  Plus  la  contrilioii  sera  parfaite,  plus  serout  grands] 
les  effets  de  cet  auguste  sacrement. 

Ec'.uii  Pendpnt  que  le  prèlre  donne  la  sainte  absolution,  il  faut  veillerj 
à  ne  pas  tomber  dans  un  pif-ge  du  démon  :  ce  serait  de  se  troubleri 
de  se  tourmenter  dans  la  crainte  d'avoir  oublié  quelque  chose  etl 
par  conséquent  de  ne  pas  pas  faire  en  ce  momtnt  cet  acte  deconJ 
triiion  si  nécessaire,  que  l'absoluiion  peut  être  rendue  nulle,  surtoutj 
si  on  n'avait  pas  eu  la  précaution  de  produire  auparavant  un  acte! 
de  contrition  dont  l'effet  persévère  et  serve  d*^  matière  au  sacreraenlj 

4 Forme  prescrite  d'absolution  ?  Nécessité  de  la  contrition  ? 

Pendant  que  le  prêtre  vous  donne  l'absolution,  chers  enfants,  i| 
faut  incliner  votre  front,  vous  mettre  en  la  présence  de  Dieu  etl 
dire  de  tout  cœur  :  Mon  Dieu,  etc.     Prononcez  lentement  clrcimej 
des  paroles  de  cet  acte  de  contrition,  afin  d'en  saisir  le  sens  etla| 
porté?  :  c'est  un  acte  de  conlrilion  parfaite. 
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245.  Q.— Que  faut  il  faire  après  avoir  reçu   l'absolu] 
tion? 

Après  avoir    reçu   l'absolution,  il  convient  de  faire| 
trof'i  choses  : 

il  faut  se  retirer  modestement  à  l'écart.  Modesiemeni\ 
c.-à-d.  avec  une  contenance  dig'ie,  catn'e,  qui  soit 
l'extérieur  le  n  flet  de  la  paix  intérieure. 

La  modestie  est  une  vertu  qui  règle  notre  intérieur  par  riiumij 
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V^  faire  sa  nàm,  """'''''  ^^^"  •' 

"  convient   de  I'ap,.  ,  ■^'^nitence 

'P^^l  en  séparer  sans  motif         '"^'^'^^^'«  du  sacrement,  ij 

l '^"'^^^''^^««I^tion?  Modestie  ?R 

h'nons,  chers  enfants  ce  ch/  "'"^'^'^''^  ^^é"^tence^   o 

::  rr  '"^--^^  ^^^n'!z^  ^^^^  -'^^^'-t  ce  que  '"^^""- 

n  '  ^'«  chassé  et  qui  red.viem  ^"''°°°«'  ^^  ^''^ueile 

'lorsque  l'esprit  imnur  .cT  '*  P''^'®' 

,;.7'es  che^anrrre"  ;°^^^^;-  ^--,  il  s'en  va  par  des 
^«-tournerai  dans  nfala,t„T'"  ""^'^  ^--e'p  i'f  «-^-e 

rant  ''^^  ^^^^^^  espri.s  ninr        .  ^^°''''  ''  «'«Q  va 

^^^'^  "ans  cette  maison,  ils  y  font  '"''^'"^^  ^^"^  '"i  ;  et 

r  ^'  ^«l  homme  devî^n,    •  ^''"'  demeure     Et  l« 

h'n^age  des  ^Z  '"■'  ^"«  '^  premier  •>' i        i    ^^'' 

I  "^^-^^^^^i-duitspar,epj,,rr,chu::;^^'^^- 
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Ce  cho pitre  est  comme  un  corollaire  de  la  question  233-235, 
nous  avons  parlé  de  la  peine  temporelle,  qui  reste  ordinairemej 
due  après  la  rémission  des  péchés.  —  Il  est  bon  que  les  enfanlsj 
les  Odèles  connaissant  exactement  la  doctrine  de  l'Eglise  suri 
indulgences,  doclrine  noircie  et  calomniée  par  le  protestanlisn 
doctrine  qui  nous  fait  connaître  le  trésor  inépuisable  de  l'Eglij 

Ranimez  votre  foi  en  ce  dogme  catholique,  et  suppliez  l'Es 
Saint  de  vous  aider  à  le  faire  comprendre  et  aimer  par  vos  enfao 

Bien  chers  enfants, 

Vous  vous  rappelez  sans  doute  ce  que  nous  avons  dit  dj 
notre  avant-dernière  leçon  sur  l'antique  usage  des  pénilti\ 
publigues.  Ces  pénitences  étaient  quelquefois  allégées,  abrég 
ou  même  annulées,  surtout  à  la  prière  des  Confesseurs  de  /«i 

A  leui  demande  et  en  considération  des  souffrances  qu'ilsavaj 
endurées  pour  Jésus-Christ,  l'Eglise  usant  d'indulgence  accor 
à  certains  pénitents  la  rémission  de  leur  pénitence.— Ce  n'éuj 
qu'une  application  de  la  réversibilité  des  mérites  entre  cbrélij 

246.  Q.— Qu'est-ce  qu'une  indulgence  ?' 

Une  indulgence... Le  mol  indulgence^  du  latin  ïnrfu/^ 
signifie  ne  pas  traiter  avec  rigueur,  être  indulgent. 

L'Eglise,  c'est-à-dire  le  Pasteur  suprême  en  qui  résilie  l'aulj 
souveraine,  a  reçu  de  Notre-Seigneur  tout  pouvoir  pour  /i« 
délier  ses  sujets  :  •<  Tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  i 
dans  le  ciel." 

L'Eglise  peut  donc  délier  le  pécheur,  non   seul-^ment  quan^ 
coulpe  et  à  la  v.eine  éternelle,  mais  aussi  quant  à  la  peine l^ 
relie.  —  Le  texte  ci-dessus  a  toujours  été  compris  dans  I' 
comme  conférant  le  droit  de  concéder  des  indulgences;  eti 
cile  de  Trente  a  défini  ce  point,  en  particulier  contre  les  Vaij 
dont  Luther  ne  lit  que  développer  les  erreurs, 

"  Ce   pouvoir  d'accorder  les  indulgences  ayant  été  donn 
Jésus-Christ  à  l'Eglise  et  exercé  par  elle  dès  les  premiers 
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îconcile  Ida  Trent«^  ûn<,«,-  "        '         ' — " 

<PPr»«vé  par  l'au^mf  Te  tl     ''?  "  """P'"  °''^*'-" 

Mer.   Cependant  il  désire  uZ  t       ^  "  '°  P""™''  -f»  l-s 
-« de  ,.Egme, o„  les  e    „rd eavêr"/      '°''"''"  "  "'"'''"'«' 

-'™p-eci«.„.„r,:re.r::~^^^^ 

"'"™  """'■--'-»'- OU  condonationdwL    .- 

ette  rémission  est  acnnrH^  ®*^^-   '*'^'»'«"'»n 

kœent  la  peine,  comme  ,.„b„,„ti„'f:"°™  ""  ""»"»"'"'  P«^ 
'«  à  celui  ,„i  les  gag„e  des  b  1  ™°'°"""'''  '"""  «"«^ 
»tw,r  ce  qu'il  doit.lc  e°t  e„o  '  r  """'"'"  ''^^•=  '^^1"»'» 
LTL"""  ""'  '  ""'  Btnîu"  '°"°  ""  "'«l"»  pour 

M"l«er ces  ,""„„  peurjllf  "'  """  '*  J""*clion  de  l'Eglise    ,.„ 

h  par  voie  de  su^  ou  d'" „?"  " '°  P--'--'. -"-3 
ks  subordonnée  à  la  volonté  d"  Dieu  ""■   """''"^  '-"' 

*le  ou  partielle,  selon  aim  la  ni- 
'««  ™  '««.-.■  ou  seulem^ent  en  HZ  ""P"'"'"'^  ««' 

F  «n  a  reçu  le  pardon     r  -inH   > 

h.^.«.'a4..  du  Pecht  mai^sZ'rfcf^^''^^  '^ 

•"»!'  la  rémissio;  de  l7Lf„,  „  J:',  """■"  '*"'='»-  "n  "e 
[""■"•re  e,  n'est  pas  elT.oée  '    '"  """"="''  '""«  1"e  'a 

•.Indulgence?  Pouvoir?  p-    ■    . 
J*"ceimp„3eep     itr'"""""^'"^'''  — 

h-ev.ni,é,o:virer;cbrrr.-~- 
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bles  iléaux  du  genre  humain,  la  pesle,  la  guerre  et  la  famine; 
trois  jours,  la  peste  lui  enleva  70,000  guerriera. 
Redoutons  la  sévérité  de  la  justice  divine. 


fin 
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247.  Q.— LMndulgence  est-elle  un  pardon  du  péa 
ou  une  permission  de  commettre  le  péché  ? 

L'indulgence  n'est  ni  un   pardon    du  péché,  ni] 

péché  mortel^  ni  même  du  péché  véniel. 

La  coulpe  du  péché  mortel  et  sa  peine  éternelle  ne  peuventl 
lacouipe  remises  que  par  le  sacrement  de  Pénitence  ou  par  un  actedej 
trition  parfaite  renfeimant  le  vœu  du  sacrement  ;  la  couin 
péché  véniel  ne  |  eut  l'ôtre  qun  par  le  môm-î  sacrement  ou  | 
acte  le  repentir  produit,   lor.-qu'on  est  déjà  en  grâce  avec 

L'indulgence  n'efTace  rien,  m  produit  rien  dans  l'âme  ;  elll 
un  rachat  des  peines  tempore.les  dont  on  est  fncore  |  assible, 

ni  une  permission  de  commettre  le  péché,   m 

l'Eglise  n'a  donné  permission  semblable  ! 

L'Eglise  de  Jésus-Christ  est  sainte,  nous  l'avons  prouvé  di 
question  146  ;  nous  avons  également  démontré,  question  143| 
l'Eglise  romaine  réunit  les  quatre  notes  de  l'Eglise  de  Jésus-0 
et  en  particulier /a  5am/^ie  de  doctrine  et  de  discipline  :  gii 
l'a'^sistance  perpétuelle  du  Saint-Esprit,  l'Eglise  romaine  cij 
société  n'a  jamais  failli  et  ne  faillira  jimais  à  la  sainteté ii 
doctrine  immuable  et  dans  sa  niscipline  générale. 

comme  le  prétendent  des  protestants.  Les  pnîesi 

c'est-à-dire  ceux  qui  proteatent  à  tort  et  à  travers  c(j 
l'Eglise  romaine. 

On  donna  d'abord  ce  nom  de  protestants  aux  fanatiques] 
sans  de  Luther,  en  Allemagne  ;  aujourd'hui  c'est  le  nom 
que  des  mille  et  une  sectts  qui,  sans  doctrine  fixe,  n'adn 
presque  plus  de  surnaturel,  croient  à   peine  en  Jésus-Chj 
même  en  Dieu,  rejettent  opiniâtrement  tout  ce  qui  gêne  la 
font  Ostentation  de  la  Bible  que  chacun  peut  interpréter  à 
ou  laisser  complètement  de  côté,  etc. — Le  protestantisme 
vrai  Prolée,  capable  de  prendre  toutes  les  formes  et  insaisij 
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h^mdulgenoes,  es.-a  to^rrs  itu'"''  ""'  '»"'»'  'es  con^ 

'-«"Cession,  o„™„,    ooS:'\;^".''»°<'e'aoommio; 

-K  un  pardon  ?  jfi  „„  "^"Pmsabhs. 

h-.er.atrc;u*:'rr'^---Cd^^^^^^^     , 

r  tnther  se  q„aiifl,ji  ^  '»=«  de  la  messe,  etc.,  eto._ 

f  ''-Combien  y  a-f.»  d^  sortes  d',„rf  , 

'  «(«ux  sortes  d'inrf  .  "■«'•"gences  ? 

"ce  pléniére,  question  249         '  ' 

f^'aenoe  partiel/e,  question  250. 
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249.  Q.— Qu'est-ce  qu'une  indulgence  plénière  ? 
L'indulgence  plénière  est  celle  qui  sl  plein  effet. 

On  l'appelle  encore  quelquefois  totale,  parce  qu'elle  esi  denaii^ 
à  remettre  toute  la  peine  temporelle. 

On  appelle  indulgence  plénière  en  forme  de  jubilé,  cpjle  c.sl 
Pape  accorde  à  tout  l'univers  calholiqu  •,  dans  des  circoni-tanj 
importantes,  moyennant  certaines  conditions  générales  et  pjrii^ 
lières,  qui  en  assurent  davantage  l'eflicacité. 

Le  Pape  seul  a  le  pouvoir  d'accorder  les  indulgences  plénièn 
les  Evoques  ne  peuvent  accorder  que  des  indulgences  partiellj 

est  la  rémission  complète  de  la  peine  temporelle  i 
au  péché.     C'est  ua  paiement  intégral. 

L'indulgence  pZcnière  n'est  pas  seulement,  comme  disent  certij 
auteurs,  la  rémission  de  toutes  les  pénitences  canoniques 
aurait  fallu  faire  selon  les  anciennes  règles  de  l'Eglisp,  maisenij 
de  toute  la  peine  temporelle,  due  à  la  Justice  divine  pour /ou 
p'?chés  commis  ;  de  sorte  que  si  on  mourait  au  moment  mêm^ 
l'on  aurait  gagné  cette  indulgence  dans  sa  plénitude,  làmei 
immédiatement  admise  au  ciel  sans  passer  par  le  Purgatoire. 

En  lait,  soit  manque  des  dispositions  intérieures  assez  parfai 
soit  inexactitude  à  accomplir  toutes  les  conditions,  il  est 
qu'une  indulgence,  plénière  de  sa  nature,  soit  plénièremenlgag 
dans  ce  cas,  elle  est  seulement  partielle  pour  nous. 

A Plénière  ?  En  forme  de  Jubilé  ?  Rémission  complète? 

On  raconte,  chers  enfants,  qu'il  fut  révélé  à  saint  Philipp 
Néri  que  l'indulgence  du  Jubilé,  qui  eut  lieu  de  son  iera))S,n'^ 
été  gagnée  entièrement  que  par  trois  personnes,  malgré  le  g| 
nombre  de  personnes  qui  en  avaient  fait  les  exercices. 


250.  Q.— Qu'est-ce  qu'une  indulgence  partielle? 

Une  indulgence  partielle  remet  une  para'^  de  la p^ 

L'indulgence  partielle  est  bornée  à  un  certain  nombre  d'à 
ou  de  jours  :  c'est  par  exemple  une  indulgence  de  40  jours,! 
an,  de  sept  ans,  etc.  —  Cette  indulgence  équivaut  à  la  pénil 
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IWique  de  40  jours    elc     àj  — ~-^— — 

hnem^nt;  et  aux  yeux  ,e  Dieu'en/",""^"'^  '''  ^^"damnô 
lavaient  autrefois  ces  peines  can"  ^  ^  '^''^®"''  satisfactoire 

fcuelle  proportion  y  a-l-ii  "r  t    V''""^"®^- 

h-j.iu'"  nous  suffise  ,«::'""  '"'  "°"^^P»<'  - 

h  rédnil  certainement  „|„s°,l  '"*  '""'»  indulgence 

tu'en  e«.s.ez  pour  ,,„„?;  ^-'^deue.  Pa,  11° 

""-«™es  e.  p„n.  ,,  4„:r::;  ^  2°"  "  """  '"'=^""» 

.Mr::::;:;::;;r'- 

f '«»l  coniracler  une  del(ë?„„         '"'"  ""  P'<=Ws  monei     "T' 
t  ""  '■'"»  combien    él    ",r  '"^'''•"^•'"«ioe  divin       "^û» 
h  ;  alors  ,„e  fai..e„e     EuT^^T  '"  ""^^"^"-e  sôm' 
¥  «  "ous  invitant  à  y  pu^e^    °  '  '""  "■'"»■  i-indul- 

K  a  réciter  les  prières  indu^et::'^'     '"°''*- 

ff'itique 

h'»s  d'une  oommunau.'  df  '  '°°  ^«"■'«-       .F'" 

^'/'à  chacun  de, es  membtf ';;'"'/"»"'»=■  ««vant  é,re  --»' 
{'""^r.  il  arrive  que  t^inl'""'"'»''''''^' ""«'«■ ,™ 
^^  -  peine  si  «Is-cti    tts:"'.  '"■™"  »'"'™  '« 
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peut  disposer  en  sa  faveur  de  leurs  satisfactions,  lui  en  fail/'apJ 
cation  par  les  indulgences.'' 

remet  la  peine  temporelle  due  au  péché...  Cette  peiij 

qui  est  la  conséquence  du  péché  commis. 

en  nous  appliquant  les  mérites  de  Jésus-Christ... 

mérites  de  Jesus-Christ  sont  d'un  prix  infini. 

"  Les  mériles  de  Jésus-Clirist,  qui  opèrent  dans  les  sacremen 
n'y  sont  pas  l'ilement  renferrans  qu'ils  n'en  dépassent  la  puissanj 
Il  se  forme  de  tous  ces  mérites  une  réunion  de  grâces,  dont] 
surabondance  s'élève  bien  au-dessus  des  peintes  que  tous 
homm^'S  actuellement  vivants  ont  méritées  par  leurs  péchés,  Cel 
surabondance  de  mériles  appartient  à  l'Eglise."     S.  Thomas. 

«t  les  satisfactions  surabondantes  de  la  Sainte  Vier 
qui  a  tant  soutïert,  sans  qu'elle  en  eut  besoin  po] 
elle-même. 

et  des  Saints,  dont  un  grand  nombre  ont  enduré  i 
peines  et  fait  des  pénitences  bien  supérieures  à  la  peij 
de  leurs  fautes. 

Toutes  ces  œuvres  et  toutes  ces  soulîrances  ne  peuvent 
rester  inutiles:  et  comme  ces  biens  appartiennent  directement! 
membres  de  1  Eglise,  dès  lors  qu'ils  n'en  ont  pas  besoin  pour  ci 
mêmes,  ils  deviennent  la  propriété  et  le  trésor  de  !a  coraraunai] 

Les  mériles  seuls  Notre-Seigneur  sont  sans  aucun  doute 
que  suffisants  pour  constituer  à  l'Eglise  un  trésor  inépuisalj 
mais  parce  que  tous  les  chrétiens  ne  forment  qu'un  corjis 
Jéi-us-Christ  est  la  tête,  les  Saints  se  trouvent  honorés  de  l'aji 
cation  de  leurs  satifaclions  unies  à  celles  de  Jésus-Christ  ;  d'au! 
plus,  que  d'après  l'ordre  providentiel,  les  satisfactions  de  Jcj 
Christ  ne  sont  appiquées  que  d'une  manière  finie,  et  par  coj 
quent  d'autres  satisfactions  peuvent  leur  être  adjoinles. 

ces  satisfactions  surabondantes  forment  le  trésor  sd 
tuel  de  l'Eglise.  Trésor  désigne  le  lieu  où  queiqu'uj 
déposé  son  or  ou  ses  richesses. 

Il  s'agit  des  richesses  spirituelles  de  l'Eglise,  dont  le  IréS't 
dans  la  pensée  de  Dieu,  qui  se  souvient  des  satisfactions  dej 
Fils  unique  et  des  Saints,  et  qui  est  incliné  efficacement  à 
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(EiivreH 
preicritt  t> 


et  accomplir  fidèlement  les  œuvres   prescrites  pari 
celui  qui  l'accorde.    Seconde  condition  indispun^able. 


Question 
Remarque 


Dans  cette  matière  positive,  tout  dépend  de  la  volonté  du  iëgh 
lateur  ;  il  Taut  donc  s'en  b  nir  strictement  aux  termes  do  la  conc» 
sioii.  Il  faut  aussîi  accomplir  avec  piélé  les  œuvres  prescrites  ;  caij 
8î  l'on  n'y  apporte  point  de  ferveur,  elle  ne  sont  pas  mémoire 
devant  Dieu.  Le  mot  pieusement  est  ordinairement  exprima 
dans  l'acte  de  concession. 

Les  œuvres  prescrites  pour  les  indulgences  plénières  sont  gêné' 
ralement  la  confession,  la  communion,  la  visite  d'une  église  ave^ 
des  prières  recitées  aux  inlenlions  du  Souverain  Ponlife  pour 
prospérité  de  l'église  romaine,  l'extirpation  des  hérésies,  etc.  OJ 
satisfait  à  celte  dernière  condition  par  la  récitation  de  cinq  Palej 
et  Ave,  ou  autre  prière  à  {leu  près  équivalente,  comme  les  iitanlej 
du  saint  nom  de  Jésus  ou  de  Marie,  une  dizaine  de  chapelet,  etc. 

A Conditions  requises?  Etat  de  grâce?  Œuvres  prescrites)] 

Il  convient  d'ajouter,  bien  chers  enfants,  une  troisième  condl 
importante  ji^ji  ^QUt  à  fait  indispensable,  c'est  Vinlention  actuell»^  ou  aumoia 
virtuelle  ;  car  les  indulgenct^s,  étant  une  faveur,  l'Eglise  ne  M 
accorde  qu'à  ceux  qui  désirent  en  profiter. — il  est  donc  trèaj 
propos  de  renouveler,  cha-iue  matin  en  se  levant  ou  en  faisant 
prière,  lintention  générale  dd  gagner  toutes  les  indulgences  qij 
l'on  connaît  ou  que  l'on  ne  connaît  pas,  et  qui  sont  attachées  à  aij 
piatiques  de  piété  ou  à  nos  prières. 

C'est   une  excellente   p  alique  de  piété  d'en   faire   l'oITranJ 
à  la  Scinie  Vierge,  en  faveur  des  dmes  du  Purgatoire. 

Nota. — Un  grand  nombre  de  prières  et  de  pratiques  de  pi^ 
sont  eoiichies  d'indulgences  soil  partielles,  soit  plénières:  lesig 
de  la  croix,  l'invocation  des  saints  noms  de  Jésus  ou  de  Marie,! 
Gloria  Patri,  l'Angelus,  le  Souvenez-vous,  la  prière  à  l'Ange  gj 
dien,  certains  invocations  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  etc.  ;  des  inl 
gencHS  très  nombreuses  peuv'  nt  être  gagnées  par  les  membresl 
ceriuines  confréries,  comme  celles  du  Rosaire,  du  Scapulaire  BDn  grand  n( 
Mont-Carmel,  etc.,  et  surtout  par  le  Chemin  de  la  Croix.  •''em''rit,  afin 

Ne  negligtons  aucune  des  Indulgences  que  l'Eglise  nous  oITr^nis  de  vue  f 
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Pratique 


'       CHAPITRE  VINGT-DEUXIÈME 
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Présence 
réelle 


viviflant,  Pain  dfls  enrants  de  Dieu,  Pain  des  Anges,  Manne  célesieJ 
Communion,  Agapes  sainteS|  Viatique,  etc.;  tunt  ilest  vrai,  comio^ 
le  remarque  le  catéchisme  romain,  que  l'impossibilité  de  renrermai 
dans  un  seul  mot  cette  réunion  de  tous  les  biens  a  contraint  I 
écrivains  sacrés  d'employer  une  foule  (^         nés  pour  exprimer I 
sublimité  de  ce  sacrement. 

qui  contient  réellement  et  en  vérité...  Aux  deux  mûtj 
réellement  el  en  vérité^  le  coucile  de  Trente  ajoute  encor 
le  mot  substantiellement. 


Préaauco 
■ubatantielle 


Cette  accumulation  d'expressions  a  pour  LjI  d'à  Irraer  énergiqu 
ment  la  foi  de  toute  l'Eglise  catholique  contre  If-s  négations  des  tien 
tiques  qui  nient  la  présence  réelle  de  Jésus-Christ  dans  l'Ëuchoris  ii 

Réellement,  c'est-à-dire  en  toute  réalité,  et  non  pas  seulemei 
en  figure  :  par  exemple,  un  crucifix  représente  l'image  ou  la 
de  Jésus-Christ,  mais  n'est  pas  la  réalité  de  Jésus-Christ. 

En  vérité,  c'est-à-dire  que  Notre-Seigneur  n'est  pas  seul 
cru  présent  par  une  foi  fictive,  mais  est  v   Hablement  présenl  ci 
porellement  el  substantiellement. 

le  corps,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  ^u  chair  et  en  os. 

le  sang,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  avec  son  cœur, 
artères  et  ses  veines, 

l'âme,  c'est-à-dire  Jésus*Ghrist  avec  son  principe  de  vi 

et  la  divinité  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  c'est 

dire  r Homme-Dieu  tout  eutier. 

sous  les  apparences,  c'est  à-dire  sous  des  dehors 
paraissent  à  nos  sens  du  pain  et  du  vin  ;  q.  260. 

du  pain  et  du  vin.  La  substance  seule  change,  q.3l 

Celte  matière  ciiange  substantiellement  de  nature,  à  rinstani 
les  parolea  de  la  forme  lui  sont  appliquées. 

Questions       A Sainte  Eucharistie?  Noms  de  ce  sacrement?  Pourquoi? 

B Expressionsduconcilede  Trente?  Que  contientl'Eucharis 

Selon  l'expression  du  P.  Eymard,  chers  enfants,  nous  pou 
dire  :  •'  L'Eucharistie,  c'est  Jésus-Christ." 
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Instance 


Abandon 
général 


lestants  et  incrédules  :  "  Comment,  dirent-ils,  peul-il  nous  donner 
sa  chair  à  manger  ?  " 

Jésus  ne  pallie  pas  sa  parole  ;  il  ne  dit  pas  qu'il  s'agit  seuIemeDl 
d'une  manducation  spirituelle  de  son  corps;  mais  nu  contraire,il 
affirme  solennellement  :  "  En  véritf\  en  vérité,  Je  vous  ledii,i\ 
vous  ne  mangez  la  chair  du  Fils  '^ 3  l'homme  et  ne  buvez  jon  san§, 
vous  n'a'irez  pas  la  vie  en  vous.  Mais  celui  qui  mange  ma  cliaird 
boit  mon  sang  a  la  vie  éternelle,  et  je  le  ressusciterai  au  dernier 
jour;  car  ma  chair  est  véritablement  une  nov^rriture  et  monmi 
est  véritablement  un  breuvage." 

Alors,  non  seul»^ment  les  Juifs,  mais  même  beaucoup  de  discipli 
de  JésuB,  scandalisés  par  ces  paroles,  l'abandontièrenl  pour  m 
plus  marcher  avec  lui. — Et  Noire-Seigneur  se  tournant  vnrs  & 

douze  Apôtres,  leur  dit  :  "  "Vous  aussi,  voulez-vous  me  quiuer?'^  ~ "" 

Simon  Pierre  répondit  au  nom  de  tous  :  "  Seigneur,  à  qui  irion 
nous?  Vous  avez  les  paroles  de  vie  éternelle.  Pour  nous,  noi 
avons  reconnu  et  croyons  que  vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Diet." 

Les  Apôtres  se  souvinr-^nt  de  cette  promesse,  lorsque  Jésus  lu: 
titua,  l'année  suivante,  le  sacrement  de  rEucharislie. 


lOù  esl 
lAlors  il 
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"Les 
tomme  «fi 

veille 
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Jeudi  saint 


Préparatifs 


à  la  dernière  cène...  Cène  signiue  souper. 

La  salle,  où  Notre-Seigneur  prit  son  dernier  souper  avec 
Apôtres,  a  conservé  le  nom  de  Cénacle. 

le  Jeudi  saint...  Premier  jour  des  azymes^ 

ChcZ  les  Juifs,  depuis  le  14  du  mois  de  nisnn  jusqu'au  21, Uni 
devait  point  y  avoir  de  pain  fermenté  dans  aucune  maison,  ensoij 
venir  du  pain  sans  levain  que  leurs  ancêtres  avaienl  mangé 
leur  prompte  fuite  de  l'Egypte. 

"  Le  premier  jour  des  azymes,  ofi  la  Loi  prescrivait  de  msngl 
l'agneau  pascal,  les  disciples  de  Jésus  vinrent  à  lui  et  lui  direnij 
Où  voulez-vous  que  nous  allions  vous  préparer  ce  qu'il  faut  poij 
manger  la  Pâque  ? 

♦'  Jésus  choisit  Pierre  et  Jean,  et  leur  dit  :  Allez  datis  laville;^ 
y  entrant,  vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  cruche  (i'eaij 
suivez-le  dans  la  maison  où  il  entrera,  et  vous  direz  au  pareil 
famille  de  la  maison  :  Le  Maître  vous  envoie  dire  :  AZ/n  /em/iJ< 
proche  ;  c'est  chez  vous  que  je  fais  la  Pâque  avec  mes  discipl«| 
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|où  est  le  li"U  où  je  pourrai  mani?»  r  avec  pux  l'agnt^au  pascal  ? 
Uors  il  VOU-!  montrera  un  grc-ni  cénacle,  orné  de  tapis  ;  préparez-y 
^e  q  l'il  vou«!  faut. 

Les  disciples  s'en  vinrent  à  Jérusalem,  trouvèrent  les  choses 
comme  Jésus  les  avait  dites,  et  pré|)«n;r»int  la  Pâque." 

veille  de  sa  mort.  Veille  ou  le  soir  précédent. 

"  Sur  h  soir,  Jésus  vint  avec  l^s  D^uz  •,  et  l'h^^ure  tétant  arrivée,  !-•:  «mnA 

'  '  '     désir 

Ise  mit  à  table  avec  eux  ;  puis  il  leU'  dit  :  "  J'ai  désir?  d'un  grand 
iiésir  de  mai  ger  cett*?  Pâque  avpc  vous,  avant  de  souffrir  ;  car,  je 
Irous  le  dis,  je  ne  la  mangerai  plus  désorm  lis  jusqu'à  ce  qu'elle  soii 
pccompli'-'  dan^  le  royaume  de  Dieu." 

A Résumer  la  promesse  de  l'Eucharistie?  Preuves  à  en  tirer?       QucstiouB 

B Dernière  cène?  Préparatifs  des  Apôtres?  Paroles  de  Jésus? 

Remarquez,  chers  enfants,  cette  circonstance  :  Jésus  institua    Réflexion 
l'Eucharistie,  la  veille  de  sa  mort,  comme  quelqu'un  qui  fait  son 
mamenl  et  lègue  tous  ses  biensà  ses  amis.  L'Eucharistie  est  donc 
pa  irésor  véritable  et  réel,  d  non  un  trésor  en  figure,\ég\iQ  au  monde 

ar  le  divin  Sauveur. 


255.  Q. — Quelles  étaient  les  personnes  présentes, 
orsque  Jésus-Christ  institua  la  Sainte  Eucharistie  ? 

Les  douze  Apôtres  étaient  présents...  C'est  l'opinion 
[oinmuiie  que  Judas  uo  sorlildu  cénacle  qu'après  avoir 

mmunié. 

D'abord  eut  lieu  la  Pâque  légale  :  Jésus,  ayant  à  ses  côtés  saint  Pâque 
prreet  saint  Jean,  occupait  le  milieu  de  la  tabb;  les  autres  Apô- 
Its  étaient  plii ces  en  demi-cercle  autour  de  lui.  Le  repas  commença 

la  nuit  tombante  :  selor  l'usage,  Jésus  commença  par  bénir  une 
pupe  fie  vin,  auquel  chacun  participa  à  la  ronde.  Puis  on  servit 
[agni-au  rôti  et  autres  plats  d'herbes  amères,  de  pains  azymes,  etc.  ; 
Us  dernière  coupe  de  vin  ayant  clos  le  -epas  légal,  Jésus  com- 
leaça  une  Gène  d'un  nouveau  genre,  la  Pâque  de  la  loi  nouvelle. 

lorsque  Jésus-Christ  institua   fa   Sainte   Eucharistie. 

Riii  rinslUulioii,  eut  lieu  ic  lavement  des  pitds. 
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Lavement 

dos 

pieda 


Saint 
Pierre 


Question 
B6flexion 


L'ordre 

de 

Melchisédech 


"  Jésus,  sachant  que  l'heure  élail  venue  de  passer  de  ce  monde! 
à  son  Père,  comme  il  avait  aimé  les  siens  qui  étaient  dans  le  tnonde.i 
il  les  aima  jusqu'à  la  fin. 

"  El  le  souper  fini,  alors  que  déjà  le  diable  avait  mis  dans  lel 
cœur  de  Judas  îscariole  la  résolution  de  le  trahir,  saclmnl  que  lel 
Père  a  tout  remis  onlre  ses  mains,  et  que  sorli  de  Dieu  il  relourDel 
à  Di»!U,  Jésus  se  lève  de  labK',  Ole  ses  vôtemt^nts,  et  ceignant  i 
reins  d'un  linge,  il  met  de  l'eau  dans  un  bassin  et  commenceiS 
laver  les  pieds  de  ses  disciples  et  les  essuie  avec  le  linge  dont  i 
s'éiait  ceint. 

"  Il  vint  donc  à  Simon  Pierre.  Et  Pierre  lui  dit:  Quoi  !  SeigneurJ 
Vous,  me  laver  les  pieds  ?  Jésus  lui  répondit  en  disant  :  Ce  quej 
fais,  tu  ne  le  comprends  pas  maintenant  ;  mais  tu  comprendra! 
plus  tard.  Pi"rre  lui  dit  :  Non,  jamais  vous  ne  me  laverez 
piO'ls.  Jésus  lui  répondit  :  Si  je  ne  te  les  lave,  tu  n'auras  pasds  p 
avec  moi.  Simon  Pierre  lui  dit  :  Seigneur,  lavez-moi  non  seu'f 
ment  les  pieds,  mais  encore  les  mains  et  la  tôle.  Jésus  lui  dit] 
Celui  qui  sort  du  bain  n'a  besoin  que  de  se  'iver  les  pieds  ijourêtrj 
entièrement  pur.    Oui,  vous  êtes  purs,  mais  pas  tous. 

«  Jésus  savait  en  effet  lequel  d'enlre  eux  devait  le  trahir... 

"  En  vérité,  en  vérité  je  vous  le  dis,  un  de  vous  me  Irahira..* 

A Pâque  légale  ?  Lavement  des  pieds  ?  Le  traître  ? 

Le  lavement  des  pieds,  chers  enfants,  nous  apprend  qu'il  fautéti 
bien  pur  avant  de  s'approcher  de  la  sainte  Table;  la  trahison ( 
Judas  et  la  peine  qu'en  éprouva  Noire-Seigneur  doivent  nousfdif 
craindre  par-dessus  tout  la  communion  sacrilège  1 

0 

256.  Q. —  Que   fît   Notre-Seigneur  pour  instituer 
Sainte  Eucharistie  ? 

Pour  instituer  la  Sainte  Eucharistie-..  Jésus-Chri^ 
souverain  Piètre,  selon  C ordre  de  Melchisédech^  exeq 
alors  ses  fonctions  sacerdotales. 

Melchisédech,  roi  de  Salem,  était  prêtre  du  Très-Haut,  oITranlj 
Dieu  des  sacrillces  de  pain  et  de  vin,  sans  effusion  de  san^.— Siij 
Paul  déclai'  (jue  Notre-Seigneur  est  véritablement  le  Pontife  selj 
l'ordre  de  Melchisédech 

David  avait  aussi  annoncé  ce  sacerdoce  nouveau  et  éternel. 
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Notre-Seigneup  prit  du  pain...   C'es-t-à-diro  du  pain   Pain 
\  azyme  dans  ses  mains  saunes  et  vénérables.  *''^™° 

Il  n'y  avait  sur  la  table  que  du  pain  de  froment  non  fermenté.... 

Ile  pain  azyme  par  la  douceur  de  son  goût  semble  nous  indiquer 

que,  pour  approcher  de  la  sainte  Table,  il  ne  faut  plus  avoir  dans 

bon  âme  aucun  levain  de  malice  et  d'iniquité,  mais  les  azymes  de 

[la  sincérité  et  de  la  vérité.  I  Cor,  v,  8. 

le  bénit...  rendit  grâces  à  Dieu  son  Père. 

le  rompit...  C'est-à-dire  le  partagea  en  morceaux.         Fraction 

du 

Les  pains,  qui  servaient  pour  la  Pâque  juive,  étaient  de  petits       p"»» 
ins  plats  et  ronds,  que  le  père  de  famille  brisait  en  deux  mor- 

eaux  avant  de  les  distribuer  aux  convives  :  Notre-Seigneur  observa 

Dcore  ce  rite,  figure  de  la  mort  violente  qu'il  allait  subir. 

et  le  donna  à  ses  Apôtres,  en  disant  :  Prenez  et  man-  Distribution 
pez...  Les  mois  prenez  et  manytz  indiquent  l'usage  de 
chose. 

Les  parolps  prenez  et  mangez  servent  à  exprimer  la  perfeeiion 
Monde  et  totale  du  sacrement,  mais  n'appartiennent  pas  à  la  sub- 
|lance  de  sa  forme. 

Ceci  est  mon  corps  ...  Paroles  de  la  consécration. 

[Ces  paroles  sont  aussi  claires  que  possible  :  Ceci,  c'est-à-dire  ce  Explication 

11"  je  vous  présente  en  ce  moment,  ce  que  j'ai  et  ce  que  vous  avez    jes^oVr 

loua  les  yeux,   ceci  est  mon  corp^.— Le  pronom  démons-tralif  ceci  '^«la'orme 

pt  en  exprimant  le  point  de  départ,  indique  les  accidents  sensibles 

M  restent. — Notre-Seigneur  n'a.  pas  dit  :  Ce  pain  est  mon  corps, 

|irce  que  la  forme  d'un  5;acrf'ment  doit  indiquer  l'elfet  à  obtenir  ei 

kienu  au  dernier  instant  où  les  mots  sont  articulés.    Or,  dans  le 

r  prés-'nt,  le  pain  n'existe  plus  :  et  la  particule  ceci  désigne  une 

kbstance  dont  la  nature  n'est  pas  déterminée  ;  substance  qui  était 

[abord  du  pain  et  qui  est  ensuite  le  corps  de  Notre-Seigneur. 

jLe  verbe  substantif  est,  au  présent,  indique  l'instantanéité  du 

langfment;  or,  dit  saint  Thomas,  dans  les  changements  de  celte 

P(e,  le  devenir  n'est  autre  que  le  devenu. 

ILVxpression  mon  corps  marque  le  point  d'arrivée  et  exprime  la 

pre  (le  ce  en  quoi  s'est  fait  le  changement,  à  savoir,  le  corps  entier 
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de  Jésus-Christ,  et  non  pas  seulement  sa  chair  :  c'est  Jésus-Christ  j 
tout  entier. 

Eéfutation  Si,  comme  le  veulent  les  Protestants,  l'Eucharistie  n'élail  que /al 
fîgwe  de  son  corps,  pourquoi  Jésus-Christ  ne  l'a-t-il  pas  (lit?Ilj 
aurait  bien  pu  le  dire;  il  aurait  ainsi  empêché,  (car  il  coniiaissaitj 
l'avenir,)  dus  raillions  et  des  millions  d'âmes  de  tomber  dans  UDe| 
erreur  grossière. 

Du  reste,  que  les  Prolestants  nous  disent  quelle  formule  Jésu;-| 
Christ  aurait  pu  employer  pour  parler  plus  clairement  ? 

Pourquoi  changer  le  sens  littéral  des  mots,  quand  rien  n'y  auic-l 
rise  ? — Disons  donc  que  les  Prolealants  et  les  incrddules  relusenlj 
de  croire  à  ce  mystère,  parce  que  c'est  un  mystère,  et  surlout  un 
mystère  pratique,  qui  impose  certains  devoirs  1 


La  coupe 
de  vin 


Ensuite,  il  prit  la  coupe  de  vin...    c.-à-d.  le  calice  qu( 
avait  servi  pour  la  célébration  de  la  Pâque. 

la  bénit...  c'est-à-dire  le  vin  versé  dans  la  coupe, 
et  la  leur  donna  en  disant  :  Buvez-en  tous... 

Distribution     Les  hérétiques  ont  abusé  de  ce  mol  tous,  pour  soutenir  que  I 
communion  sous  l'espèce  du  vin  est  plus  nécessaire  que  celle  sou 
l'espèce  du  pain  .  ils  n'ont  pas  compris  ou  voulu  comprendre  qui 
Notre-Seigneur  avait  donné  la  sainte  Communion  à  ses  douze  Apa^ 
très  sous  douze  parcelles  de  pam,  tandis  qu'ils  communièrent  aj 
même  calice  qui  fut  passé  à  chacun  d'eux. 

conBécrMion     cecI  cst  iTion  sang...  Paroles  de  saint  Mathieu,  qu 
^"  '°    expriment  clairement  le  changement  produit. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pou'-  ies  mots,  qui  composent  la  formel 
la  consécration  du  pain,  s'applique  à  la  forme  de  la  consécralioj 
du  vin. 

qui  sera  répandu  pour  la  rémission  des  péchés...  C^ 

paroies  expriment  l3  principal  effet  de /V//US/0/*  de  sû 

sang,  c'est-à-dire  la  rémission  des  pèches. 

La  consécration  s^-parée  du  pain  et  du  vin  rappelle  admirabl 
m'^nt  la  mort  sanglante  de  Jésus  Christ  ;  de  plus,  comme  cesacij 
ment  devait  être  la  nourriture  de  nos  âmes,  il  était  coiivenal) 
qu'il  fut  éiabli  sous  forme  de  nourrituiC  et  de  breuvage,  selon  i 


Double 

consécration 
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4!I 


amber  dans  une! 

5  formule  Jésu; 
Bnt  ? 

d  rien  n'yauic. 
•ddules  refusen 
I,  et  surtout  w 


eslJésus'Christ 


Lie  n'était  que  la  ■  ^  ^®'  ^ 

-t-ii  pas  (lit?  ni  PL   '*®^  *^6ci  en  mëmoîPA  rf«  «,«-    ^ 

:ar  /o„„„a,..|  C"™'  «taW,.  ie  sa  "rcfcTholfarflP^roi^^.  J^^"-       ,. 

«Si  quel,„>„„  ,,ré,„„.  „  'ûoiique  ;  c'est  de  foi.  s,,5oc, 

«-»"•«  ./'^oa'     :^„,^7 J-  -  paroles  :  /,,„  ,„,  ^^    -■°"- 

;«-;'«  ftira  ia  premier  :  J.,  p,i   j"*^'™  ^""^  /■-«  ce  ,ue  je 

■  £'!  mémoire  de  moi  c'esi  '    r  "'^"^- 

l  coupe.       |S.«.,o„,  do  „,a  Pa3si„;,  soloT;  TnaTorr"'-  ''  """  ^'  P'^'-"" 
T f»'>  que  vous  mangerez  ce  n,i^  «  de  sa,„t  Paul  :  -  Toutes 

.         J«"«''«Wamo«*%;;;;„^';"^^î"«™"s  boirez  ce  via/r 
soutenir  QueljW  .       „  ^J^iynew .  y  vu  us 

que  celle  souMd       p,      ^^'"^^    ^  -^^'^  azyme  ?  pmnt.v^  ^ 

^  ■  " Rcponse  aiiY  n..^*    *      j^-c.  x?raction  du  nain? 

omp™,.™  ,|  ,^^,       cénacle  l;r"  '  "'"'^  '^  ""  '  «"-,„„, ,  ^S"-».    . 

sesdouzeApi»,„         .        ^'®' °"^rs  enfants  omp  a.»  „•     .  "uocer 

f"" '"^ôf^^r^fi!^^^-- co^s...  ._ 

^'^  parole  de   Dien   «c.  .  ^'ê^'Haent.  efficace. 


P  Nroie  de  Dieu  «,.  "  ^^  "^^ '^'^^  ^^S^nCiem, 

h  ''  ^'t  :  ^., ,,  ta^:^:^~  au  commencement  du 
r  'noms  puissante  fut  la  v'-l'/p  ''  ^"^' 

h  «'  '««n  co;.p..  ^'^  ^«  «^«-^«"«^  Verbe  éternel,  di.anl  : 

l'a  substance  du  oain  f..f  ^u 


se» 
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Sabitance 

et 
accidents 


Paroles 
«ffîcaces 


Définition 


Question 
Réflexion 


Pratique 


Les  accidents  sont  des  qualités  qui  peuvent  être  ou  n'èire  pas 
dans  un  sujet,  sans  que  pour  cela  l'essence  de  celui-ci  soit  détruite: 
qu'un  homme,  par  exemple,  soit  grand  ou  petit,  blond  ou  brun, 
laid  ou  beau,  c'est  toujours  un  homme,  en  substance. 

Qu'un  pain  soit  entier,  ou  coupé  tn  dix  morceaux,  ou  réduit  ea 
mif-ttes,  c'est  toujours  du  pain;  qu'il  soit  rond  ou  carré,  noir  ou 
blanc,  doux  ou  amer,  c'est  toujours  du  pain,  car  au  fond  la  sub- 
stance ne  change  pas. 

En  instituant  l'Eucharistie,  Jésus  changea  non  les  acci'ients 
mais  la  substance  du  pain  en  la  substance  de  son  corps,  de  telle 
sorte  que  les  accidents  du  pain  n'adhéraient  plus  à  aucune  sub. 
stance  et  étaient  miraculeusement  soutenus  par  la  puissance  divine. 

et  quand  il  eut  dit  :  Ceci  est  mon  sang...  Le  sang  de 
^alliance  nouvelle  et  éternelle^  mystère  de  la  foi,,, 

«'  Après  la  consécration,  dit  saint  Ambroise,  bien  qu'on  voie  j 
encore  la  figure  du  pain  et  du  vin,  on  doit  croire  qu'il  n'y  a  pluSj 
que  Id  chair  de  Jésus-Christ  et  son  sang." 

la  substance  du  vin  fut  changée  en  la  substance  de  son] 
sang.  Ce  qui  naguère  était  du  vin  fui  du  sang. 

"  Si  quelqu'un  dit  que,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  la  j 
substance  du  pain  et  du  vin  reste  avec  le  corps  de  Nolre-Seigneurj 
Jésus-Christ,  ou  nie  l'admirable  changement  qui  se  fait  du  pain  et  j 
du  vin  en  son  corps  et  en  son  sang,  les  espèces  du  pain  et  du  vinj 
restant  seules  ;  qu'il  soit  anathème."  Conc.  Trid. 

A Paroles  eflBcaces?  Substance  et  accidents  ?  Citations? 

Noire-Seigneur,  chers  enfants,  connaissant  l'horreur  que  nous! 
aurions  à  manger  de  la  chair  humaine  ou  à  boire  du  sang  huraainJ 
sous  leur  forme  naturelle,  a  trouvé  le  moyen  de  se  donner  à  noujj 
en  nourriture  sous  la  forme  de  l'aliment  le  plus  attrayant! 

Adorons  la  Sagesse  et  la  Bonté  infinies  de  Jôaus-Ctirisl. 


Il 


L'espèce 
du  pain 


258.  Q.— Jésus-Christ  est-il  tout  entier  sous  l'espèc^ 
du  pain  et  tout  entier  sous  l'espèce  du  vin  ? 

Oui,  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  dj 
pain...  En  vertu  des  paroles  de  la  consécration, /e  corj» 
de  Jésus-Christ  est  tout  entier  sous  l'espèce  du  pain. 


ilre  ou  n'ôire  pas 

i-ci  soit  détruite: 

;,  blond  ou  brun, 

nce. 

lux,  ou  réduit  ea 

ou  carré,  noir  ou 

r  au  fond  la  sub- 
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Quand  Notre-8eiirnft„n    •     ..         ~~~^ ■ 

"o™e„.  Où  i,  p.,,,,  J,    ZulZr^'-  '"  "■'''  '•-»»    0 
Dep«.s  sa  résurrection,  JésTchn  ,''"  ^""^ ''"Pèce  ,1a  pain 
™  =-P»  -  trouvent  aussi  JZ^tnl  """'"  ""'  '^  '*  "^  «"' 
et  tout  entier  sou»  r.     •  "  '"  "'"""*• 

Clinst  tout  entief.  '  '""^  «"«««"ni^nce,  c'est  Jh,,!!   '■J-«p«'» 

'       ^"^  "coua-      du  vin 

"  De  ieWQ  sorte  au'iJ 
««,  car  y,„,.C,;,.,^  ^^;;;;"";  «us  une  espèce  ,„«  sous  les 

*'  30US  .espace  du  vi„r 'Crr  ''"'*"  ^"  "»■"  "  '»" 
*^ar  conséquent    Jes  fl  iài        '*'•  ^"^'a- 

'''*'tu  pain  Reçoivent  Jélu?!'?"""»"'  ^""'^en,  sous 
"■-"H" ■•■•"«iaient  sous  le,  H.  '"''"*'•''"«'  Won  onn  «'m 

■«sl'espèceduvin.         """"»'•«" '"'tues  la  commun  o„  "' 

)stance  de  son!  ii«.x  ^a       . 


>n  les  accidents 
m  corps,  de  telle 
is  à  aucune  sub. 
puissance  divine. 

..  Le  sang  de 
i  foi,,, 

bien  qu'on  voie 


l'Eucharistie,  la 
5  Notre-Seigneur 


fe»  Crf  e'2;/Ôe"*  ""ce""  '""^  ■""■I"»  Partie  de  V.n 
frenle.         P"''"     ^  ^om  les  parole';  d*  concUe  Te 


u  pain  et  du  v.|      ,  J^^ J  ^^ (I^;^  ^iTr^^^^"^'-'^-^ 
■'^'î  de  sa  présence.  ^  '  '''  P^''^^»^.  mais  seulement  /e 

"i-e  corps  de  Jésus-Christ  h.»      • 

-  J  '««ce  est  sous  chaque  parte  , ,    "T"''""'  :  «r  toute  1. 

:e  donner  à  „..»  ™"e  ;  ainsi,  p»,  e,en,ple   sot    h        """"'''""  "^  <■■"«  et 
trayant  !         W'  '[  ^""«lance  du  pain  "    T„  """l"^  P^'-'e  d'un  pai„  Z 

■  dmenielle  autant  de  fois 


Chaque 

partie 

de  l'espéoe 


AU 
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qu'il  y  a  de  parties  sensibles  —C'est  ainsi  qu'une  lumière  se  r^-flèle 
et  produit  ses  elTets  dans  plusieurs  glaces  à  la  fois  et  dans  chacun 
des  fi  agments  de  ces  glacos  ai  on  vient  à  les  briser. 

Question       ^ C®  ^^^  ®8t  directement  sous  l'espèce  du  pain  et  celle  du  Tin''! 

B Ce  qui  s'y  trouve  par  concomitance  f  Signe  de  la  présence  ? 

Kétioxion       "  Chacun,  dit  saint  Augustin,  reçoit  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ 
est  tout  entier  dans  la  portion  que  chacun  reçoit  ;  il  n'est  pas! 
divisé  pnlre  tous,  mais  il  se  communique  tout  entier  à  chacun  enj 
particulier." 
Pratique       Adorons  Cet  incompréhensible  mystère  de  notre  foi. 

259.  Q,— Que  reste-t  il  du  pain  et  du  vin.  après  que 
leur  substance  a  été  changée  en  la  substance  du  corps  e| 
du  sang  de  Jésus-Christ  ? 

Substance      Après  que  la  substance  du    pain   et  du  vin  a  HA 
changée    changée...  Dire  que  la  substance  du  pain  t/emewr^  aprèj 
la  coiisécration  serait  une  hérésie. 


Terme 

du 

changement 


La  substance  du  pain  n'est  pas  anéantie,  car  Dieu  n'est  pas  un 
cause  d'anéantissement  ;  celte  substance  a  été  changée  complet^ 
ment  en  cell^^  du  corps  de  Jésus-Christ. 

Luther,  n'osant  nier  absolument  la  présence  de  Jésus-Chrij 
dans  l'Eucharistie,  soutint  ce  qu'on  appelle  Vimpanalion,  c'esti 
dire  que  Jésus-Christ  est  présent  dans  le  pain,  sans  que  la  sut 
tance  du  pain  soil  changée.   Cette  hérésie  trouve  sa  condamnaii(| 
dans  les  paroles  si  claires  de  Notre-Seigneur,  qui  n'a  pas  dit: 
pain  est  mon  corps,  ou  bien  mon  corps  est  dans  ce  pain  ;  m»! 
Ceci  est  mon  corps,  paroles  qui  indiquent  un  changement 
subs'ance. 

en  la  substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus  Christ] 
^*  Gt^ci  est  inou  corps  ;  ceci  est  mon  sang." 

*'  Est-ce  donc  une  chose  impossible  à  Dieu,  dit  Busèbe  d'Etnq 
que  lies  aliments  tern  sires  et  nortels  soient  changés  en  la  sBJ 
tance  de  Jésus-Christ  ?  "  — Est-ce  que  la  nourriture  que  nj^ 
prenons  chaque  jour  ne  se  convertit  pas  en  chair  et  pn  fa'ig? 

Dan'<   l'E' choristie,   !e  changement  est  instantané;  lar, 
saint  Thomas  :  '•  Le  propre  de  k  puissance  infinie,  qui  y  opère  | 
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Qnestfon 


lel'e  conversion,  est  d'agir  instantT^  ~ 

7;ep-Hre  achève  de  pr    o"  1  trTr',"-''^  <iernier  ins.ant. 
-;  r---er  infant  de' a  pr^sl  "e'^  Tch  M  ""^^^^^'^"' 
''  ne  peste  pfus  aii«  f«  •'esus-chnst. 

Après  ia  consécrl"  on  no?'!"^'"'*'  **"  Pa»'"  et  du  vin    . 

H  "Oe  celte  mani^iro     •  '  ^^8  y  sont. 

"«s  r»nt  rfXmemTll^r  ""'  '°''""  '»  ""'"'  ■■  '«  «coi- 

l"'».    la  roi  „>st  pas  en  olnn  ""  "  "'  '"™  "«  l«  subs- 

•''•"«gnneur  échappa  °^''"""™  »'«<=  '«a  se„,;  elle  a  pot 

'""--lie  ,„e  du  pain  et  du  I  l'r™'''  ■"■■"  "'l'  »  ^""l 

"»'"^J4M  sué,  J.ai  piiT„r°;,?r'  '':^''»"  "»  -H'irail  ! 

J»"v™  de  quoi  j„„e,  ^^,  p.  ";'='"'«  ■"""^■■e,  daas  re.p„l.  jv 

"-"-"'.Im"h?-vT„*1'''"""-''-v-  par  ,es  appa.„oes  «u 
,^'^^&%?!^f^  «».'"' Wn...  Le  ;„,appa 

Jésus  Chris»  *  „e  sont  soutZ         ^pr  tf  \°  ^  ^'  ""- 1-    t 

T'    P'"».  ni    par  l'humanité  1         '"''''"=«  P^P'-e  <lui         - 
h«  P"in.  do  toiles  mZmoaui""'  "'  ■'«"'ChrU,  T 

;-j-->es.pa.s<;:':or^^^^^  -p-^  -c; 
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Aooldt'nt 

du 
quantlté 


D'après  saint  Thomas,  Taccid^nt  de  quantité  esl  le  sujet  de  touij 
les  autres  accidents  dans  l'Eucharistie  ;  car,  la  forint,  la  couleur, 
le  goûi  se  divisent  par  la  division  même  de  la  quantité  commen- 
surable  du  pain  et  du  vin  ;  c'est  donc  l'accident  de  quantité  qiiij 
demeure  directement  sans  sujet,  et  indirectement  les  autres  acci] 
dénis  qui  reposent  sur  la  quantité  dimensive. 

Et  l'angélique    Docteur  ajoute  :  "  La  consécration  elle-mémd 
confère,  &  la  quantité  dimensive  du  pain  et  du  vin,  les  proprielésj 
qui  appartiennent  à  la  matière  ;  et  tout  ce  qui  serait  produit 
la  matière  du  pain  et  du  vin,  si  elle  existait,  la  quantité  dimensivd 
du  pain  ei  du  vin   peut  l'engendrer  par  la  vertu  du  miracle 
accompli  dans  ia  consécration." 

Par  conséquent,  les  espèces  eucharistiques  peuvent  agir  sur! 
corps  extérieurs  et  les  modifier  ;  elles-mêmes  peuvent  être  altérée 
se  corrompre,  être  divisées,  servir  d'aliment,  comme  avant 
consécration. 


sappe 

mots  Jat 
d'une  81 


Question 


A Espèces  ou  apparences  ?  Accidents  absolus  ?    La  quantité 

On  appelle,  ch»  rs  enfants,  saintes  espèces  les  hosties  consairéei 


(''e  mot, 
•ies  Proies 
?ID|iJoyé  p 

profaner  les  saintes  espèces  est  donc  le  pliflil'autres  ai 


Saintes 

eipèceg  qui  sont  comme  le  voile  qui  nous  dérobe  la  présence  réelle 
Notre-Seigneur 
grand  des  sacrilèges. 

Toutefois,  les  profanateurs,  qui  voudraient  par  haine  out 
Notre-Seigneur,  tels  que  ce  Juif  qui  croyait  tuer  Notre-Seigneur^ 
transperçant  une  hostie  à  coups  de  canif,  sont  dans  l'erreur:! 
peuvent  outrager  les  saintes  espèces  seulement,  mais  Notre Sj 
gneur  est  hors  de  leurs  atteintes.  Leur  crime  est  tout  dons 
méchanceté,  car  ils  font  tout  ce  qu'ils  peuvent;  cependant,  i'oj 
trage  s'adresse  à  Jésus-Christ  ! 

Faire  amende  honorable  à  N.-S.  pour  toutes  les  profanations.! 


Pratique 


-:o:- 


261.  Q.— Comment  s'appelle  ce  changement  du  pj 
et  du  vin  au  corps  et  au  sang  de  Jésus  Christ  ? 

diangement     ^®  Changement  du  pain  et  du  vin  au  corps  et  au  sa 

merveilleux  (je  Jésus-Christ,  c'est-à-dire  dans  les  deux  consécraiioj 

"  Le  changement  qui  s'opère  dans  l'Eucharistie,  dit  sa  nt  Thonj 
ne  ressemble  pas  aux  transformations  naturelles  que  nousvoyij 
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dofinilivemfnt  celui  de   Iranssubstanliation,  comme   exprimant 
mieux  le  dogme  eucharistique. 

Question       A Paroles  de  saint  Thomas  ?   Témoignages  des  Pères  ? 

lûoulpatioD  tJurant  les  premiers  siècles  de  l'Eglist?,  les  chrétiens  turent 
piusi^-urs  fois  aor^usés  du  crime  de  manger  la  chair  d'un  enpml, 
immolé  pendant  .f-uvs  cérémonies  religieuses.  C-da  venait  inani- 
festem^nt,  dit  Fleury,  du  mystère  de  l'Eucharistie  mal  entendu, 
et  protégé  par  la  discipline  du  seoel. 


262.  Q. — Comment  la  suSstance  du   pain  et  du  vin 
fut-elle  changée  en  la  substance  du  corps  et  du  sang] 
de  Jésus  Christ  ? 


lerr-;  n 
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Ineieiit  ri* 
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ht  au  sanc 


La  substance  du  pain  et  du  vin  fiit  changée  en  lal^^S'ise  ? 
substance  du  corps  et  du  sang  de  Jésus>Christ...  L'Eu 

charistie  est  le  ohef-d  œuvre  de  la  Bonté^  de  la  5a^m 
el  de  la  Puissance  de  Jésus-Christ. 


Bonté 


Sagesse 


Puissance 


1.  Chef'd' œuvre  de  Bonté. — Jésus-Christ  ne  donne  pas  seulomenj 
ses  grâces,  il  se  donne  lui-même,  corps  el  âme  avec  tous  les  trésoi 
de  la  Divinité  :  par  concomitance,  le  Père  et  le  Saint-Espril  sonj 
présents  avec  le  Verbe  dans  l'Eucharistie,  et  ainsi  nous  pouvoi 
être  unis  à  Dieu  d'une  manière  extrêmement  intimn  oi  toute  divini 

2.  Chef-d'œuvre  de  Sagesse. — Jé-us-Christ,  voulant  rester  (Uns 
monde  a  trouvé  le  moyen  de  remonter  au  ciel   et  de  rester  sur 
terre  avec  ceux  qu'il  aime.  •  De  plus,  il  voile  sa  gloire,  alln  de 
pas  nous  éblouir  et  nous  elTrayer.    Il  se  rend  présent  ?ous  1 
apparences  du  pain  et  du  vin  pour  nous  inviter  à  le  --ecevoi 
Il  nous  donne  l'exemple  de  toutes  les  ▼pr«"«« 

3.  Chef-d'œuvre  de  Puissan       -J  i  ins.ituanl  '"''' 
charistie,  a  exercé  véritable      ^'               ^v^i      lOê. 

par  sa  toute-puissance     car  ii      dû  upérer  une  qui 
tilé  de  miracles  : 

Miracle  du  changement  du  pain  el  uu  vin  en  son  corps  ''t  en! 
sang  ;  miracle  de  sa  présence  réelle  sur  nos  autels,  sans  < 
d'ôtre  présent  dans  le  ciel  ;  miracle  de  la  multiplicatif^ 
présence  en  autant  de  lieux  qu'il  y  a  d'hosties  consa  "1 
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S'    t 


Hinifltère 

des 

prëtreF 


Question 


Pratique 


guliire  de  l'Eglise,  et  que  la  pierre,  d'où  jaillirent  les  eaux  destinées! 
à  étancher  la  soif  des  Israélites  daas  le  désert,  était  une  iiguredej 
Jésus-Christ  et  de  l'Eucharistie. 

par  Jésus-Christ,  qui  se  sert  du  ministère  de  ses  prêtres.! 
Jésus-Christ  est  l'agent  principal  et  invisible  ;  ses  prélm\ 
sont  les  ministres  secondaires  et  extérieurs, 

L'Eucharistie  est  d'une  telle  dignité  qu'elle  ne  saurait  ôlre  con- 
sacrée qu'au  nom  et  en  la  personne  de  Jésus-Christ.  Or,  on  n'agiil 
pas  au  nom  d'une  pcisonae  et  comme  son  représ'^ntant,  sans! 
qu'elle  O'i  «it  donné  ell^-môme  le  pouvoir.  Il  n'y  a  donc  dans! 
l'Eglise  q.ie  ceux  à  qui  Noire-Seigneur  a  confié  ce  pouvoir,  qui 
soient  véritablement  ministres  de  Jésus-Ghrisi  :  co  sont  les  prôtresj 
ayant  reçu  le  sacrement  de  l'Ordre. 

A Premier  communiant?  Autel?  Ministres  de  Jésus-Christ?! 

Le  mol  prélre,  chers  enfants,  vient  du  grec  et  s'gnilie  ute/WardJ 
moins  à  raison  de  l'-ur  âge  que  de  .'eur  maturité,  de  leur  doctriDe,j 
de  leur  sag^'sse,  de  la  dignité  de  leurs  vénérables  fonctions  et 
leur  pouvoir  divin. 

Avoir  pour  'es  prêtres  un  religieux  et  profond  rospect. 


[ri 


»l 


Coll.ition 

du 
pouvoir 


Principal 

office 

du 

prêtre 


264.  Q.— Quand  Jésus-Christ  donna-t-îi  à  ses  ppêtres| 
le  pouvoir  de  changer  le  pain  et  le  vin  en  son  corps  eteij 
son  sang  ? 

Jésus-Christ  donna  à  ses  prêtres  le  pouvoir...  Ce  pouj 
voir  lut  d'abord  doiuié  aux  Apôtres^  présents  à  la  Cène 

Ce  pouvoir  était  transmissible  h  d'autres,  afin  que  le  sacreraeni 
qui  venait  d'être  institué  fut  perpétué  dans  l'Eglise.  "  C'est  poufT 
quoi  Notie-Seigneur  donne  au  prêtre, rfam  l'ordination,  le  pouvoij 
de  le  consacrer  en  son  nom  et  comme  son  représenluui  ;  car  FOij 
dre  élève  le  prêtre  au  rang  de  ceux  à  qui  il  a  dit  :  '♦  Faites  cecii 
mémoire  de  moi.^'    8.  Thomas. 

de  changer  le  pain  et  le  vin  en  son  corps  et  en  son  sand 
C'est  là  le  premier  et  le  plus  grand  des  offices  du  piêir^ 

Le  prêtre  a  reçu  celte  puissance  sacerdotale,  le  jour  de  l'orii 
nation,  lorsque  l'Evoque  lui  a  dit  :  "  Recevez  la  puissance  d'olTii 


l'A    SAINTE   EUCHARISTIE. 


is eaux  destinées! 
lit  une  figure  do 

Je  ses  prêtres.! 

ie;  sesprêlml 
fs. 

iaurait  ôlrecon- 
;.    Or,  on  n'agit! 
réS'^ntant,  sansj 
f  a  donc  dans) 
ce  pouvoir,  qui 
îont  les  prêtres,] 

i  Jésus-Clirist?! 
jnilie  vieillardl 
I  leur  doctrine,! 
onctions  et  del 

pect. 

à  ses  prêtrei 
n  corps  et  en 


421 

quand  i{  dit  à  ses  Aoôf  w 

!  Mi  Les  Ap,ires  rep,  esen?aienUe*?rf,l«  "^«^  1* 
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Question 
£Iévatiou 


Pratique 


la  vertu  par  laquelle  la  consécration  produit  son  effet  est  à  la  fois 
dans  les  paroles  de  Jésus-Chrisl  et  dans  la  puissance  sacerdotale,  " 

lorsque,  durant  la  sainte  messe.  Le  mot  messe  semble 
venir  de  la  formule  de  renvoi  :  Ite,  missa  est, 

La  sainte  messe  est  un  ensemble  de  prières  et  de  cérémonies,  qui 
précèdent  et  accompaguenl  l'oblation  du  stini  sacrilice  ei  li  pro- 
duction du  plus  auguste  des  sacrements. — C'est  pourquoi,  le  prêtre 
est  revôiU  d'ornements  nombreux  et  pleins  de  symbolisme. 

ils  prononcent  les  paroles  de  la  consécrat>3n.  Consécra- 
fîon  signifie  vouer  au  culte  de  D. eu  une  perjoane  ou  une 
chose,  qui  dès  lors  devient  sainte  ou  sacrée. 

Le  moment  de  la  consécration  est  comme  le  point  culminant  de 
la  messe  ;  c'est  h  moment  où  s'opère  le  miracle  de  la  transsub 
staniialion,  et  où  Jésus-Christ  se  rend  présent  sous  les  espèce: 
eucharistiques;  l'autel  est  alors  comme  le  Irôae  du  divin  M'*diaieur, 

qui  sont  les  paroles  mêmes  de  Jésus-Christ  :   Ceci  es 
mon  corps  ;  ceci  est  mon  sang. 

Le  prêtre  parle  alors  comme  s'il  était  lui-même  Jésus-Chris 
auquel  il  est  intimement  associé  et  dont  il  partage  le  caractère 
c'est  là  le  sens  de  l'expression  :  •'  Le  prêtre  est  un  autre  Jésu. 
Christ.'^  —  "  O  admirable  dignité  des  prêtres,  s'écriait  sai 
Augustin,  dans  les  mains  desquels  le  Fils  de  Dieu  s'incan 
chaque  jour,  comme  il  le  (it  dans  le  sein  île  la  Vierge." 

A. Exercice  du  pouvoir  d'Ordre?  Messe?  Consécration?  Parolei 

Le  moment  de  la  messe  le  plus  solennel,  chers  enfants,  ei 
évid'mment  celui  de  la  consécration  ou  de  l'éléoation  :  alors  loi 
les  fidèles  s'inclinent  profondément  pour  faire  un  acte  de  foi 
adorer  avec  amour  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que  le  prêtre  élb 
vers  le  ciel  pour  le  montrer  aux  fidèles  et  roffeir  à  Dieu. 
A  l'élévation,  adorer  avec  pieté  N.-S.  Jésus-Christ. 


parceq 

I  unis  à  sa 


266.  Q. — Faut-il  adorer  le  corps  et  le  sang  de  Notr 
Seigneur  dans  rEucharistie  ? 

Oui,  il  faut  adorer...  Adorer  signifie  rendre  intérie| 
remeiit  et  extérieurement  à  Dieu  un  culte  suprême. 
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Nous  devons  adorer  Dieu  dans  l'unilé  de  son  essence,  dans  la 
Trinité  de  ses  personnes,  et  en  particulier  chacune  des  trois 
personnes  divines  ;  par  conséquent,  la  personne  divine  du  Fils  de 
Dieu  doit  être  adorée  partout,  dès  lors  qu'elle  s'oiïre  à  l'a  ioralion. 

le  corps  et  le  sang  de  Notre  Seigneur  dansl'Eucharistie. 

Puisque  VEucharislie  contient  Notre-Seigneur,  FUs  de 
i)jew,  il  faut  l'adorer. 

"  Si  quelqu'un  prétend  que,  dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie, 
Jésus-Christ,  Fils  unique  de  Dieu,  ne  doit  pas  être  adoré  d'un  culle 
de  lalrie,  même  extérieur  ;  et  que,  par  conséquent,  il  ne  faut  pas  le 
vénérer  en  l'honorant  d'une  fête  pariiculière  et  solennelle,  ni  le 
porter  avec  pompe  aux  processions,  selon  la  coutume  et  le  rit 
louable  et  universel  de  la  sainte  Eglise  ;  ou  qu'il  ne  faut  pas 
l'exposer  en  public  pour  être  adoré  par  le  peuple  :  et  que  ses 
adorateurs  sont  idoldlr^^s  :  qu'il  soit  analhème."     Conc.  Trid. 

On  coiinait  aussi  ce  mot  de  saint  Augustin  :  "  Personne  ne 
mange  celte  chair,  sans  Vavcir  adorée." 

parceque  ce  corps  et  ce  sang  sont  inséparablement 
lunis  à  sa  divinité.  Jésus-Christ  esi  Homme- Dieu. 

En  nous  donnant  l'Eucharistie,  Jésus-Christ  se  contente  de  dire  ; 
'"Ceci  est  mon  corps";  il  ne  parle  pas  de  sa  divinité  ;  mais  un 
lépoux  qui  fait  un  riche  don  à  son  épouse  se  contente  également  de 
lluidire  :  "Je  vous  fait  présent  de  cet  ann'au"  ;  il  ne  parle  pas 
Idu  riche  diamant  qui  y  est  enchâssé  et  qui  vaut  lui  seul  plus  de 
Imille  anneaux.  ,    sî  : ,      ^ 

Ainsi  Jésus-Christ  nous  dit  :  "Le  pain  que  je  vous  donnprai 

lest  ma  chair,"  sans  faire  mention  de  ce  qu'il  nous  donne  en  n-iôme 

Itemps  :  son  sang,  ses  mérites,  sa  divinité,  c'est-à-dire  ce  qu'il  y  a 

jileplus  précieux  au  ciel  et  sur  la  terre."    P.  Le  Jeune. 

Puisque  nous  avons  prouvé    (q.  258)  qu«>  Jésus-Christ  est  présent 

«ut  entier  sous  l'espèce  du  pain,  et  tout  entier  sous  celle  du  vin, 

Haut  y  adorer  sa  1res  sainte  humanité,  hypostaliquement  unie  à 

1  personne  divine  du  Fils  de  Dieu. 
Pour  la  même  raison  nous  devons  adorer  le  Cœur  de  Jésus», 

ftèsini  substantiellement  dans  IKucharistie. 

A Adorer?  Concile  de  Trente?  P.  Le  Jeune  ?  Raisons? 
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Témoignage     Saint  Gbrysosiôme,  ches  enfants,  affirme  qu'une  loule  d'esprits 
C'  le-l-  8  environnent  l'autel,  piudant  la  célébration  de  la  messe,  et 
adorent  Jé8us-(Jhrist,  leur  Roi  tt  l«'ur  Dieu. 
Pratique       l>endatit  la  mease,  s'unir  spécial' ment  à  notre  Ange  ga;  tien. 
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267.  Q. — Jésus-Christ  quitte-t-il  le  ciel  pour  venirdans 
l'Eucharistie  ? 

Non,  Jésus-Christ  ne  quitte  pas  le  ciel.  Le  Ciel  est  le 
lieu  de  sa  gloire  divine. 

Depuis  le  jour  de  l'Ascension,  Jésus-Christ  est  au  ciel  en  corps  | 
et  en  dme,  plein  de  gloire  et  de  félicilé,  au  milieu  des  chœurs  ange- 
liques  et  des  âmes  béaiillées  par  les  mérites  de  sa  rédemption  ;  il  j 
ne  descendra  sur  la  terre  dans  tout  l'éclat  de  sa  Majesté,  qu'à  la 
(in  du  monde  pour  le  jugement  général, 

pour  venir  dans  l'Eucharistie.  Sans  quitter  le  ciel, 
Jésus-Christ  se  rend  présent  sous  les  saintes  espèces. 

Ce  n'est  pas  le  corps  de  Jésus-Christ  qui  se  multiplie,  mais  sa] 
pn'sence  ;  de  môme  que  le  soleil,  sans  descendre  du  ciel  ni  se  mul- 
tiplier, rend  cependant  présente  sa  chaleur  el  sa  lumière  à  touij 
l'univers,  ainsi  J f'Sus-Ghrist  se  rend  présent,  mais  vérilahlemenl,\ 
réellement  et  substantiellemenl,  partout  où  un  prôire  consjcrej 
l'Eucharistie,  et  sa  présence  rfejucwrc  permanence  jus .{u'au  dépéris- 
sement des  saintes  espèces.  -  - 

il  est  tout  à  la  fois  présent  dans  le  ciel  et  dans  rEuchal 
ristie.  Au  de/,  il  est  visible  pour  les  élus  dans  sa  rormej 
naturelle  ;  dans  r Eucharistie^  il  est  invisible  pour  nousj 
dans  son  état  sacramentel. 

Néanmoins,  Jésus-Christ  est  aussi  bien  présent  dans  l'Euchaiistiel 
que  dans  le  ciel  ;  il  y  est  le  même,  quant  à  sa  nature  humaine  eu 
divine,  (jnant  à  sa  personne  divine;  son  corps  divin  y  est  dans  soii 
étal  de  rt  ;  rrection  et  d'immortalité,  son  âme  divine  excerce  tOiilesj 
ses  facultés  et  y  rend  à  Dieu  tous  ses  hommages;  son  (]œur  dmî 
y  j)nlpi(e  d'amour  et  de  pillé  pour  les  hommes;  le  Verbe  d  vir  yl 
r»'side  avec  !a  plénitude  de  son  fss'^nce  avec  le  Père  et  le  Saiui-j 
Esprit,  au  mili'  u  des  louanges  des  esprits  bienheureux. 
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Dans  le  chapitre  précédent,  nous  avons  envisagé  l'Eucharisti^ 
comme  sacrement  permanent  ;  dans  ce  chapitre,  nous  i'examineron 
surtout  en  tant  que  communion  ;  dans  le  chapitre  suivant,  nou 
traiterons  de  l'Eucharistie  comme  sacrifice  de  la  Loi  nouvelle 

Demandez  à  Notre-Seigneur  la  grâce  de  parler  avec  onclioa  i 

plus  touchant  de  ses  bienfaits. 

Bien  chers  enfants, 

La  sainte  communion,  dont  nous  allons  parler,  est  un  des  suje 
qui  doivent  le  plus  vous  plaire,  puisqu'elle  nous  procure  la  favtj 
de  recevoir  et  de  posséder  véritablement  en  nous  ^olre-Seigae| 
Jésus-Christ  ;  toutefois,  il  importe  beaucoup  de  connailre  la  mania 
de  bien  communier. — C'est  ce  que  nous  allons  apprendre,  après qj 
nous  aurons  expliqué  une  question  préliminaire  sur  les  Fins\ 
VEucharistie. 

268.  Q.  — Pourquoi  Jésus-Christ  a  t  il  institué  la  saiij 
Eucharistie  ? 

Jésus-Christ  a  institué  la  sainte  Eucharistie,  en 

que  communion  pour  trois  raisons  principales. 

Par  sa  présence  permanente  dans  nos  tabernacles,  Jésus-C 
s'est  constitué  le  compagnon  de  noire  voyag-i  et  l'ami  que 
devons  aller  souvent  visiter  ;  par  le  sacrilice  de  la  messe,  J 
Christ  glorifie  D.eu  et  se  fait  la  victime  de  propitiation  pourj 
péchés  ;  par  la  communion,  Jésus-Christ  s'unit  à  nous  comme! 
nourriture,  dont  nous  allons  étudier  les  divins  effets. 

P  Pour  nous  unir  à  lui.  Unir  signifie  joindre  enseiV^^^  mifaibin  t 
Le  mot  communier  signifie  précisément  s'unir  avec  Jésus-CB^      ®  ®d  no 
de  manière  à  ne  faire  qu'un  avec  lui.   "  Celui  qui  mangn  œ" 
et  boit  mon  sang  demeure  en  moi,  et  moi  en  lui."    .loan. 
La  communion  est  une  sorte  d'Incarnation,  dans  laquelle 
Christ  s'unit  à  l'homme,  non  pas  hypostatiquement,  mais 
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pain  qui  soudent  la  substance  de  notre  âme." — Aussi  Notre- 
Seigneur  disait-il  :  "  Ma  chair  est  vraiment  une  nonrrilure  ei  mon, 
sang  est  vraiment  un  breuvage-"    .roan.  vr,  56, 

'*  L'Eucliaristie,  dit  Innocent  III,  eff'ace  les  péchés  véniels  el 
prévient  les  péchés  mortels." — La  communion  en  effet  nous  exciti 
aux  actes  de  charité,  la  plus  grande  des  vertus,  et  les  ados  di 
chariié  effacent  les  péchés  véniels. — De  plus,  elle  prJierrc  di 
péché,  d'une  double  manière  :  par  suite  de  l'union  spéciale  qui 
nous  contractons  avec  Jésus-Christ,  la  sainteté  môme  ;  el  pan 
qu'elle  est  le  signe  de  la  Passion  du  Sauveur,  qui  a  vaincu 
esprits  de  malice  ;  de  là,  ces  paroles  de  saint  Chrysoslôme 
"  Nous  sortons  de  la  table  sainte,  terribles  pour  le  démon,  commi 
des  lions  qui  vomissent  la  llamme." 

3^  pour  nous  donner  un  gage  de  la  vie  éternelle. 

gage  est  un  dépôt,  une  arrhe  servant  de  garantie. 

Ecoutez  Notre-Seigneur  disant  :  "  Travaillez,  non  pour  u 
nourriture  qui  périt,  mais  pour  une  autre  qui  demeure  et  don 
la  vie  étemelle. .Ja  suis  le  pain  de  vie. .Je  suis  le  pain  viv 
descendu  du  ciel  ;  celui  qui  mangi;ra  da  ce  pain  vivra  éinn'.: 
ment,  car  le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair  pour  la  vie 
monde."  Joan  vi, — Il  s'agit  évidemment  de  la  vie  de  la  grâce, 
l'Eucharislie  communique  aux  dmes,  laquelle  grâce  est  un  gt 
iiifiiillible  de  la  vie  de  la  gloû-e  éternelle.    ,,:  ,  . 

Notre-Soigneur  va  plus  loin,  en  déparant  que  l'Eucharistie  si 
un  gage,  non  seulement  de  la  vie  spirituelle  de  l'âr-e,  mais  ai 
de  la  glorieuse  résurrection  du  corps. 
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et  d'une  résurrection  glorieuse,  à  la  fin  du  monde. 


"  Celui  qui  mange  ma  chair  et  boit  mon  sang  a  la  vie  étprni 
et  je  le  ressusciterai  au  dernier  jour."  Joan.  vi,  55.— Tousl 
hommes  ressusciteront  il  est  vrai,  dit  saint  Paul,  mais  ils  neseï] 
pas  tous  changés  (l  Cor.  xv,  51),  c'est-à-dire  glorifiés.    Ceux-! 
seront  pas  glorili'^s,  qui  n'anroit  pa-s  la  vie  de  la  grâce. 

Mais,  disent  les  protestants,  la  loi  suffît  pou.r  avoir  la  vie 
nelle  et  ressusciter  au  dernier  jour  ?  Oui,  si  on  enten  I  par  la  fH^^'eut  daas 
principe  et  le  fondement  de  la  vie  chrétienne:  car  pour  coraB'^^Sfigesse  a 
nier  fruclueusement,  il  faut  d'aborJ  avoir  la  foi.     Mais  lis"Z el^'û'it  de  l'uni 


Nous  soi 

feiis-Chri: 

feug-Chris 

il  suit  J, 

ses  taberna 

•'(lui  travai 

?«-II  a  ur 

(ifi  leur  tel 

'"^fgerceltf 

""S  réponrl 

'^nousuniss 

'''e  moy( 

''j^t'  Union 

'«"^on  conce 

'^■'uite  de  l'ai 

P''opre  subs 


■  I 


4:., 


.fmf<m*tm 


^A   SAINTfi    COMMUN/ON. 


429 


;liés  véniels  el 
net  nous  excili 
3l  les  uctes  d 
le  préserve  'li 
a  spéciale  qui 
ôme  ;  el  pan 
i  a  vaincu 


Question  8 


429 

^"«^  ces  paroles  de  No^- ^ — — -_ 

'^"«  '^  dis.  Si  vous  ne  mZt'T-  '  "  "^^  '^^^^^^^^^^^ 
f°"s  ne  buvez  son  San/  '^''^''  d"  Fils  de  l-hn  '  ^^ 

* ^""  "''  la  commu„i„.  -  n  ■     """""'  glorieuse. 

"-••■-|z:r~r;ï;ï"r----::£  ■" 

mlie,  m  ^____  _         Pratiiiue 

ion  pour  uiM  ''f'   Q. — Conîmpnf  c« 

eare  ..  do.»""»  Sai.te  Euchari;»?.'"''-"""''"'»  «Jésus-Chris, 

le  pain  ™j«Now  sommes  unis  i    r  '=         - 

3  /a  i?race,  qBitai  i,      .  ^"^^aristie  s'ft«if  nA^  .  t     '^« 

.cbar:s.i.  A/:;™-'-"-  e'  .«tout/ e"  7"»  ■  "  Vencfa  „!,  ;: 

55.-Tou3K"^,  ®  'ïïOyen    de    /a  <5o;«*      ^       '«union. 

f  °"s,  au  point  de  se 


l'union 

Ja 

P'us  intime 


430 


CATÉCHISME    DE   QUÉBEC. 


QuoBtion 
Kéflexion 


transformer  en  nous,  ou  plutôt  de  nous  transformer  en  iLui,  de  nous 
rendre  participants  de  sa  vie  divine  sur  la  terre  et  plus  lard  den  j 
gloire  au  ciel. 

A Désir  de  Nôtre-Seigneur?  La  plus  intime  des  unioDs? 

Vous  comprenez  maintenant,  chers  enfants,  pourquoi  on  donne  j 
quelquefois  à  l'Eucharistie  le  nom   de  Sainte  Table,  de  Pain  dit  \ 
Anges,  de  Manne  céleste,  de  Pain  des  enfants  de  Dieu. 
Pratique       Approchez-vous  toujours  humblement  de  la  Sainte  Table. 


270^-Q.  Qu'est-ce  que  communier  ? 

Communier     Commum'er,  c'est  s'unir  avec  Jésus-Christ 

Saint  Cyrille  essaie  d'expliquer  cette  union  si  intime  par  unel 
comparaison  :  "  Lorsqu'on  fond  ensemble  deux  morceaux  de  cire,| 
on  n'en  fait  qu'un  seul  tout;  de  même  par  )a  partlcipntion 
corps  de  Jésus-Christ  et  à  son  sang  précinux,  il  est  en  nous  ell 
nous  ommes  en  lui.  L'âme  lidèle  devient  semblable  à  l'drae  de| 
Jésuo-Ghrist  ;  le  corps  du  chrétien  est  comme  le  corps  de  J.-C. 

c'est  recevoir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  ill 

suffît  de  recevoir  Noire-Seigneur  sous  l'es^-èce  du  paiil 

Le  prôlre  seul,  et  encore  seulement  quand  il  a  célébré  la  me$s«, 
communie  sous  les  deux  espèces.     VH^  do i7.  parce  que  c'est  soui| 
celte  forme  que  le  sacrilice  de  la  messe  a  été  institué  par  iém 
Christ,  afin  de  reproduire  le  sacrilice  du  Cénacle  et  du  Calvaire. 

Mais  les  fidèles,  quoiqu'en  disent  les  protestants,  ne  sont 
tenus  à  communier  sous  les  deux  espèces  ;  car  Jésus-Christ  esj 
vivant  et  présent  tout  entier  sous  chaque  espèce. 

Durant  les  premiers  siècles  de  l'Ejîlise,  les  Martyrs  et  les  pri 
sonniers,  qui  se  communiaient  eux-mêmes  ou  à  qui  l'on  faisai 
parvenir  le  Pain  des  forts,  ne  communiaient  que  sous  l'espèce  dj 
pain  ;  il  en  était  de  même  pour  la  communion  des  malades;  danj 
beaucoup  de  pays,  la  pratique  de  la  communion  sous  les  deii| 
espèc'S  n'a  jamais  été  usitée. 
Raisons  Enfin,  depuis  le  Xlll*  siècle,  l'usage  a  prévalu  de  ne  pascoil 
munier  les  fidèles  sous  l'espèce  du  vin  ;  et  cet  usage,  l'Eglise  iatifl 
l'a  rendu  obligatoire  pour  les  raisons  suivantes  :  l"  pour  afllrniJ 
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"  "ima  mieux  mourir  «n„=  I.     ""  "npie  , 

O^e  de  livrer  du  C  ris   ,ë  ri     '  """"^  ''''='"•'^• 
"'^'"  '»  Corps  SI  vénéré. 

1271.  Q.-Que  fau,.,-,  . 

jf»"'  faire  une  bo„„«  ""*  communion  ? 

f  "PPelle  communion  tijdecel"""'- 

■"»»•  pleins  de  mille  choL.      .     '  "'"'  "'  '^"-^  de  notre 

"=  ce  Hoi  ,ouvera7n  "  """""'  "'  P»™'"^  en  la  pi        ^    ' 

I  ^  "'  dangereux  que  ihomme  tiède  ^'^^^^^ 
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Disposition 
eisentii'iio 


ne  commeltant  pas  de  grands  excès  ne  s'en  irir[uièle  guère.  ËJ 
ce|)€ndant,  il  y  a  un  précepte  qui  ordonne  "  d'.'iimiT  le  Seigneiirdj 
tout  noire  cœur."  Et  Jésut-Chrisl  a  dit  cette  giaveparolo  :  "Pim 
au  ciel  que  vous  fussiez  fioi'l  ou  chaud;  miia  parce  que  voibéiel 
tiède,  je  vais  vous  vomir  de  mu  boucho."    Apoc.  m,  15. 

Lu  communion  tièdtj  produit  sans  doute  qtiol(|ue8  bons  effad 
dans  l'dm»,  mais  d'une  manière  incomplète  et  passagère  ;  et  l'habj 
tude,  afTaiblissant  la  volonté,  ren<i  de  plus  en  plus  Taibles  lesell«i| 
de  la  communion,  et  peut  môme  laisser  aller  l'diuu  jusqu'à 
communion  indUjne.  (q.  272). 

Nous  purlt^rons  de  la  commanion  fervente  dans  la  question  27l 

il  faut  être  en  état  de  grâce.  La  disposition  esâeniiel| 
de  Came  est  l'exemption  de  tout  péché  nnortel. 

'<  Que  l'homme,  dit  saint  Paul,  s'éprouve  lui-même^  etnemaDd 
qu'dvec  discernement  de  ce  pain,  et  ne  boive  qu'avec  précauli(| 
de  ce  calice  ;  car  celui  qui  munge  et  boit  indignement  mange  i 
boit  son  propre  jugement."  I.  Cor.  xi,  27. — Or  par  cette  mandu 
tion  indijne  toute  la  Tradition  a  toujours  entendu  la  coramuni^ 
faite  en  état  de  péché  moriel;  et  par  Cépreuve  que  requiert 
Paul,  le  concile  de  Trente  eniend  la  confession  et  l'absolulij 
sacramentell". 
Par  conséquent,  quiconque  se  sont  coupable  d'un  péché  gra^ 
rigoureuso  commis  depuis  la  dernière  confession,  ne  doit  pas  recevoir  l'B 
charistie,  quelque  contriiion  qu'il  croit  avoir,  avant  de  s'ôirecJ 
fessé  et  d'avoir  reçu  l'absolulion,  excepté  le  cas  où,  manquanij 
confesseur,  il  serait  dans  la  néc-essilé  morale  de  célébnTOUJ 
communier:  par  exemple  si,  étant  df-jà  à  la  sainte  Table,  on  j 
rappelait  un  péché  mortel  involontairement  oublié.  Dans 
divers  cas,  il  faudrait  s'exciter  à  la  contrition  parfaite. 

et  à  jeun  depuis  minuit.  La  première  disposilion 
corps  est  un  jeûne  absom  ;  q.  274. 

O  estion       A. .... .Bonne  communion  ?  Communion  tiède  ?  Etat  degiâc«î| 

On  appelle  ciboire,  chers  enfants,  un  vase  précieux  ilans  N 
d'argent  OU  constTve  les  hosties  consacré-  s,  qui  doivent  servir  de  nourm 
*^v'^     aux  fidèles.    La  coupe  d'un  ciboire  doit  toujours  élra  en  ari 
doré  à  l'intérieur.    Cela  nous  indique  que  lorsque,  par  la  saj 


Loi 


fiuièle  guère. 
nnr  le  Suigneiir 
veparol'î  ;  "Pii 
rcequo  vouioéiji 
lit,  15. 
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coinmiinion.  noire  poi^hnelî^^iZTl  ^ " 

8.gne,,r,  notre  cœur  doit  avoir  rinn."'  "  "'^'^'^  '^'  ^oire- 


ni,  15.  ■   272    0 C  I  • 

.Iques  bons .  Jreçoit-il  le  oorpVétTe'  sanTr'f/"  ^*^*  **«  P^ohé  mortel 
i8agère;etiiiab«  ^  ,  .  H"  «ne  sang  de  Jésus-Christ? 


i8agère;et  l'Iiabi 
8  faibles  les  elk 
l'diue  Jiuqu'à 

I  la  question  271 


CM  au'  •       "  ^  ""'"«-«^npist? 

communion  ind!hnT  ®"  ^*^*  ^'^  P^°^é  mortel  fait  une  .     2-  ' 

,  ("'ommunioa 

u  communion  indigne  o^t  u»  ^        .  '"'"»"« 

>■'-  f..ire  4  No.re.sl!g, lu    "^^  "'■"  «™"<''  «T-nls  que  !•„„ 
I  i-  ^«...ndre  d.„.  „n  corps  qui";,?":,"!'^  """''  ■"*-'•  ""i" 


rtel.  I»,™,»  souillée  I  Lui  ,ui  es!  l"  iJl  '""'  """  "'»«  ^«"^  "mour 

'  ^e  COros  de  .T^c.,o./-u-:-.    .  "  «U  Liei.  réalité 


1 
ortel. 

.émey  et  ne  maoi 

'avec  précaulii 

emont  mange 

?  cette  mandui 

u  la  coramuniM  „(„  *  "''"^^'♦^'"t^nt  au  nipl 

«  reqnier.  J,.,^  .r^ .    ''^"■«•Chrisl  demeure  dans  le  ,„ 

H'»'."    s.  Tho„,as  '  '"'  '°  '"S""»»'  douo  .„  c„„„,„! 

^' en  serait  de  môme  ci   !•««  •  ^  ." 

'«"■«.enl  de  ,a  lendresse  "  ""*'  '"'''*  "■i-sUluer  ce 

""■e^  la  mort  ;  il  est  la  vie  dp«   k  ^  ^^  ^'*«  et  pour  les 

«*<'»  plus,  il  «  ™„w  .Z'™""'  "«"duca,io„ 


'un  péché  gra' 
as  recevoir 
m  de  s'ôirec, 
QÙ,  manquant 
I  célébrtT  ou 
nte  Table,  on 
iblié.    Dans 
aite. 


iisposition 

L  ''""''"  ^//^'* ''ans  une  nareilif,  mo  7' — """' 

.  T      ft,.7B  fitde  Dius   il  o«        j  ^  P^'^e'"«  manducatioij  I" 

ût  de  grâœ (■,,.,  ^  r'"5>  Il   86  rend  onnnaki»    j» 

-irdenowi,,,'"'™'  Wré.i,,„es  on.    pnéie„,„    „„„    •""'^'«' 


3UX  dans  lei™  -  '""ucuaH.  «»-' 

/irdenowrrift  ,"'^'''"3  hérétiques  ont    Dréton  in 

éira  en.*'«'»««tàceiuidequHquNrq  ^r^^^^^^  ^'^^   ressemble 

.e,par  .asaf  ^--    ^^-^  ne  s'agitli  ni  d Cl":    ^r  '"  ^^  "^"^«^  ^« 

^^^' "' 'Je  ^'oure;  c'est  laper- 
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Punition 


Ûl 


Paroles  sonne  môme  du  Fils  de  Dieu  qui  est  déshonorée.  "Je  soûlions 
Bourciaioue  Sans  hésiter,  dit  Bounlaloue,  je  soutiens  sans  dépasser  les  bornes 
de  la  vérité  la  plus  exacte,  que  si  le  Sauveur  était  encore  dans  une 
chair  passible  et  mortelle  et  qu'il  dût  '■•ommeautiefois  endurer  une 
seconde  Passion  et  une  seconde  mort,  ri^n  de  toutes  les  cruautés 
qu'exercèrent  sur  lui  les  bourreaux,  ni  de  tous  les  tourments  qu'il 
souffrit  par  la  haine  et  la  barbarie  des  Juifs,  ne  lui  serait  plus! 
odieux  et  en  ce  sens  plus  douloureux  qu3  le  crime  d'un  chrétien,' 
qui  par  un  sacrilège  profane  son  Corps  et  son  Sang." 

Les  sacrilèges  sont  ordinairement  punis,  môme  dès  cette  vie: 
d'abord  par  les  remords  de  la  conscience,  par  l'aveuglement  de  j 
l'esprit,  l'endurcissement  du  cœur  et  enfin  i'impénit'^nce  linale, 
Certaines  maladies  et  certaines   morts  subites   n'ont  pas  daulre 
cause  :  "  Il  y  en  a  beaucoup  parm'  vous,  disait  saint  Paul,  qui] 
sont  malades  et  languissants  ;  pLisieurs  même  sont  morls." 

Saint  Cyprien  et  ^aint  Chrysostônae  attribuaient  les  calamUés\ 
publiques  de  leur  temps  au  mauvais  usage  dt  ce  sacrement. 

A Uommunion  indigne  ?   Réception  sacrameatelk  ?  Graviiéîl 

Le  sacrilège,  chers  enfants,  fait  comme  Judas,  qui  traliit  J^';us| 
par  un  baiser  ;  il  se  sert  du  signe  par  excellence  de  l'amitii'.  ^J 
baiser,  pour  cacher  son  hypocrisie  et  trahir  Noire-Seigneur  danslej 
sacre .nenil  de  son  amour.  On  pourrait  lui  appliquer  les  paroles :| 
"  Malheur  à  celui  par  qui  le  Fils  de  l'homme  sera  trahi.  11  vau-l 
drait  mieux  pour  lui  n"ôtre  jamais  né  !"  Mail*,  xxvi,  24. 
Pratique       Avoir  la  pIus  grande  horreur  de  la  communion  sacrilège. 


Question 

Baiser 

de 
JudnH 


273,  Q'.— Suffît- il  d'être  exempt  de  péché  mortel  poui^ 
recevoir  avec  abondance  les  grâces  de  la  sainte  coni'| 
munion  ? 

8"  Non,  il  ne  suffît  pas  d  être  exempt  de  péché  mortel] 

^°u^enio^  Nous  alloiis  parier  de  la  communion  fervente. 

Une  communion  est  bonne,  quand  elle  est  faite  avec  les  (ii?posiJ 
lions  d'âme  et  de  corps  que  nous  avons  indiquées,  si'ns  aucun! 
néglig-'îice  mi  imperfection.    Elle  sera  fervente,  si  l'on  y  joint  u^ 
ardent  amour  de  Dieu,  un  vif  désir  de  recevoir  Jésus-Christ, 
•.me  grande  reconnaissance  pour  ce  bienfait  incomparabie. 


"mrwfmi^fmimmmmmt 


"  Je  soutiens 
sser  les  bornes 
încore  dans  une 
ois  endurer  une 
es  les  cruautés 
tourm-^nts  qu'il 
lui  serait  plus 

d'un  chrétien, 


^m 


— -■ — — '»•» 

pour  recevoir  avec  ah«j  ~~ ~ 

A  ta  'it'uoar.  »  ,„„.  ,.„^^  '  ^'"  ^<"»  «■««  disposés.     '"'" 


dès  cette  vie: 
veuglement  de 
înit^nce  linaie, 
)nt  pas  daulre 
saint  Paul,  qui 
)nt  morls." 


ivo 


Ata "îfuoup,  i, ,„n,  ,,,  '"'  '»■" "-eux disposés. 

«m.erdiï„.„e„,elrecevoTrL     f       '*°''»  """-M  pour  oom 
f  ■•«i  --  plu. nous  ZZlZli:  ^''"™"«'"e»e  de'  ."^r." 
f"«.^  ^piriluelles.    ..  Dfe„  „„         '  ""'  °"«  """»  enrichira  1 

»*i«'-,  con,.ed„„,rr*:,  ;;*-.  1'"'^-  »-,.;"<. 

^«m^cs  suivant  ta  disposUi  „  "  ^  f''  ""  '*  «"<'««  »Siss.„    sur 
•f»  prend  en  un  moment  »ûbnT  "  '""''"""  ■  f^  '^"mZ 

l-niementau  bois  vert        n  *°'  ""■'«  "  "e  s'al.ach» 

=^'«-.  "  ^»p-e::;;e^i„itrr:.îv''"**''-  -  - 

-;'^"*  t  -f  "•-<">  aucune    I,        '""^"' 

;rement.        ■  «'cfc.  "^"ifiire  aucun    "égati,-- 

""'  ^  «'-""|..e  i:r  u;  r,:'?"""  '^^  ^""™'-  e«,ts  du  p^e^é  v.„- , . 

uiiraliitJÀ<iuB~,f.„,  .'  -'•"'«  crainte  que  doit  n„„.  "^^^  "^mel  dans 
de  l'amiti,,:.!!  tor'""",--''-!?.  57, -faffê  ,„;";„  '"/f»^  ^"-'"'u.  le 
igneur  dansJ «il^a,-  !  *f"'""^''  ^"n»  ^rveur  prdi/  !,  ' ''"""  "'"«'^ 
r  les  par.l,=|  !J*  .    'r,     ,  ^"''"■^"'^"^"r.        '  "^^  *«"^  "»'  f'vautés  et 

•;ahi.    '''^.^eno;;:,;:;::^:;^-;  ^  ses  A,..res,  «i'  sain.  Bernard 

oH««e.  fcrr  -*-  d'es  frer,::::''dor°f'"  "»"'  "--  '^= 

■"f  P»--  ta  poussière  attacliée  „„-       .      '  ''  "°>"  '■«Présente 

ITT"''  dans  ,a  c^tn  e^H  t'r''""'  °'"^^  '™- 
mortel  pouC™;/"  "'*■•'•  *«'.  "^  se  l.v,  pa'T/"'  P/""»'"  '°  sainte 
sainie  oon,»;;*  ',™^"'''«'''rémitM,.s,<  Jt,  1   '  """"^  '■nuèrement. 

''avait  UD  foi  vive  es  "«*"S.ie, 

>••  "  Ecouiea  bien  ri    ^*^'^"'  "°"^  ^'^''^«'1  le  vén-^rahi.        . 
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Acte 


Bapëraure 
ferme 


restait  longtemps  en  adorjtion  devant  le  Saint  Sacrer^ent,  Oh! 
j'aimais  bien  ça  !...  Je  lui  ai  demandé  une  fois  ce  qu'il  disait  à 
Notre-Seigneur  pendant  les  longues  visites  qu'il  lui  faisait.  Savez- 
vous  ce  qu'il  m'a  répondu?  "  Eh  !  Monsieur  le  curé,  je  ne  lui  dis 
rien,  je  Vavise  et  il  m'avise  /..."  Que  c'est  beau,  mes  eufanls,  que 
c'est  beau  !  " 

Voici  un  acte  de  foi  qu'on  pourrait  faire  avant  de  communier: 
"  Mon  Seigneur  Jésus-Christ,  jtî  crois  plus  vivement  que  si  je  vous 
voyais  de  mes  yeux  que  vous  êtes  réellement  présent  dans  le  Saint 
Racrf  ment  de  l'Eucharistie,  et  que  c'est  vous-même,  mun  Dieu, 
que  je  vais  recevoir  dans  la  sainte  communion  !" 

d'espérance  ferme.   L'espérance    se    confie  dans  hj 
Bonté  divine. 


!  '1 
(     1 


Acte 


Charité 
ardente 


Telle  était  la  confiance  pleine  d'humilité  du  centenier,  deman* 
dant  à  Notre-Seigneur  la  guérison  de  son  serviteur  :  "  Seigneurjej 
ne  suis  pas  digne  que  vous  entriez  sous  mon  toit,  mais  dites  seule- 
ment une  parole,  et  mon  serviteur  sera  guéri."  Math,  vni,  8. 

Voici  un  acte  d'espérance  :  '•  0  bon  Jésus,  j'espère  qu'en  venanti 
habiter  en  moi,  malgré  mon  indignité,  vous  purifierez  mon  âme  eij 
la  remplirez  de  vos  grâces  et  de  votre  amour.    Vous  serez 
vie,  ma  force,  mon  salut  dans  le  temps  et  1  éternité  !  " 

et  de  charité  ardente.  La  charité  dilate  le  cœur,  gu^ 
brûle  du  désir  de  recevoir  Celui  qu'il  aime. 

"  De  môme  que  le  cerf  altéré  soupire  après  l'eau  du  torrent, 
ainsi  mon  âme  soupiie  après  vous,  ô  mon  Dieu."  Ps.  xli. — La  Via 
des  Saints  est  remplie  de  traits  admirables,  exprimant  la  force  et 
tendresse  de  leur  amour  pour  Noire-Seigneur  dans  l'Eucharistie. 

Voici  encore  un  acte  de  charité  :  "  0  mon  aimable  Jésus;  je  vouj 
aime  de  tout  mon  cœur  et  de  toutes  les  forces  de  mon  âme.  Venei 
Seigneur  Jésus,  venez,  venez  I  " 

Question      A Communion  fervente  ?  Dispositions?  Actes? 

Saint  Louis  de  Jonzague  communiait  chaque  diaianche;  c'éta 
pour  lui  son  grand  jour  de  fêle  l     II  employait  les  trois  jours  pr 
céi l'unis  à  la  préparation  et  les  trois  jours  suivants  à  l'action 
grâces  :  le  jeudi  était  pour  lui  un  jour  de  foi  en  la  présence  réelj 
de  Jesus-Christ  dans  l'Eucharistie,  le  vendredi  un  jour  d'espéran( 
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nent.  Ohl 
l'il  disait  à 
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pendant  lequel  il  s'humiliait  et   demandait  pardon  à   Dieu;  le 
samedi  un  jour  d''  saints  désirs  ;  le  dimanche  un  jour  d'union  in- 
lime;  le  lundi  un  jour  d'action  de  grâces;  le  mardi  un  jour 
d'oifrande  de  lui-même  ;  le  mercredi  un  jour  d'ardeutee  prières. 
Imitons  cet  angéhque  jeune  homme  1 


274.  Q.— En  quoi   consiste  le  jeûne   requis   pour  la 
sainte  communion  ? 

Le  jeûne  requis  pour  la  sainte  communioh.  Il  â'agit  ici 
du  jeûne  qu'on  appelle  eucharistique. 


Pratiqua 


Jeûne 

pucharis- 

ti(iuo 


,Iri\ne 


Il  y  a  deux  sortes  déjeunes  :  le  jeûne  ecclésiastique,  qu'on  observe 
pfm^ant  le  carême,  dont  nous  parlerons  plus  tard,  q.  473  ;  et  le 
jieùn^  eucharistique  requis  pour  la  sainte  communion 

consiste  à  n'avoir  ni  bu  ni  mangé.  Rien  de  liquide  ni  de 
[îolidc  ne  peut  être  pris,  comme  boisson  ou  nourriture. 

11  a  plu  â  l'Esprit-Saint,  dit  saint  Augustin,  pour  l'honneur 
U'un  si  grand  sacrement,  que  le  corps  de  Jésus-Christ  entrât  dans 
lia  bouche  d'un  chrétien,  avant  tout  autre  aliment." 

Notre-Seigneur,  il  est  vrai,  a  institué  l'Eucharistie  et  communié 
ie>  Apôtres  le  soir  après  la  cène  ;  mais  ce  fut  pour  des  raisons  par- 
Iticulières  :  la  substitution  de  la  pâque  nouvelle  à  l'ancienne  pâque 
pve,  la  solennité  du  moment  oii  l'Eucharistie  fut  instituée,  la 
Iv'illedei"  Passion,  etc.  Aussi,  durant  les  premières  années  du 
[chrislianisme,  les  fidèles  faisait^nt  ensemble  un  repas  d'amitié  nommé 
iiapes,  avant  la  sainte  communion,  pour  rappeler  la  cèn»'  à  la  iin  de   Agapee 

\rfif\h  Jésus-Christ  institua  l'Kucharistie.    I.  Cor.  xi,  20.  —  Mais 

Ide  bonne  heure,  à  cause  des  abus  qui  commençaient  à  se  glisser, 

.'"'agapes  ne  furent  plus  autorisées  que  le  Jeudi  saint  et  elles 

fiireni  complètement  défendues  en  397. — L&  pain  béni»,  qu'on  distrl- 

iwe  quelquefoi?  à  l'église  les  jours  de  dimanche  ou  de  fête,  est  un 

ouvenir  des  agapes. 

Aujourd'hui,  le  jeûne  eucharistique  est  une  obligation  grave;  de       loi 

wie  que  quiconque  oserait  s'approcher  de  la  Table  Sainte,  après  «"'""^" 
|vûir  bu  ou  mangé,   se  rendrait  coupable  d'un  péché  mortel  et 

rail  une  communion  sacrilège. 


m 
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depuis  minuit,  d'après  le  temps  moyen,  indiqué  par 
une  horloge  que  l'on  croit  exacte.     .-^   f. 

Cette  loi  n'admet  pas  de  légèreté  de  matière;  une  minute  suffit 
pour  que  le  jeûne  soit  rompu,  et  la  communion  doit  être  difrérée. 
Exemples  Toutefois  on  ne  cesserait  pas  d'être  à  jf'un  si  l'on  avalait  quelques 
gouttes  de  sang  venant  des  gencives  ou  du  nez  ;  de  même  une 
goutte  d'eau  confondue  avec  la  salive,  en  se  lavant  la  bouche;  uae 
goutte  de  pluie  ou  un  flocon  de  neige  qu'on  avalerait  par  mégarde  ; 
quelque  reste  d'alimont  pris  la  veille  et  resté  dans  les  d^nls.  Le 
pape  Urbain  VIII  recommande  expressément  qu'on  s'abstienne  de 
fumer  ou  de  chiquer  avant  de  communier. 

A Jeûne  eucharistique?  Motifs?  Gravité?  Agapes?  Exeœplss? 

C'est  encore  une  pratique  très  louable,  chers  enfants,  de  se  pro. 
parer  à  la  communion  dès  la  veille,  sinon  par  une  abstinence] 
rigoureuse,   du  moins  par  quelque   mortificatioa   volontaire  ou 
quelque  léger  sacrifice:   se  priver  par   exemple,  au  souper,  de j 
quelque  friandise,  ou  de  manger  complètement  à  sa  faim. 


Question 
Pratique 


275.  Q. — Est-il   permis    quelquefois  de  communierj 
sans  être  à  jeun  ? 

Sxceptions      Gela  peut  arriv«r  lorsqu'un  prêtre  est  obligé  do  conlÏDuer  lej 


au  je<in(' 


•ne 


harls-    saint  sacrifioe  commencé  par  un  autre  qui,  après  la  consécration, 


tique  g.ggj^  trouvé  dans  l'impossibilité  de  l'achever;  ou  bien  lorr)(ju'il  esij 
impossible  de  soustraire  à  la  profanation  les  saintes  espèces,  àj 
moins  de  les  consommer.  Ces  cas  sont  très  rares  ;  le  8uivaat| 
est  très  fréquent  : 

une  personne  en  danger  de  mort  :  il  n'est  pas  néces] 
saireque  le  danger  soit  actuel  et  imminent. 

Attendre  beaucoup  serait  priver  le  malade  d'un  puissant  secouraj 
dans  ses  souffrances  et  l'exiioser  peut-être  à  ne  pas  recevoir 
tt'mps  ce  divin  sacrement  ;  dès  que  la  maladie  est  dangereuse,  il 
faut  lui  proposer  la  communion. 

Viatique      peut  communier  sans  être  à  jeun.  C'est  lacommunioi| 
en  viatique^  pour  le  grand  voyage. 

Il  est  de  précepte,  pour  les  adultes,  et  môme  pour  les  enfiants. 


276.  Q.- 

Nous  SOI 

ïobligation 

I  Le  choix  q 

litière  d'^  l'Ê 

'Titure  de 

'10S  corps.- 

'communier 

N  n'aurez  j 


I  I    I  iinn^vmpiiiinaM 


indiqué  par 

minute  suffit 
Hre  différée, 
alail  quelques 
de  mémo  une 
L  bouche  ;  uae 
par  mégarde  ; 
es  dt^nls.  Le 
î'abstionne  de 

8?  Exemples? 
its,  de  se  pré. 
le  abstinence 
''olontaire  ou 
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communieri 

continuer  le| 
îonsécration, 
1  lorsqu'il  est] 
s  esi)èces,  àj 
i  ;  le  suivant] 

pas  néces-; 

sanl  secourj 
s  recevoir 
mgereuse,  i| 

)mmunioi| 
les  enfants. 


'"'  °',"  "'"in'  l'^'ge  de  raison  q„oI^,"T^         — 

Fmm  comm,,nion,  ,1e  coml,  '  "'*"'  P''^  '="™re  rail  |  „r      : 

",  -^'  ;  oar.  ,..„,  ,;ooJaT  un   :;"  T"'"^  '""^"■■'  V  «  ,  éri 
pnvc  du  ,.ain  .,es  ftrts.  '^™""''  "  ^'""-  î"e  persun.,e  ne  soit     ' 

««^-l'i^iitrrr^^:::^::^;^-  viau,„e  pe„a.„u; 

«J-"ne.-T„„,of„is,  s-i,  peut  0  :°    '„,"  ■r°"'"'"  »"  l""«e  ga,- ,„r 
<:«""  lui,  ayant  rempli  ,e  devo  r  d  îàl  ''""■  "  ■">"  '"  ""■-■ 

"creusement  malade,  est  objltl'''''  '"''^"-  '°™"«  ^-o-b.. 
1«'.le«iste  un  précepte  spécLl   ds!      r"""™''  ™'=°".  Parce  """i"> 
««-  'ie  communier,  si  on  L^^l  '  t^    "7'  ""  ^^'  «--"-" 
"«""""■  "^  oommuuion  fafte  en  1  ' ,  "  ''''"  """«*'■  <!«  ""Ort, 
'«■r  de  la  communion  pascale.  ^"' '"""  P»"'- --^Plir  le 

I""'  'a  communion  en  viaUaûl         ""'""'  "'•"  »•>■      ^ison    p  ^ 
/"•""redu  n>al.de  ;  avoir  u"?";,,''","?''™''  """«""W^ment   a'       ="" 

'««n-enantdePeau  ben        ,'!"  "'"'''  """"''■  "■=  p'' 
H  vase  avec  un  peu  d'eau   ij        ""■'"'""'  "^''''^  ""  «utre 

K-  I-  doigtLsi  "::ZZ:TT'''  ^"  "-"'- 
'«^■Onction,  il  faudrait  «io„  °"  P'"'  recevoir  PE^. 

h «'»'-,  de  ouate':;  o:r:  ;";-7"e  '»"'--  sixt 

K  servatte  pour  les  m,i„s  du  1"  ,1         ''  '"""'  ""  P  '"  ^eau  e. 
4ra:r'"-"^'''--'o-erv,  au  prêtre  doivent 

;%«"»«  est  par  cZVuem  ^^«1  '"  P'""»  "■»-•'«'■  "^'i?-" 
I  «  clii.x-  que  Notre-Seigneur  «  r«ii  h        •  «»m,'',unie, 

f«'"«  cl»  l'Eucl,arisiie,  insinue  „!l\      ■"""  "  ""  ^''".  "«mme 
;*-«  de  nos  âmes,  comr    '    „'!,  r"'"""''""  "''"  «-" 
«oorps.-De  pl„s.  Notre-S  i  ^  ""J?:"'  '""'  '»  """••ntore 
h™.,ni=r  ,■  ..  Si  vous  ne  man^:    "  ch       ,  ""  ''''""^  '°™=l 

h»-- pas  la  Vie  en  vous!"  '  of„";/";„":r ''""™-' 

"  Vf— Toutefois,  Jésus- 


440 


CATÉCHISME    DE    QUÉBEC. 


Fausses 
excuses 


Communion 
fréquente 


recevoir   souvent  la  sainte 
Oui,  il  est  bon...  Il  s'agil  ici  de  la  communion  fréquent 


277.  Q.— Est- il   bon  de 
communion? 


Clirist  n'a  rien  prescrit  touchant  le  nombre  des  communions,  ni  le 
temps  cù  l'on  doit  communier  ;  il  en  a  laissé  la  délermination  à 
l'Eglise;  or,  l'Eglise  a  rendu  obligatoires  la  communion  de  chaque 
année,  au  temps  de  Fâqui  s,  ainsi  que  la  communion  quand  on  est 
en  danger  de  mort. 

de  communier  pendant  le  temps  de  Pâques.  IVe  com- 
mandement de  l'EglisH,  q.  467. 

et  quand  nous  sommes  en  danger  de  mort,  q.  275. 

Question       A Précepte  divin  de  la  communion  ?  Détermination  de  l'Eglise? 

Kéflexion  C'est  une  chose  bien  surprenante,  chers  enfants,  que  l'Eglise  soiti 
obligée  de  nous  faire  un  commandement  de  communier;  ne 
devrions-nous  pas  nous  estimer  tout  heureux  de  pouvoir  nous] 
agenouiller  souvent  à  ia  Table  sainte  ? 

"  Ceux  qui  therchent,  dit  ?aint  François  de  Sales,  un  prétexte! 
ou  une  excuse  pour  se  tenir  éUwgnés  de  l'usage  fréquent  du  Pais] 
des  anges,  ressemblent  à  ces  convives  invités,  dont  parle  la  para- 
bole de  l'Evangil'i  (Luc  XIV,  15),  et  qui  avec  toutes  leurs  excuse?,] 
en  apparence  plausibles,  s'attirent  néanmoins  la  colère  du  père 
de  famille." 
Pratique       Rendons-nous  dignes  de  communier  souvent. 
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qu'on  en 
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le  péché  mor 
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•les  mauvais( 
faire  régulier 
'a  perfection 
Saint  Ligui 
'*candalH  ceuj 
Les  confess 
fféguence  poij 


On  appelle  communion  fréquente,  non  celle  de  tou?  les  hui 
jours,  mais  celle  de  plusieurs  fois  par  semaine. — Le  concile  à 
Trente  d-  sirerait  que  les  fidè'es  communiassent  non  Siulem 
spirituellement,  mais  même  sacramenlelkment  à  cha'iue  mesi 
qu'ils  entendent,  c'est-à-dire  au  moins  les  dimanches  et  fêles,— 
catéchisme  romain  ajoute  :   "Les  curés  seront  prêts  à  exhnrlBei  lu  gj^^g  ^ 
fréquemment  les  fidèles  «lin  que,  de  même  qu'ils  song'^nl  à  dopn« 
chaque  jour  à  leur  corps  l'.ilimentation  nécessaire,  ainsi  ils  ifl         ^^^  '0 
négligent  pas  non  plus  le  soin  d'alimenter  et  de  nourrir  chaqiB  ^'yudescoi 
jour  leur  âme  par  ce  sacrement."  J^'iahitudes  in 


qui  augmi 
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ons,  ni  le 
inalion  à 
le  chaque 
ind  on  est 

LVe  coui" 
275. 

ie  l'Eglise?  I 

'Eglise  soit 
lunier;   nej 
(uvoir  nous! 

uu  prélextej 
enl  du  Paial 
arle  la  para- 
urs  t^xcuses, 
1ère  du  \m 


la  sainn 

\fréquenlû 

3U?  leshu^ 
concile 
si'Ulem' 
,i|ue  messl 

|t  fèies.-l 
.  à  exhnrl^ 

Int  à  donnj 

liinsi  i!5 
rrir  chaqil 


et  assez  fréquemment  nécessaire  de  recevoir  la  sainte 
communion  :  nécessité  morale. 

la  communion  doit  être  plus  ou  moins  fréquente,  selon  le  besoin 
ju'on  en  peut  avoir,  les  dispositions  qu'on  y  apporte  et  le  pro/U 
qu'on  en  retire. 

Voici  quelques  règles  générales,  tracées  pnr  saint  François  de 
Sai'S,  ce  maître  si  pieux  et  si  sage  d    .a  vraie  vie  dévote  : 

1°  Deux  sortes  de  g^ns  doivent  souvent  communier  :  les  parfaits, 
parce  qu'étant  bien  disposés  ils  auraient  tort  de  ne  point  s'appro- 
cher de  la  source  de  toute  perfection  ;  et  les  imparfaits,  alin  de 
pouvoir  justement  prétendre  à  la  perfection. 

2"  La  plus  granie  distance  des  communions,  même  pour  les 
personnes  qui  vivent  dans  le  monde,  es»  celle  de  mois  à  mois  pour 
celles  qui  veulent  servir  Dieu  dévotement. —  Pour  communier  tous 
la  mois,  il  faut  détester  sincèrem-int  ie  péché  mortel  etôire  ferme- 
ment résolu  à  l'éviter. 

3°  Pour  communier  tous  les  huit  jours,  il  est  requis  de  n'avoir 
aucune  airection  ni  au  pêche  mortel,  ni  au  péché  véniel  et  avoir  un 
grand  désir  de  communier. — Cependant,  quiconque  évite  le  péché 
grave  peut  communier  tous  les  huit  jours  ;  et  même  plusieurs  fois 
par  semaine,  celui  qui,  sans  ce  secours,  tomberait  facilement  dans 
[le péché  mortel. 

4'  Pour  communier  tous  les  jours,  (il  est  bon  cependant  d'ex- 

Icepter  un  jour  dans  la  semaine),  il  faut  avoir  surmonté  la  plupart 

des  mauvaises  inclinations,  avoir  un  grand  désir  de  communier, 

fdire  régulièrement  des  exerices  de  piété,  s'efforcer  de  tendre  à 

I la  perfection  et  ne  tomber  plus  dans  des  péchés  véni'  Is  délibérés. 

Saint  Liguori,  après  le  concile  de  Milan,  appelle  des  semeura  de 
[scandalH  ceux  qui  parlent  contre  la  communion  fréquente. 

Les  confesseurs  sont  les  meilleurs  et  vrais  juges  du  degré  de 
|fréquence  pour  la  communion  de  leurs  pénitents. 

qui  augmente  en  nous  la  grâce  ;  la  grâce  sanctifiante 
|«Ua  gtâce  sacramentelle  ;  question  2(55. 

et  nous  fortifie  contre  le  mal  :  question  265. 

Il  y  a  des  confesseurs  qui  réussissent  à  corriger  ceririns  pécheurs 
Ifl'liahitndes  invétérées,  qui  ont  résisté  à  tout  autre  remède,  en  le; 
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Cumiiiunioii 
BX>irituulle 


faisant  communier  tous  les  jours,  pendant  quelque  temps.  On  ne 
peut  les  blâmer,  quand  l'expérience  est  en  leur  faveur. — Touîefois, 
suint  Liguori  ne  veut  pas  qu'on  p  irmoUe  de  communier  plus  que 
tous  les  huit  jours  aux  personnes  qui,  n'ayant  pas  à  craindre  la  | 
rechute  dans  des  fautes  graves,  tombent  facilement  dans  des 
péchés  véniels  déhbérés. 

Question       A Fréquente?   Mensuelle?  Hebdomadaire?   Quotidienne? 

Il  y  a,  cheia  enfants,  une  certaine  communion  appelée  commu- 
nion spirituelle  que  tout  ïv  monde  peut  faire  souvent,  tiès  souvent  i 
même,  la  nuit  comme  le  jour,  à  jeun  ou  sans  être  à  jeun,  pourvu 
q\ii  l'on  boit  en  état  de  grùcti  ou  après  avoir  fait  un  acte  de  conlri- 
tion  parfaite.    Les  enfants,  môms  ceux  qui  n'ont  pas  encore  Idilj 
la  première  communion,  en  sont  capables. 

Communion  spiriluelle  !^iynilie  communion  de  l'esprit,  c'est-à-dire  j 
un  désir  ardent  de  s'unir  à  Jésus-Christ,  quand  on  ne  peut  com- 
munier réellement  ;  on  peut  produire  les  mêmes  actes,  que  l'on  a| 
coutume  de  faire  avant  la  communion  sacramentelle  :  actes  de  foi, 
de  contrition,  d'humilité,  de  désir  et  d'amour;  ensuite  on  rend] 
grâces  à  Notre-Seigneur  comme  si  on  l'avait  réellement  reçu. 

Cette  communion  est  extrêmement  utile  aux  âm.s.  Jésus-Chrislj 
montra  un  jour  à  une  Sainte  deux  vases,  l'un  en  or,  l'autre  enj 
argent,  qui  servaient  le  ])remier  à  conserver  les  communions  sacra-j 
mentelles  et  le  second  les  communions  spirituelles. 

Prenons  l'habitude  de  faire  souvent  la  communion  spirituell:;;! 
elle  sera  un  exc-^Uent  moyen  de  nous  préparer  à  la  cuminunionj 
sacrdmenlelle. 


Méthode 


héBOlutioii 


Action 

(le 
grâces 


278.  Q.— Que  faut-il  faire  après  la  communion  ? 
Après  la  communion,  l'action  de  grâces. 

L'action  de  grâces  est  l'expression  du  sentiment  d^  reconnai-j 
8ance,  qui  nous  porte  à  remercier  Dieu  des  grâces  qu'il  nousfaiiJ 
Rien  de  plus  facile  ;  le  cœur  qui  est  bon  sent  lo  besoin  de  r-miercierJ 
Bien  de  plus  utile  ;  l'action  d-  grâces  excite  la  générosiié  du  bienj 
faiteur.  Rien  de  ^{wi  juste  ;  Dieu  ne  doit  rien  à  personne,  etnou^ 
lui  d'.vons  tout. 
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il  faut  passer  quelque  temps  :  pour  le  moins  un  quart  Dur«« 
i'heuvt  et  clavaulage  si  i'oii  peut. 

Un  quarl  d'heure  est  à  peu  près  la  durée  Je  temps  que  les 
e,-pèces  sacram-ntelles  prennent  avant  J'ôlre  altérées  dans  l'eslo- 
mac  ;  c'est  donc  pendanl  un  quarl  d'heure  environ  que  Jésus-Christ 
est corporellem^nt  présent  en  nous;  il  y  aurait,  par  conséquent, 
inconvenance  à  s'occuper  d'autre  chose  que  de  Lui,  pendant  le 
temps  de  c  tte  précieuse  visite. 


à  adorer  et  à  remercier  Notre-Seigheur  :  l'adoration 
et  les  remerciements  sont  les  actes  piiticipaux. 

Cependant,  on  peut  ajouter  d'autres  actes  ou  prières,  chacun 
selon  sa  dévotion  et  l'attrait  de  son  âme.  Le  mot  ardor,  qui  signifle 
ardeur  ou  ferveur,  indique  par  les  cinq  lettres  qui  le  composent  les 
cnq  actes  qu'il  convient  de  faire  durant  l'action  d'.'  grâces  : 

A,  adoration  :  "  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  je  vous  adore 
posent  dans  mon  cœur,  oîi  vous  reposez  maintenant;  j'unis  mes 
hommagr'S  aux  adorations  profondes  que  vous  rendent  tous  les 
Anges  du  ciel  et  tous  Us  Saints  de  la  terre..." 

R,  remerciement  :  "Je  vous  remercie,  ô  bon  Jésus,  de  la  ten- 
I  dresse  que  vous  me  témoignez  en  vous  donnant  à  moi,  et  des  bien- 
faits inestimables  que  vous  accordez  à  mo:i  âme.  Toute  ma  vie, 
eidans  l'éternité,  je  ne  cesserai  de  vous  louei',  de  vous  bénir  et  de 
[vous  aimer..." 

I),  demande  :  "  Mon  bon  Sauveur,  je  vous  demande  humblement 
I toutes  les  grâces  spirituelles  et  corporelles  dont  j'ai  besoin,  et  en 
I particulier  celle  de " 

0,  offrande:  "  Mon  bien-aimé  Jésus,  jà  m'offre  et  je  me  donne 
lenlièrement  à  vous,  qui  daignez  vous  dunn  r  tout  à  moi.  Faites 
Lue  je  ne  vive  que  par  vous,  en  vous,  pour  vous..." 

R,  résolutions  :  "  0  divin  Jésus,  je  fais  en  ce  moment  le  ferme 
[propos  d'eviier  tout  ce  qui  vous  déplaît  et  d'accomplir  tout  ce  que 
[vous  demandez  de  moi.  Avec  le  secours  de  votre  grâce,  je  ne 
|relomberai  jamais  plus  dans  tel  péché..." 

et  à  lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons  besoin. 

IC'est  le  temps  le  plus  convenable  pour  demander. 
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Sainle  Thérèse  dil  que  le  t^-mps,  peniJant  lequ^•l  Nolre-Seigri-ur 
réside  corporellement  en  nous,  est  le  moment  le  plus  fjvoruble 
pour  demander  et  obtenir  toulea  les  grâoes. — Sebn  saint  François 
de  Sales,  "  plusieurs  s'approchent  de  Notre-Seigneur:  les  uns  pour 
rouir,  comme  Madeleine;  les  autres  pour  l'adorer,  comme  les 
Mages;  d'autres  pour  le  servir,  comme  Marthe;  d'autres  pour 
vaincre  leur  incrédulité,  comme  The  mas  ;  d'auires  pour  le  par- 
fumer, comme  Josej)h  et  Nicodèrae.  Mais  sa  divine  Sul.imite  ;e 
chercha  pour  le  trouver;  ft  l'ayant  trouvé,  ne  veut  autre  chose 
que  le  tenir  ;  et  le  tenant,  ne  jamais  le  quitter.  "  Je  le  liens,  dit-elle, 
el  je  ne  l'abandonnerai  points    Gant,  m,  4. 

Question       A Action  de  grâces  ?  Quart  d'heure  ?  Actes?   Demande? 

11  ne  faut  pas  imiter,  chers  enfants,  ceux  qui  ne  font  qu'une 
action  de  grâces  très  courte  et  sortent  de  l'église  [iresque  aussiiôt 
après  avoir  communié,  alten'ant  à  pnne  que  la  messe  soit  finie! 
Bonne  Un  jour,  saint  Philippe  de  Ni^ri,  s'apercevant  qu'une  personne  se 
leçon  préparait  à  sortir  peu  de  temps  après  avoir  communié,  fit  allumer 
deux  flambeaux  et  ordonna  à  deux  enfants  d'ef^corter  celle  per- 
sonne jusqu'en  dehors  de  l'église.  Et  comme  cette  dame  s'étonnail, 
saint  Philippe  lui  dit  avec  un  sérieux  charmant  :  "  Quand  le  prètrel 
porte  le  Saint  Sacrement  dans  un  ciboire,  il  est  accompagné  de 
deux  servants  munis  de  flambeaux  allumés;  et  le  même  bonneur| 
doit  être  rendu,  me  semble-l-il,  à  qui(;onque  porte  la  sainte  Eucha- 
ristie dans  son  cœur." — La  lerjon  fut  bonne  ;  la  dame  celle  foistiij 
une  longue  action  de  grâces. 
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Rien  de  plus  sublime  que  cet  auguste  sacrifice  ;  autant  il  est  Ini'       Avis 
portant  de  le  connaître,  autant  il  est  difllcile  de  le  bien  faire  com-  catéubista 
prendre  aux  enfants. 

GonsiiJérer  l'honneur  auquel  Dieu  m'a  élevé,  moi  qui  tous  les 
jours  monte  à  l'autel  pour  oiïrir  la  divine  Victime,  pour  me  nourrir 
desachair  vivifiante  et  pour  la  distribuer  aux  autres.  Daigne  Notre- 
Seigneur  me  faire  parler  dignement  de  ce  profond  mystère. 

Bien  chers  enfants, 

L'auteur  du  beau  livre  de  PTmilalion  dit  :  "  Quand  lu  prêtre    AtIb 
célèbre,  il  honore  Dieu,  réjouit  les  Anges,  édifie  l'Eglise,  aide  les  enfants 
vivants,  procure  le  repos  aux  défunts,  et  se  rend  lui-même  partiel 
pant  de  toutes  sortes  de  biens."  iv,  5. 

Expliquons  donc  soigneusement  ce  sacrifice  de  la  messe,  qui  est 
UQ  sujet  de  joie  à  la  fois  pour  l'Eglise  triomphante,  l'Eglise  mili- 
tante et  l'Eglise  souffrante. 

279.  Q.— Qu'est-ce  que  la  messe? 

La  messe...  Messe  vient  du  mot  missa.  Messa 

Le  mot  missa  est  un  ancien  mot  latin  dérivé  de  missio,  qui  signi- 
k  envoi,  soit  parce  qu'on  peut  la  regarder  comme  l'envoi  des 
prières  et  des  oblations  que  le  ptmple  fait  à  Dieu  par  le  ministère 
I  des  prêtres  ;  soit  parce  que,  dans  les  premiers  siècles,  on  renvoyait 
de  l'assemblée,  avant  l'oblation,  ceux  qui  n'jiant  pas  encore  bap- 
tisés n'avaient  pas  le  droit  d'assister  au  sacrifice.  Après  le  prône, 
le  diacre  les  faisait  sortir,  en  prononçant  les  paroles  lie,  missa  est, 
qu'on  a  mises  depuis  à  la  fin  de  la  messe,  et  que  le  peuple  emploie 
I  pour  désigner  les  saints  mystères  eux-mêmes. 

est  le  sacrifice...   Le  mot  sacrifice  signifie  faire  une  sacrifice 
|cliose  sainte  ou  sacrée,  en  l'iionneur  de  Dieu. 

Dans  un  sens  général,  on  appelle  sacrifice  toute  offrande  faite  à 
[Dieu,  tout  acte  de  p  été,  toute  bonne  œuvre  :  la  prière  est  un  sacri- 
''>'  de  louange,  l'aumône  un  sacrifice  de  charité. 
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Non 
flanglaiit 


Dans  un  sens  plus  restreint,  qui  est  celui  où  ce  mot  est  ici  em- 
ployé, le  sacrifice  est  un  acte  de  religion  par  lequel  un  minisirt 
légitime  offre  à  Dieu  une  chose  sensible,  qu'on  délruil  ou  qu'on 
change,  afin  de  reconnaître  son  souverain  domaine,  q.  280. 

C'est  de  foi  contre  les  Protestants  que  la  messe  est  vraiment  le 
sacrifice  de  la  Loi  nouvelle  :  "  Si  quelqu'un  dit  que  dans  la  messe 
on  n'offre  pas  un  sacrifice  proprement  dit,  qu'il  soit  ariathème." 

non  sanglant,  c.-à*d.  sans  efFusion  de  sang. 

Sous  la  loi  naturelle  et  sous  la  loi  mosaïque,  il  y  eut  sur  la 
terre  des  sacrifices,  les  uns  sanglants  dans  lesquels  on  immolait 
une  victime,  les  autres  non  sanglants  ou  sans  effusion  de  sang. 
Gam  offrait  au  Seigneur  des  fruits  de  la  terre,  Abel  les 
premiers-nés  de  son  troupeau;  Noé,  sorti  de  l'arche,  dressa  un 
autel  et  sacrifia  à  Dieu  des  victimes  choisies  parmi  les  animaux; 
et  depuis,  que  de  sacrifices  sanglants  et  non  sanglants  ont  été 
offerts  non  seulement  parmi  les  Juifs,  mais  aussi  parmi  toutes  les 
nat  nns  païennes,  où  l'on  alla  jusqu'aux  sacrifices  humains! 

La  figure  la  plus  expressive  du  sacrifice  non  sanglant  de  la  messe 
fut  le  sacrifice  de  pain  et  de  vin  de  Melchisédech. 

fait  à  Dieu.  DieUf  voilà  le  souverain  Maître. 

par  le  prêtre.  Le  prêtre^  voilà  le  sacrificateur. 

du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  voilà  la  victim^,\ 

consacré  sur  l'autel  ;  voilà  le  mode  dHmmolation. 

L'Eucharistie,  comme  sacrifice,  consiste  dans  l'action  sacriGca- 
Sacrement  trie»',  qui  est  passagère;  elle  diffère  donc  en  cela  du  sacrementquij 
est  permanent. — Le  sacrifice  exige  les  deux  espèces,  il  tend  pre-j 
mièrement  au  culte  divin,  et  sert  à  un  grand  nombre  ;  le  sacrt^mentj 
est  tout  entier  sous  une  seule  espèce,  son  but  principal  est  la] 
sanctification  des  Ames,  et  il  n'opère  efficacement  que  dans  celuij 
qui  le  reçoit. 

A......     Messe?  Sacrifice?  Non  sanglant?  Deux  points  de  vue? 

Après  c»^tte  définition  générale  de  la  messe,  chers  enfants,  nousl 
allons  en  examiner  soigneusement  la  nature  et  l'essence,  en  com| 
mençant  par  une  explication  plus  complète  de  ce  qu'est  un  sacriûceJ 
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280.  Q-Qu'esf-ce  qu'un  sacrifice  ? 
un  sacrifice   est  l'/^fp     j 

'.'"S  <a,  corps,  que  „„„,  „„.,„'„"  P"/ '» '*«™"<'"  et  1.  prière  ;  le, 
;'PaHachas,e.é;  ,es  biens  ""J"      ™"^'-''' P»'"  ''-".ninence 

«»,♦«'  •  "'«ni  par  Je  sacr  fico 

,    extérieure  d'un  /^K!«*    f  «-""ce. 

I-'  dH  doit  ét.re^^ietnutn^i;r"«-  -■"p- 

Il  ne  s'agit  donc  pas  iri  ,1,  |.„, ,    . 
j«  e,  invisibles";  car  du  s    nT"  '"'  ""'''^  ^"^«"■enl  in.é- 
"  'f -.rner  à  Dieu  „ot  re     '  "T*  'f  ™'^°"  "°- P-sorl. 
-°'*™  <='°f»'-n>e  à  notre  nature     ,;'■       "'  *'»"»fe^i°n  d'une 
pour  manifester  les  sentiments  de  =„  V    '    ™  °*'  »'"«'  f"'  que 
'.«eurs.  I,  doitco„sé„ueml"t  ''  "  '  """"''  "»  »'«°« 

««-s  pour  e,p.:„er,'ë„Terol't' -"n'  "  "'"''""^  ="»'-- 
«raiion  ;  ainsi  ,>  vassal  reconnu  t  L  ^""'  '^  "^P^-'anoe  et  sa 
s.„  seigneur.  «  Voilà  le  sacrïf  o    ,  „      '' °'^™"''*^  "  """«'ne 
[*w  du  droit  natunl."  '  """'  '"  "«""■'  première  :  J 

f'«e  à  Dieu  seul,  parce  qu'il  est  vv, 
"!•«  ^acrifloe  extérieur  .  ,  ,  *  "''"■^"'*- 

|¥el  une  âme  s'oJei  e^Vmel";''""  '"  '"'^''"">  «P'"-'"el  p„ 
*»="flce,  nous  nous  oflroTsT  D ie  ""'■™'"'  *  °'^"-  "^.  dans 
h«»n  e.  au  bien  Onal  <,u  no„f  r/^r"""?"  """"'P^  "^  -'- 
M»'»  ne  devant  ô.re  ofl-er,  "  "u  T"'  ?  ''"'"■=«  *  ■>»"«■ 
»f*  lu'à  lui  les  McriOce,  "  ,  "  '"'"'^"">'  ■"»»  "e  devons 
"W«."  3.  Thomas.  °''  ''"''™''^^  'I"'  «nson.  l'expression 

N«»  ont  eu  des  sfo  iflces  TtZ'  ""'""  *  -'  en-et.-Tous  Is 
h"^unsacriflceilL'  r  "'"  ™  "«  P^«"-es  pour  les 

^*.  --'e,et„nr.rpo":rc:r„r  '~''  ^'•--- 
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avec  la  destruction  ou  changement  de  cet  objet.    Ceci 

distingue  le  sacrifice  de  l'oblation  simple. 

Dans  le  sacrifice,  on  opère  un  changement  quelconque  sur  l'objet 
qu'on  oflVe  à  Dieu  :  par  exemple,  on  immole  un  animal  et  on  le 
brû'e  ;  on  bénit  des  pains,  on  les  rompt  et  on  les  mange.—Dans 
l'oblation,  on  place  sur  un  autel  les  choses  que  l'on  offre,  sans  leur 
faire  subir  aucun  changement  ;  tout  sacrifice  est  une  oblatioD, 
mais  la  réciproque  n'est  pas  exacte. 

pour  reconnaître  que  Dieu  est  le  créateur  et  le  souve- 
rain maître  de  toutes  choses.  Voilà  la  fin  du  sacrifice. 


Sacrifices 
lévitiquca 


ff 


Si  on  offre  à  Dieu  une  victime  et  si  on  l'immole,  c'est  pour  expri- 
mer d'une  manière  sensible  qu'on  s'offre  ainsi  soi-même  à  Dieu,  i 
comme  à  Celui  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la  mort  :  la  victime  j 
est  subslituée  à  notre  place. 

Sous  la  loi  mosaïque,  les  sacrifices,  tels  que  prescrits  par  Dieo' 
étaient  non  sanglants  ou  sanglants:  les  premiers  consistaient  en  des! 
oitlations  de  parfums,  de  pain  dépure  farine,  ou  en  des  libations  de  j 
vin  répandu  sur  les  victimes  ;  les  seconda  se  réiluisaicat  à  quatre [ 
espèces  : 

Vholocausie  ou  sacrifice  latreutique,  dans  lequel  toute  la  vic- 
time était  consumée  par  le  feu;  on  rendait  ainsi  horam^geà  la) 
souveraine  majesté  de  Dieu. 

Le  sacrifice  eucharistique  ou  d'action  de  grdces,  dans  lequel  unej 
partie  de  la  victime  était  brûlée  et  l'autre  réservée  en  partie  au  prêln 
officiant  et  en  partie  au  donataire,  en  signe  d'union  et  d'aaiilié. 

Le   sacrifice  propitiatoire  ou  pour  le  péché,  dans  lequel  !^ 
principale  partie  de  la  victime  était  brûlée,  et  une  partie  mangé 
par  le  prêtre  ;  mais  le  donataire  n'en  mangeait  point. 

Le  sacrifice  impétratoire  ou  de  demande,  assez  semblable  aul 
sacrifice  eucharistique.  Tous  ces  sacrifices  étaient  la  figure  diT 
grand  sacrifice  que  Notre-Seigneur  devait  offrir  sur  la  croix  ;  lej 
sacrifices  sanglants  figuraient  surtout  l'immolation  sanslanifidj 
Calvaire  ;  les  sacrifices  non  sanglanls  étaient  plutôt  l'image 
sacrifice  de  la  messe,  qui  se  fait  sans  effusion  de  sang. 

Questions       A Offrande  ?  Objet  extérieur  ?  Etre  suprême?  Prêtre? 

B Changement  ?  Fin  du  sactilice  ?  Sacrifices  de  la  Loi  mosaïque 


Sacrifices 
%uratifs 


'.  objet.    Ceci 

mqiie  sur  l'objet 
nimal  et  on  le 

mange.—Dans 
i  offre,  sans  leur 

une  oblat'on, 

*  et  le  souve- 

Il  sacrifice. 

•est  pour  expri- 
mème  à  Dieu,  j 
lort  :  la  victime] 

scrits  par  Dieu- 
sistaien  tendes 
des  libations  de] 
aicit  à  quatre  I 

1  toute  la  vic-j 
hommage  à  lai 


SACRIFICE  DE    LA    MESSE. 


tiou 


Ces  quelques  nolion8^^i^ZiI~~; —_ . 

Oui  le  sacrifice  dn  lo 

Dans  JesdeuYm.o,.-  *  ' 

I '"eme  que  ÎTS^pT/?®"*'®  «^orifice  de  (a  m« 

i   ^      Hue  le  sacrifice  de  la  croix  ?  ^®®*®  ^^t-lf  fe 

br  V--  -^^^^^^^^^^^^        '"  =: 

30 


1» 

Offrande 

do 
la  même 
victimo 


8» 

Même 
Pontife 


8» 

Mômes 

lina 


Quatre 
6fx» 


450 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


dépendant  des  espèces  et  constitué  en  une  nourriture  qui  sera  con- 
sommée et  détruite  ()ar  la  communion. 
Dans  les  deux  sacrifices,  il  y  a  donc  la  môme  victime. 

et  le  même  prêtre,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ... 

Sur  la  croix,  le  Pontife  fut  évidemment  Jésus-Christ  ;  il  s'offriU 
Dieu  parce  qu'il  le  voulut  et  qu'il  consentit  à  reffusion  de  son 
propre  sang  et  au  sacrifice  de  sa  vie. — Les  bourreaux  ne  furen! 
que  les  insuuments  de  son  immolation. 

Pendant  la  messe,  c'est  encore  Jésus-Christ,  voilé  sous  les  espèces 
eucharistiques,  toujours  vivant  afin  d'intercéder  pour  nous  et  être 
l'unique  et  éternel  Pontife  selon  l'ordre  de  Melchisédech.— Le 
prôtre,  qui  offre,  qui  consacre,  qui  brise,  qui  fait  disparaître  l'hostie 
sainte  par  la  communion,  n'est  que  le  ministre  de  Jésus-Christ, 
auquel  il  a  la  gloire  d'être  associé  dans  le  plus  saint  des  ministères. 

et  aussi  parce  que  les  fins  pour  lesquelles  le  sacrifice 
de  la  messe  est  offert... C^s  fins  sont  au  nombre  de  quatre. 

Les  fins  de  la  mesfie  sont  celles  de  tout  sacrifice,  ou  plutôt  à  cause 
de  son  excdUence,  toutes  les  fins  des  autres  sacriflses  sont  réunies 
en  celui-ci  :  la  messe  est  un  holocauste,  parce  que  Jésus-Christ  y 
est  immolé  tout  entier  pour  rendre  à  Dieu  le  culte  d'adoration  qui 
lui  est  dû;  un  sacrifice  eucharistique,  par  lequel  nous  rendons 
parfaitement  grâces  à  Dieu  pour  tous  ses  bienfaits  ;  un  sacrifice 
propitiatoire,  qui  nous  applique  la  vertu  de  celui  du  Calvaire  pDur 
nos  péchés  de  tous  les  jours  ;  un  sacrifice  impétratoire,  dans  lequel! 
Jésus  est  notre  Médiateur  toujours  exaucé  à  cause  de  sa  dignité, 

"  Une  messe!  C'est  un  Dieu  qui  adore,  un  Dieu  qui  rend  grâces,] 
un  Dieu  qui  apaise,  un  Dieu  qui  implore." 

sont  les  mêmes  que  celles  du  sacrifice  de  la  croix. 

Voyons,  en  effet,  dans  la  question  suivante,  quelles  furent  lei 
fins  du  sacrifice  de  la  croix. 

283.  Q.— Pour  quelles  fins  le  sacrifice  de  la  croij 
fut- il  offert? 

Le  sacrifice  de  la  croix  fut  offert,  pour  quatre  fins  : 

l*'  pour  glorifier  Dieu,    ou  pour  sa  gloire. 
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De  loH,  les  actes  de  reliffimTT"  

«sU-adoratlon  ou  culte  supl.dè  ?.T-''°"°"  ^'  "''"'"•>  C'en,    .,  " 
I.  plus  parfaite  expression.  Or  N„,!,%  '™'  ''"""■'■•"oo.uste  es    •"°""»" 
»*■'  •"  ""'"'«"«le  s„r  la  cro^   pott?""':  ''«''  véri.abie.en 
«vera,„  dom.i„e  de  Dieu  so^'pI    7"      "  "'  ''™'«n'»Me 

Jésus-Christ  ani  «  '^charislique. 

'«".nu.:  voilà  pourquoi,:   'eirdr"''"''™'"»^-'"'» 
«.nie  Eucharisuo,  .Ym*v  J«  t  nV  "'"'■''  '°  '"^''"■»"'  '« 
«"Ser  à  ses  Apdtres,  comme  ut»?  r        '""  ''*'"  «'  ^  ''«"na  4 
«i«oe  devait  être  bLuZZnZZTZ  tX  '"'T'  ''  <"""'« 
S-poupsatisfaî-i.    •  '"''"  ""'^  «e  1^  croix. 

"  ^^-.'-Christ  S'est  fei.  victi  "  d  '"~'""'""''"--  ^-"'•''»- 

"";"ospéch.s,  «aisaussit^roeu/r'"""'"'  "™  «'"'«"'«nt 
».2~"  Il  .'est  livré  p„„r  .ou,  lom  ""'"^'  '"'«'••"  '  Jean 

*  d'agréabie  od-'r.»    n^^TT  ?.°«  <""««-  «'  «ne  vi" 
o™s,  a  rendu  à  Oi,  u  au-delà  l  ce7Û'mT".'^'''""'  ""  '«'"' 
'«oin-'nses  du  genre  liumain-  rt'„h„  !  ^       ■"'""  P""  compenser 
""  ?-■  ie  portait  à  soulS   "nsuâe     '  '  '"""  "'  "  «™"'"  =ha 
«1'.'iUdon„é<,p„„r.ati  Ce    en/""™.  "'  '*  ""f""*  "o  'a 
,'«'"du«  d.s  sourrrances  qm^'T"  ""  '^'"'''  *  '''"'«n^itéeià 
^■"•«.smcion  non  seu^ZL^ZZ^J'  '""'■°"  "  "»-  »'' 
*"  pour  obtenir  des  a-*  ^"'•«"ond.a.e." 

(«  PTies  du  ciel;  elle  noural,.''*'  '"'^''  ^ieu  et  rouve-î 
'■;«-  e.  n,ém,  corpore,K  ,9.        °"'"  "^'"  ^^  «'^-  ""ri- 
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touie-puissante.— Ce  sont  là  précisém-înt  les  fins  du  sacrifioe  do  la 
messe  ;  il  y  a  donc  identité  substantielle  entre  les  deux  sacrifices. 

Question       A Les  quatre  fins  du  sacrifice  du  Calvaire  ?  Siuiilitude? 

Après  avoir  examiné  les  points  do  ressembla  ice,  voyons  en  quoi 
les  deux  sacrifices  diffèrent  l'un  de  l'autre. 
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284.  Q.— Quelle  différence  y  a-t-îl  entre  les  deux 
sacrifices  de  la  croix  et  de  la  messe  ? 

La  seule  différence  entre  les  deux  sacrifices  consiste 
en  ce  que...  la  manière  de  les  offrir  n'est  pas  la  môme. 

sur  la  croix...  La  divinité  était  cachée,  mais  ChumaniU 
paraissait  sous  sa  forme  naturelle,  passible  et  mortelle. 

Jésus-Christ  s'est  offert  lui-même,  immédiatement, 
comme  unique  Pontife  de  son  sacrifice  volontaire. 

en  répandant  son  sang,  jusqu'à  la  dernière  goutte; 

au  lieu  qu  à  la  messe.  La  messe  représente  à  la  fois 
la  Cène  et  le  Calvaire,  deux  phases  du  môme  sacrifice, 

Lorsque  Notre-Seigneur  institua  l'Eucharistie,  comme  sur  la 
croix,  il  s'offrit  dans  un  état  passible  et  mortel  ;  au  lieu  qu'à  la 
messe,  Jésus-Christ  est  impassible,  immortel  et  glorieux,  quoique 
caché  sous  de  viles  apparences. 

il  s'y  offre  par  le  ministère  des  prêtres,  revêtus  du 
pouvoir  et  marqués  du  caractère  sacerdotal. 

Ce  pouvoir  est  une  participation  au  sacerdoce  môme  de  Jésus- 
Christ,  seul  Pontife  et  médiateur  entre  Ditju  et  les  hommt3s  ;  et 
caraclère  confère  au  prêtre  seul  le  droit  d'ôtre  et  rinstrumenl  dont 
N.-S.  se  sert  pour  offrir  extérieurement  son  sacrifice,  et  l'organe 
par  lequel  il  prononce  ses  paroles.  C'est  donc  toujours  Jésus- 
Christ  qui  s'offre  et  qui  s*tmmole  par  le  ministère  des  prêtres. 

sans  répandre  son  sang  ;  cependant  son  sang  y  est 
véritablement  offert  avec  son  corps^sons  les  deux  espèces. 

et  sans  mourir  ;  néanmoins  sa  mort  y  est  représentèt. 

Comment  sa  mort  y  est-elle  représentée,  c'est  ce  que  nous! 
devons  dire  dans  la  question  suivante. 
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La  mort  de  Jâquc  n.  ■  x 

Voici  d'abord  oe  oup  au  i 
J«  e.  „o.ra  Selg„l,  ('uoi'^:";;"',"!  T™„te.. ..  Jésu..Chr,„, 
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de  sa  mort,  mais  aussi  parce  qu'elle  la  fut  sous  des  emblôm  s  qui 
représentaient  vivement  su  mort  violente  et  qui  cont»iUuioQt  ce 
qu'ils  représMHtjient. 

Ouran<  la  me3se,  Jésus-Christ  est  là,  et  il  meurt,  non  d'une 
manière  sang  anle,  mais  d'une  mort  mystique.  "  La  parole  de  h 
consécration,  dit  Bossuet,  a  été  l'épée,  le  couteau  traa  :hanl  quia 
fait  celle  mort  mystique.  En  vertu  de  la  parole,  il  n'y  aurait  li 
que  le  corps,  et  rien  là  que  le  sang  ;  si  l'un  se  trouve  avec  l'autre, 
c'est  à  cause  qu'ils  sont  inséparables  depuis  que  Jésus  est  ressus* 
cité  ;  car  depuis  ce  temps-là  il  ne  meurt  plus." 

QuMtionb       A Les  deux  sacrifices  ?    Sacerdoce  de  J.-C.  et  des  prdtres? 

B Représentation  de  la  mort  ?   Consccratioa  séparée  ? 

Les  vâtments  que  le  prêtre  revôl  pour  la  messe  symbolisent  les  1 
dispositions  intérieures  que  doit  avoir  le  prêtre,  et  rappellent  le$| 
principales  scènes  de  la  Passion  : 

Uamict,  qui  signifie  manteau  ou  voile,  symbolise  la  modestie  ell 
rappelle  le  voile  dont  les  yrux  de  Jésus  furent  bandés  ;  après  quoi, 
les  soldats  le  souffletèrent  et  lui  firent  subir  toutes  sortes  d'avaiiies.! 

L'aube,  ou  robe  blanche,  symbolise  l'innocence  et  rappelle  la| 
tunique  de  dérision,  dont  Hérode  fit  revêtir  Jésus. 

La  ceinture,  ou  cordon,  symbolise  la  chasteté  et  rappelle  les  liens! 
dont  Notre-Seigneur  fut  attaché  à  la  colonne  de  la  fligellalion  e^ 
les  coups  de  fouet  qui  tombèrent  sur  tout  son  corps. 

Le  manipule,  ou  gerbe  de  blé,  symbolise  le  travail  et  la  doulemj 
et  rappelle  If.s  li«ns  dont  les  mains  de  Jésus  furent  giirrottét^s. 

Uétole,  ou  vêtement  diminué,  symbolise  l'habit  d'immortdliij 
perdu  par  le  péché  originel  et  nous  rappelle  le  manteau  d'écarlalj 
que  les  soldats  jetèrent  sur  les  épaules  de  notre  Sauveur. 

La  chasuble,  ou  petite  chambre,  symbolisa  la  charité  et  porti 
l'image  de  la  croix,  dont  Jésus  fut  chirgé,  à  laquelle  il  fut  clou 
et  sur  laquelle  il  con':omm  i  son  sa-riOce. 


Vêtements 
■acordotaux 
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286.  Q. — Comment  devons-nous  assister  à  la  messe 

ÀBBistance       Nous  devons  assistop  à  la  messe,  aussi  souvent  qu| 
la  messe     poshible  uvec  de  bonnes  dispositions. 

Aussi  souvent  que  possible,  parce  que  c'est  le  meilleur  moyi 
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«au  salut  de  .oui  le  monde-  „„     'h  "'"'""  ^'  "«f""'^  ,    "« 
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Puisque  la  messe  a  une  „«i,.         „ 

Wsqu'on  assiste  à  la  moaco  -i  r 
1^  «tiets  de  la  terre  et  Zlé'eTn.T''''^'  '°"  ""'"  "»  '»« 
"«"«.lilation  ouà  h  con,er„al„' ■'""'■'''"""* '«prière 
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et  avec  toutes  les  marques  extérieures  de  respect  et  de 
dévotion.  Ces  marques  extérieures  ne  doiveni  ôlre  que 
l'expression  des  sentiments  intérieurs. 

Autant  <|ue  les  forces  le  permeti  «nt,  il  convient  d'être  à  genout, 
peaifant  la  messo  basse,  sauf  durant  les  deux  Evangiles. — Si  l'oni 
est  obligé  de  s'asseoir,  que  ce  soit  modestement  aves  une  sorlo  de 
confusion  "d'ôlre,  comme  dit  saint  François  de  Saies,  au  milieu 
des  chœurs  de  l'Eglise  triomphante,  qui  ?e  viennent  attacher  et  j 
j-indre  à  Nolre-Seign^ur  dans  cetie  divine  action,  pour  avec  Lui, 
en  Lui,  et  par  Lui,  ravir  le  cœur  de  Dieu  le  Père  et  rendre  sa  mi- 
séricorde toute  nôtre." 

Queiticn       A Fruits  de  la  messe  ?    Honoraires?    Dispositions? 

Saint  Ambroise,  voyant  un  jour  une  dame  parée  avec  vanité  entrerl 
dans  l'église,  l'apostropha  ainsi  :  "  Où  allez-vous  ?  " — "A  la  raesse,"! 
dit-elle. — "  On  dirait  plutôt,  r<^pliqua  le  siint,  que  vous  allez  à  lil 
danse  ou  spectacle,  Heiirez-vous,  femme  pécheresse,  et  alleii 
pleurer  vos  péchés  en  secrel  ;  mais  ne  veaez  pas  insulter  Dieu  pu-j 
bliquement,  jusque  dans  sa  maison,  par  votre  faste  et  par  volrej 
vatiité." 
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287.  Q. — QueHe  est  la  meilleure  manière  d'entendre] 
la  messe  ? 

La  meilleure  manière  d'entendre  la  messe...     Lesmè-l 

thodes  varient  selon  la  capecité  de  chaque  Adèle. 

En  général,  la  meilleure  mHliode  sera  celle  qui  favorisera 
mieux  le  recueillement  et  la  piété  de  Idme. 

Les  personnes  qui  savent  lire,  mais  à  qui  l'oraison  mentale  fsij 
vocales  peu  fanilière,  peuvent  utilement  se  servir  d'un  bon  livre  conlenanJ 
les  prières  de  la  messe.  —  Les  personnes,  qui  ne  savent  pas  lire  el 
qui  sont  peu  instruites,  peuvent  réciter  les  prières  vocales  queliei 
savent  par  cœur,  en  ayant  soin  cependant  de  produire  quelques 
actes  de  foi,  d'adoration,  d'umour  ou  de  contrition  qui  les  m'^itenj 
en  rapport  avec  ce  qui  se  passe  à  l'uulel.  Pour  elles  la  récitation 
attentive  du  chapelet  semble  être  la  meilleure  méthode,  surlouB 
^i^édlté*  ®'  ®"®^  peuvent  y  joindre  une  certaine  méditation  des  mystères  douj 
loureux,  ou  offrir  chacune  des  dizaines  selon  une  des  Uns  dusacrij 
fice  :  la  pr^  miôre  pour  adorer  Dieu  en  union  avec  Jésus-Christ  el 
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^a  sainte  Mère,  la  secnnH         ~      '       ' ~ _ 
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ses  plaies;  i'Undè  memores,  Jésus  priant  pour  ses  bourr-aux;!*] 
JUemento,  la  prière  du  bon  larron  ;  le  Nobis  quoque,  les  saintesl 
femmes  au  pied  de  la  croix  ;  le  Per  ipsum,  la  sainie  Vierge  eil 
saint  Jean  ;  le  Pater,  la  prière  de  Jésus  en  croix  ;  la  fraction  del 
l'hostie,  Jésus  brisé  de  douleur  ;  VAgnus  Dei,  Jésus  ponant  les! 
péchés  du  monde;  la  Paix,  Jésus  mourant  el  réconciliant  lu  mondJ 
avec  Dieu  ;  la  communion,  Jésus  descendu  de  la  croix,  ^mhau^lé| 
et  enseveli  ;   la  post-communion,  Tdme  de  Jésus  aux  Limbes;! 
Doniinus  vobiscum,  Jésus  ressuscité  ;   la  bénédiclion,  J^^s-us  bénisJ 
sant  ses  disciples  en  montant  au  ciel;  Vile  Missa  est,  Jésus  moDlà| 
au  ciel  ;  le  dernier  Evangile,  la  promesse  du  Saint-Espiit  et 
gloire  de  Jésus  assis  à  la  droite  de  Dieu. 

et  de  recevoir  la   sainte  communion...     Commmit\ 

c'est  participer  intimement  à  ce  sacritice  eucharisHqm 

Jésus,  immolé  sur  l'autel,  est  comme  une  viclirae  oréparée  pouj 
servir  d'aliment  ;  le  prèire  est  obligé  de  communier,  car  la  cott| 
sommation  de  l'hostie  appartient  à  l'intégrité  du  sacrifice  ;  lorsqa 
les  fidèles  ne  peuvent  communier  sacramentellement,  qu'ils  i 
négligent  pas  de  faire  la  communion  spirituelle. 

A Meilleure  méthode?    Chapelet?    Pins  du  sacrifice? 

B Phases  de  la  Papsioa ?    Communion? 

Saint  Louis  de  France  avait  coutume  d'asiiater  chaque  jour! 
ueux  et  même  à  quatre  mesces.  Ayant  appris  que  certains  courij 
sants  en  murmuraient  :  "  Voyez,  dil-il,  l'inconséquence  de  cj 
gens  !  Assurément,  si  je  passais  avec  eux  le  double  decetera|j 
à  lâchasse  ou  au  jeu,  aucun  ne  ferait  entendra  la  moindre plainie, 


288.  Q.— A  qui  offre-t-on  le  sacrifice  de  la  messe?] 

offraudo      On  offre  le  sacrifice  de  la  messe  à  Dieu  seul,  como 
ofeu     au  Créateur  et  souverain  Maître  de  toutes  dio^ses. 

Par  conséquent  on  n'offre  pas  de  sacrifice  à  la  sainte  Vier^ 

xp  ca  ion  ^^^  A.nges  ou  aux  Haints  ;  le  nom  de  messt^  de  la  sainte  VieiJ 

des  Ang^?,  des  Apôtres,  etc.,  signifirf  que  dans  le  sacrilice  oiïerij 

Dieu  on  ra|  p»»ile  spécialement  les  vertus  et  les  grâces,  dont  lisi 

été  enrichis  par  les  mérites  de  N.-S.  Jésus-Chrisi  ;  on  s'unit  i| 
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loaints  pour  adorer  ei  remercier  Dieu,  source  de  toui  bi«n;  on 
Idemande  la  grâce  de  les  imiter,  et  on  sollicite  leur  intercession, 
■a6n,  (lit  l'Eglise,  que  ceux  dont  nous  célébrons  la  mémoire  sur 
|la  terre  <laignent  intercéder  pour  nous  dans  le  ciel." 

parce  que  le  sacrifice  est  un  acte  d'adoration,  surtout  jj^o^^'^jj^^^^ 
i  sacrifice  dont  Jésus-Ctirist,  Dieu  lui-même,  est  le   **  "^^^  "^"^ 
iPontife  et  la  Victime. 

L'homme  qui  oflre  un  sacriQce  substitue  à  sa  pince  la  victime 
[qu'il  immole  pour  témoigner  à  D.eu  qu'il  devrait,  si  cela  était 
jpossibla  ei  permis,  se  détruire  et  s'anéantir  à  la  g  oire  de  sa  Ma- 
Ijesté  suprême.  Par  le  sacrifice  on  reconnaît  donc  que  tout  vient 
■de  Dieu  comme  créateur  et  qu'il  a  sur  toutes  choses  un  souverain 

qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul...     "  Un  seul  Dieu  tu  ado-    cuitu 
\mas  et  aimeras  parfaitement."  q.  3b2.  auprôme 

Le  sacrifice  est  le  témoignage  public  du  culte  qui  est  dû  à  l'Etre 
Isouverain;  a  serait  donc  méconnaître  et  outrager  la  souveraineté 
Ide  Dieu  que  de  rendre  cet  hommage  à  tout  autre  qu'à  Lui  ;  ce  serait 
Ijltribuer  à  des  créatures  les  honneurs  de  la  divinité. 

Ausi-i  les  démons,  après  avoir  séduit  les  peuples  en  se  faisant 
Ireganler  comme  des  dieux,  n'ont  pas  manqué  d'exiger  des  sacrifices 
Icomme  marque  d'un  culte  suprême. 

A Dieu  seul  ?    Messe  en  l'honneur  des  Saints?    Le  sacrifice?   Question 

La  sainte  M^sse  est  donc,  chers  enfants,  le  renouvellement  per- 
éluel  du  sacrilice  de  la  Cène  et  de  la  Croix  ;  Jésus-Christ  n'y  ac 
liuiert  pas  de  nouveaux  mérites,  il  nous  y  applique  ceux  qu'il  nous 
lune  fois  mérités  dans  sa  Passion;  la  valeur  expiatoire  de  la 
nesse  est  communiquée,  non  seulement  aux  fidèles  bien  disposés. 
Dais  r'jaillii  jusque  sur  les  âmes  du  Purgatoire  selon  une  mesure 
péterminée  par  la  divine  sagesse;  la  messe  procure  infailliblemenj, 
n' qwdnlilé  i\e  grâces  actuelles  k  ions  ceux  qui  y  assistent  et  à 
|ous  ceux  pour  qui  on  l'applique. 

La  messe  est  essentiellement,  le  sacrilice  qui  honore  Dieu  et  qui 
leul  lui  soit  agréable,  selon  la  célèbre  {ro|'héiie  de  Malachie  : 
^Depuis  le  lever  du  soleil  jusqu'à  son  coucher,  mon  nom  est  grand 
«rrai  les  nations,  et  en  tout  lieu  on  me  sacrifie  et  Ton  offre  à  mon 
n  uneoblalion  pure,  dit  le  Seigneurs  des  armées."  Mal.  i,  10. 
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Avis  Dans  bien  des  esprits,  l''gnorance  el  îes  préjugés  ont  dénaturé  I 

Catéchiste  signification  de  ces  sacrements  :  il  n'eal  pas  rare  de  trouver  desj 
personnes  pour  qui  l'Extrême-Onclion  signifie  ronc'.ion  reçue  quaiKJ 
on  est  réduite  la  dernière  extrémité  el  qui  est  comme  h  signal  dcj 
la  mort. — Pareillement,  quel  ne  serait  pas  le  prestige  du  sacerdoce 
calholique,  si  les  ûdèles  connaissaient  mieux  la  grandeur  conféré^ 
aux  prêtres  par  le  sacrement  de  l'Ordre. 
■r  ,        Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  parler  dignement  de  ces  myslèrpsj 

,       i,         ;  .  Bien  chers  enfanti, 


Avis 
aux 

enfante 


Extrême- 
Onction 


Sacrement 


n 
+-i- 


Dans  ce  chapitre,  nous  allons  traiter  d'abord  du  sacrement  d| 
l'Exlrême-Onction,  appelé  quelquefois  le  sacrement  des  malad^ 
ou  Vonclion  des  mourants,  non  qu'il  faille  attendre  au  dernia 
moment  pour  le  recevoir,  mais  parce  qu'il  a  été  institué  par  Notre! 
Seigneur  pour  aider  les  malades  à  supporter  patiemment  leuij 
souli'rances  et  à  faire  une  sainte  mort.  '^ 

289.  Q.— Qu'est-ce  que  l'Extrême -Onction  ? 

L'Extrême- Onction...  Oe  mot  signifie  dernière  oDclm 

Le  chrétien  reçoit  au  I3aplême  une  première  onction  avfc  l'huij 
des  catéchumènes  et  une  seconde  avec  le  Sainl-Ghrême  ;  il  en  reçoT 
une  troisième  à  la  Confirmation,  une  quatrième  s'il  devi»  ni  prèlrj 
une  cinquième  s'il  est  sacré  Evéque.  Une  dernière  esl  réservj 
pour  tous  les  fidèles,  tombés  dangereusement  malades. 

est  un  sacrement,  ayant  rinstitution  divine,  le  sigi| 
se  nsibie  et  la  collation  de  la  grâce. 

1.  Uinslilution  divine.  Selon  l'opinion  la  plus  commun'^,  Jésii 
Christ  a  institué  ce  sacrement  après  sa  résurrection. — En  sail 
Marc  nous  lisons  q-ie  Noire-Seigneur  envoya  ses  disciples  dans 
Judée  pour  chasser  leî  démons  el  guérir  les  malades.  '*  Ils  faisaiej 
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des  onoUons  bur  de  nnmh  ' — 

™»nc9  du  sacrement  nue  \'T      """>  °»  "'""il  enoore  &Z^„ 
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iiiuio  n  signai  a^  Aussi  voyons-nous  a 
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'-.ne  Jacques...  '"^'"•"'  P»-"  saint  Marc  et  pro™,^ 
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Effets 


donne  la  vigueur  et  la  force  à  l'âme  et  quelquefois  même  j 
au  corps  :  voilà  les  effets,  spirituels  et  corporels. 

Ces  effets  seront  expliqués  dans  les  questions  292  et  293. 

lorsque  par  maladie  on  est  en  danger  de  mort:  voilàj 

une  double  condition. 

Celte  double  condition  s^ra  expliquée  plus  tard,  q  .290  et  291. 
Vnegtion       A Extrême-Onction  ?  lastiUition  ?  Signe  sensible  ?  EfTets? 


Condilion 


Synode 
gnc 


Le  sacrement  de  rExlrôme-Onclion,  chers  enfants,  étant  une  des! 
grandes  miséricordes  de  Notre-Seign  jur,  n'a  pas  échappé  plus  que] 
les  autres  aux  attaques  de  l'enfer  et  aux  négations  du  Protestan- 
tisme.   Lorsque,  en  1672,  Cyrille  Lukaris  s'éleva,  en  Orient,  conlrej 
la  doctrine  de  l' Extrême-Onction,  le  synode  grec  de  Jérusaleml 
lança  contre  lui  l'anathème.    "Attendu,  disait-il,  que  .lesus-Christj 
l'a  instituée  et  réglée,  que  les  Apôtres  nous  l'ont  transmise,  et  qu8| 
l'Eglise  l'a  toujours  conservée." 
Pratique       Remercions  Notre-Seigneur  d'avoir  institué  un  sacrement  siulilc 


Obligation 
grave 


290.  Q Quand  devons-nous  recevoir  rExtrême'j 

Onction  ? 

Nous  devons  recevoir  l'Extrême-Onction...  C'est  unj 
obligation  grave  pour  les  fidèles  de  la  recevoir. 

Sans  doute,  l'Extrême-Onction  n'est  pas  absolument  nécessaire| 
car,  pour  être  sauvé,  il  sulBi  d'être  en  éiat  de  grâce,  et  cet  état  peu 
s'obtenir  sans  ce  sacrement. — Toutefois,  Notre-Seigneur  ne  faitriel 
d'inutile ,  et  puisqu'il  a  institué  ce  sacrement,  il  y  a  profil  et  dem 
d'y  I  ecourir  quand  cela  est  possible.  "  Nul  doute,  dit  saiiil  Thomaj 
que  celui  qui  refuse  l'Extrême-Onction,  par  mépris,  ne  pèch  >  moj 
tellement  ;  et  s'il  meurt  sans  réparer  cette  faute,  il  est  en  péril  i 
damnation." 

Le  catéchisme  romain  ajoute  :  "  Ils  pèchent  très  gravemenl  cet! 
qui  attendent  pour  donner  l'Extrême-Onction  à  un  malade,  quj 
ait  perdu  tout  espoir  de  guérison,  et  commence  à  perdre  l'usaj^ 
de  ses  sens  et  la  vie  elle-même." 

On  doit  donc  l'a'lministrer,  dès  qu'il  y  a  danger  de  mort. 
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orels.  ' 


i-'extuéme-onction. 


463 
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8  mort:  voilà 
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!•    IExtrême«A Obligation?  nnn,,.   ^ 
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'Vi.lars  mourir  en  i^^ve  ,,1     h  ™''  f '^'•"«  '•"•■»«"  n'a  pu 
*«"■"  '  "  ""  "'"'  1"'e'le  le  voie  mourir  en 

^       ■    Q" —  Paut   il  af*      -i 

saint  Thomafcvolr  f'ExfPÂml  /?       .   ''®  fl"'®"  Soit  à  IVyfr^^-*^ 

ne  pèch  >  moE         '^''''"^'"e- Onction  ?^  '  extrémité  pour 

ravemeni  cMk  .Pgiigence  sur  ce  D„r„,  "«'""«• 

■»»'*'«•'#«""' "ei'Extrême.0nct"in''1n'  """^  ''""'''■  P*<=W  mortel 

perJrel'««|«,„a,  de  u  Luzerne   e    "ce  nu,  '"/""'"^  moments  "t. 
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Plus  grand 
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dernier  moment  de  la  vie,  qui  effraie  et  trouble  ceux  à  qui  on  A 
propose.  S'ils  savaient  que  ce  sacremt.'nt  doit  être  administré  àltl 
première  apparence  du  danger,  s'ils  étaient  persuadés  qu'on  D'il 
pas  attenlu,  pour  les  préparer  à  le  recevoir,  que  le  mal  eût  raildi) 
progrès  irréparables,  iîs  ne  regarderaient  pas  la  propos!  il  on  qui 
leur  est  faite  comme  une  annonce  de  mort  ;  ils  le  recevraient  saui 
alarmes,  et  considéreraient  comme  un  secours  ce  qu'ils  envi-l 
sagent  comme  la  dernière  ressource  du  désespoir." 

mais  il  faut  autant  que  possible...   Ces  mots  indiqueDlj 
qu'il  y  a  des  cas  d'exception  à  la  règle  générale. 

Ainsi  on  peut  donner  rExtrôme-Oiiclioa  à  ceux  qui,  ayant  vécu) 
d'un»  manière  assez  chrétienne,  ont  perdu  subitement  ou  paraccil 
dent  leur  connaissance,  parce  qu'on  a  tout  lieu  de  croire  qu'i 
désirent  recevoir,  en  danger  de  mort,  tout  ce  qui  peut  être  utile  il 
leur  salut.— Ou  peut  adminisirer  sous  conJition  môme  ceuxqiil 
ont  perdu  l'usage  de  luurs  sens  dans  l'acte  du  crime,  comi»| 
les  ivrognes,  ceux  qui  ont  été  blessés  dans  une  rixe  et  ceux  doail 
les  dispositions  sont  douteuses. — On  ne  doit  pas  la  donner  auil 
excommuniés,  avant  qu'ils  aient  reçu  l'absolution  de  rexcommU'l 
nication  et  de  leurs  péchés,  au  moins  sous  condition.  — On  ne( 
pas  la  donner  non  plus  aux  enfants,  trop  jeunes  pour  avoir  eul 
suffisamment  luaage  de  la  raison,  ni  aux  insensés  perpétuels quij 
n'ont  jamais  eu  d'intervalle  lucide. 

y  recourir  pendant  qu'on  a  encore  I  usage  de  ses  sen$| 

et  cela  pour  deux  raisons  principales. 

afin  de  le  recevoir  avec  plus  de  fruit  :  première  raison] 
tirée  des  effets  du  sacrement. 

Quand  on  a  encore  toute  sa  connaissance,  et  qu'on  peut  produin 
des  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité,  de  contrition,  de  conforj 
mité  à  la  volonté  de  Dieu,  l'Extrôme-Onction  a  \xne  bien  plu 
grande  eHicacité. 

et  de  ne  pas  s'exposer  à  en  être  privé  :  seconde  raisonj 
tirée  du  péril  de  ne  pas  la  recevoir  à  temps. 

On  comprendra  mieux  le  prix  de  ce  sacrement,  et  par  conséfpieiil 
le  malheur  d'en  être  privé  par  la  connaissance  de  ses  salulairf^ 
effets,  dont  nous  parlons  dans  la  question  suivante. 


!  ceux  à  qui  on  A 
tre  adminislré  àJ 
rsuadés  qu'on  j'il 
le  mal  eûl  raildil 
la  proposition  qui! 
e  recevraient  sauj 
rs  ce  qu'ils  enFi-l 

mots  indiquentl 
jnérale. 

X  qui,  ayant  véci 
ment  ou  par  aoci- 
i  de  croire  qu'ils 
i  peut  être  utile  il 
1  môme  ceux 
lu  crime,  commj 
ixe  et  ceux  doml 
s  la  donner  aiiij 
n  de  l'excommii-j 
tien.  — On  ne 
is  pour  avoir  eul 
lés  perpétuels  (juij 

|e  de  ses  sensj 
3  mi  ère  raisonJ 


l'bxtbêmb-onction. 


4G5 


^ Délai  extrême?  Cas  particuîwTT^ 

^,"^-^-' Chers  enfants,  l'usage  ex    a  ^^:7^'^-«P-d^'^-r?  ,„e.ion 

de  donner  i'Bxtrêm^. Onction  dans  Sf'"'^^"^''"" 
^u  ass,s  ;  c'est  ce  qui  s.  pratiqua  eco^rr'  r'''''  ^^^"«•^''"^3   "u^" 
pas  une  preuve  évidente  que  ce  sa  '  '  '"'  Grecs.-r^'esi^e 

«'ent  iorsqu'on  était  d  i'extrémi  •    mT"'  "'''"^  ""''  '^^«"^  «^"'«- 
l'ouvait  être  en  danger.  '  ""*"  ""'^  "^^'^des  dont  Ja  vie 

Demandons  à  Dieu  la  srAc^  h.  „ 

ia  grâce  de  ne  pas  mourir  sans  sacrements 


tS        Pratique 


W—  m 

Wm^-O^ciTo?  ?"''  '""*  '"'  '"'*'  ""  sacrement  de  l'Ex- 

&Vnes:  lerrt.t  ''^^"•«"■-Onotion  sont 
««  corps.  ""^  on'  rapport  à  l'dme,  les  autres 

Voioi  d'abord  las  effets  p™d„it3  .„.,,„, 

£gl"Tar::Sf  -  'î.y°t""-»  "e  'a  maladie 

8*e  de  JoWaj.mw/  et  de  force  '^""''O"  est  u„è 

le  séullg!™""  'êi".7"'""'  ""P""^  P»--  o«  mois  •  ..  Le  «„• 

°^'"    >  et  ce  gue  signifia  l'k.  -i     .         '"'»•     Le  beignpur 

P«ses,  d'adoucir  irjuxju'"'''""'" '•'''''  """  "«s  p™ 

«■Wela  foi  au.  Vérités  chréHenîes  ?!  ™  ""^"•'°'«"'  dans  la 
2''>*^.  ^e  la  résurection  ZTZIZTT  "'  "  "•"'''">- 
•n-our  envers  son  Sauveur  ■ai„sMr  "  ^'^  ^'^^-He.ol 

,"' flagornées mau.,apai  en,     '"""  "'"'  "''  ^''ntimems 
•«"•  »"  du  .oins  'njj:Z:\ll'ZT  'T  =°""='--.  « 
I  «t  de  nous  ferfifl  "" '*' f™!^'"-»  de  la  mon. 

h^-insauv.ur'ne  Jan  re  ;^^^^^^        ^-^«"-s;de  mt 
I  ^      ^''  '^^  '^  «^courir  dans  un  tel 

31 


ElTpts 

8ir 

I"uiiie 


Klet  t 

intérieur 


Force 
«piritueUo 


w 


4BB 


CATÉCH18MB   DE    QUÉBEC. 


8" 

Salut 

éternel 


4» 

Bestes 


Effets 

■ur 

le  corps 


Condition 


i^tieations 


danger,  en  lui  donnant  par  ce  Sacrement  son  divin  Esprit,  pour 
l'animer  et  le  rendre  victorieux  dans  ce  dernier  comhat. 

2*^  de  remettre  les  péchés  véniels.  ''  La  prière  de  la 
foi,  dit  saint  Jacques,  sauvera  i'intirme." 

De  quel  salut  est-il  ici  question  ?  D'abord  et  avant  tout  du 
salut  de  l'âme  ;  car  il  ajoute  bientôt  après:  "  Et  s^il  est  en  élat  dt 
péché  ,  ses  péchés  lui  seront  remis."  Ce  sacrement  remet  'ionc 
les  péchés  quels  qu'ils  soient,  véniels  ou  mortels. — Cependant 
l'Extrômn-Onciion,  étant  un  sacrement  des  viviint«,  présuppose 
l'état  de  grâce;  il  remet  les  péchés  mortels  indireclement  aux  ma. 
lades,  qui  sont  dans  l'impossibilité  de  se  confesser  et  ont  l'atlrilioQ 
au  moins  virtuelle  de  leurs  fautes. 

et  de  purifier  notre  âme  des  restes  du  péché...  Pour /es 
restes  du  péché.,  voir  la  question  suivante,  2i)3. 

3^  de  nous  rendre  la  santé  du  corps. 

"La  prière  de  la  foi  sawuem  l'infirme,  et  le  Seigneur  le  soula- 
gera ",  non  seulement  dans  son  âme,  mais  môme  dans  soa  curps; 
c'est  cfrlain  de  par  la  foi. 

N'est-ce  pas  Dieu,  en  effet,  qui  est  le  maître  de  la  vie  et  de  la 
mort,  de  la  maladie  et  de  la  santé  ?  N'est-ce  pas  Lui  qui  donne 
aux  méc'  .nts  leur  efficacité  ?  —  Le  sacrement  n'opère  pas  du 
reste  oramairemeut  d'une  manière  soudiiine,  mais  par  manière 
remède,  en  rendant  efficace  l'action  des  causes  secondes.  Loin  donc 
que  l'Extrêm^'-Onction  soit  l'annonce  d'une  mort  prochaine,  elle 
est  m  excellent  moyen  do  guérison  ;  cela  s'est  vu  souvent  et  on  le  | 
constaterait  davantage  si  l'on  recourait  à  ce  précieux  secours, 
avant  que  le  péril  fut  extrême  et  la  mort  imminente. 

si  Dieu  le  juge  à  propos,  pour  le  bien  spirituel  de  rame.! 

C'est  ce  que  déclare  le  concile  de  Trente:  "Le  malade  reçoit 
môme  quelquefois  la  santé  du  corps,  lorsqu'il  est  expédient  poifi 
le  salut  de  l'dme."    En  effet,  la  guérison  du  corps  ne  serait  m 
toujours  profitable  à  l'âme  ou  plus  utile  à  la  gloire  de  Dieu;  c'est] 
pourquoi  saint  Paul  disait  que  pour  lui  la  mort  était  un  gain. 

A...   Effets  spirituels  ?  Soulagement  ?  Force  ?  Rémission  des  péchésîj 

B...   Effets  corporels?    Soulagement?    Santé?  Condition? 


A 
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Une  célèbre  servante  de  Dieu,  favorisée  de  giices  pariiculières,    Une 
avait  coutume  de  voir,  chaque  fois  qu'elle  assistait  à  l'administra-  ^  ■  °° 
lion  (le  ce  sacrement,  une  multitude  d'ei.prits  célestes  environner 
le  malade  et  ^'carter  les  démons. 

Exhortons  les  malades  à  recevoir  au  plus  tôt  ce  sacrement.  Pratique 


293.  Q.  -  Qu'entendez  vous  par  restes  du  péché  ? 

Par  restes  du  péché  j'entends  deux  choses,  qui  restent  itestes 
ordiiiuirement  après  la  rémission  du  péché.  ^^Xé 

f  les  peines  dues  au  péché  ;  question  233. 

11  est  certain  que  l'Extrôme-Onction  enlève  directement  une  satisfaction 
partie  au  moins  de  la  peine  t^^mpondl-^  due  au  péché  :  aussi  ce 
sacreiient  «st-il  appelé  à  juste  titre  le  supplément  ou  complément 
de  celui  de  la  Pénitence. — On  voit  également  par  là  de  quels  avan- 
tages se  privent  ceux  qui  pour  trop  diiïérer  ne  reçoivent  point 
l'Exil  Ôme-Onction  ou  ne  la  reçoivent  qu'après  avoir  perdu  con- 
naisanc»',  et  par  conséquent  ne  peuvent  y  apporter  que  des  disposi- 
tion plus  imparfaites.  Getie  négligence  leur  coùiera  bien  cher  au 
Purgatoire  ! 

2°  les  inclinations  au  mal,  ou  une  certaine  pente  désor-  inoiinations 
donnée  vers  les  choses  de  ce  monde. 

et  la  faiblesse  de  la  volonté,  ou  langiieur  pour  le  bien 
et  dithculté  de  se  porter  vers  Dieu. 

qui  sont  les  suites  du  péché  originel  d'abord  et  aussi  suite» 
des  péchés  actuels^  commis  durant  la  vie. 

et  qui  restent  même  après  que  nos  péchés  ont  été  par- 
donnés,  quant  à  la  coulpe. 

L'Extrôm-^-Onction  bien  rpçue  augmerit'i  donc,  comme  tous  les 
sacremonls,  la  grâce  sanctifiante,  remet  les  péchés,  en  enlève  les 
re>tes,  d  minue  dans  une  mesure  que  Dieu  seal  connaît  la  peine 
temporel  e,  détache  l'âme  de  la  terre  et  la  rend  propre  à  s'élever 
vers  le  ciel  pour  s'y  unir  à  son  divin  Rédempteur. 

A Restes  du  péché  ?    Peines  ?    Inclinations  terrestres  ?  Question 
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Béflexiou  L'Extrôme-Onclion,  chers  enfants,  est  donc  un  des  bienfaits  lui 
plus  admirables  de  Notre-Seigneur  pour  les  hommes.  Aprèa  nous 
avoir  sanctifiés  par  le  Baptême  dès  notr^  entrée  d.ins  la  vie,  après 
nous  avoir  ména^îô  d'autr-^s  sacrements  pour  le  cours  de  notre  exis- 
tonco,  il  nous  offre  ce  dernier  secours  pour  le  mom-  nt  de  notre 
mort,  afin  de  nous  présentor  à  Dieu  innocents  et  puriliôs. 

Pratique       Prions  pour  les  malades  qui  mourront  aujourd'hui. 


Uispositions 


1» 

Intention 


a» 

Etat 
àt  gr&oe 


294.  Q. — Comment  doit-on  recevoir  le  sacrement  de 
l'Extrême-Onction  ? 

On  doit  recevoir  le  sacrement  de  T Extrême-Onction, 

avec  des  dispositions  qui  en  assurent  l'etlicacilé. 

I'in<«n/(on  est  d'abord  requise;  toutefois  chez  les  malades  qui 
ont  perdu  l'uçage  de  leur  sens,  l'intention  interprétai ive  suflli, 
parcu  qu'un  leur  suppose  le  désir  raisonnable  et  l'intention  préa* 
lable  de  ne  pas  èire  privés  d'un  tel  secours. 

en  état  de  grâce  :  c'est  un  sacrement  des  vivants. 

Il  faut  donc,  autant  que  possible,  avoir  recours  au  sacrement  de 
Pénitonce  et  à  l'absoluiiou  sacramentelle  ;  car  ce  n'est  v^ue  par 
accident  que  l'Extrème-Onclion  peut  remettre  les  péchés  mortels.— 
De  plus,  le  malade,  s'il  n'a  déjà  communié  en  Viatique,  doit  s» 
rendre  digne  de  le  faire. 

avec  une  foi  vive,  disposition  qui  fera  produire  au 
sacrement  de  plus  grands  fruits. 

Pendant  la  cérémonie  derExtrôme-Onclion,  les  assistants  doivent 
prier  Dieu  avec  ferveur  pour  le  salut  spirituel  et  corporel  du  malade; 
s'il  le  peut,  le  ma'ade  lui-m<^me  suivra  les  prières  que  fait  sur  lui 
le  prêtre  et  surtout  demandera  à  Dieu  le  pirdon  des  fautes,  com- 
mises par  les  différents  sens  sur  lesquels  sont  faites  les  onctions. 

4»  et  une  grande  résignation  à  la  volonté  de  Dieu.    Bési- 

^^'^^^^^'^^  gnalion  sigmûe  acquiescement  k  la  volonté  d'un  autre. 

La  volonté  de  Dieu  étant  pleine  de  sagesse  et  de  miséricorde,  un 
chrétien  doit  toujours  s'y  soumettre  avec  une  résignation  humble 


Foi  vive 
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et  connante.  Dans  la  maladie,  nulle  disposition  n'esi  plus  avan- 
tageuse et  plus  méritoire. 

Après  V Extrême-Onction,  le  malade  se  souviendra  que,  par  l'onc- 
tion de  l'huile  sainte,  il  a  été  consacré  à  Dieu  comme  une  viciime 
(l'expiation  ;  et  prenant  comme  modèle  de  résignation  et  de  courage 
Jésus-Christ  sur  la  croix,  il  répétera  souvent  comme  lui  ses  paroles: 
"  Pèrp,  je  remets  mon  âme  entre  vos  mains." 

Il  lui  sera  «également  fort  utile  de  prononcer  fréquemment  aveo 
confiance  les  noms  de  Jésus,  Marie,  Joseph,  en  les  invoquant  comme 
modèles  et  patrons  de  la  bonne  mort. 

A...    Intention  interprétative?  Etat  de  grûce?  Autres  dispositions?    Question 

Il  est  très  important  de  ne  pas  laisser  seuls  les  malades,  surtout  Rénexiou 
les  agonisants  ;  il  est  bon  d'appeler  auprès  de  kur  lit  des  personnes 
pieuses  qui  puissent  consoler  et  soutenir  le  moribond,  dire  à  haute 
voix  les  prières  de  la  recommundalion  de  l'Ame,  et  lui  suggérer 
fréquemment  des  actes  courts  mais  fervents  de  foi,  d'espérance,  de 
charité  et  surtout  de  contrition  parfaite. 


très 
pratique 


295.  Q.— Quels  sont  les  ministres  de  l'Extrême-Onc- 

tion? 

Les  ministres  de  TExtréme-Onction,  c-.à-d.  ceux  qui 
ont  le  pouvoir  et  le  droit  d'administrer  ce  sacrement.         Mmiatrei 

Il  est  évident  que  ce  pouvoir  n'appartient  à  aucun  laïque,  et 
qu'il  faut  avoir  n  çu  le  sacrement  de  l'Ordre. 

sont  les  évêques  et  les  prêtres  ;  car  ici  la  puissance 
d'Ordre  est  nécessaire  et  suffit. 

Quand  saint  Jacqu-s  dit  r,  "  Que  l'infirme  fasse  venir  les  prêtres  de  ^    „   ^, 

in  1       ».    1  /.  .  r         "  Explication 

1  tglise,    il  faut  entendre  par  cette  parole,  déclare  le  concile  d^i 

Trente,  non  pas  les  anciens  mais  les  prêtres  ordonnés  par  l'Evêque. 
D'ailleurs,  un  seul  prêtre  suffit  pour  cette  fonction  du  minisière; 
a  présence  de  plusieurs  ne  serait  que  pour  la  solennité  et  pour 
obtenir  par  une  prière  commune  des  grâces  plus  abondantes  en 
faveur  du  malade. 
L'administration  du  Viatique  et  dB  f  Extrême-Onction  appartient  cierpré 
c  droit  au  pasteur  de  chaque  paroisse,  c.-à-d.  au  Curé  ;  de  sorte  P"'*"'"'"' 
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que  seuls  les  prèlr^s,  commis  par  l'Evoque  ou  dé'éguRs  par  lu 
,  C-'f-é,  peuvent  administrer  licitement  ces  derniers  sacrements. — Pur 
conséquent  les  lldèles  doivent  l'adresser  au  clergé  de  leur  paroisse 
pour  l'ailminislralion  de  ces  sacrements,  à  moins  d'un  cas  de  néces- 
sité urgente.-- L'Extrème-Onction  ne  peut  être  réitérée  duns  la 
môme  maladie. 

Question       A Ministres  de  l'Extrôme-Oaction?  Ministre  ordinaire? 

Ordinairement,  après  les  cérémonies  de  l'Extrôme-Onction,  le  prô- 
piéniùie  tre  accorde  au  malade  une  nouvelle  faveur,  celle  d'une  indulgence 
plénière,  diie  à  l'article  de  la  mort.  Le  danger  de  mort  qui  suflit 
pour  l'Extrôme-Onction  sulïlt  aussi  pour  donner  cette  indulgence, 
primitivement  réservée  au  Souverain  Pontife.  Pour  la  gagner,  le 
malade,  ayant  reçu  les  sacrements,  ou  s'il  n'a  pu  les  recevoir  véri- 
tablement contrit,  doit  invoquer  les  noms  de  .lésus  et  de  Marie,  au 
moins  de  cœur,  et  accepter  la  douleur  et  la  mort  avec  résigaalion 
et  en  expiation  de  ses  péchés. 
Pratique       Chaque  soir,  faire  un  acte  de  résignation  à  la  mort. 

— ooo— 


Ordre 


Eléments 
du 

sacrement 


296,  Q.— Qu'est  ce  que  l'Ordre  ? 

L'Ordre... Ordre  signifie  rang  ou  hiérarchie. 

Ce  mot  a  plusieurs  acceptions  ;  ici,  il  est  pris  dans  le  sens  de 
rite  sacré,  plaçant  c^^ux  qui  le  reçoivent  dans  un  ordre  ou  ranç 
supérieur  à  celui  des  simples  fidèles,  et  consliluant  la  hiérarchU 
ecclésiastique.  Or  celte  hiérarchie  est  formée  elle-même  comme 
de  degrés  ou  ordres  inférieurs,  par  lesquels  on  doit  monter  pour 
arriver  jusqu'aux  ordres  supérieurs. 

Il  n'y  a  pas  plusieurs  sacrements  de  l'Ordre,  mais  uji  seul; 
car  tous  les  ordres  se  rapportent  à  une  môme  tin. 

est  un  sacrement,  ayant  l'institutioD  divine,  le  signe  | 
sensible  et  la  collation  de  la  grâce. 

1.  Uinstilution  divine.  Le  concile  de  Trente  définit  contre  les  1 
Prolestants  :  •'  Si  qu»  Iqu'un  dit  que  V Ordre  ou  Vordinaiion  n'est] 
pas  un  sacrement  véritable  et  proprement  dit,  inslitué  par  Noire- 
Seigneur   Jésus-Christ  ;  mais    que    c'est    une    pure    invention! 
humaine,  ou  une  simple  forme  établie  pour  élire  les  ministreN 


l'ordre. 
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qu'il  soli  analhëme."  Ce  grand  sacr'<m''nt  Tut  institué  le  Jeudi 
saint.  aiTès  la  Cène,  lorsque  Notre-Seigneur  investit  ses  Apôtres 
du  pouvoir  de  consacrer  l'Ëuch  iristie,  en  disant  :  "  Faites  ceci 
en  mémoire  de  moi."  Pur  là,  il  les  institua  prêtres  pour  oiïrir  ce 
même  sacniice,  et  évéques  pour  communiquer  à  leurs  successeurs 
le  môme  droit. 

2  Le  signe  sensible  se  compose,  quant  à  la  matière,  d'un  grand 
nomtirr)  <le  rites  extérieurs  et  symboliques  :  présentation  df?s  ins- 
tnimonts  avec  l'imposition  des  mains,  onctions,  etc. — Quant  à  la 
[orme,  ce  sont  les  puroles  que  l'Evoque  a  Iresse  à  l'ordinand,  lors- 
qu'il lui  fait  toucher  les  instruments,  ou  lui  impose  les  mains... 

3.  La  collation  de  la  grâce,  c.-à-d.  d'une  grâce  sacramentelle. 

qui  donne  aux  Evêques,  L-épiscopat  est  Tordre  su- 
pièiiie,  qui  confère  la  plénitude  du  Sacerdoce, 

Le  souverain  pontifical  ne  donne  pas  un  pouvoir  d'ordre  supé- 
rieur à  cel  )i  de  l'Ëvôque  ;  mais  aussitôt  après  son  élection,  le 
Pape  éiu  a  une  juridiction  universelle,  comme  l'Evoque  préconisé 
l'a  d.ins  son  diocèse,  avant  sa  consécration, 

Uépiscopal  donne  donc  à  l'Evoque  le  pouvoir  de  confirmer  les 
lidè  es,  d'ordonner  les  prêtres,  d«  consacrer  les  rois,  les  vierges, 
les  auiels,  les  saintes  huiles,  de^bénir  les  abbés,  de  faire  les  béné- 
diciions  solenn-lles,  déjuger  les  choses  de  la  foi;  entin,  il  le  rend 
succtisseur  des  Apôtres, 

aux  prêtres.  La  prêtrise  est  l'ordre  immédiatement 
inftiiieur  à  t'épiscopat. 

Il  confère  au  prêtre  le  pouvoir  d'offrir  le  sahit  sacrifice  de  la 
mess»',  d'administrer  les  sacrements  et  en  général  de  conduire  les 
imes  dan?  la  voie  du  salut.  *'  La  dignité  sacerdolale,  dit  saint 
Cliry  osiôme,  est  plus  vén^'rable  que  la  royauté  même." 

et  aux  autres  ministres  sacrés.  Par  ces  mots,  il  faut 
jd'aiiDrd  euieiidre  ceux  qui  oni  reçu  le  diaconat. 

L"  diiconat  est  certainement  dinslitution  divine  et  un  sacre- 
jment;  car,  dit  le  concile  de  Trente  :  "  Si  quelqu'un  dit  qu'il  n'y  a 
pas  une  hi^^rarchie  instituée  par  Dieu,  laquelle  se  compose  des 
|E\èi|uos,  des  PrtHres  et  des  Ministres,  qu'il  soit  anathème." 

Les  fonclions  du  diacre  sont  de  servir  à  l'autel,  de  coopérer  avec 


Episoopat 


Prêtrise 


Diaconat 
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Soiis- 
diacuunt 


milieu  PB 


le  prêtre  à  l'offianie  du  saint  sacrifice,  de  chanter  l'Evangile,  de 
prêcher  quand  l'Evoque  le  juge  à  propos,  etc. 

Au-dessous  du  diaconat  vient  le  sous-diaconat,  qui  impose 
l'obligation  canonique  solennelle  et  perpéluolle  du  célibat,  iek 
récitation  du  Bréviaire  et  du  costume  ecclésiastique,  comm^;  signe 
extérieur  de  profession  religieuse. 

Au-dessous  du  sous-diaconat,  viennent  quatre  Ordres,  appelés 
mineurs  ou  moindres  ;  ce  sont  les  ordres  d'acolyte,  d'exorciste,  de 
lecteur  et  de  portier,  qui  expr  ment  tous  des  fonctions  saintes  à 
accomplir  dans  l'église,  la  maison  et  le  palais  de  Dieu. 
Tonsure  La  loHsure  n'est  pas  un  ordre,  mais  une  préparation  aux  Ordres: 
c'est  par  elle  qu'on  devient  clerc  ou  membre  du  clergé.  La  forme 
de  couronne  de  la  tonsure  rappelle  la  couronne  d'épines  de  Noire- 
Seigneur  et  la  dignité  royale  dont  sont  revêtus  tous  ceux  qui  soni 
associé^  à  la  royauté  de  Jésus-Christ.  La  soutane,  que  b  s  clercs 
peuvent  porter,  signifie  par  sa  couleur  noire  et  sa  forme  parti- 
culière que  les  m"mbres  du  clerg-^  ont  renoncé  au  monde  pour  se 
donner  plus  spécialement  au  service  de  Dieu. 

ponvoir      le   pouvoir    de   faire    les  fonctions  ecclésiastiques... 

•p^ciai   Chaque  ordre  confère  à  celui  qui  l'a  reçu  le  pouvoir 
d'exercer  une  telle  fonction  dans  l'église.   ■■■ 

De  même  que  dans  une  armée,  il  y  a  des  o..,«ier8  plus  ou  moins 
élevés  en  grade,  un  général,  dos  cummanikints,  d^s  hr-ulenants, 
etc.;  ainsi  dans  l'Eglise,  il  y  a  une  hiérarchie  dont  les  membres 
ont  des  fonctions  particulières  se  rapportant  chacune  spécialement 
à  lEucharistie. 

En  conséquence,  le  sacrement  de  l'Ordre  Imprime  un  caractcn 
ineffaçable,  qui  fait  qu'on  ne  peut  renouveler  mômo  les  ordres  mi- 
neurs à  ceux  qui  les  ont  déjà  reçus.  • 


Caractère 


Grâce 


et  la  grâce  pour  les  exercer  saintement...  C'est  la  grâce 
appelée  sacramentelle,  propre  à  ce  sacrement. 

En  outre  de  la  grâce  sanctifiante,  d'une  nouvelle  effusion  Jes 
dons  du  Saint-Esprit  et  du  caractère,  le  sacrement  de  l'Ordre  '  on- 
fère  la  grâce  d'exercer  saintement,  c.-à-d.  avec  piété  et  avec  fruit 
les  fonctions  ecclésiastiques,  de  manière  à  ce  qu'elles  soient  une 
source  de  sanctification  pour  celui  qui  les  exerce  et  le  prochain. 


L  ORDRE. 
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ceux  qui  soni 
que  Its  clercs 
a.  forme  parti- 
monde  pour  se 

lésiastiques  ■ 

u  le  pouvoir 

plus  ou  moins 

s   lir-utenanls, 

Il  les  metrbres 

le  spécialement 

un  caracitn 
les  ordres  mi- 

t'est  la  grâce 
It. 

effusion  des 

l'Ordre  'on- 

et  avec  fruil 

es  soient  une 

le  prochain. 


A Ordre?  Sacrement?  Episcopat  ?  Prêtrise?  Ministres?  Question» 

B Ordres  inférieurs?  Tonsure  ?  Effets  de  l'Ordre  ? 

Nous  venons  de  parler,  chers  enfants,  de  la  hiérarchie  d'ordre, 
établie  par  Notr'^-Seigneur  lui-même  gn  vue  de  la  sanclitioalion  iiiéiarchio 
desdraes;  il  y  a  encore  la  hi*^r.jrchie  de  juridirlion,  t^tablie  par  juridicUon 
l'Eglise,  en  vertu  du  pouvoir  que  Jésus-Christ  lui  a  donné  de  s'ad- 
ministrer. Ell-^  comprend  ;  le  Pape,  les  Cardinaux,  les  Patri- 
arches, les  Primats,  les  Mélropolilains  ou  Archevêques  et  les 
Evéques;  ce  sont  les  degrés  supt^rieurs  «le  la  hiérarchie. 

Au  dessous  de  l'Evoque  sont  les  Vicaires  généraux,  les  Cha- 
noines, les  Archiprétres,  les  Doyens,  les  Curés,  les  vicaires  ;  tous 
participent,  dans  uu'j  ct-rlaine  mesure,  à  la  juridiction  épiscopaJe. 

Admirons  le  b-d  ordre  qui  règne  dans  l'Eglise  de  Dieu.  Praiiquo 

297.  Q.  —  Que  faut-il  pour  recevoir  dignement  .  le 
sacrement  de  l'Ordre  ? 

Pour  recevoir  dignement  le  sacrement  de  l'Ordre...  liisioaiiions 
ùignemenù  ou  être  cligne  de  ces  divers  ordres. 

Chacun  des  ordres,  en  conférant  des  pouvoirs  spéciaux,  exige 
des  qualités  et  des  vertus  spéciales  de  la  part  de  ceux  qui  les 

[reçoivent. 

il  faut  être  appelé  de  Dieu...  Cet  appel  de  Dieu  porte  le 
[nom  de  vocation  ecclésiastique. 

Celui  qui  entrerait  dans  l'état  ecclésiastique,  sans  vocation, 
Icommeltrail  un  péché  mortel  et  se  préparerait  une  vie  très  mal- 
Iheureuse.  "  Que  personne  ne  s'attribue  à  soi-même  cet  honneur, 
Iniais  seulement  celui  qui  est  appelé  de  Dieu,  comme  Aaron.  "  Heb. 
|v,  4.— Les  marques  de  cette  vocation  divine  sont  : 
Un  attrait  intérieur  et  persévérant  vers  cet  état,  non  pas  à  cause 
déshonneurs  et  des  avantages  temporels  qu'on  peut  y  rencontrer, 
5  afin  d'y  vivre  au  service  de  Dieu,  et  d'y  travailler  au  s-alut 
te  ânies. — Uinnocence  conservée  ou  du  moins  recouvrée  par  dt-s 
pITorts  généreux  et  constants.— 6^er/a!/jeî  aptitudes  inlell»  ctuellfs, 
norales  ou  physiques  qui  permettront  à  l'Evoque  ou  aux  prêtres 
pégués  par  lui  de  prononcer  l'appel  extérieur;  mais  c'est  au  con- 
jfesseur  (le  décider,  au  for  interne,  de  la  vocation. 
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tique 
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Sciencn 
nécesBaire 


Etat 

do 

grâce 


avoir  la  science  nécessaire,  en  rapport  avec  les  fonc-j 
lions  que  l'on  aura  à  remplir. 

"  Les  prôtres,  dit  siint  Thomas,  ont  deux  sortes  de  fonctions  il 
remplir  :  l'une  regarde  le  corps  réel  de  Jésus-Christ  prés^'nt 
l'Eucharistie  ;  l'autre  est  relative  à  son  corps  mystique.  Ceux  qui! 
ne  sont  promus  au  sacerdoce  que  pour  remplir  la  première  de  ces 
fonctions,  les  religieux  par  exemple,  à  qui  on  ne  donne  pas  charsej 
d'âmes,  n'ont  besoin  que  du  degré  de  science  nécessaire  à  l'of.] 
frandjB  du  saint  sacrifice.  Les  autres  doivent  connaître  la  Loi) 
divine,  non  au  point  de  résoudre  toutes  les  difficultés,  (il  convi-nll 
à  cet  égard  d'avoir  rec  lurs  aux  supérieurs),  mais  de  manière 
pouvoir  enseigner  aux  fidèles  ce  qu'il  faut  croire  et  pratiquer." 

et  être  en  état  de  grâce  ;  car  l'Ordre  est  un  sacre  | 
ment  des  vivants. 

En  outre  de  l'état  de  grâce  et  d'une  sainteté  acquise  plus  oui 
moins  grande,  il  faut  que  l'ordinand  soit  exempt  de  toute  irrèm 
Icrilé  ecclésiastique,  d'âge,  do  science,  de  naissance,  etc. 

Question       A Vocation  ecclésiastique?  Science  ?  Etat  de  grâce? 

C'est  un  grand  honneur,  chers  enfants,  que  d'être  admis 
l'état  eccléfciastique  ;  cependant  personne  ne  peut  s'y  ingérer  sans! 
une  véritable  vocation.  Par  conséquent,  les  parents  qui  pousseDij 
bon  gré  mal  gré  un  enfant,  qui  n'a  pas  la  vocation,  à  entrer  dani 
c^t  état,  se  rendent  coupables  d'un  très  grand  péché  mortel  et  sonj 
plus  ou  moins  responsables  de  tous  les  crimes  qui  en  seront! 
conséquence  inévitable.  Au  contraire  les  parents  qui  empêchent  uJ 
enfant,  ayant  la  vocation,  d'entrer  dans  cet  éiat,  se  renilenttrèj 
coupables  devant  Dieu,  à  la  volonté  duquel  ils  s'oppisent,  el 
peuvent  être  la  cause  de  la  perte  d'un  grand  nom  re  d'âmes  qiT 
auraient  été  sauvées  par  le  ministère  de  ce  prêtre,  dont  ils  oaj 
étouffé  la  vocation. 
Pratique        Demander  à  Dieu  la  grâce  de  connaîtra  sa  vocation. 


Culture 

des 

Tocations 


Sentiments 

envers 
les  prètroB 


298.  Q.— Comment  les  chrétiens  doivent-ils  consj 
dérer  les  prêtres  de  I  Eglise  ? 

Les  chrétiens  doivent  considérer  les  prêtres  de  l'Eglisj 

comme  des  hommes  revêtus  de  pouvoirs  divins. 
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Le  sacrement  de  rOrdre  est  le  moyen  établi  p  ir  Jésus-'^hrist 
pour  perpéiu*  r  dans  son  Eglise  le  sacerdoce  et  sa  missioa  de 
Rédempteur;  cV^t  donc  pour  la  société  chrplienne  un  imm  nse 
b^nfiit.  "  Vous  éles  la  /umïère  du  monde,  vous  êtes  le  sel  de  la 
I  lerre."  disait  Notre-Seigneur  aux  Apôtres  ;  ces  paroles  convitinaent 
parlai  le  me  t  aux  prêtres. 

comme  les  envoyés  de  Dieu...     Ils  ont  mission  pour 
j instruire  et  saiiciitier  les  peuples. 

Allez,  instruisez  toutes  les  nations "  "  Gomme  mon  l'ère 

Im'a  envoyé,  moi  aussi  je  vous  envoie"  "  Qui  vous  écoule  m'ecout'*, 
qui  vous  méprise  me  méprise."  Le  respect  des  prêtres,  quels  que 
Isolent  leurs  défauts,  est  un  devoir  grave  pour  les  fidèles. 

et  les  dispensateurs  de  sa  doctrine  et  de  ses  grâces... 

[par  les  prédications  et  les  sacrements» 

"Que  l'homme  nous  consilère,  disait  saint  Paul,  comme  les 

\mniilres  de  Jésus-Christ  et  les  dispensateurs  des  mystères  de 

Ditu."— Toute  la  vie  d'un  prêtre  est  consacrée  à  faire  du  bien  aux 

autres,  et  surtout  à  leur  procurer  la  grâce  du  salut  éternel  ;  il  est 

[pasteur  des  âmes  à  l'image  de  Jésus-Christ,  le  bon  Pasteur. 

A Ce  qu'est  le  prêtre?  Envoyé  de  Dieu?  Pasteur? 

Autrefois,  chers  enfants,  Dieu  avait  orlonné  aux  Juifs  d'avoir  le 
[plus  grand  respect  pour  leurs  prêtées  ;  cependan  q  elle  différence 
fentre  les  prôlr^^s  de  lu  Loi  ancienne  et  ceux  de  la  nouvelle  !  C'est 
[pourquoi  l'Eglise  a  fait  des  lois  pour  sauvegarder  la  personne  des 
Itlercs,  frappant  d'excommunication  ceux  qui  porteraient  contre 
jeux  une  main  violente  et  sacr'iège. 

Lemiereur  Constantin  disait  :  "Si  je  voyais  de  mes  yeux  un 
loiiiisire  de  Dieu  commettre  un  péché,  je  le  couvrirais  de  m  i  pour- 
ra pour  le  dérober  à  la  malignité  publique." 
Charlemagne  ordonna  que  l'on  considérât  comme  coupables  le 
llèse-majesté  et  que  l'on  bannit  d«  ses  Etats  ceuj:  qui  rofuseraient 
|aux  prôires  docilité  et  obéissance,  dussent  parmi  et  ux-là  se  ren- 
contrer ses  propres  flls. 
Gonsiilérons  les  prêtres  comme  les  représentants  de  Jésus-Christ. 
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299.  Q.— Qui  a  le  pouvoir  de  conférer  le  sacrement 
de  l'Ordre  ? 


Ministres 

de 

l'Ordre 


Pouvoir 

d'Ordre 

nécessaire 


Les  Evêques  seuls  ont  le  pouvoir...    Cest  de  foi. 

*'  Si  quelqu'un  dit  que  les  Evoques  n'ont  pas  le  pouvoir  d'or-l 
donner,  ou  que  ce  pouvoir  leur  est  commun  avec  les  prêtres,  qu'il! 
soit  anaihème."  Toutefois,  les  Abbh,  quoique  n'étant  pas  Evoques,! 
ont  par  leur  consécration  abbatiale  le  pouvoir  de  conférer  la  lon\ 
sure  et  les  Ordres  Mineurs  à  leurs  religieux. — De  simples  pi ôtresj 
pourraient  aussi,  en  vertu  d'une  délégation  spéciale,  être  ministres) 
extraordinaires  des  Ordres  mineurs  et  môme  du  sous-diaconat,| 
mais  non  des  Ordres  supérieurs. 

Comme  le  pouvoir  d'ordonner  est  un  pouvoir  d'ordre  et  non  del 
juridiction,  il  s'ensuit  que  tout  évoque  môme  hérétique  peuil 
ordonner  validement  ;  c'est  pour  cela  qu'on  tient  pour  valides  les! 
ordinations  des  Grecs  schismutiques. — Quant  aux  ordinalioml 
anglicanes,  la  question  longtemps  agitée  vient  d'être  Iranchéel 
et  infailliblement  résolue  par  Léon  XIII  :  les  ordinations  anglicanesj 
sont  nulles,  la  forme  ayant  été  altérée  substantiellement. 

de  conférer  le  sacrement  de  l'Ordre.    La  céiémomâ 
dans  laquelle  l'Ordre  est  conféré  s'appelle  ordinations 

Ordination  Pour  faire  licilement  des  ordinations,  l'Evoque  doit  se  conformer] 
aux  prescriptions  de  l'Eglise,  qui  ne  lui  permettent  de  conférer  1 
Ordres  qu'aux  sujets  de  son  diocèse,  et,  s'il  s'agit  des  Ordres  ma 
jeurs,  aux  jours  autorisés  qui  sont  les  samedis  des  Quatre-Terapi 
et  h'S  veilles  de  la  Passion  et  de  Pâques. 

A Ministre  de  l'Ordre?  Ordinations  anglicanes  ?  Ordination] 

A  l'époque  des  Quatre-Temps,  chers  enfants,  l'Eglise  prescrij 
trois  jours  de  jeûne  :  une  des  raisons  de  ce  précepte  est  précisé! 
ment  d'obtenir  de  Dieu,  par  la  prière  et  la  pénitence,  des  gâcef 
abondantes  pour  les  Ordinands. — Les  cérémonies  de  l'ordinatioij 
sont  très  belles  ;  les  fidèles  devraient  aimer  beaucoup  à  y  assislei 
ils  en  retireraient  certainement  une  plus  grande  vénération  pou 
les  ministres  de  Jésus-Christ. 
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époux  dii  :  •'  Ce  sacrement  est  grand  en  Jésus-Christ  et  dans  son 
Eglise."  Eph.  V,  33. 
Or&oo  3.  La  collation  de  la  grâce  et  d'une  gr&ce  sacramentelle,  que  | 
nous  expliquerons  plus  loin  en  parlant  fies  effets  de  ce  sacrement; 
q.  304. — Du  reste,  le  concile  de  Trente  prononce  ranathème  contre  1 
quiconque  dirait  que  le  Mariage  n'est  pas  un  des  sept  Sacremeti'ii 
institués  par  Jésus  Christ,  mais  qu'il  est  d'institution  humaine  «t 
neconfèie  pas  la  grâce.  "Le  Mariage  dans  la  loi  évangélique, 
étant  plus  excellent  que  les  mariagf^s  anciens,  à  cause  de  la  grâce 
qu'il  confère  par  Jésus-Christ,  doit  être  mis  au  nombre  des  sacre- j 
ments  de  la  Loi  nouvelle."  Conc.  Trid. 
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Union 
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Question 
Réflexion 


qui  sanctifie  l'alliance  légitime...  Alliance  légitime  sigm- 
fie  union  selon  les  lois. 

Il  s'agit  ici  des  lois  divines  et  ecclésiastiques,  qui  règlent  les  con- 
ditions de  ce  contrat  spécial,  par  lequel  l'homme  et  la  femme  se  dcn-i 
nent  muluellem'  nt  l'un  à  l'autre  le  pouvoir  sur  leur  corps  et  s'obli- 
gent à  vivre  toujours  ensemble  sans  se  séparer.  Ce  contrat,  étant  de 
droit  naturel  et  divin,  ne  dépend  pas  comme  les  autres  contrats! 
la  loi  civile;  et  les  contractants  ne  peuvent  pas  le  modifiera  leur] 
gré. — Il   est  donc   évident    que  les    causes  matrimoniales,  qui! 
regardent   la  licéité  et  la  validité  du  mariage,  appartiennent  àl 
l'Eglise.  Conc.  Trid. — Le  pouvoir  civil  ne  peut  s'exercer  que  suri 
les  effets  purement  civils  du  mariage,  par  exemple  le  domaine  desj 
biens  des  époux. 

de  l'homme  chrétien  et  de  la  femme  chrétienne  ;  caril| 
n'y  a  de  sacrement  que  pour  les  chrétiens. 

Le  mariage  ne  peut  exister  sans  être  sacrement  que  chez  les  in'l 
tidèles,  dont  le  mariage  comme  contrat  est  légitime  sans  être  sacre- 
ment— Par  conséquent,  les  hérétiques,  s'ils  observent  toutes  les] 
lois  prescrites  par  l'Eglise,  sous  peine  de  nullité,  reçoivent  le  sacre 
meut,  pourvu  que  leur  baptême  soit  valide. 

en  leur  donnant  la  grâce  de  vivre  ensemble  chrétienne- 
ment ;  c'est  la  grâce  sacramentelle  ;  q.  304. 

A Mariage?  Sacrement?  Alliance  légitime?  Entre  chrétiens^ 

Notre-Seigneur,  chers  enfants,  a  voulu  sanctifier  tous  les  âge 
et  toutes  les  conditions  de  la  vie  ;  et  voilà  pourquoi,  il  a  élevé  à  M 


^f- 


et  dans  son  ' 
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dignité  de  sacrement  l'alliance  chrétienne  de  l'homme  et  de  la 
Ifemme,  comme  s^ymbole  de  son  union  indissoluble  avec  son  Eglise. 
Admirons  la  sagesse  de  Notre-Seigneur  dans  toutes  ses  œuvres.  Pratique 


301.  Q. — Peut- il  y  avoir  alliance  légitime  entre  ohré- 
|{iens,  autrement  que  par  le  sacrement  de  Mariage  ? 

Non,  il  ne  peut  y  avoir  alliance  légitime  entre  chrétiens,  ïiiéguimité 
Ic'est-à-dire  contrat  matrimoniai  licite  et  valide. 

que  par  le  sacrement  de  Mariage  :  toute  autre  union 
|esl  iliégitime  et  concubinage  coupable. 

parce  que  Jésus-Christ  a  élevé  le  mariage  entre  chré- 
à  la  dignité  de  sacrement  :  paroles  de  Pie  IX. 

Voici  ce  que  dit  Léon  XIII  :  "  Le  mariage  est  le  contrat  lui-môme  ; 
|ellout  mariage  légitime  entre  chrétiens  est  en  lui-môme  et  par  lui- 
même  un  sacrement  ;  et  il  n'y  a  rien  de  plus  contraire  à  la  vérité 
ne  de  prétendra  que  le  sacrement  est  une  propriété  extrinsèque  et 
l'on  peut  la  séparer  du  contrat."    Par  conséquent,  le  contrat  iui- 
lème  serait  invaMde  si  quelqu'un  s'engageait  dans  le  mariage, 
iec  l'intention  pré  iominante  d'exclure  le  sacrement. 
Le  mariage  entre  chrétiens  est  donc  un  contrat- sacrement. 


Contrat 

et 
sacremeat 


302.  Q.— Que  doit-on  penser  des  personnes  qui  ne 
ont  mariées  que  civilement  ? 

Les  personnes  qui  ne  sont  mariées  que  civilement  ou  Mariages 
|Jevaiii  un  personnage  civil.  *'^^*^' 

Ce  qu'on  appelle  improprement  mariage  civil  est  seulement  une 
jormalitè  qui  règle,  devant  la  loi,  les  intérêts  matériels  d'^s  époux  ; 
6vrai  mariage,  pour  les  catholiques,  est  celui  qui  se  conclut  par  la 
ionsenlement  dos  deux  époux  en  présence  du  curé  et  de  deux 
|(in'  ins. 

sont  dans  l'habitude  du  péché  mortel,  et  indignes  de  concuM. 
oui  sacrement,  comme  concubinaires.  ""^^ 

Le  concubinage  légal  est  un  crime  d'autant  plus  grave  qu'il 
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inclut  le  mépris  du  sacrement  de  mariage,  qu'il  est  un  état  permi-j 
nent  de  péché,  et  qu'il  est  ordinairement  public  et  scandaleu-. 


et  leur  union  n'est  pas  légitime  devant  Dieu,  qui 

tainemeiit  a  eu  horreur  celte  union. 


cerJ 


Daurpfttion       A  l'EgUse  et  non  au  pouvoir  civil  Jésus-Christ  a  confié  le  «oiaj 
des  choses  spirituelles  ;  et  puisque  le  Mariage  est  à  la  fois  un  cfM\ 
iral-sacremenl,  le  pouvcir  civil  usurpe  les  droits  de  l'Eglise  ion 
qu'il  préteni  sanctionner  un  pareil  contrat,  aussi  bien  que  Ion 
qu'il  prescrit  sous  peine  de  nullité  d'autres  points  qui  détermineo^ 
les  conditions  du  consentement. 

parce  qu'elle  n'est  pas  faite  selon  les  lois  de  i'Egiis 
L'Église  peut  seule  statuer  en  cette  matière. 

En  conséquence,  le  pouvoir  civil  n'a  aucun  droit  sur  le  WariajJ 
proprement  dit,  quoiqu'il  ail  tout  droit  sur  les  effets  purement  cimliï 
c.-à-d.  la  réglementation  des  biens  des  époux,  la  succession  dej 
enfants,  etc. 

Ajoutons  ici  cependant  que,  dans  les  lieux  où  le  concile  dj 
Trente  n'a  pas  été  publié,  le  mariage  est  valide,  pourvu  qu'il  ni 
ait  pas  d'autre  empêchement  canonique,  comme  celui  de  pareniél 
Parmi  les  pays  où  la  loi  de  la  clandestinité  n'a  pas  été  publiée  sontj 
notammeiit  en  Amérique,  les  anciennes  possessions  anglaiseii 
l'Amérique  du  Nord,  la  plusgraade  partie  des  Etats-Unis,  les  Pro 
vinces  maritimes,  l'Ontario,  etc.  Au  contraire  la  loi  est  censéj 
publiée  dans  la  plupart  des  anciennes  possessions  françaises,  portuj 
gaises  et   espagnoles  d  Amérique. 


Clandosti- 
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303.   Q. — Le   lien   du   Mariage  chrétien  peut  il  êtn 
dissous  par  quelque  pouvoir  humain  ? 

Non,  aucun  pouvoir  humain  ne  peut  dissoudre  le  lien] 
Le  lien  conjugal  est  indissoluble. 

Il  j  a  l'indissolubilité  du  lien  et  le  devoir  de  la  cohabitaiio 
L'Eglise  reconnaît  qu'il  peut  survenir  des  circonstances  graves,  ol 
les  époux  peuvent  êlre  dispensés  de  la  vie  commune  et  ôlre  sépi^ 
rés  de  corps  et  de  biens  ;  mais  ce3  causes  de  séparation  ne  déiru 
sent  pas  le  lien  conjugal. 
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Celle  indifisolubilitô  fui  établie  par  Dieu  dès  l'origine  du 
lœnnde  ;  plus  tard,  la  loi  de  Muît>e  permii  fu  certains  cas  de  rom- 
pre ce  1  en  par  la  répudiation.  "  Mais,  dit  Nutre-8eign  ur,  ce  fut 
Itinelolérancf*,  et  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  le  principe."  Aussi 
Iramena-t-il  le  mariag  -  à  sa  première  «'t  véritable  condition,  en  le 
Iproclamant  indissoluble.  «  Je  vois  décla'-e  que  quiconque  ren« 
iTole  !^a  femme  et  en  épouse  une  autre  commet  un  adultère  ;  et  qui- 
■conque  épouse  une  fnmme  renvoyée  par  son  miri  sommet  égaie- 
Inenl  un  adultère... Que  l'homme  ne  sépare  donc  pas  ce  que  Dieu  a 
luni."  Aucun  pouvoir  humain,  civil  ou  ecclésiastique,  ne  peut 
|donc  dissoudre  le  lien  du  Mariage  consommé. 

du  Mariage  chrétien...  Une  fois  consommé,  le  Mariage 
|(/irerim  est  indissoluble,  même  chez  les  hérétiques. 

Il  est  encore  de  foi,  contre  les  protestants,  quo  la  polygamie  est  polygamie 
[défendue  de  droit  divin.    "  Si  qu-  Iqu'un  dil  qu'il  est  permis  aux   **™"***"** 
|e/ir^/j«n5  d'avoir  plusieurs  femmes  à  la  fois,   et  que  cela  n'est 
Refendu  par  aucune  loi  divincqn'û  soit  anmhème." 

Nous  ne  parlons  pas  du  mariage  des  infl  lèies,  mais  seulement 
Bttlien  conjugal  entre  chrétiens. 


la  mort  de  l'un  ou  de  l'autre  époux  peut  seule  rompre  xouveues 
le  lien.   Seule  la  mort  de  l'un  d.s  conjoinis  permet  au     °°°^* 
lurvivant  de  convoler  à  de  nouvelles  noces. 

Cette  loi  est  formulée  clairement  en  saint  Paul,  Rom.  vu,  2. 

Le  divorce,  qui  veut  non  seulem  ni  la  séparation  de  corps  et  DiTorce 

!  biens,  mais  encore  une  nouvelle  alliance,  du  vivant  des  deux 
pux,  est  un  crime  énorme,  qui  ne  peut  ôti  e  autorisé  par  aucune 
législation  chrétienne. 

D'après  une  décision  du  Saint-Office,  datée  du  27  mai  1886,  les 
^ges  ne  peuvent  pas  prononcer  le  divorce  purement,  civil  sur  un 
mariage  valide  devant  l'Eglise  ;  les  avocats  ne  peuvent  pas  plai- 
l«r  pour  le  divorce  ;  les  magistrats  ne  peuvent  pas  unir  civile- 
|ieni  des  ép^uz  civilement  divorcés. 

Voici  comment  Léon  XIII  résume  le^^  effets  désastreux  du  di- 
|llre^  "  Par  le  divorce,  les  engagem"nt>*  «lu  mariage  deviennent 
pobilHs  ;  l'affection  réciproque  est  ullaiblie  ;  l'infidélité  rpçoit  des 
ooouragements  pernicieux  ;    la  proie  tion    et   l'éducation   des 
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enfanlB  sont  comi  romisus  ;  il  sème  des  discordes  dans  ki  familles; 
la  dignité  de  la  femme  est  amoindrie  et  abaissée.    Et  parce  quel 
rien  ne  contribue  à  la  ruine  des  familles  et  à  raiïaiblissem^nl  des! 
Etats  comme  la  corruption  des  mœurs,  on  volt  facilemoiii  que 
divorc*^,  qui  ne  naît  d'ailleurs  que  des  mœurs  dépravées  desl 
peuples,  est  l'ennemi  le  plus  redoutable  des  familles  et  des  Etutg." 


304.  Q.— Quels 

Mariage? 


sont   les  effets  du   sacrement  de 


Amont 
saint 


Amour 
mutuel 


Effets        Les  effets  du  sacrement  de  Mariage  sont  au  nombre | 
■aoremeut  de  trois  priiicipaux  : 

1^  de  sanctifier  l'amour  mutuel  des  époux.  Cet  amourj 
doit  rire  saiîit  et  mutuel. 

Quoique  l'état  de  virginité  chrétienne  ou  le  célibat  religim\ 
soient  plus  parfaits,  Vétat  de  mariage  est  en  soi  bon,  honnête  fil 
saint,  pourvu  que  les  époux  observent  la  chasteté  conjugile,et| 
comme  dit  saint  Paul,  "  traitent  le  mariage  avec  honneur."  L'affecj 
tion  des  époux  doit  donc  ôtre  sainte  et  mutuelle. 

Voici  encore  les  belles  pi  rôles  de  saint  Paul  :  "  /î(5wm«,j 
soyez  soumises  à  vos  mapis  comme  au  S  igneur,  parce  que  le  maril 
est  le  chef  de  la  femme,  comme  Jésus  Christ  est  le  chef  de  soDJ 
Eglise...  Et  vous,  maris,  aimez  vos  femmes  comme  Jésus-Christ a| 
aimé  l'Eglise,  lui  qui  s'est  livré  à  la  mort  pour  la  sanotifler...G'esl 
pourquoi  l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère  pour  s'attacher 
sa  femme  et  ils  seront  deux  en  une  seule  chair."  Eph.  v.  31. 

2°  de  leur  donner  la  grâce  de  supporter  leurs  imper-i 
fections  mutuelles.  Le  support  mutuel  est  bien  iiécessairÉj 
dans  un  état  où  l'oa  est  uni  ensemble  pour  la  vie. 

Ce  n'est  même  pas  assez  de  se  supporter  mutuellement  ;  il  fan] 
qu'Us  s'aident  réciproquement  à  porier  les  faines  de  la  vie,  en  s 
consolant  dans  leurs  afilictions,  en  se  soulageant  dans  leurs  ialirj 
mités,  en  s'édifiani  l'un  l'autre  par  une  conduite  chrétienne. 

3^  de  les  mettre  en  état  d'élevv^r  leurs  enfants  dansi 
crainte  et  l'amour  de  Dieu  :  fin  principale  du  Mariage 


Support 
mutuel 
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s  k s  familles; 
Et  parce  quel 
)lissein^'al  des 
ileraoni  que  le 
lépravées  «les 
et  des  Ëtute." 


Soin 
(loi 


Les  parents  doivent  avoir  soin  de  leurs  enfants,  non  seulement 
dans  leur  vie  corporelle,  mais  aussi  dans  leur  vie  spirituell*'.  Il  y  a  enfanu 
bien  des  époux  qui  se  rendent  très  coupables,  comme  disait  le  P. 
de  Ravignan,  "  en  méconnaissant  les  tins  du  Créateur,  en  ne  so  con- 
fiant plus  à  la  Providence,  en  rejettant  dans  le  néant  des  êtres 
qui  devaient  voir  le  jour.  L'impiété,  en  détruisant  les  mœurs, 
empêche  les  hommes  de  naître  I  " 

Enfln,  si  Dieu  donne  des  enfants  aux  parents,  c'est  comme  un  Education 
dépôt  qu'il  leur  confie  et  dont  ils  auront  à  lui  rendre  un  compte 
j  sévère.  Les  parents  doivent  donc  élever  chrétiennement  leurs 
eifanls,  leur  inspirer  de  bonne  heure  la  crainte  et  l'amour  de 
Dieu  et  ne  les  confier  qu'à  des  maîtres,  qui  puissent  leur  donner 
en  même  temps  que  l'instruction  une  éducation  religieuse  solide 
et  de  bons  exemples. 


chrétienne 


'Mibat  religiem 
bon,  honnête  ftl 
>lé  conjugile,et 
nneur."  L'affet' 


de 
grftce 


305.  Q.— Que  faut-il  faire  pour  recevoir  dignement  le 
[sacrement  de  Mariage  ? 

Pour  recevoir  dignement  h  sacrement  de  Mariage,  nisposuiont 
lùignement  ou  avec  les  dispositions  requises. 

il  faut  être  en  état  de  grâce  ;  car  le  Mariage  est  un  des   Etat 
|cinq  sacrements  des  vivants. 

Si  l'on  se  mariait  en  état  de  péché  mortel,  le  marin ge  serait  va- 
liide  comme  contrat;  mais  on  commettrait  un  grand  sacrilège  f>n 
Iproianant  un  sacrement,  et  l'on  se  priverait  ainsi  de  grâces  très  pré- 
Icieuses,  c.-à-d.  d'une  augmentation  de  gr&ce  sanctifiante  et  de  la 
Igrice  sacramentelle. 

C'est  en  vue  de  s'assurer  de  celte  disposition  que  l'on  a  coutume 
Redemander  le  certificat,  appelé  billet  de  confession. — La  commu- 
Mon,  sans  être  prescrite,  est  fortement  cons»iillée,  comme  le  moyen 
[«plus  efficace  de  se  bien  préparer  au  Mariage, 

et  se  conformer  aux  lois  de  l'Eglise,  Les  lois  de  l'Eglise 
fur  le  Mariage  portent  le  nom  d'empêchements. 

Il  y  a  deux  sortes  d'empêchements  :  les  uns  sont  appelés  prohi- 
wls,  parce  qu'ils  prohibent  ou  rendent  illicite  tel  mariage  ;  les 
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de 
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Empêche- 
ments 
prohibants 


■mpéohe- 

ments 
ttrimants 


autres  sont  appelés  dirimanls,  parce  qu'ils  diritnent  ou  lendeiil 
invalide  tel  autre  mariage. 

Tous  ces  empêchements  ont  été  établis  dans  l'intérôl  des  bonoi 
mœurs  el  pour  le  bien  de  la  société. 

Les  empôchemenis  prohibants  sont  au  nombre  de  quatre  : 

1.  Une  défense  particulière  de  l'Evoque  ou  du  Curé  pour 
motir  grave  :  ou  bien  une  défense  générale  de  l'Eglise,  co 
celle  qui  oblige  à  la  publication  des  bins,  ou  qui  interdit 
mariages  mixtes  ;  q.  307. 

2.  Le  temps  prohibé  par  l'Eglise,  de  l'Avenl  à  l'Epiphanie  et 
mercredi  des  Gendres  au  dimanche  de  Qaasimodo  ;  q.  312. 

3.  Les  fiançailles  ou  promesses  de  mariage  ;  môme  quand  elli 
sont  privées,  pourvu  qu'elles  aient  été  valides  et  non  dissouti 
elles  rendent  illicite  le  mariage  avec  une  autre  personne. 

4.  Le  vœu  simple  soit  de  chasteté,  soit  de  garder  le  célibat, 
d'entrer  en  religion,  soit  de  recevoir  les  ordres  sacrés. 

Les  empêchements  dirimanis  sont  au  nombre  de  quinze  : 

1.  L'erreur  ou  condition,  qui  tombe  sur  k  subslarice  du  contri 

2.  Le  vœu  solennel  dans  un  Ordre  religieux  approuvé. 

3.  La  parenté  spirituelle,  légale,  naturelle  ;  q.  311. 

4.  Le  crime  de  conjugicide  ou  adultère,  avec  promesse. 

5.  La  disparité  des  cultes  entre  baptisés  et  non  baptisés. 

6.  La  violence  ou  crainte  grave,  arrachant  le  consentement 

7.  Les  Ordres  sacrés  et  le  lien  conjugal  des  époux  vivants. 

8.  U honnêteté  publique  avec  les  parents  des  fiancés. 

9.  Uâge,  au  moins  de  12  ans  pour  l'une  el  de  14  pour  l'autre. 

10.  Uaffinité,  née  d'une  alliance  légitime  ou  autrement. 

11.  La  clandestinité,  sans  la  présence  du  curé  et  de  témoins, 

12.  L'impuissance  physique  de  la  part  d'un  des  époux. 

13.  Le  rapt,  i&nt  que  la  personne  est  au  pouvoir  du  ravisseur 
Nous  avons  uni  Verreur  avec  la  condition,  V  Ordre  avec  le 


306.  Q.— Qui  a  le  droit  de  faire  des  lois  concernantj 
Mariage  ? 

Droits       L'Eglise  seule  a  le  droit  de  faire  des  lois  oonoernant 
l'Eglise  Mariage  ;  car  le  Mariage  est  un  sacrement. 
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Vi^lglise  esl  une  société  parfaite  ;  la  doctrine  contraire  est  con* 
mnie  dans  le  Syllabus.  Or  toute  société  parfait»,  entre  autres 
roi;ative8,  a  de  droit  naturr>l  le  pouvoir  de  s'administrer  ell^ 
léme  et  de  faire  des  lois,  qui  obligent  ses  sujets. 
SI  (Jonc  l'Eglise  est  une  société  parfaite,  et  môme  une  société 
ipéri'ure  à  toute  autre  société,  parce  qu'elle  a  pour  tin  le  salut 
.ernel,  le  bien  des  âmes  et  indirectement  le  bien  des  corps,  il  n'y 
ra  P'ir  conséquent  aucune  société  humaine  qui  puisse  légilime- 
eot  !  'ingérer  dans  l'administration  ecclésiastique  ;  la  force  ne 
lit  jamais  primer  le  droit. 

En  conséquence,  si  le  pouvoir  de  l'Eglise  n'atteint  pas  directe- 

ent  l3s  infidèle?,  il  s'étend  pleinement  ù  tous  les  chrétiens,  hommes 

I  ou  hommes  publics,  aux  princes  et  aux  rois,  ainsi  qu'à 

ules  les  sociétés  chrétiennes.  De  sorte  que  ces  sociétés  ne  peuvent 

ijeter  ni  le  magistère,  ni  la  puissance  de  l'Eglise,  ni  môme  se 

pnt'er  indilTérontes  à  l'égard  de  l'Eglise.     Cest  certain,  quoi 

'en  puissent  dire  les  politiciens  qui  légifèrent  en  dehors  des  lois 

l'Eglise  et  qui  veulent  la  séparation  de  l'Eglise  et  de  l'Etat  ;  il 

esl  de  même  de  certains  calholiques-libéraux,  dont  l'erreur  est 

b revendiquer  la  liberté  de  conscience  et  des  cultes,  la  liberté  de 

pensée  et  de  la  presse,  etc. 

L'Eglise  sans  doute  n'a  pas  droit  directeipent  sur  la  société 
vile  pour  les  choses  qui  sont  purement  dans  le  but  de  cette 
«iété,  dont  la  fln  est  le  bien  temporel  des  hommes.  L'Eglise, 
antun  but  spirituel,  s'élève  plus  haut  ;  mais  elle  a  le  droit  de 
rveiller  la  société  civile,  afin  que  celle-ci  n'édicte  aucune  loi 
nlraire  à  la  fin  suprême  de  l'homme  ;  bien  plus,  la  société  civile 
il  aider  l'Eglise  à  obtenir  sa  fln  supérieure.  De  même  que  le 
rps  sert  à  l'âme  et  que  l'âme  vivifie  le  corp?,  ainsi  il  ne  peut 
siller  que  d'heureux  effets  de  l'harmonie  entre  la  société  civile 
la  société  religieuse. 

Dans  un  cas  de  conflit  entre  les  deux  puissances,  c'est  à  l'Eglise 
juger  ;  car  elle  est  supérieure  et  infaillible  dans  son  chef. 

cependant  l'Etat  peut  aussi  faire  des  lois  concernant  les 
^ets  civils  du  Mariage  ;  c'est  déjà  prouvé. 

"  Que  César,  gardant  ce  qui  est  à  Cé?ar,  laisse  à  l'Eglise  ce  qui 
il  à  l'Eglise.    Que  le  pouvoir  civil  dispose  des  effets  civils,  qui 
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dérivent  du  mariage  ;  mais  qu'il  laisse  l'Eglife  régler  la  validiiél 
du  mariage  môme,  entre  chrétiens.  Que  la  loi  civile  prenne  poiifl 
point  de  départ  'a  validité  ou  l'invalidité  du  mariage,  commej 
l'Eglise  les  détermine  ;  et  partant  de  ce  fait  qu'elle  ne  peut  pasl 
constituer,  cela  étant  hors  de  sa  sphère,  qu'elle  en  règle  les  elfeisf 
civils."    Pie  ix,  1852. 


307.  Q.— Pourquoi  l'Eglise  défend-elle  les  mariages| 
des  catholiques  avec  des  personnes  d'une  autre  reiigioi^ 
ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout  ?  j 

L'Eglise  défend  les  mariages  des  catholiques  avec  des! 
personnes  qui  professent  une  autre  religion. 

Les  catholiques  ne  peuvent  se  marier  validemenl  avec  quiconque! 
n'a  pas  lo  caractère  du  Baptême,  à  cause  de  ^empôch^  ment  dirin 
de  disparité  de  culte,  —  Les  catholiques  ne  le  peuvent  licitem» 
avec  les  schismatiques  ou  les  hérétiques,  à  cause  de  la  défensi 
très  grave  de  l'Eglise,  qui  abhorre  ces  alliances  mixtes  et 
aiPl)é\ÏG  abominables  ei  détestables. 

Voici  ce  qu'en  dit  Léon  XIII  ;  "11  faut  veiller  à  ce  que  lei 
mariages  entre  catholiques  et  non  catholiques  ne  soient  pas  facib 
ment  conclus  ;  car  lorsque  les  âmes  sont  séparées  sur  le  terraiij 
religieux,  on  peut  difficilement  espérer  qu'elles  puissent  s'accordsi 
sur  le  reste.  Bien  plus,  il  faut  se  garder  de  tels  mariages,  parc< 
qu'ils  fournissent  l'occasion  de  se  trouver  dans  une  société  et  dJ 
participer  à  des  pratiques  religieuses  défendues  ;  qu'ils  sont  aiaa 
une  cause  de  danger  pour  celui  des  deux  époux  qui  est  catholique] 
qu'ils  sont  un  obstacle  à  la  bonne  éducation  des  enfants  ;  etqiï 
souvent  ils  amènent  les  esprits  à  considérer  toutes  les  religid 
comme  égales,  sans  faire  de  différence  entre  la  vérité  et  l'erreur.] 

L'empêchement  de  religion  mixte,  quoique  simplement  prob 
bant,  est  réservé  au  Souverain  Pontife. 

ou  qui  n'en  ont  pas  du  tout.  Les  impies  sont  ordinair^ 
ment  encore  plus  dangereux  que  les  hétérodoxes. 

parce  que  ces  mariages  conduisent  généralement 

partie  catiioiique  à  des  conséquences  funestes. 
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à  l'indifférence  religieuse,  à  la  perte  de  la  foi.  C'est  ce 
|que  lîi  raison  et  l'expérience  démontrenl. 

et  à  la   négligence    de    l'éducation    chrétienne   des 

fants.     C'est  la  le  principal  danser. 


enfants. 


■;fi».' 


mariages 
mixtes 


Aussi  lorsque  le  Pape  accorde,  à  contre-cœur,  la  perm'ssion  de  Conditiona 

[se marier  avec  un  hérétique,  ce  n'est  qu'aux  con  litions  suivantes: 

Que  la  partie  catholique  ne  sera  point  gêaée  dans  la  pratique 

lilesa  religion  et  ne  courra  aucun  danger  de  perversion  ;  et  môme 

jqu'elie  se  reconnaisse  obligée  de  travailler  à  la  conversion  de 

lautre  conjoint. 

2.  Que  la  partie  non  catholique  promette  avec  serment  que  tous 
llesenlants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  seront  élevés  dans  la  religion 
|catholique.   -  ...  ,.    , 

La  dispense  obtenue,  le  mariage  peut  être  conclu,  mais  en 

Idehors  de  l'Eglise  ;  pas  de  messe,  même  non  solennelle  ;  pas  de 

pnediction  liturgique  de  l'anneau  ;  pus  de  prière  ni  de  vêlement 

Isâcré. —  La  comparution  devant  le  minisire  hérétique  est  absolu- 

lent  interdite,  lorsque  ce  dernier  agit  comme  ministre  du  culte,  et 

non  comme  représentant  du  pouvoir  civil.  Cette  faute  serait  frappée 

fi'excommuni.alion  par  l'Eglise. 


■V: 


Point 

de 
céréinouies 
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308.    Q. — Pourquoi   beaucoup   de   mariages   sont-ils 
lalheureux  ? 

Beaucoup  de  mariages  sont  malheureux  :  c'est  nn  fait  Mariagcg 
bien  commun  et  facile  à  constater.  r'aii.oureux 

Que  de  femmes  surtout  gémissent  sous  le  joug  qu'elles  se  sont 
Imposées  1  "Combien  de  malheureuses,  maudissent  à  chaque 
plant  le  jour  fatal  où  elles  ont  uni  leur  sort  à  celui  d'un  homme 
\m  mœurs  et  sans  principes,  e\\)ïen\.  dans  des  contradictions  et 
s  chagrins  continuels  l'-mprudenco  qu'elles  ont  commise  et 
ép'oreni  avec  des  larmes  do  sang  la  funeste  cupidité  à  laquelle 
Jlies  ont  sacrifié  leur  bonheur."     La  Luzerne. 

parce  qu'ils  ont  été  contractés  sans  réflexion.    Sans     sans 
\(fltcliir  à  l'importance  d'une  si  sérieuse  détermination.  '■'^^''''*'°" 

11  y  a  une  vocation  au  mariage,  comme  il  y  en  a  pour  d'autres 
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états  ;  car  le  mariage  impose  de  graves  obligations,  renferme 
lourdes  croix  et  offre  de  grands  dangers  spirituels.    Il  faut  donc! 
réfl-^chir,  prier  et  consulter  surtout  son  directeur  de  conscience. 

Ensuite,  si  l'on  se  croit  appelé  au  mariage,  il  faut  cùnsuUerl 
encore  ses  parents,  avant  de  faire  son  choix  de  telle  personne  ;  celte! 
déférence  est  toujours  bénie  d^  Dieu.  M.iis  alors,  à  quoi  bon  cal 
fréquentations,  qui  dur»»nt  des  mois  et  des  années  ?  Dieu  seul  con- 
naît les  péchés  de  pensées,  de  désirs,  de  regards,  de  gestes  et  d'ac- 
tions qui  se  commettent  I  Est-ce  là  le  moyen  d'attirer  les  béné.) 
dictions  ou  les  malédictions  du  ciel  7 

Motifg       OU  avec  des  motifs  peu  dignes  d'un  chrétien  :  la  pares.<e,{ 
indignes  j^  capiice,  la  cupidité,  la  pasaion. 

Combien  ne  s'engagent  dans  le  mariage  qu'afm  d'avoir  queJ 
qu'un  qui  les  fasse  vivre  ?  Combien  qui  se  laissent  séduire  par  desj 
attraits  éphémères  et  souvent  fardés  d'hypocrisie  ?  Combien  qui! 
s  îigent  plus  à  l'argent  qu'à  la  main  ?  Combien  qui  ne  voient  iim\ 
le  mariage  qu'un  moyen  de  satisfaire  leurs  passions,  comme  des! 
animaux  sans  raison  ?  Le  démon  est  tout-puissant  contre  euil 
disait  Raphaël  à  Tobie.  —  "Celte  grandti  misère  est  causée  aussi! 
par  les  péchej  que  plusieurs  commettent  dans  le  Mariag*^,  s'iniagi-| 
nant  par  un  étrange  aveuglement  que  tout  y  est  permis  à  leuf| 
passion  brutale."    M.  de  Lantages. 

309.  Q. — Comment  les  chrétiens  doivent-iis  se  prépaj 
rer  à  un  saint  et  heureux  Mariage  ? 


Mariages 
heureux 


Les  chrétiens  doivent  se  préparer  à  un  saint  et  heureui^ 
Mariage.     Un   Mariage  saint  sera   ordinaiieiiieiit 
Mariage  heureux. 

Lorsque  les  deux  époux  s'engagent  dans  cet  état  avec  de  bonnB 
dispositions  et  des  vues  chrétiennes,  ils  reçoivent  certainement  i 
grâce  sacramentelle,  qui  les  aidera  durant  toute  leur  vie  à  porteij 
courageusement  le  poids  de  leurs  obligations. 

en  recevant  les  sacrements  de  Pénitence  et  d'EuchaJ 
ristie.     li  s'agit  ici  d'une  prépai-alion  assez  éloignée. 
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en  priant  Dieu  de  leur  accorder  une  intention  pure,  intention 
Icbréiienae  et  conforme  à  Ja  volonté  divine.  **"" 

Celle  intention  chrétienne,  c'est  de  se  déterminer  au  Mariage 
[dans  les  mômes  vues  el  pour  les  mômes  fins  que  Jésus-Christ  l'a 
institué  :  pour  donner  à  soi-môme  un  secours  dans  les  besoins,  une 
aide  dans  les  travaux,  une  consolation  dans  les  peines  ;  à  ses 
passions,  suite  funeste  du  premier  péch'^,  un  frein  qui  les  retienne  ; 
&  l'Eglise,  des  enfants  élevés  dans  la  crainte  et  l'amour  du  Sei- 
gneur ;  au  Ciel  et  à  Dieu,  de  nouveaux  élus  1 

et  de  les  diriger  dans  leur  choix,  afin  qu'il  soit  dicté  ^^^'^^ 
[par  la  sagesse  et  la  prudence. 

La  sagesse  dit  qu'il  faut  préférer  la  vt^rlu  et  les  qualités  de  l'dme 
U  tous  les  avantages  physiques  et  matériels  ;  la  prudence,  qu'on 
Idoit  rechercher  autant  que  possible  la  similitude  de  caractères,  la 
|conformité  d'âge,  d'éducation  et  de  fortune. 

en  demandant  l'avis  de  leur  père  et  mère  ;  c'est  un 
|devoir  dans  ce  cas  de  consulter  ses  parents. 

Quoique  le  consentement  des  parents  no  soit  pas  absolument  Consente- 
Irequiu,  lorsque  les  contractants  sont  majeurs,  un  mariage  pourrait       dea 
lèlre  gravempnt  illicite,  si  les  parents  avaient  de  graves  et  justes    ^*'*°*" 
|raisons  de  s'y  opposer. —  Au  contraire,  les  parents  ne  doivent  pas 
Imposer  tellement  leur  volonté  à  leurs  enfants  qu'ils  les  obligent  à 
jse  marier  comme  malgré  eux,  ou  à  choisir  et  faire  accepter  avec 
«pugnance  telle  personne  plutôt  que  telle  autre.  —  11  est  bon  que 

i  enfants  conservent  l'usage  de  demander  la  bénédiction  de  leurs  Bônédic- 
|)arents,  avant  de  quitter  la  maison  pour  se  rendre  à  l'église. 

et  la  bénédiction  de  leur  pasteur  ou  curé. 

Dans  la  question  suivante,  nous  parlons  de  l'empêchement  de 
\landeslinité,  qui  requiert  la  présence  du  curé  et  des  témoins. 

310.  Q. — En  présence  de  qui  le  Mariage  doit-il  être 
lîontracté  ? 

Le  Mariage  doit  être  contracté...  Cette  obligation  est 

(ous  peine  de  nuUité  de  Mariage. 
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Les  Mariages  clandestins  ou  secrets  ont  loajours  été  illicilei,  ei 
ils  le  sont  encore  aujourd'hui,  môme  dans  les  lieux  où  le  concilode 
Trente  n'est  pas  publié.—Cependanl,  dans  ces  lieux  ils  sont  vailles 
môme  pour  les  catholiques  qui  y  oat  domicile  ou  quasi-domicile, 
ainsi  que  pour  les  vagabonds. 

On  appelle  quelquefois  improprement  mariage  clandestin,  celui 
qui  est  fait  sans  proclamalion  des  bans  ;  réellement,  le  mariage 
clandestin  est  celui  qui  n'est  pas  contracté  en  présence  du  curé  et 
de  deux  témoins.        ,  >     -r.  :,,r  ,,    m 


>'-.'rs 


du  curé  d'au  moins  l'un  des  contractants. 

Si  les  époux  appartiennent  à  deux  paroisses  différentes,  c'est-à- 
dire  y  ont  véritablemt'nt  domicile  ou  quasi-domicile,  ils  peuvent 
s'a  Iresser  iridifferemme.it  au  curé  légitime  de  l'une  ou  de  l'aulre. 
L'usage  ordinaire  est  de  s'a  Iresser  au  curé  de  l'épouse. 

Le  domicile  est  le  lieu  c  ù  l'on  a  établi  sa  résidence,  avec  l'intention 
d'y  rester  indéfinimeiii. — Le  quasi-domicile  est  le  lieu  où  l'on  réside 
depuis  moins  de  6  mois,  avec  l'intention  d'y  rester  non  indéfini- 
ment, mais  au  moins  une  grande  partie  de  l'année, 

ou  d'un  prêtre  autorisé  par  lui,  ou  délégué. 

Le  mariage  serait  nul  sans  Câlte  délégation  du  curé,  ou  du 
vicaire-général,  ou  de  l'Evoque  ;  un  vicaire,  délégué  lui-môme  pour 
l'universalité  des  causes,  peut  aussi  sous-déléguer  pour  le  mariage 
d'un  paroissien.  •.  » 

et  d'au  n:oins  deux  témoins.  Les  témoins  sont  ordi 
nairement  choisis  par  les  époux. 

Il  n'est  pas  d'autre  qualité  requise,  de  la  part  de  ces  témoins, 
sinon  qu'ils  jouissent  de  l'usage  de  la  raison.  - 


311.  Q.— Que  signifie  l'empêchement  de  IVIariage  entre 
parents  jusqu'au  quairième  degré  inclusivement  ? 

L'empêchement  de  Mariage  entre  parents  est  fondé 

sur  le  droit  naturel. 

:  .       s.  I 

"L'expérience,  dit  saint  Grégoire,  nous  apprend  que  les  enfanisl 
issus  de  proches  parents  ne  peuvent  réussir."  —  Ils  ont  gén?ralH 
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ment  en  effet  une  constitution  plus  débile,  quelquefois  de  graves 
infirmités,  qui  les  mènent  de  bonne  heure  au  tombeau. 

La  tin  pmapa/e  du  mariage,  qui  est  le  bitn  des  enfunts,  s'op- 
pose donc  à  ce  que  de  pareils  mariages  soient  conclus  ;  et  l'Ëglise 
agit  sagement  en  les  empochant. 

jusqu'au  quatrième  degré  inclusivement.     Le  degré  est  Quatrième 
la  mesure  de  la  distance  de  parenté  qui  existe  entre  deux     ^^^^^ 
personnes. 

Le  quatrième  degré,  selon  le  droit  canonique,  est  la  parenté  qui 
existe  entre  petils-fils  de  cousins  germains  ;  ainsi  les  frères  et 
sœurs  sont  au  premier  degré,  les  cousins  germains  au  second,  les 
enfants  de  cousins  germains  au  troisièm-a.  Par  conséquent,  les 
petils-llls  de  cousins  germains  ne  peuvent  contracter  mariage. 

signifie  que  l'on  ne  peut  passe  marier validement  ;  car 

c'est  un  empêchement  dirimant. 

avec  une  personne  qui  nous  est  parente  jusqu'à  ce 

ré  :  la  loi  est  du  IVe  concile  de  Lalran. 


Dispenses 


sans  une  dispense,  ou  exemption  de  cette  loi. 

que  le  supérieur  ecclésiastique,  le  Pape  ou  l'Evoque. 

n'accorde  que  pour  des  raisons  jugées  suffisantes. 

Plus  la  parenté  est  grande,  plus  les  raisons  alléguées  doivent 
èire  puissantes.    L'Eglise  ne  dispense  jamais  de  la  parenté  en  ,, 

ligne  droite,  comme  entre  le  père,  la  fiU",  la  p  itite-fille...  En  ligne 
collaléi'ale,  elle  ne  dispense  jamais  entre  frères  et  sœurs,  mais  elle 
dispense  du  second  et  des  autres  degrés. 

Pour  que  lu  dispense  et  par  conséquent  aussi  le  Mariage  soient 
mlides,  il  faut  que  le  degré  de  parenté  soit  nettement  spécitié,  et 
que  les  raisons  qu'on  fait  valoir  soient  vraies. 

Lorsque  les  parties  contractantes  sont  pauvres,  la  dispense  est  compo- 
expédiée  gratis  par  la  Daterie  romaine  ;  si  les  contractants  sont    "®°^* 
riches,  ils  sont  soumis  à  ce  qu'on  appelle  la  componende,  ou  sorte 
ts  est  fondéH 'l'amende  imposée  en  vue  de  rendre  plus  rares  les  mariages  entre 
parents  ;  cet  argent  est  absolument  employé  en  bonnes  œuvres. 
11  en  est  do  môme  de  ce  qui  est  exigé  par  la  chancellerie  épiscopale     •;  -  h  • 
pour  les  dispenses  de  publication  de  bans. 
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31^.  Q,— Que  signifie  la  défense  de  solenniser  le 
Mariage  dans  les  temps  prohibés  ? 

Muriages      La  défense  de  solenniser  le  Mariage...  Solenniser  k 
Boienneis  Maiicjgc,  c'cst  i'enlourer  de  solennité. 

Par  conséquent,  cela  ne  veut  pas  dire  que,  pour  des  raisons 
graves,  on  ne  puisse  se  marier  ;  mais  les  fi  lèles  doivent  autant  que 
possible  s'en  abstenir. 

dans  les  temps  prohibés,  ou  défendus. 

veut  dire  que  pendant  le  Carême  et  l'Avent,  qui  sont 
des  temps  de  péniience, 

le  Mariage  ne  peut  être  célébré  avec  pompe  ou  avec 

beaucoup  de  manifestations  extérieures. 

ni  avec  la  messe  nuptiale,  ou  messe  des  noces. 


TfimpB 
prohibée 
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313.  Q.— Qu'est  ce  que  la  messe  nuptiale  ? 

La  messe  nuptiale  est  une  messe  pour  les  époux  nou- 
vellement mariés. 


Ligne 

de 

conduite 


Ordinairement,  le  Mariage  est  immédiatement  suivi  de  la  messe; 
voici  les  cérémonies  principales,  usitées  dans  ce  cas. 

Les  contractants,  ayant  eu  soin  de  se  confesser  les  jours  précé- 
dents et  de  demander  à  leur  confesseur  un  billet  de  confession,  se 
rendent  avec  les  témoins  à  la  sacristie  pour  signer  l'acte  de  ma- 
riage. De  là,  ils  sont  conduits  devant  l'autel  oîi  doit  se  conclure 
l'union  et  se  célébrer  la  messe.  A  genoux,  ils  écoulent  l'allocu- 
tion du  prêtre,  qui  leur  rappelle  l'importance  du  Sacrement  qu'ils 
vont  recevoir  et  leurs  principaux  devoirs. 

Puis,  d'un  ton  grave,  le  prêtre   interpelle  successivement  lesl 
époux  par  leurs  noms  :  M...  voulez-vous  prendre  M...  ici  jprésenU\ 
pour  votre  femme  et  légitime  épouse,  selon  le  nt  de  noire  mère  la 
mainte  Eglise  ?  L'époux  ayant  répondu  :  Je  le  veux,  le  prèire  in- 
•«rpoge  de  môme  la  future  épouse,  qui  répond  aussi  :  Je  le  veux-  \ 
Dès  ce  moment  le  contrat  est  conclu  et  le  sacrement  reçu. 
Bénédiction      Les  époux  se  donnent  alors  la  main  droite,  et  le  prêtre  les  b»nit| 
en  disant  :  Je  vous  unis  en  mariaget  f  Au  nom  du  Père,  et  du  Fm 


Consente- 
ment 
mutuel 
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el  du  Sainl-Espfil.  Et  il  les  asperge  d'eau  bonite. — Il  bénit  en- 
suite Vanneau  par  une  Tormule  où  il  demande  à  Dieu  '*  que 
l'épouse  qui  le  portera  conserve  à  son  époux  une  fidélité  parfaite, 
et  que  tous  deux  vivent  dans  une  perpétuelle  charité."  Après 
avoir  jeté  de  l'eau  bénite  en  forme  de  croix  sur  l'anneau,  il  le  re- 
mit à  l'époux  qui  le  place  lui-même  au  doigt  annulaire  de  l'épouse. 
Alors  commence  k  messe  votive  des  époux. 

dans  laquelle  le  prêtre,  au  nom  de  l'Eglise  ;  car  l'Eglise 
comme  une  mère  tendre  s'intéresse  au  bonheur  tempo- 
rel et  éternel  de  ses  enfants. 

prie  spécialement  pour  les  nouveaux  mariés  ;  les  prières 
de  i'Ejflise  sont  toujours  efficaces. 

et  leur  donne  une  bénédiction  particulière,  appelée 
bénédiction  solennelle,  après  le  Pater, 

Celte  bénédiction  rappelle  celle  que  les  Patriarches  donnaient 
autrefois  à  leurs  enfants  :  le  prêtre  conjure  le  Seigneur  de  rendre 
la  nouvelle  épouse  aimable  à  son  mari  comme  Rachel,  sage  comme 
Rébecca,  ûdèle  comme  Sara  ;  il  demande  encore  que  les  deux 
époux  voient  les  enfants  de  leurs  enfants  jusqu'à  la  troisième  et 
quatrième  génération  et  qu'ils  arrivent  à  une  heureuse  vieillesse. 

Cette  bénédiction  ne  se  donne  point  si  l'épouse  est  veuve  et  l'a 
déjà  reçue  ;  mais  si  les  époux  se  sont  mariés  pendant  les  temps 
prohibés,  on  peut  la  leur  donner  après  que  ce  temps  est  écoulé,  A 
moins  d'un  Induit,  cette  bénédiction  ne  peut  être  donnée  en  de- 
hors de  la  messe. 

Enfin,  après  Vite  Missa  est,  le  prêtre  se  tourne  encore  vers  les 
époux,  leur  exprime  les  vœux  de  l'Eglise  et  les  bénit. 

Le  jour  du  mariage,  il  est  sane  doute  permis  de  se  livrer  à  des  journte 
réjouissances  en  famille,  mais  non  de  se  livrer  à  des  danses,  des  marLge 
divertissements,  des  intempérances  et  des  excès  que  la  décence,  la 
politesse  et  la  religion  condamnent. 

Rit>n  de  plus  beau  à  lire,  dans  l'Ecriture  sainte,  que  les  senli- 
meais  de  Tobie  et  de  Sara  son  épouse.  Tob.  viii. 


CHAPITRE  VINGT-SEPTIÈME 

I>£S  SACR4MENTAUX 


Bien  chers  enfants, 
ATis  Le  chapitre  sur  les  sacramentaux,  que  nous  allons  expliquer 
«nfantB  aujourd'hui,  vient  bien  après  tout  ce  que  nous  avons  dit,  sur  les 
sacrements;  nous  comprendrons  encore  mieux  l'excellence  des 
sacrements,  en  les  comparant  avec  les  sacramentaux  qui,  pour 
avoir  quelques  analogies  avec  les  sacrements,  sont  loin  cependant 
d'en  avoir  l'efficacité.  —  Les  sacrements,  les  sacramenlaux  et  la 
prière  sont  les  trois  moyens  principaux  d'obtenir  la  grâce  et  font 
partie  du  culte  catholique. 

314.  Q.— Qu'appetle-t-on  sacramentaux  ? 

sacramentai     On  appelle  sacramentaux...   Le  mot  sacramental  àè- 
signe  une  cliose  religieuse  qui  ressemble  à  un  sacremenl. 

Dans  celte  question,  nous  allons  dire  en  quoi  un  sacramental 
ressemble  à  un  sacrement  ;  dans  la  suivante,  nous  dirons  en  quoi 
ils  diffèrent  l'un  de  l'autre. 

Définition     Certaines  choses...  Ces  choses  sont  5ensi6/«5  et  exté- 
rieures, comme  pour  les  sacrements. 

désignées,  ou  choisies  pour  signifier  quelque  chose. 

et  bénites,  ou  sanctifiées  par  une  bénédiction^  qui  les 
met  à  part  des  choses  profanes. 

par  l'Eglise,  qui  demande  à  Dieu  de  rendre  salutairtl 
l'usage  ou  la  présence  de  ces  choses  bénites. 

Bénédictions     -^«^  bénédicHons  sont  des  prières  ou  des  cérémonies  religieuses  I 
que  les  minisires  de  l'Eglise  accomplissent  en  son  nom  et  en  vt^rta 
de  l'autorité  qu'elle  tient  de  Dieu,  afin  d'obtenir  pour  les  hommes 
quelque  grâce  spiritutaile  ou  corporelle,  ou  afin  de  consacrer  quelque 
objet  et  de  le  rendre  instrument  de  salut.    Ainsi  le  prèire  appelle 
les  bénédictions  divines  sur  les  personnes  et  sur  les  choses;  mais 
c'est  Dieu  qui  attache  l'efficacité  qui  lui  plait  aux  paroles  du  prètrej 
„  ...      Les  motifs  pour  lesquels  les  bénédictions  ont  été  instituées  sonlj 
la  nécessité  de  désabuser  les  fidèles  des  pratiques  vaines  et  supers-j 
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titieuses,  de  rappeler  aux  hommes  que  Dieu  est  le  Muilre  souverain 
et  qu'il  gouverne  toutes  choses  par  son  intervention  providentielle, 
enfin  de  donner  aux  objois  qui  servent  au  culte  un  caractère  parli- 
oullor  q\ii  les  recommande  au  respect  des  chrétiens. 

destinées  à  faire  naître  en  nous  de  bonnes  pensées,  Effets 
premier  effet  de  grâce  actuelle  excitante. 

à  accroître  notre  dévotion  ou  notre  piété,  second  effet 
de  giûce  actuelle   subséquente, 

et  par  suite  à  nous  obtenir  la  rémission  de  nos  fautes 

vénielles,  quant  à  la  coulpe  et  quant  à  la  peine. 

"  Trois  sortes  d'actes,  dit  saint  Thomas,  remettent  les  péchés  Bémisiion 
véniels  :  d'abord,  tous  les  sacrements...  ;  ensuite  les  actes  qui  péchés^véniou 
renferment  en  eux-mômes  la  détestalion  du  péché,  comme  le 
Conflieor,  le  frappement  de  la  poitrine,  et  l'oraison  dominicale  où 
se  trouve  cette  prière:  "Pardonnez-nous  nos  oirenses  "  ;  enfin, 
tous  les  actes  qui  se  font  par  respect  pour  Dieu  et  pour  les  choses 
saintes,  comme  la  bénédiction  de  l'Evoque,  l'aspersion  de  l'eau 
bénite,  les  onctions  sacramentelles,  la  prière  dans  une  église,  etc." 

A Sacramental?    Bénédictions?    Eflfets  produits?  Question 

Dms  la  question  suivante  nous  allons  expliquer  plus  en  détail  la 
i  manière  dont  les  sacramentaux  servent  à  notre  sanctification. 


315.  Q.  -  Quelle  différence  y  a-t-il  entre  les  sacrements 
telles  sacramentaux  ? 

Entre  les  sacrements  et  les  sacramentaux  il  y  a  une   ^^^^^^^^ 
[double  différence,  résultant  de  leur  origine  respective  el  différence 
|de  la  manière  dont  ils  confèrent  la  grâce. 

\°  Les  sacrements  ont  été  institués  par  Jésus-Christ  ; 

[c'est  un  point  que  nous  avons  assez  démontré. 

tandis  que  les  sacramentaux  l'ont  été  par  l'Eglise,  en        ^, 

Iverlu  du  pouvoir  qu'elle  a  reçu  de  Jésus-Christ.  luatitution 

ecclésiastique 
L'Eglise  ne  peut  rien  changer  substantiellement  aux  dogmes,  aux 

|sacrements,  aux  command' ments,  qui  ont  Dieu  pour  révélateur  ou 

auteur;  mais,  étant  toujours  as;3islée  par  i'Bsprit-Saint,  elle  peut 

donner  à  son  culte  extérieur  une  splendeur,  qui  soit  en  rapport 
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avec  les  temps  et  les  lieux. — Cest  pc  rqnoi  sa  liturgie,  tout  en 
restant,  au  fond,  la  môme  partout,  diiïère  dans  la  manière  de  s'ex- 
primer extérieurement,  selon  les  tendences  et  les  mœurs  des  peu- 
ples ;  de  là,  les  liturgies  orientales  d^  saint  Jacques  à  Jérus-alem,  de 
^aint  Marc  à  Alexandrie,  de  saint  Basile  à  Gonstantinople,  des 
Syriens  à  Antioche,  des  ChaMéens  à  Babylone,  etc.  ;  de  là,  les  ii- 
tiirgi^s  occidentales  de  saint  Grégoire  à  Home,  de  saint  Ambroise  à 
Milan,  Mozarabe  en  Espagne,  etc. 

L'Eglise  calholi<]ue  ^ait  s'adapter  aux  besoins  des  sociétés,  et  ex- 
citer la  piété  des  fidèles  par  la  splendeur  de  ses  solennités,  le  sou- 
venir qui  se  rattache  à  ses  fêtes,  et  Ihs  diverses  pratiques  de  dévo- 
tion qu'elle  juge  opportun  d'approuver. — Les  sacramenlaux  sont 
donc  des  rites  extérieurs,  sanctionnés  par  l'autorité  de  TEglise  eij 
très  propres  à  exciter  la  piété  et  à  attirer  les  bénédictions  de  Dieu,  j 

2*^  les  sacrements  donnent  la  grâce  par  eux-mêmes, 
commb  disent  les  théologiens,  ex  opère  operato. 

Les  sacrements  produisent  leurs  effets  par  le  fait  que  Vade  Mil 
posé,  indépendamment  des  dispositions  des  ministres  et  à  la  seule 
condition  que  celui  quiles  reçoit  ne  mette  pas  d'obstacle  à  leur! 
eflîcacilé  ;  ils  agissent  d'une  manière  nécessaire,  comme  desageots 
naturels,  tels  que  le  feu  et  l'eau,  dont  l'un  consumme  le  bois  eil 
l'autre  éteint  la  flamme...  La  raison  en  est  en  ce  que  c'est  Notre' 
Seigneur  qui  agit  lui-même  par  l'intermédiaire  de  son  ministre,  aii| 
moyen  du  signe  sensible  auquel  il  donne  une  pleine  efficacité. 

pourvu  que  nous  n'y  mettions  pas  d'obstacles.    Gesl 

obstacles  varient,  nous  l'avons  vu,  selon  les  sacre-nents.! 

tandis  que  les  sacramentaux  font  simplement  naître  eni 
nous  de  pieuses  dispositions  ;  ils  attirent  la  grâce,  comiiiel 
disent  les  théologiens,  ex  opère  operantis. 

Ils  n'ont  point  la  force  de  communiquer  la  grâce  directement  pari 
eux-mêmes,  mais  indirect^mt^nt  en  excitant  les  fidèles  soit  à  recel 
voir  les  sacrements  soit  à  solliciter  de  Dieu  telle  faveur. 

par  lesquelles  nous  pouvons  obtenir  Ki  grâce  actuelle. 

Par  conséquent,  les  sacramenlaux  ne  produisent  directe mentdaoj 
l'âme  ni  la  grâce  première,  ni  une  augmentation  de  la  grâce  sanctij 
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flante,  ni  la  grdce  sacramentelle,  ni  aucun  cara^ère.  —  Il  y  a  donc 
une  différence  essentielle  entre  Sacremonis  «t  Siciamenla'ix. 

A Double  dififérence  ?  Liturgies  dans  l'Eglise?  Effets  divers  ? 

Les  cérémonies  si  nombreuses  de  la  loi  mos  lïijue  n'étaient  elle- 
mèmtis  que  des  ombres  des  réalités  futures;  aucun  des  rites  de 
l'Ancien  Testament  n'était  capable  de  jtroduire  dir^^ctement  la 
grâc'i;  ils  ne  pouvaient  que  conférer  une  samt  lé  extérieure  et 
légale  ft  exciter  dans  les  dmes  des  sentiments  de  foi  et  de  con- 
ilance  dans  le  Messie  promis. 

Remercions  Dieu  de  nous  avoir  fait  naître  sous  la  loi  de  grâce. 

316.  Q.— Quel  est  parmi  les  sacramentaux,  le  premier 
et  le  plus  en  usage  ? 

Parmi  les  sacramentaux...  Le  nombre  des  sacramen- 
taux est  indéterminé  ;  l'Eglise  peut  toujours  les  res- 
treindre ou  en  établir  de  nouveaux. 

le  premier,  par  son  antiquité  et  par  son  excellence. 

Il  est  certainement  d'institution  apostolique  ;  saint  Ignace, 
[disciple  âe  saint  Jean  l'Evangéliste,  en  parle  en  ces  termes  :  "  Le 
[signe  de  la  croix  est  le  trophée  élevé  contre  la  puisisance  du 
lèmon;  quand  il  le  voit,  il  est  lrap|)é  d'é|ioiivante  ;  quand  il  en 
inlend  parler,  il  est  saisi  de  frayeur."— T<'rtullien  dit  :  "  Nous 
wquons  notre  front  dii  signe  de  la  croix  ;  si  l'on  nous  demande 
me  raison  de  b<  mblables  pratiques,  tirén  e  l'Ecitu-e,  nousrépon- 
lons  que  j'est  la  Tradition  qui  les  a  (t  blés,  qu-  c'est  la  cou- 
lume  qui  les  a  autorisées,  que  c'est  la  foi  (jui  le>  fait  observer." — 
'lejque  tous  Ihs  Fères  ont  parle  de  l'^excelience  du  signe  de  la  croix. 

et  le  plus  en  usage,  parmi  les  fidèles. 

Les  bons  chrétiens  font  un  usage  fréquent  Mu  signe  de  la  croix  : 
matin,  dès  le  réveil  ;  le  soir,  en  s»?  couctaml  ;  au  commencera  nt 
[là  la  tin  de  toutes  les  prières  et  des  princi paies  actions  ;  avant  et 
rès  les  repas;  dans  les  dangers  et  les  te  talons  du  démon,  etc. 

c'est  le  signe  de  la  croix,  ou  du  chrétien. 

Un  signe  est  un^   marque  qui  fait  c  n  laltp^  quelqu'un  en  le 
istinguant  d'un  autre.   Or,  le  signe  ou  lu  marque  distin;tive  d'un 
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chnHien,  c'esl  le  signe  de  la  croix  ;  dn  aorte  que  si  nous  sommi'sau 
milieu  d'une  troupe  d'intldèles,  d»  JuiTs  ou  de  protestants,  nous 
sommes  soûls  à  tracer  ce  signe  auguste  de  notre  foi,  et  on  put 
dire  de  nous  :  Voilà  des  chrétiens  I 

QufisMon       A Premier  des  sacramentaux  ?  Usage  ?  Signe  du  chrétien  ? 

Parmi  c  rlains  chrétiens  orientaux,  cb<^rs  ('tilanls.  il  existe  ua 
usage  'l'imprimer  avec  v      *"  r  chaud  le  signe  de  la  croix  sur  le 
front  des  enfants.    Cettt        utume  semble  venir  de  ce  que  les] 
Arabes  enlèvent  souvent  1«8  chnHit^ns  pour  en  faire  des  esclaves; 
mais  comme  ils  sont  enn«'mis  de  la  croix,  qui  est  le  signe  du  cliris- 1 
tiûiiismo,  ils  ne  veulent  pos  d'un  «'niant  ou  d'un  esclave  uui  acettjj 
marque  tractl^o  sur  lo  front  ou  le  visagt». 

Pratique      Faire  souvent  et  avec  piété  le  si^ne  de  la  croix. 


Coutume 
oiinntalo 


Man  ièrert 
divoraes 


317.  Q. — Comment  fait-on  le  signe  de  la  croix  ? 

On  fait  le  signe  de  la  croix,  par  un  mouvement  de/nj 
main  droite,  représentant  la  forme  d'une  croix. 

En  Orient,  parmi  les  ?      ^s  dissidentes,  les  Jacobiles  ou  Eutyl 
chiens  s>)  signent  avec  eul  doigt,  de   gauche  à  droite  :  ilil 

exprim-  nt  ainsi  leur  foi  a  a  unité  de  nature  du  Sauveur  et  à  Isl 
translation  do  la  grâce,  passant  du  côté  gauche,  qui  représente  ie| 
péché,  au  côté  droit,  qui  figure  la  grâce. — Lt^s  Ne>toriens,  au  con-j 
traire,  se  signent  uvnc  deux  doigis,  de  droite  à  gauche,  coram(j 
symbole  de  deux  persocm  s,  qu'ils  admettent  eu  Jésus-Chrivt,  ell 
de  l'apparition  de  la  foi  vouant  de  la  droite  ou  du  bon  principe,] 
victorieux  de  la  gauche,  le  principe  mauvais. — Les  catholiques  s» 
,  servent  de  la  main  enlièr»',  dont  les  cinq  doigts  peuvent  rappeli 
les  cinq  plaies  de  Jésus-Christ. 

Front      en  portant  la  main  droite  au  front.   Le  front  ou  le  cerj 
veau  est  eonsideré  comme  le  siège  de  la  foi. 

En  portant  la  main  au  front,  nous  seinblons  indiquer  que  mt 
croyons  f^rmem 'nt  aux  mysttîres  que  nous  énonçons  dans  1(| 
po rôles  qui  accompagnont  le  signe  de  la  croix. 

poitrire     p^jg  ^  (g  poitrine,  ou  au  cœur,  symbole  de  Vamour, 
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Par  ce  signe,  nous  professons  notre  croyance  à  la  divine  généra- 
tion du  Fils,  soiti  du  sein  de  son  Père,  atln  de  le  glontier. 

de  là  à  l'épaule  yauohe,  enfin  à  l'épaule  droite.  Epaules 

Co  mouvement  peut  nous  rappeler  que  l'Esprit-bauil  est  le  lien 
(l'amour  du  Père  et  du  Fils,  et  qu'il  procède  de  l'un  et  de  l'autre. 

et  I  on  dit  en  même  temps,  avec  foi  et  piété.  ParoUs 

Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

Ces  paroles  sont  expliquées  plus  bas,  question  320. 
Ainsi  BOlt-il.     Conclusion  du  signe  de  la  croix. 

A Usages  hérétiques?  Manière  des  catholiques?  Sigtiificatioa  ?  Question 

Saint  François  de  Sales  faisait  toujours  le  signe  de  la  croix  avec  s.  FVunvniu 
lune  atuntion  et  un  respect  admirables.  **  Gonsidén  z,  dirait-il,  votre    ^°  ^'*^^'* 
jcœur  comme  un  jardin  dans  lequ(  1  vous  planiez  le  saint  arbre  de  la 
croix  ;  ou  comme  nne  forteresse  sur  laquelle  vous  éievez  i'étenderi 
du  grand  Roi,  et  que  vous  ne  pouvez  livrer  qu'à  Celui  à  qui  appar- 
[lieiit  iélendard  ;  ou  comme  une  apparlemenl,  que  vous  fermez 
ec  la  (jlef  de  la  croix,  et  que  vous  ne  pouvez  ouvrir  qu'à  Celui  à 
<\m  la  clef  appartient," 

318.  Q.~  Pourquoi  faisons- nous  le  signe  de  la  croix  ? 

Nous  faison.  le  signe  de  la  croix,  pour  deux  raisons  : 

pour  montrer  que  nous  sommes  chrétiens,  ou  disciples 
|e  Jésus  Ghnsl,  qui  nous  a  rachetas  par  son  sang. 

"  Dieu  me  garde,  disait  saint  Paul,  de  me  glorifier,  si  ce  n'est  Etendard 
lans  la  croix  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde  est     J^j^^. 
puciflé  à  mou  égard,  et  moi  je  le  suis  uu  monde."  Gai,  iv,  14. — 
eux-lù  ne  sont  pas  dignes  d'être  appelés  chrétiens,  qui  rougissent 
!a  cioix  de  leur  Sauveur.— C'est  pour  la  même  raison,  que  tous 
Is  édilices  religieux   sont  surmontés  d'une  croix   et  qu'on  les 
pnnait  en  quelque  sorte  à  cette  glorieuse  enseigne. — Les  t"mples 
oiestants  semblent  avoir  honte  d'.irborer  ce  drapeau  de  la  foi 
l'ils  ont  mutilée;  aussi  que  voit-on  or  linairement  au  sommet  de 
|ir<  flèches?  tantôt  une  furme  de  croix  à  peine  reconnuis-able 
Qlôt  une  boule  massive,  etc.    L'intéreur  de  la  plupart  de  ces 
li'les-salons  ne  dit  guère  non  plus  un  édifice  religieux  I 
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et  que  nous  croyons  les  principaux  mystères  de  notre 
religion  ;  c'est  l'objet  de  la  question  suivante. 

Uae  jeune  1111e,  qui  avait  le  courage  de  sps  convictions,  fut  un 
jour  invitée  à  un  grand  repas  et  placée  à  côté  d'un  odicier  brillim- 
ment  décoré.  Sans  respect  humain,  elle  Ht  tranquillemepison 
beau  signe  de  croix,  dit  son  Benr-dicite,  puis  s'assit.  L'officier  la 
regardait  d'un  air  plaisant,  et  finit  par  dire  d'un  ton  moqueur: 
'•Ah  !  mademoiselle,  <-  le  faites-vous  là  ?  "  Sans  s'émouvoir,  la  demoi- 
s-^lle  lui  répondit:  "Capitaine,  rougissez-vous  de  votre  crou 
d'honneur?"  L'officier  surpris  sut  à  peine  dire  •'Oli  !  certes  noal' 

Soyons  fiers  d'être  et  de  paraître  chrétiens,  à  l'occasion. 

319.  Q. — Comment  le  signe  de  la  croix  est-il  une  pro- 
fession de  foi  aux  principaux  mystères  de  notre  religion?! 

Le  signe  de  la  croix  est  une  profession  de  foi.    Une| 

profession  de  foi  est  une  déclaration  extérieure  de  sa  foi. 

Que  ce  signe  soit  fait  dans  sa  forme  ordinaire  de  croix  laliii', 
ou  d'une  minière  plus  simple  comme  celui  que  l'on  irace  avec  lel 
pouce  sur  son  front,  sur  ses  lèvres  et  sur  son  cœur  au  commenc^-j 
ment  de  l'Evangil»:",  c'est  toujours  une  profession  de  foi,  par  laquelle! 
nous  affirmons  en  public,  que  nous  croyons,  que  nous  proclamomi 
et  que  nous  atmon*  tout  ce  qui  esi  robj->t  de  la  révélation  divine! 

Mystères      aux  principaux  mystères  de  notre  relijion.  Ce%  mystemi 
principaux  py.^Yic/joawa7  sont  la  Trinité,  V Incarnation  ei  la.  Rédemptioul 
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parce  qu'il  exprime  les  mystères  d'un  seul  Dieu  en  troislEspriJ 


r»  frf  '  i 


personnes,  ou  la  Sainte  Trinité  ;  q.  320. 

de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption,  ou  du  Fils  de 
Dieu  fait  homme  et  Sauveur  du  monde  ;  q.  321. 


Nous 


Le  signe  de  la  croix  est  non  seulement  une  profession  de  /oilmysté 


Prière 


mais  encore  une  prière  et  une  arme. 

Une  prière;  car  en  faisant  atteniivement  ce  signe,  nous  éievon 
notre  pensée  et  notre  cœur  vers  Dieu  et  son  Fils  unique  NolreJ 
St-igneur.  —  C'est  pourquoi  nous  commençons  et  nous  finissom 
habituellement  nos  prières  et  nos  actions  principales  par  cetacij 
de  religion.  —  Que  de  miracles  ont  élé  opérés  par  la  vertu  de 
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figue  !  Sainl  BenoU  brisa  par  un  signe  de  croix  une  coupe  empoi- 
sonnée qu'on  lui  présentait  ;  saint  Laurent  rendait  la  vue  aux 
aveugles  ;  saint  Roch  guérissait  les  pestiférés  ;  saint  Léon  arrêta 
un  incendie,  etc. — Laclance  disait  :  •'  Par  le  signe  de  la  croix,  les 
ihrélens  fon'  tomber  les  idoles,  délivrent  les  possédés,  imposent 
silence  aux  devins." 
Une  arme  contre  le  démon  et  ses  tentations  ;  car  Notre-Seign"ur  ^^j., 

j  a  vaincu  le  démon  par  sa  croix,  et  ce  signe  le  fait  frémir.  —  C'est 
pourquoi,  depuis  les  premiers  siècles,  l'Eglis-^  l'a  toujours  employé 
dans  ses  exorcismes  ;  et  les  fidèles  ne  s'en  servent  jamais  en  vain. 

Pie  IX  gvait  ua  jour  admis  en  audience  une  famille  chiélienne,     pje  ix 
quand  il  aperçut  un  jeune  enfant  tenant  sa  mère  par  sa  robe  et       _•'* 
regardant  craintivement  le  Saint-Père,  —  "Approche,  mon  p-lit 
ami,"  lui  dit  le  Pape  ;  l'enfant  s'avança  tremblant  d'émotion. 

["Comment  t'appelles-tu  ?"—'*  Charles." — "Sais-tu  faire  le  signe 
(le  la  croix  ?  " — Pour  toute  réponse,  l'enfant  Ht  un  grand  signe  de 

[croix,  en  prononçant  clairement  les  saintes  paroles.  —  "Très  bien, 
lil  Pie  IX,  toutes  les  fois  que  le  démon  le  tenteras,  fais  le  signe  de 

\la  croix  et  tu  le  meltras  en  fuite." 


320.  Q. — Comment  le  signe  de  la  croix  exprime-t-il 
|un  seul  Dieu  en  trois  personnes  ? 

Les  mots  au  nom  indiquent  un  seul  Dieu...  Au  nom  au 
hingulier  marque  Vunité  divine;  q.  171. 

les  mots  suivants,  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
lEsprit  énoncent  clairement  les  trois  divines  personnes. 

Nous  avons  parlé  longuement  de  ce  mystère  dans  le  III'  chapitre. 


Dieu 

on  trois 
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32!.  Q.— Comment  le  signe  de  la  croix  exprime-t-il  les 
mystères  de  l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ? 

Le  signe  de  la  croix  exprime  les  mystères  de  l'Inoar-  i„carnation 
|nation,  ou  du  Fils  de  Dieu  fait  homme,  ncKtn^  »on 

Jésus-Christ  n'aurait  pu  être  attaché  ù  la  croix  et  mourir  pour 
jnous,  s'il  n'avait  auparavant  pris  une  nature  semblable  à  la  nôtre  ; 
c'est  pourquoi  nous  professons  implicitement  par  le  signe  de  la 
kroix  le  mystère  de  V Incarnalir n. 
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et  de  la  Rédemption  des  hommes  par  sa  mort. 

En  môme  temps  que  nous  formons  sur  nous  le  signe  de  la  croix, 
nous  alTirmons  manifept'mentle  genre  de  mort  que  No're-Seigneur 
a  subi  pour  notre  Rédeinption. 

en  nous  rappelant  que  le  Fils  de  Dieu,  s'étant  fait 
homme  ;  question  81. 

a  souffert  la  mort  sur  la  oroix  pour  nous  racheter; 

question  93. 

On  trouve  une  figure  du  signe  de  la  croix  dans  le  serpent  d'airain,  | 
ainsi  que  dans  la  manière  dont  Moïse  pria  le  Seigneur  s«r  la  mon- 
Emblèmes  lagne. — Saint  Justin  montra  que  la  croix  est  empreinte  dans  la  1 
ïiature  ;  l'hommi  qui  élève  les  bras  forme  une  croix  ;  de  même| 
l'oiseiu  étendant  ses  ailes  pour  voler,  le  poisson  en  nageani, 
*'  La  croix,  dit  Gœrres,  est  le  signe  de  la  catholicité  ;  en  le  faisant,  1 
l'homme  étend  pour  ainsi  dire  les  bras  vers  les  quatre  parties  du 
monde  :  en  portant  la  main  de  naut  en  bas,  il  va  du  ciel  en  terre,] 
puis  de  l'ori-'nt  à  l'occident." 

"  Deux  lignes,  dit  M.  de  Lourdoueix,  concourent  à  la  formation) 
du  signe  symbolique  chrétieu,  la  perpendiculaire  et  l'horizonlal".] 
La  perpendiculaire  est  ,'i  ligne  de  vie  :  l'arbre,  la  plante,  rhomm^ 
vivant  ont  les  )  ieds  vers  le  centre  de  la  terre  et  la  tôle  vers  le  ciell 
L'horizontale  est  la  ligne  de  mort  :  l'arbre  cou])é,  l'homme  morlj 
prennent  la  position  horizontale.  N'esl-il  pas  bien  remarquablej 
que  le  Sauvf  ur  du  monde  ait  voulu  mourir  j^ur  le  point  de  jonciioiil 
de  ces  deux  lignes,  les  bras  étendus  sur  la  ligne  de  soudranceJ 
mais  la  tète  dépassant  le  zone  de  mort  et  appuyée  sur  la  ligne  dej 
vie,  d'où,  selon  sa  promesse,  il  attire  à  lui  le  genre  humain  ?" 


Les 

deux 
ligues 


322.  Q.— Quel  est,  parmi  les  sacramentaux,  le  plus  eii| 
usage  après  le  signe  de  la  croix  ? 

Parmi  les  sacramentaux,  le  plus  en  usage  après  le  sign^ 
de  la  croix,  et  aussi  le. plus  efficace. 

est  l'eau  bénite,  sanctifiée  par  les  prières  de  l'Eglisej 

Indulgencoa     ^"^  Signe  de  la  croix  et  l'eau  bénite  sont  d-ux  sacramentaux,  >,- 
paraissent  se  compléter  mutuellement  ;  c'est  pourquoi  les  souv«j 
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So're-Seigneur 


t  à  la  formation 


rai'is  Ponlifes  en  ont  approuvé  et  recommandé  l'asage,  en  accor- 
diiit  une  indulgence  de  50  jours  pour  chaque  signe  de  croix,  et  de 
100  jours  chaque  fols  qu'on  fait  le  sigae  de  croix  avec  de  l'eiu 
bénite,  en  disant  :  "  Au  nom  du  Père,  etc." 


323.  Q.— Qu'est-ce  que  l'eafl  bénite  ? 


L'eau  bénite  est  celle  que  le  prêtre  a  bénite...  Le  prêtre  Béuédic- 
béiiil  l'eau  ordinairement  avant  la  grand'messe.  %'q 

l'eau 

Il  y  a  dans  l'année  deux  circonstances  où  la  b  ■^néliction  de  l'eau 
Si>  fait  d'un  ;  manière  très  solennelle  :  la  veille  de  Piqiies  et  de  la  * 

Pen''!côte.     Les  fidèles  ont  coutume  de  renouveler  alors  leur  pro- 
vision d'eau  bénite. 

Kn  outre  de  ces  deux  époques,  la  bénédiction  de  l'eau  a  lieu  Aspersion 
chaque  dimanche  et  est  suivi»;  de  l'aspersion  des  fidèles  au  commen- 
cemenl  de  la  mesrs  paroissiale.  L-^s  personnes,  qui  ont  coutume 
de  ne  pas  se  rendre  assez  tôt  à  l'église,  se  jirivent  négligemment 
d  un  précieux  sacrdinental,  destiné  à  préparer  les  lidèles  à  bien 
entendre  la  messe.       ;    .  , 

en  faisant  des  prières  solennelles  ;  il  fait  sur  cette  eau 
des  exorcismes  et  des  invocations. 

Les  exorcismes  sont  des  conjurations  par  lesquelles  le  prêtre,  au  Exorcisme» 
j  nom  de  Jésus-Christ,  ordonne  au  démon  de  se  retirer  de  l'eau  qu'il  iuvoctuions 
I  bi'nit.  et  des  personnes  qui  s'en  serviront.     Les  invocations  sont 
des  prières  par  lesquelles  le  prêtre  deman  le  à  Dieu  de  purifier  et 
I de  conserver  les  fidèl-îs  q  li  en  feront  usage. — Il  est  à  r  marquer 
[que,  pendanl  la  bénédiction,  le  prêtre  môle  du  sel  à  l'eau  :  le  popre 
de  l'eau,  c'tst  de  lav«r  ;  le  projire  du  sel,  c'est  de  })r6s  Tver  d-^  la 
iiorruiition  ;  môles  et  bénits,  lo  gel  et  l'eau  symbolisent  la  g  ûce  qui 
jpurilie  et  conserve  les  âmes.  ,  ,  ,  , 

pour  implorer  la  bénédiction  de  Dieu  sur  ceux  qui  en 
[font  usage,  avec  foi,  piété  et  contrition.  \    ■- 

L'usage  de  l'eau  bénite,  comme  celui  de  tous  les  sacramentaux,    Effeu 
l^ît  d'autant  plus  salutaire  q  le  les  dispositions  intérieures  sont 
plus  excellentes  ;  cepen  lant,  par  l'efTet  de  la  bénédiction,  cette  eau 
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tst  de  nature  à  aiti'er   S)  écialement  les  faveurs   de  Dieu  et  à 
procurer  beaucoup  de  grâces  actuelles. 

et  sa  protection  contre  les  puissances  de  l'enfer  ou  les 

démons,  qui  soiii  pui6saHts  et  acharnés  à  notre  perte. 

Voici  quelques  paroles  de  f  ainle  Thérèse  :  "  J'ai  éprouvé  diverses 
fois  qu'il  n'y  a  rien  qui  c/iasie  plus  loi  les  démons  que  l'eau  beniU 
et  les  em|  éohe  d  ivantag^i  de  devenir.  Le  signe  de  la  croix  les  aiel 
aussi  en  fuiie  ;  mais  ils  r^'iourneiit  au-silôt.  Ainsi  il  doit  y  avoir 
une  grande  vertu  en  cette  eau,  j'en  reçois  tant  de  soulagement,  d 
elle  me  donne  une  consolation  sensible  si  grande,  que  je  ne  saurais 
assez  expliquer  de  quelle  sorte  le  plaisir  que  j'en  ressens  se  répand 
dans  toute  mon  âme  et  U  fortilie.  Je  reconnais  par  là  avec  grand 
plaisir,  qu'il  n'y  a  rien  de  ce  que  l'Eglise  ordonne,  qui  ne  soit 
digne  d'admiration,  puisque  de  simjiles  pjroles  impriment  une  tlle 
vertu  dans  l'eau,  qu'il  se  rencontre  une  merveilleuse  difFérence 
entre  celé  qui  est  bénite  et  celle  qui  ne  l'est  pas." 

A Bénédiction  et  aspersion  ?  Exorcismes?  Invocations  ?  Effets? 

L'usage  des  bénitiers,  placés  à  l'entrée  des  églises,  est  trio  ancien  ; 
en  ellel  il  a  été  empruntas  avec  quelques  modifications,  à  la  cou- 
tume des  Juifs,  qui  se  i)uriliaient  en  entrant  dans  le  Temple  ;  les 
p.iïens  eux-mêmes  employaient  dans  leurs  sacrifices  l'eau  lustrale  j 
comme  moyen  de  purification. 
Pratique  Avoir  un  bénitier  dans  sa  chambre,  et  jeter  toujours  un  peu| 
d'oau  bénite  sur  son  lit  le  soir  avant  de  se  coucher.  '■^' 
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324.  Q. — Y  a-t-il  d  autres  sacramentaux  que  le  signe| 
de  la  croix  et  leau  bénite  ? 

Oui,  outre  le  signe  de  la  croix  et  l'eau  bénite,  qui  soiitj 

les  sacramentaux  les  plus  en  usage. 

il  y  a  d'autres  sacramentaux,  que  l'on  divise  ordinaire- 
ment en  sîT  classes. 

1.  La  prière  jiublique  ou  celle  qui  est  faite  dans  une  église! 
bénite  ou  con.-acrée.  Lorsqu'elle  est  f.iile  au  nom  de  l'I^giise  etj 
en  union  avec  elle,  comme  la  Messe,  les  Vôires,  etc.,  elle  a  ]jius| 
d'i  flicacité  que  la  prière  faite  à  domicile  ou  en  particulier. 
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le  Dieu  et  à 


loujours  un  peu 


2.  L'eau  bénite  et  le  signe  de  la  croix,  dont  il  a  été  qut^stion. 

3.  Le  pain  binil,  <lonl  saint  Aujfustin  a  dit  :  "  Quoique  en  ne  soit 
pas  le  corps  de  Jéi-us-Christ,  c'est  cependant  une  chose  sainte  et 
plus  sainte  que  ne  sont  les  aliments  que  nous  mangeons;  car  c'est 
une  espèce  de  sacrf;ment." 

4.  La  confession  générale  des  péchés,  ou  Confileor  ;  q.  314. 

5.  Lauinône  et  toutes  les  œuvres  de  miséri'orde  spirituelle  et 
corporelle  :  "  L'aumône  délivre  de  la  mort."    Tob.  xii,  9. 

6.  Les  bénédiclions  accordées  par  l'Eglise:  d'abord  et  avant  tout 
la  bénédiction  du  Saint  Sacrt-menl,  la  plus  précieuse  de  toutes, 
puisqu'elle  est  la  bénédiction  même  de  Jésus-Christ  ;  la  bénédic- 
tion de  rEvô.jue,  soit  qu'il  la  donne  solennellement,  soit  qu'il 
bénisse  en  particulier;  la  bénédiction  du  prêtre,  principalement 
à  la  Messe,  ou  lorsqu'il  visite  ses  paroissiens. 

Enlin  tous  les  objets  bénits,  croix,  médailles,  etc.,  qui  sont  comme 
des  signes  sensibles  de  la  protection  invisible  que  Dieu  accorde  à 
ceux  qui  s'en  servent  avec  foi  et  piété. 

tels  que  les  chandelles  bénites,  à  la  Chandeleur.  , 

les  rameaux  du  Dimanche  des  rameaux. 

les  crucifix,  dans  les  maisons  ou  sur  la  poitrine. 

les  images  saintes  de  la  sainte  Famille,  etc. 

les  rosaires,  ou  chapelets  bénits  ei  indnlgenciés. 

les  scapulaires  du  Mont-Carmel,  de  l'Immaculée  Gon- 
[cepiion,  de  la  Passion,  du  Tiers-Ordre,  etc.  .    <  r 

Voilà  les  véritables  amulettes  d'un  chrétien. 

A Diverses  classes  de  sacramentaux  ?  Enumération  ?       •'-''' 

Thomas  Kempis  raconte  qu'un  moine,  accable  de  f.itigue,  s'était 
lendormi  sans  avoir  fait  le  signe  delà  croix.     Il  éprouva  aussitôt 
Iles  efl'ets  de  sa  négligence  par  les  tentations  qu'il  reirsentit  et  les  lu  cioix 
Isonges  horribles  qu'il  eut,  au  point  qu'il  était  tout  en  sueur.    Il  se 
]souvint  alors   qu'il  avait  omis  son  signe  de  croix  ;  ayant  réparé  sa 

'gligence,  il  retrouva  un  tranquille  sommeil. 
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CHAPITRE  VINGT-HUITIEME 


Apprendre  à  vos  enfants  l'excoUence  et  la  nécessité  de  la  prière, 
surtout  la  manière  de  bien  prier,  voilà  votre  but  en  ce  jour.  —  Quel 
nobitt  mi  listère  que  celui  d'enseigner  aux  petits  enfants  la  grande 
science  des  Saints!  —  Qae  déjeunes  gens,  à  peine  sortis  de  l'école, 
ne  font  plus  de  prière  ! 

Demandons  à  Dieu  la  grâce  de  traiter  dignement  ce  sujet. 

Bien  chers  enfants, 

Rien  n'est  beau  à  voir  comme  le  spectacle  de  plusieurs  eiifants 
à  genoux,  les  regards  raod'.^stes,  les  mains  jointes,  faisant  pieuse- 
ment leur  prière.  —  Ils  font  sur  la  terre,  unis  à  leurs  Anges 
gar.liens,  ce  que  les  esprits  célostes  font  dans  les  cieux. 

Expliquons  donc  aujourd'hui  avec  soin  cet  imf.ortant  chapitre. 

325.  Q. — Qu'est  ce  que  la  prière  ? 

La  prière...  Le  mot  prière  signifie  demande  suppliante. 

Demander  c'est  exprimer  à  quelqu'un  le  désir  de  recivoir  quoique 
chose  qu'on  n'a  pas.  Lorsqu'on  n'a  aucun  droit  à  ctle  chose,  c'esi 
un  bienfait  ou  une  grâce  qu'on  sollicite  ;  voilà  surtout  en  quoi 
consiste  l'objet  de  la  prière. 

est  une  élévation  de  notre  esprit...  Elévatmi  d*esprii 
signifie  un  mouvement  en  haut^  une  sorte  d'ascension. 

"  La  prière,  dit  saint  Jean  Damascène,  est  Vélévaiion  de  noln 
esprit  vers  Dieu."  —  Quoique  Dieu  soit  présent  partout,  nous 
avons  ordinairement  coutume  de  nous  représenter  Dieu,  comme 
rég..anl  en  haut  dans  les  cieux,  et  pour  le  prier,  lui  alresser  nos 
demandes,  nous  disons  que  notre  esprit  s'élève  vers  lui,  au-dessus 
de  toutes  les  choses  de  ce  bas  m'ule.  — Cette  manière  de  prier 
est  du  reste  indiquée  dans  le  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux. 

La  fumée  de  l'encens,  montant  vers  le  ciel  et  répandant  un  par- 
f  jm  d'agréable  odeur,  est  aussi  un  symbole  de  la  prière. 

et  de  notre  cœur  vers  Dieu...  Le  cœur  désigne  la 
partie  affective  de  noire  âme. 

C'est  du  cœur,  comme  de  sa  source,  que  sort  le  désir  exirimé 


LA   PRIERE. 


SUT 


ME 


é  de  la  prière, 
(3  jour.  —  Quel 
ints  la  grande 
irtis  de  l'école, 

[je  sujet. 

s  enfants, 

sieurs  enfants  | 

faisant  pieuse- 

i  leurs  Anges  ] 

ux. 

rtant  chapiiiv, 

le  suppliank. 

C'ivoir  quelque  | 
tie  chose,  c'esi 
rtout  en  quoij 

\tio7i  d'esprit 
Lscension. 

\lion  de  noln 

Ipirloul,  nous 

Dieu,  comme 

ailresser  nosl 
lui,  au-dessus 

lière  de  prier  | 

deux. 
Indant  un  par- 
1ère. 

désigne  lai 
lésir  expriinij  1 


Devoirs 

eiiV(-r8 

Diuu 


pai  la  prière.  L'esprit  et  le  cœur  désignent  ici  l'âme  elle-môue  ; 
jiar  conséqu.'ni,  pendant  la  j  rière,  la  partie  su;  érieuro  de  l'ânae 
doit  imposer  silenc>i  à  ses  passions  inféri  tur^îs,  afin  que  l'âme  tout 
entière  soit  appli'ir.ée  à  Dieu,  sans  (\ne  rien  vienne  autant  que 
possiblo  la  di- traire,  et  que  ce  ne  soii  pas  seulement  la  langue  qui 
ariiculo  des  mots.  Dieu  faisait  autrefois  ce  reproche  aux  Juifs  : 
"  Ce  [iruple  m'honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de  moi." 
C'est  encore  l'invilation  que  le  prêtre  adresse  au  peuple,  durant 
la  mcs>e,  quand  il  dit  :  Sursùm  corda,  En  haut  les  cœurs  ! 

soit  pour  V adorer... Par  l'adoratioîî  nous  reconnaissons 
noire  infériorité  et  notre  dépendance  vis-à-vis  de  Dieu. 

le  remepoiep  de  ses  bienfaits...  Par  V action  de  grâces 
nous  exprimons  à  Dieu  notre  reconnaissance. 

implorer  son  pardon...  La  miséricorde  de  Dieu  et  le 
poids  de  nos  péchés  nous  excitent  à  demander  pardon. 

soit  pour  lui  demander  les  grâces  dont  nous  avons 

besoin...  La  bonté  de  Dieu   et  notre   indigence  sont 
comme  les  deux  ailes  de  la  prière. 

pour  I  âme  ou  pour  le  corps  ;  l'homme  en  efîet  est  «orps 
composé  d'un  corps  et  d'une  âme.  ;;  >v  r  v  •  ^  ,  ;.? 

Quoique  la  prière  consiste  surtout  dans  la  demande,  il  arrive 
ainsi  souvent  que  dans  un  même  acte  se  confondent  nos  quatre 
devoirs  principaux  envers  Dieu  :  créatures,  nous  l'adorons  ;  enfants 
comblés  de  st's  bienfaits,  nous  lo  r  m  rcions  ;  pécheurs,  nous 
iinpiorons  son  pardon  ;  indigents,  nous  sollicitons  ses  grâces. 

A Prière?  Demande?  Elévation  d'esprit  ?  de  cœur? 

B Nos  quatre  devoirs  principaux  envers  Dieu  ?  -  • 

Prier,  chers  enfants,  ce  n'est  donc  pas  réciter  machinalement 

'les  formules  de  prières,  que  l'on  sait  de  mémoire  et  que  l'on 

iébit'î  sans  aucune  attention  ;  prier,  c'est  parler  ou  s'entretenir 

I familièrement  avec  Dieu,  comme  un  enfant  avec  son  Père,  un  ami 

Idvec  son  ami. 

Quelle  bonté  de  la  part  de  Dieu  d'être  toujours  prêt  à  nous 
l' onner  audience,  à  nous  écouler,  à  nous  exaucer  1  Qu'd  honneur 
[pour  nous  ! 

Se  mettre  en  la  préicnce  d-j  Dieu,  au  com  uencement  de  ses  prier,  s.    praiiciue 
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326.  Q.— La  prière  est-elle  nécessaire  au  salut? 

Oui,  la  prière  est  nécessaire  au  salut ...  Nécessaire  de 
nôcessilé  de  précepte  et  de  nécessite  de  moyen. 

1.  Nécessité  de  précepte  :  "  Il  faut  loujours  prier,"  dit  N.-S. 
•'  Veillez  el  priez,  alin  de  no  pas  entrer  en  tentation." 
*'  Demandez  »  t  vous  recevrez,  cherchez  et  vous  trouverez..." 
Notre-Stigneur  ne  nous  a  pas  laissé  dans  l'Oraison  dominicale 

une  vaine  loimule  de  prière.  Du  re?tts  aux  ensfignemeuls  il  a 
joint  l'exemple  :  .lésus  passait  souvent  les  nuits  en  oraiaon,  pour 
rendre  giâces  à  Dieu  son  Père  des  dons  arcordés  à  son  humanilé, 
mais  surtout  il  priait  pour  le  salut  du  monde. 

Ajoutons  que  le  premier  commandement  :  "  Tu  adoreras  le  Sei- 
gneur ton  Dieu  "  n'est  pas  un  conseil,  mais  un  précepte  fcriml. 
Or,  l'adoration,  comme  l'action  de  grâces  sont  dts  éltments  cons- 
titutifs de  la  prier-'. 

2.  Nécessité  de  moyen  :  "  Ce!ui  qui  prie,  dit  saint  Liguori,  «rfl| 
sauvé  ;  et  c  lui  qui  ne  prie  pas  sera  damné.^' 

Nous  allons  en  donner  les  raisons. 

parce  que,  sans  elle,  ceux  qui  ont  Tusage  de  raison.  .1 
Sans  elle,  c.-à-d.  sans  la  demande  laite  à  Dieu. 

Prise  dans  ce  sens,  la  prière  est  nécessaire  aux  adultes  dej 
néce?sité  de  moyen.  "  Car,  dit  saint  Augustin,  il  y  a  des  gràm\ 
que  Dieu  accorde  s'ins  qu'on  Ips  lui  demande,  comme  le  commen- 
cement de  la  foi,  il  y  en  a  d'autres  qu'il  tient  en  réserve  pour  ceuxj 
qui  1  s  lui  demanderont,  comme  la  persévérance  linale."  La  prièrel 
est  donc  le  canal  ordin  lire,  établi  par  Dieu,  pour  faire  descendrej 
sur  nous  It^s  grâces  nécessaires. 

ne  peuvent  avoir  les  grâces  nécessaires...  Pour  sel 
nécessaires  sRiiver,  il  laiit  la  grâce  ;  et  pour  obtenir  la  giâce,  il| 
tant  la  prière. 

Que  Dieu  est  bon  de  mettre  notre  salut  à  des  conditions  si| 
facil*^s  ;  il  suffît  de  1g  demander  pour  l'obtenir. 

Mais,  dans  sa  sagesse,  il  exige  que  nous  lui  demandions  ses! 
grâtes,  afmde  n  us  faire  sentir  noire  déjendance,  exciter  nolra 
coniiance  en  sa  Providence,  et  enflammer  nos  désirs.  Il  connaiJ 
nos  besoins,  mais  il  veut  que  nous  les  connaissions  nous-mêmes  e| 
que  nous  les  lui  exposions. 
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Diou  est  comme  un  bon  Père,  qui  aime  à  s'entreU'iiir  avec  ses 
ent'anls,  et  qui  n'ai  tend  que  leurs  demandes  pour  les  combler  de 
SOS  divines  lit  éraM«^s. 

Cfxxx  qui  ne  prient  pas  sont  donc  des  orgueilleux,  des  insou- 
ciants, ou  des  ignorants,  qui  périront  infailliblement. 

pour  faire  le  bien  et  éviter  le  mal  ;  question  125 

Faire  le  bien,  nous  n'en  sommes  capables  que  si  une  grdco 
intérieure  nous  prévient,  et  nous  aide  à  l'accomplir. 

Eviter  le  mal,  nous  ne  le  pouvons,  sans  un  secours  spécial  que 
Dieu  ne  refuse  jamais  :  "  Car  Dieu  ne  command'^  rien  d'impossible  ;, 
mais  en  môme  temps  qu'il  commande,  il  avertit  de  faire  ce 
que  vous  pouvez,  et  de  demander  ce  que  vous  ne  pouvez  pas." 

A NécesBité  de  précepte  et  de  moyen  ?  Raisons  ?  La  grâce  ?       Question 

"  Il  est  impossible,  dit  saint  Chrysos-tôme,  de  mener  une  vie 

vertueuse,  sans  le  secours  de  la  prière.  De  môme  que  le  poisson  ne 

peut  vivre  sans  eau,  d^^  môme  l'dme  ne  saurait  vivre  sans  Ifl  prière." 

"  La  prière,  dit  saint  A,ugu&tin,  est  la  clef  du  ciel.  " 
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327.  Q.— Quand  faut-il  prier  ? 

Il  faut  prier  souvent...    Nolre-Seigneijr  dit  toujours.    Toujours 
"Il faut iou/ours  prier  et  ne  point  se  lasser."  Luc,  xvni.       p"" 

Ce  précepte  affîrmatif  n'oblige  pas  à  r'^citer  conlinuellemenl  des 
formules  de  prières  ;  ce  serait  impossible.  Toujours  signifle  le 
plus  souvent  que  l'on  peut,  selon  la  nature  de  nos  occupations. 

Il  sullit  donc  d'entretenir  continuellement  dans  notre  cœur  le 
feu  lie  la  charité,  par  laqu^-Ue  nous  rapportons  toutes  nos  actions 
i  la  gloire  de  Di^^u.  On  prie  toujours  en  élevant  souveîil  son  esprit  oraigons 
et  son  cœ  ir  vers  Dieu  ;  c'est  la  pratique  si  salutaire  de  ces  prières  J^'^"''»*""'^^ 
courtes  et  ferventes  qui,  comme  des  llèches  brûlantes,  montent  vers 
le  ciel  ;  d'cù  leur  nom  d'oraisons  jaculatoires  :  '*Mon  Dieu,  mon 
toiU  !"  —  «<  Mon  Jésus,  mon  Sauveur  !"  —  "  Marie,  ma  mère  !  "—  '  ;  ,, 

"Mon  cher  ange  gardien  !"  —  "  Mon  saint  patron  1  ",  etc. 

"  Soit  que  vous  mangiez,  dit  saint  Paul,  soit  que  vous  buviez. 


s.    Il  connail   ailes  tout  pour  la  gloire  de  Dieu." — Saint  Basile  ajoute  :"  Assis 
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VOUS  le  donne  ;  buvez-\  ous  du  vin  pour  rétablir  vus  forces,  sou- 
venez-vous  que  c'est  Dieu  qui  vous  roffre  pour  vous  fortilitT  le 
cœur.  Eles-\ous  rassasié,  n'oubli»^z  pas  que  c'est  pnr  les  bienfaits 
•le  Dieu.  Vous  habillez-vous,  songez  que  c'est  Dieu  qui  vous 
donne  de  quoi  vous  vôtir,  ajoutant  même  en  cela  le  commode  au 
néc»»ssaire. 

"  Le  jour  est-il  flni,  rendez  grâces  à  celui  qui  vous  a  donné  la 
Inmièr  du  soleil  pour  éclairer  le  travail  du  jour,  et  celle  du  feu 
pour  y  suppIéHr  la  nuit.  Contemplez  la  beauté  des  astres,  adorez 
et  priez  1*'  Gréat<  ur  infiniment  sage  qui  a  tout  fait...  L'artisan  assis 
ou  travaillant  dans  sa  boutique,  le  domestique  qui  vend  ou  qui 
achète,  qui  monte  ou  qui  descend,  porte  dans  son  cœur  un  aute! 
sur  lequel  peut  brûler  l'encens  d'une  prière  continuelle." 

mais  surtout  les  dimanches  et  fêtes...  Ces  jours  doivent 
être  spécialement  consacrés  par  la  prière  publique. 

On  appelle  prière  publique  celle  qui  fst  faite  en  société  et  au 
nom  de  la  société  ;  elle  est  offerte  à  Dieu  par  les  ministres  de 
l'Eglise.  —  En  aa-istant  au  sacrillce  de  la  messe  et  aux  offices 
liturgiques,  à  l'église,  on  s'acquitte  de  cette  obligation  spéciale. 

chaque  jour...  à  certaines  heures  du  jour. 

"  Il  faut,  dit  saint  Thomas,  qu'à  certaines  heures  et  après  un 
certain  interva'le  de  temps,  nous  {lyons  recours  à  la  prière  vocok 

On  appelle  prière  vocale  celle  qui  s'exprime  par  la  parole  ;  elle 
est  une  extension  de  la  prière  mentale  ou  du  cœur. 

La  prière  domestique  est  celle  qui  se  fait  dans  les  maisons 
domestique  privées,  lorsque  les  membres  de  la  famille  se  réunissent  ensemble 
pour  prier.  Après  la  prière  publique,  celle  prière  est  la  plus 
excellente  ;  Notre-Seigneur  se  trouve  spécialement  au  milieu  de 
ceux  qui  sont  ain^i  rassemblés  en  son  nom,  et  N.  S.  Père  Léon  XIII 
a  solennellement  encouragé  c^-lte  pratique. 

le  matin  et  le  soir...  au  début  et  à  la  fin  du  jour. 

Prières         Le  malin,  pour  adorer  Dieu  après  le  repos  de  la  nuit,  lui  offrir 

qnotidiennea  jgg  prémices  de  la  joumée  et  toutes    nos  actions,    lui   demander 

pour  le  reste  du  jour  le  secours  de  sa  protection. 

Le  soir,  poi'.r  le  remerci'  r  des  bienfaits  reçus  durant  la  journé^j 
im  lorer  le  pardon  des  fautes  commises  et  le  prier  de  bénir  nolWj 
repos  de  la  nuit. 
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Quoique  ces  prières  Ju  matin  et  du  soir  ne  soient  pas  en  elies- 

Imômes  de  précepte,  leur  omission  dénoiera  oriiinairrment  de  la 

paresse,  de  la  sensualité,  etc  ,  surtout  si  l'omission  est  habituelle. 

Lorsqu'on  ne  peut  réciter  intégralement  ces  prières,  il  faut  au 
Imoins  en  dire  une  partie,  i)lu8  courte  et  plus  fervente,  en  s'habil* 
liant  ou  en  s^e  déshabillant,  en  chemin,  pendant  le  travail,  à  genoux 

11  debout...  C'est  la  bonne  volonté  que  Dieu  considère  et  bénit, 

dans  les  dangers  du  corps,  afin  de  les  éviter. 

dans  les  tentations  de  l'âme,  afin  d'en  triompher. 

et  les  afflictions,  afln  d'obtenir  courage  et  résignation. 


œur  un  aule.  ■  j^ l^  prière  continuelle  ?  Oraisons  jaculatoires  ?  Facilité  ? 
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B Prière  publique?  vocale?  mentale?  domestique?  quotidienne? 

Notre  âme,  chers  enfants,  est  comme  une  lampe  :  l'huile  qui   L'tmiie 
lalimente  c'est  la  grâce.    Une  lampe  sans  huile,  sans  flamme, 
(ans  lumière,  est  une  lampe  éteinte  ;  une  âme  qui  ne  prie  pas  est 
\a?  âme  éteinte  ou  sur  le  point  de  s'éteindre. 

Aimer  à  faire  ses  prières  en  commun,  m  famille. 
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328.  Q. — Comment  devons-nous  prier  ? 

Nous  devons  prier...  c.-àd.  que   pour  être  efficace. 


e  rocflk^Q^pg  prière  doit  avoir  quatre  qualités. 

°  avec  attention.  Attention  signiûe  tendre  vers  un  hut.  Attention 


isent  e 

re  est  la  M 


au 


les  maisons» Le  but,  vers  lequel  tmd  notre   prière,  est  Dieu  ;  il  faut  par 
nsemblejn^équeni  penser  d'abrr  1  à  sa  Maj  sté  infinie,  se  considérer  en 
'ifnce  auprès  de  lui,  afin  de  lui  présenter  nos  requêtes, 
milieu  delll  y  a  trois  sortes  d'attentions  :  l'attention  à  la  présence  de  Dieu, 
ère  Léon  XllUuention  aux  paroles  qu'on  prononce,  et  l'alienlion  au  sens  que 
|s  paroles  expriment, 
opposé  de  l'att-^ntion,  c'est  la  dislraclion  ou  égarement  de  Distraction 
iril  qui  fait  que,  pendant  la  prière,  on   pense  à  toute  autre 
se  qu'à  Dieu,  qu'aux  paroles  prononcées,  qu'au  sens  qu'elles 
riment. 

a  distraction  est  volontaire,  quand  on  y  y  arrête  avec  réflexion, 
lu'on  la  rejette  faiblement,  ou  qu'on  y  a  donné  occtsi)n  ;  elle 
péché  véniel.    Imolontaire,  quand  elle  persiste  malgré  les 
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eflorts  faits  pour  la  tejHier,  ou  q'uiiid  elle  vi  ni  sans  qu'on  lui  eitj 
donné  occasion  ;  bIIh  n'est  pas  péché,  mais  seulement  imperfeclion 
Les  rtislracliiins  volonlairt^s  délnujieni   l'eiret   impétratoire  de) 
notre  prièM  ;  les  distractions  involontaires  ne  la  rendent  pas] 
Infructueuse. 

2"*  avec  humilité,    ejtlérieurement  et  intérieurement.! 

'^xtérieuremenl,  dais  une  posture  humiliée,  f/orrfinatVe  à  genoux] 
ainsi  qu«  l'ont  toujours  pratiqué  les  Saints  et  Notre-Seigneurlui.| 
même. —  Les  habits  doivent  être  d  cents,  mais  non  comme  ceuxl 
de  certaines  p'^rsonnes  qui  semblent  ne  venir  à  l'église  que  pouryl 
étaler  un  luxe  ellronté  et  scandaleux,  que  pour  y  voir  et  y  ôtre| 
vues  !  De  combi-n  de  pécl^'s  ne  sont-elles  pas  la  cause  1 

Intérieurement,  'vec  des  sentiments  d'indignité,  semblables  i| 
ceux  du  publicain  dont  parle  l'Evangile.  Luc,  xviii. 

en  reconnaissant  notre  impuissance,  ou  faiblesse. 

et  notre  dépendance  de  Dieu.  Nous  n'avons  de  vieJ 
de  mouvement  et  d'être,  que  ce  que  Dieu  nous  donnt\ 
actuellement. 

En  toute  vérité,  nous  pouvons  dire  comme  Abraham  :  "  Je  veuil 
parler  à  mon  Seigneur,  quoique  je  ne  sois  que  cendre  et  poussière.' 

La  prièie  humhle  est  efficace  :  •'  Di^^u  résiste  aux  superbes,  maij 
il  donne  sa  grâc*^  aux  humbles." — Rappelons-nous  encore 
paroles  du  centenier  de  l'Evangile,  celles  de  l'enfant  prodigue,e| 
celles  de  la  Sainte  Vierge  dans  le  Magniticat. 

3°  avec  un  grand  désir...  Un  grand  désir  dénote  wij 
grande  estime  de  ce  qu'on  désire. 

Dieu  n'accorde  ses  dons  qu'à  ceux  qui  les  apprécient.  "  11  comblj 
de  biens  ceux  qui  ont  faim  ;  il  renvoie  les  riches  les  mains  villes,] 

jtenir  les  grâces  de  Diey| 

Ueie  à  ses  promesses. 

L'hémorro  -^  1      angile,  est  un  beau  modèle  i 

confiiince  :  "  i  rvu,  <l  a-elU,  (jue  je  puisse  toucher  le  bordd 
sa  tunique,  j>  serai  p  lenp."  —  Notre-S- igneur,  pour  accroître  ^ 
nous  ce  sent  ment  le  nlimce,  se  plaît  à  représenter  Dieu  comnl 
un  Père-,  et  comme  le  meilleur  de  tous  le?    '■res  :  "  Quel  est  ce!j 


et  une  grande  cc^ 
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d'entre  vous  qui,  6i  son  fils  lui  demande  du  pain,  lui  offrira  une 
pierre?  Ou  s'il  demande  un  poisson,  lui  offrira-l-il  un  serpent? 
Si  donc  vous,  quoique  méchanls,  vous  savez  donner  des  choses 
bonnes  à.  vos  onfanls,  combien  ])lus  voira  Pore,  qui  est  dans  les 
deux,  donn 'ra-t-il  ce  qui  est  bon  à  ceux  qui  l'ea  prient." 

A°  avec  persëvëranoe^   ou  constance,  sans  se  lasser,    pomévâ- 

iiiuce 
"Demandez  et  vous  recevrez,  dit  Noire-Soigneur  ;  cherchez  et 

vous  trouverez  ;  frappez  et  l'on  vous  ouvrira.  Quiconque  demande 

reçoit,  qui  cherche  trouve,  on  ouvre  à  celui  qui  frappe."  Mith.  vu. 

Citons  seulanent  trois  dos  plus  louchantes  piraboles  de  l'Evan- 
gile sur  ce  siij-'l  :  celle  du  soUicileur  nocturne,  (Luc,  xi)  ;  celle  du 
jugeiniqtie,  (Luc,  xviii)  ;  et  celle  de  ta  Chananéenne,  (Math,  xv,  22.) 

Avec  la  persévérance  on  obtient  tout  ;  sans  la  persévérance  on 
n'obtient  rien,  parcj  que  c'est  douter  de  Dieu  et  de  ses  promesses. 
Eu  (lilférunt  de  nous  accorder  l'objet  de  nos  prières,  Dieu  met 
.      notre  fol  à  l'épreuve. 
1  avons  a        m  ^ Attention  et  distractions?  Humilité  extérieure  et  intérieure  ?  Queitio  n 

B Désir  et  confiance  ?  Persévérance  ?  Exemples  ? 

Quelqu'un  a  résumé  les  qualités  de  la  prière  en  disant  :  "  La  foi  Réflexion 
m  est  la  racin'j,  l'espérance  la  lige,  la  charité  la  fleur,  le  ciel 

eprix." 


s  qu'on  Inl  8ii| 
Il  imperfecUon 
mpèlratoire  del 
a  rendent  pas 

,érieuremenl.| 

inaire  à  genoux,] 
Lre-Seigneur  lui- 
on  comme  ceuxi 
sglise  que  pouryj 
y  voir  et  y  ôtrBJ 
cause  l 
lé,  semblables  à| 

III. 

L  faiblesse. 


BU  nous 


domtl 


>raham  :  "  Je  veu| 
idre  et  poussière,'! 
lux  superbes,  maij 
|s-nous  encore  1 
fant  prodigue,  e| 


Médiation 


isir  dénote  m 

îcient.  ««Ucombl 
les  mains  vi'ies.j 

irâces  de  Dieul 

promesses. 

beau  modèle 
ioucher  le  bord 

pour  accroUre 
ienter  Dieu  cotni 
i«  Quel  est  ce! 


329.  Q.— Au  nom  de  qui  faut-il  prier  ? 

Il  faut  prier  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ... 

lu  nom,  c.-à-d.  par  la  médiation  de  N.-S.  Jesus-Christ. 

Un  Médiateur  est  celui  qui  se  place  en^re  deux  autres  pour  les 

jéconcilier  :  sa  fonction  est  d'exjjrimir  à  l'une  des  parties  les 

Jlontés  de  l'autre,  ou  de  plaider  la  cause  de  l'une  auprès  de 

[autre,  ou  d'apaiser  la  partie  oilensée  par  des  prières  et  des 

ftisfaclions. 

L'unique  Médiateur  enire  Dieu  et  les  hommes  est  Jésus-Christ."   Médiateur 

|r  Noire-Seigneur  n'a  pas  seulement  satisfait  la  justice  divine,  il  a 

issi  acquis  un  trésor  inépuisable  de  grâces  pour  les  hommes  ; 

sorte  que  demander  à  Dieu  telle  grâce  convenable,  au  nom  de 

jsus-Christ,  c'est  en  quelque  manière  agir  comme  quelqu'un  qui 

pre  à  une  Banque  la  somme  d'un  chèque,  endossé  par  le  fils  du 

pquier  :  tout  est  accordé  au  nom  de  Jésus-Christ, 
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qui  nous  a  promis  que  son  Père  nous  accorderait  tcut  ce 
que  nous  demanderions  en  son  nom.  Voici  celte  promesse: 

♦'  En  vérilé,  en  vérité  je  vous  le  dis  :  Si  vous  demand  z  quelque 
chose  à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  la  donnera.  Jusqu'ici  vous 
n'avez  rien  demandé  en  mon  nom.  Demandez  donc  et  vous 
recevrez,  atin  que  votre  joie  soit  pleine...  Mon  Père  vous  aime, 
parce  que  vous  m'aimez."    Joan.  xvi,  23. 

La  promesse  de  Jésus-Christ  est  infaillible  :  Dieu  ne  refuse 
jamais  de  noua  appliquer  les  grâces  que  nous  a  méritées  Noire- 
Soigneur,  lorsque  nous  l'en  prions  en  son  nom. 

C'est  pourquoi,  l'Eglise  termine  toutes  ses  prières  en  disant; 
••  Nous  vous  le  demandons  par  Jésus-Christ  Noire-Seigneur." 

A Au  nom  ?  Médiateur  ?  Comparaison  ?  Promesse  ? 

N'oublions  pas  aussi,  chers  enfants,  que  si  Jésus-Christ  esl 
l'unique  Médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes,  la  Sainte  Vierge 
Marie  a  été  établie  par  son  divin  Fils  dispensatrice  de  toutes  ses 
grâces,  et  que  tout  don  céleste  nous  vient  de  Jésus  par  Marie. 
De  môme  que  Jésus-Christ  esl  toujours  exaucé,  à  cause  de  sa 
dignité,  ainsi  Marie,  par  une  faveur  spéciale,  obtient  de  Noire- j 
S  igneur,  son  divin  Fils,  tout  ce  qu'elle  di  mande. 

Confiance  absolue  en  Jésus  et  en  Marie. 
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330,  Q.— Pour  qui  devons-nous  prier  ? 

Nous  devons  prier  pour  tous  les  hommes  sans  excep- 
tion...; car  les  infidèles  comme  les  fidèles  soni  iioirt 
prochain. 

Charité         "  ^"*^^  '®^  ^"^  P^""*  *^^  aulres,  afln  que  vous  soyez  sauvés, 
universelle  j^c,  y,  IG.'-"I1  fdut,  dit  saint  Thomas,  demander  à  Dieu  ce  qui 

l'on  doit  désirer.     Par  cons»  quent  la  charité,  qui  nous  oblige  i^cliari  té 
désirer  le  bien  des  autres,  nous  oblige  aussi  à  prier  pour  eux.' 
"  La  nécessité,  dit  saint  Ghrysosl6me,  nous  force  de  prier  poui 
nous-mêmes,  et  la  charité  fraternelle  nous  invite  à  prier  pour 
prochain  ;  la  prière  la  plus  agréable  à  Dieu  n'est  pas  celle  que 
nécessité  lui  adresse,  mais  celle  que  lui  présente  la  charité." 

"  Cela  est  bon  et  agréable  à  Dieu  noire  Sauveur,  qui  veut  qi 
tous  les  hommes  soient  sauvis  et  arrivent  à  la  connaissance  de 
vérité."    1  Tim.  ii. 
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et  en  particullep...  c.-à-d.  avec  une  certaine  préférence, 
et  à  cause  de  raisons  particulières. 

pour  ceux  qui  ont  autorité  sur  nous...  c.  à-d.  tous  ceux  supérieurs 
qui  sont  chaigés  de  7ious  conduire. 

Dans  la  famill*^,  ce  sont  nos  parents  ;  en  classe,  ce  sont  les 
maîtres  et  les  maltresses  ;  dans  la  société  religi-use,  ce  sont  nos 
Pasteurs  spirituels  ;  dans  la  société  civile,  ce  sout  les  magistrats 
légitimement  établis.  

Il  faut  prier  pour  eux,  afin  qu'ils  reçoivent  de  Dieu  les  grâces  qui 
les  aident  à  remplir  dignement  leurs  devoirs. 

"Je  vous  conjure  surtout,  disait  saint  Paul,  de  faire  des  suppli- 
cations, des  prières,  des  demandes  et  des  actions  de  grâces  pour 
tous  les  hommes,  et  pour  tous  ceux  qui  sont  élevés  en  dignité." 

pour  nos  bienfaiteurs...  spirituels  et  temporels. 

Prier  "pour  nos  bienfaiteurs  est  une  preuve  non  équivoque  de 
reconnaissance  :  c'est  l'acquittement  d'un  devoir  et  aussi  un  acte 
de  vertu. 

nos  ennemis. .."Priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent."  Ennemis 

"  11  est  nécessaire,  dit  saint  Thomas,  de  ne  point  les  excepter 
dans  les  prières  générales  que  nous  faisons  pour  notre  prochain  ; 
toutefois,  prier  spécialement  pour  eux  est  un  acte  de  perfection,  et 
non  un  j.récepte,  si  ce  n'est  dans  des  cas  particuliers." 

les  pécheurs...  pour  leur  conversion  à  Dieu. 

et  les  défunts,  qui  satibfont  dans  le  Purgatoire. 

Plus  est  profonde  la  détresse  du  prochain,  plus  les  dangers  qu'il 
[court  sont  grands,  plus  devient  pressant  pour  nous  le  devoir  de 
harilé,  qni  nous  oblige  à  prier  pour  lui. 

A Sujet  de  nos  prières  ?  Quelle  vertu  nous  y  oblige  ? 

La  puissance  de  la  prière,  chers  enfants,  est  immense.     On  dit  Réflexion 
|ue  sainte  Thérèse,  au  fond  de  son  cloître,  a  obtenu  de  Dieu  par 
i*?s  prières  ferventes  le  salut  d'autant  d'infidèles  que  saint  Frangois 

avier  a  pu  en  convertir  par  ses  travaux  apostoliques. 
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331.  Q. — Dieu  exauce-t-il  toujours  nos  prières  ? 
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Oui,  Dieu  exauce  toujours  nos  prières.  J^rraitcer  signifie 
écouler  d'en  haut  une  requôle  et  l'accorder. 

"  Quelque  basse  que  soil  la  terre,  dil  saint  Augustin,  et  quelque 
élevé  que  soit  le  ciel.  Dieu  entend  néanmoins  le  langage  de 
l'homme  ;  la  priôr<3  s'élève  et  la  miséricorde  descend." 

La  Bible  est  pleine  d'expressions  et  de  faits  qui  nous  montrent 
l'Influence  admirable  de  la  prière  sur  le  cœur  de  Dieu  :  Abraham 
intercédant  en  faveur  des  villes  scélérates.  Moïse  demandant  grâce 
pour  son  peuple  tombé  dans  l'idolâtrie,  et  suppliant  tenant  les  bras 
en  croix  sur  la  montagne,  Josué  arrêtant  le  soleil,  Elle  faisant  des- 
cenlre  du  ciel  tar:tôt  le  feu,  tantôt  le  pluie,  etc. — "  Demandez  el 
vous  recevrez,  etc.  "  ;  cette  promesse  de  N.-S.  est  absolue. 

quand  elles  sont  bien  faites  ;  après  avoir  examiné  les 
qualités,  cherchons  les  défauts  de  nos  prières. 

"  Vous  demandez  et  vous  ne  recevez  pas,  dit  l'Esprit-Saint,  parce 
que  vous  demandez  mal.''  Jac.  iv,  3,  "  Nous  demandons  mal,  dit 
saint  Augustin,  so't  dans  la  manière,  soit  avec  de  mauvaises  dia- 
positions,  soit  dans  les  choses  mômes  que  nous  sollicitons." 

1.  Nous  demandons  mal,  sans  attention,  humilité,  confiance,  etc. 

2.  Nous  demandons  étant  mauvais,  c.-à-d.  étant  en  péché  mor- 
tel ;  car  bien  que  le  pécheur  puisse  obtenir  pour  soi  la  gi  dce  de 
justification,  témoin  le  publicain  du  Temple,  qui  fut  justifié,  il 
nest  pas  moins  vrai  que  la  prière  du  pécheur,  qui  ne  veut  pas  sor' 
tir  de  son  péché,  est  exécrable,  et  ne  mérite  pas  d'être  exaucée. 
Avant  de  prier,  le  pécheur  doit  donc  s'efforcer  de  produire  un  acte 
de  contrition  parfaite  avec  le  désir  de  se  confesser  au  plus  tôt  Par 
contr-^,  plus  une  personne  est  sainte,  plus  sa  prière  est  efficace, 

3.  Nous  demandons  des  choses  mauvaises,  ou  peu  conformes  à  la 
gloire  de  Dieu  et  aux  intérêts  de  notre  salut. 

mais  il  les  exauce  de  la  manière  qu'il  juge  le  plus  utile 
à  notre  salut.     Dieu  est  meilleur  juge  que  nous. 

En  demandant  à  Dieu  de  nous  exaucer,  nous  devons  nous  en 
rapporter  à  lui  pour  le  temps  et  la  manière  ;  vouloir  trop  vite  les 
meilleures  choses  ce  n'est  pas  demander  comme  il  faut. 

A Exaucer  ?  Exemples  bibliques  ?  Défauts  de  nos  prières  ? 

Le  plus  beau  modèle  que  nous  puissions  nous  proposer  dans 
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nos  prières  est  Notre- Seigneur  nu  jardin  des  Oliviers.  Il  p'-ie 
humblement,  avec  ferveur,  persévérance,  pleine  soumission  à  la 
volonté  de  son  Père  :  "  Que  votre  volonté  se  fasse.  " 

332.  Q.— Que  devons-nous  demander  avant  tout  à 
Dieu? 

Nous  devons  demander  avant  tout  à  Dieu...  Avant  tout,  Avn.t 
c.-à-d.  par-dessus  tout,  comme  objet  premier. 

L'ordre  veut  que  les  choses  plus  importantes  soientpréférées  à 
celles  qui  le  sont  moins  ;  d'après  ce  principe,  la  gloire  de  Dieu, 
cause  finale  de  tout  ce  qui  existe,  doit  toujours  être  le  premier  objet 
de  nos  prières.  ... 

les  dhoses  qui  se  rapportent  à  sa  gloire  extérieure. 

Dieu  a  tout  fait  pour  sa  gloire,  c.-à-<l.  pour  la  manifestation 
extérieure  de  ses  ineffables  perfections  :  "  Les  cieux  racontent  la 
gloire  de  Dieu,  Ht  le  firmament  annonce  l'œuvre  de  ses  mains." 
L'univers  proclame  la  puissance  et  la  sagesse  de  Dieu. 

L'ordre  su  -naturel  de  la  sanctification  et  de  la  glorification  des 
âmes  manifeste  surtout  sa  Bonté  ;  mais,  parmi  l'i's  créatures  libres 
appelées  à  la  participation  de  sa  vie  divine,  un  grand  nombre  âmei 
s'éloignent  de  Dieu  et  d'autres  pourraient  s'en  rapprocher  davan- 
tage :  c'est  donc  entrer  dans  ses  vues  et  travailler  pour  sa  gloire 
j  que  de  prier  pour  la  conversion  des  infiiJèles  et  des  pécheurs,  pour 
la  sanctification  des  justes.    •' Que  votre  nom  soit  sanctifié..." 

à  notre  salut,  c.-à-d.  ce  qui  peut  y  contribuer. 

La  conservation  et  l'augmentation  en  nous  de  la  grâce  sancti- 
liantp,  la  victoire  sur  nos  passions,  la  vigilance  pour  prévenir  les 
l'ntations  et  la  force  pour  les  surmonter,  en  un  mot  toutes  les 
glaces  nécessaires  pour  assurer  notre  persévérance  finale. 

et  au  salut  du  prochain,  par  esprit  de  ctiarilé. 

Puisque  nous  devons  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes, 
nous  devons  demander  pour  lui  les  grâces  que  nous  implorons 
pour  nous.  Une  intention  spéciale  semble  devoir  être  accordée 
dans  nos  prières  aux  Agonisants,  qui  meurent  au  nombre  d'envi- 
ron 80,000  par  jou.-.     - 
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Queition       A Objet  premier  ?  Gloire  de  Dieu  ?  Salut  éternel  ? 

Maxime      "  Cherchez  premièrement,  dit  Notre-Seigneur,  le  royaump  dft 
Dieu  et  sa  justice,  et  le  reste  vous  sera  donné  par  surcroît." 


Saut' 
du  corps 


Biens 

tempuiL'ls 


Demande 

coiiditiou- 

aellc 


<;'.■  stion 
BéflexioQ 


333.  Q. — Pouvons-nous  demander  à  Dieu  la  santéet 
d'autres  biens  temporels  ?  ,_...;  .     . 

Oui  nous  pouvons  demander  à  Dieu  la  santé. ...La  santé 

du  corps  est  le  plus  précieux  des  biens  temporels. 

"  Il  est  permis  de  deman  ier,  dit  saint  Augustin,  ce  qu'il  est 
permis  de  désirer.  Celui-là  n'est  pas  à  blâmer  qui  recherche  les 
biens  temporels,  non  pour  les  biens  eux-mêmes,  mais  pour  les 
forces  de  son  corps  et  pour  1  s  convenances  de  sa  position  sociale; 
il  faut  en  demander  la  conservation  quand  on  les  a  et  i'acquisi. 
lion  quand  on  ne  les  a  pas." 

et  d'autres  biens  temporels,  comme  la  nourriture,  le 
vêtement,  la  réussite  dans  les  affaires,  etc. 

•'  Donnez-nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien." 
"  Donnez-moi,  Seigneur,  ce  qui  est  nécessaire  à  ma  nourriture.' 
Notre-Seigneur  n'a  blâmé  que  la  sollicitude  excessive  et  désor- 
donnée des  choses  de  ce  monde. 

pourvu  que  nous  le  fassions  avec  soumission  à  la  volonté! 
de  Dieu  :  c'est  donc  une  prière  condilionnelle. 

"  Les  démons,  observe  saint  Augustin,  demandèrent  au  Sauveur 
d'entrer  dans  les  pourceaux  et  ils  furent  exaucés  ;  l'Apôire  demanda 
d'être  délivré  de  l'ange  de  Satan  et  il  fut  refusé.    Ainsi  Dieuj 
exauce  quelquefois  ceux  qu'il  veut  damner,   et  il  n'exauce  pasj 
ceux  qu'il  veut  sauver." 

Di-^u  connaissant  mieux  que  nous  ce  qui  au  fond  est  le  plusl 
avantageux  à  notre  salut,  c'est  l'honorer  que  de  nous  abandonner! 
avec  une  entière  confi  ince  et  une  parfaite  soumission  à  sa  volonté.[ 

A Santé  et  biens  temporels  ?  Prière  conditionnelle  ? 

Un  bon  père  de  famille  ne  donne  pas  à  son  enfant  tout  ce  qu^ 
Celui-ci  peut  lui  demander,  et  qui  pourrait  lui  être  plus  niiisibl^ 
qu'utile.    Dieu  en  agit  de  même  avec  nous  :  il  accorde  à  noin 
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prièi''3  tout  ce  qui  nous  convient,  il  nous  refuse  sagement  et  par  ,»,s,'? 
amour  ce  qui  ne  nous  serait  pas  avantageux. 

334.   Q.— Quelles  sont  les  prières  les  plus  recom- 
mandées  ? 

Les  prières  les  plus  recommandées  ou  conseillées. 

sont  l'oraison  dominicale,  questions  335-342, 

la  salutation  angélique,  questions  343-351, 

le  symbole  des  Apôtres,  question  8. 

le  Confiteor,  question  239. 

les  actes  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  contrition, 

questions  121-123  j  q.  2u8. 

On  gagne  une  indulgence  de  7  ans  et  7  quarantaines,  chaque  indulgence» 
fois  qu'on  récite  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  charité  ;  et  une 
indulgence  plénière  une  fois  par  mois,  si  on  les  a  récités  pendant 
le  mois,  aux  conditions  ordinaires  de  la  confession,  de  la  commu- 
nion et  d'une  prière  aux  intentions  du  Souverain  Pontife. 


lia  nourriture.' 
essive  et  désor- 

)n  à  la  volonté 

Ue. 

rent  au  Sauveur! 
.pôire  demanda  I 
5é.    Ainsi  Dieu 
il  n'exauce  pas 


DE  LORAISON  DOMINICALE 

335.  Q.  — Qui  nous  a  enseigné  le  Pater  ou  l'oraison 
dominicale  ? 

C  est  Jésus-Christ  lui-même,  le  Fils  de  Dieu. 

Le  'iivin  Maître  avait  plus  d'une  fois  dénoncé  la  façon  superbe  ,    ,.  . 

'Le  divin 

et  défectueuse  dont  les  Pharisiens  et  aussi   les  païens  avaient  Maître 

coulume  de  prier.    Un  jour  qu'il  venait  d'achever  sa  prière,  un  de 

ses  disciples  lui  dit  :'•  Seigneur,  apprenez-nous  à  pri-'r,  comra'i 

Jp"n  l'a  enseigné  à  ses  disciples." — Alors  Jésus  leur  dit  :  "  Quand 

vous  priez,  dites  ainsi  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,  que  votre 

nom  soit  sanctifié  ;  qie  votre  règne  arrive;  que  votre  volonté  soit 

faite  en  la  terre  comme  au  ciel.     Donnez-nop.s,  aujourd'hui,  notre 

pain  quoti'^lien;  et  pardonnez-nous  nos  olfenses,  comme  nous  par» 

[donnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  ;  et  ne  nous  induisez  point 

[en  tentation  ;  mais  délivrez-nous  du  mal.    Ainsi  soit-il."    Luc,  xi  ; 

iMalh.  VI,  9. 
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Pater      qui  Hous  3  enseigné  le  Patep.  Pater  est  le  premier  mot 
de  celte  prière  et  sigiiitie  Père. 

ou  Toraison  dominicale,  la  prière  du  Seigneur, 

Le  Paler  est  la  plus  excellmte  des  prières,  à  cause  : 

1.  De  son  auteur,  qui  est  Noire-Seigneur  lui-môme. 

2.  De  sa  b'ièveté,  qui  pe^m^et  de  la  retenir  facilement. 

3.  De  sa  simplicilé,  qui  la  met  à  la  portée  de  tous  les  esprits, 

4.  De  sa  sublimité,  qui  fait  l'admiration  des  plus  grands  j^éni^s. 

5.  De  sa  plmitude,  qui  résume  nos  devoirs  et  nos  besoins. 

6.  De  son  (f/îcacité,  qui  met  sur  nos  lèvres  les  paroles  mômes  de  j 
Jésus-Christ. 

•'  Quand  vous  liriez  tous  les  livres  du  monde,  dit  Mgr  Pichenol, 
quand  vous  consulteriez  tous  les  manuels  de  la  vie  spirituelle,! 
voua  ne  trouverez  pas  une  prière  plus  utile  et  plus  tfïicace  que 
Voraison  dominicale.    Disons-la  donc  tous  les  jours  et  plusieurs  f 
fois  le  jour,  mais  avec  tous  les  sentiments  qu'elle  comporte." 

"Un  seul  Paler,  dit  avec  s»  ntim- ni,  vaut  mieux  que  plusieurs] 
récités  viteraent  et  couramment."    S.  François  de  Sales. 

0 — 


Trris 


336.  Q.— Récitez  l'oraison  dominicale  ? 
Notre  Père...  etc.;  voir  la  qiieslion  précédente 

L'oraison  dominicale  se  compose  de  trois  parties  :  un  préambuk, 
parties  plein  d'enseignements  :  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux  ;  ensuite  dej 
sept  demandes,  dont  les  trois  premières  ont  pour  objet  la  gloire  de| 
Dieu,  et  les  quatre  dernières  ont  rapport  à  nos  propres  besoins; 
enfin,  une  conclusion  :  Ainsi  soit-il. 

337.  Q.— Pourquoi  dites-vous  "  Notre  Père  "  et  non! 
pas  "  Mon  Père  "  ? 

Nous  disons  "  Notre  Père  "  «t  non  pas  "  Mon  Père." 

Notre  Notre-Seigneur  veut  que  nous  disions  Noire  Fève,  pour  noiisj 
donner  une  leron  de  fraternité  ;  il  veut  que  la  prière  du  chrétienl 
ne  soit  pas  une  prière  égoïste,  faite  pour  un  seul.  C'est  pouMjuoI 
en  r^^citant  le  Noire  Père,  pensons  à  tous  nos  frères  du  momie; 'il 
ce  que  nous  demandons  pour  lious-mêmes  demandons-le  au<si| 
ptur  eux  A  notre  Pèrr  commun. 
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Nous  l'appelons  Père,  pour  nous  rappeler  que  nous  sommes  sfs  p^re 
enfants  et  ainsi  nous  exciter  à  la  confiance.    Dans  l'ancienne  Loi, 
Dieu  se  faisait  appeler  le  Seigneur  puissant  et  jaloux,  parce  qu'il 
voulait  être  craint  ;  sous  la  Loi  nouvelle,  il  v^ut  ôtre  appelé  du 
doux  nom  de  Père,  parce  qu'il  veut  ôtre  aimé. 

parce  que  Dieu  est  le  créateur  de  l'univers.        '      , 

ou  le  Père  de  tous  les  hommes,  mais  surtout  des  chré- 
tiens, qu'il  a  ac/opfés  en  Jésus-Christ. 

et  que,  par  conséquent,  nous  sommes  tous  enfants  d' une 
les  mêmes  (le  |n,ême  famille  ;  question  165. 

Sans  doute,  disait  le  cardinal  Hugues,  il  faut  bien  que  Ips      céieste 
premiers  mots  du  Pater,  soient  une  belle  et  céleste  introduction,  inti'O'i'ict'on 
puisque  les  trois  vertus  théologales  y  sont  exprimées.     En  effet, 
mol  Père  est  l'expression  de  notre  foi,  puisque  nous  reconnais- 
ns  Dieu  comme  notre  Père;  le  mot  notre  renferme  en  soi  la 
inle  c/ian7e,  qui  doit  régner  entre  nous  comme  entre  fières  et 
urs,. puisque  nous  sommes  les  enfants  de  Dieu  ;  les  mots  qui  êtes 
•MI  deux  réveillent  en  nous  des  sentiments  d'espérance,  surtout  la 
nsée  d'être  un  jour  reçu  par  notre  Père  céleste  dans  le  ciel  notre 
ritable  patrie." 
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338.  Q.— Pourquoi  Notre-Seigneur  a-t-il  ajouté  "eu 

es  aux  cieux  "  ? 


)pres 


besoinâl Notre-Seigneur  a  ajouté  "qui  êtes  aux  cieux  " 


Cieux 
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Ces  mots  indiquent  d'abord  la  puissance  de  Dieu  qui  a  créé  les 
jeux  ;  ensuite,  son  immensité  qui  remplit  la  terre  et  les  cieux, 
manifeste  sa  gloire  aux  élus. 

pour  élever  nos  cœurs  vers  le  ciel,  notre  futur  séjour. 

[Notre  cœur  se  laisse  facilem»  nt  captiver  par  les  plaisirs  terrestres, 
ii  lui  font  qucl({uefois  oublier  sa  fin  dernière  ;  la  pens»>e  de  la 
|icilé  céleste  vient  faire  contrepoi'ls  à  ce  penchant  désordonné 
ûous  raonlre,  le  ciel  comoie  ie  vrai  séjour  des  délices  les  plus 
Ires  et  les  plus  ilurables.  •'  Que  la  terre  me  parait  méprisable, 
[ail  un  Saint,  lorsque  je  regarde  le  ciel  1" 


Objet 
d'espéiauco 
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OÙ  Dieu  règne  dans  sa  gloire;  là,  Dieu  est  un  Boi  vérij 
tablement  connu  et  aimé  par  des  millions  de  sujets. 

et  où  nous  espérons  le  posséder  un  jour. 

Le  ciel  est  certainement  notre  patrie  et  l'héritage  que  notre  Péri 
Pratique  hqus  destine. — Lors  donc  que  nous  commpnçons  à  prier,  éievon 
nos  jensées  et  nos  désirs  au-iessus  de  toutes  les  choses  de 
terre  ;  unissons-nous  en  esprit  aux  heureux  habitants  de  la  Jérii 
salem  céleste,  et  livrons-nous  à  l'espérance  de  partager  après  cettj 
vie  leur  éternelle  félicité. 

339.  Q.— Que  demandons-nous  à  Dieu  dans  l'oraisol 
dominicale  ? 

Dans  l'oraison  dominioale,nous  demandons  à  Dieu  dtu\ 

sortes  de  biens. 

Gloire       tout  ce  qui  peut  contribuer  à  sa  gloire  ;  or  désirer  o| 

:^eu    vouloir  procurer  la  gloire  extérieure  de  Dieu  sont  de 

actes  de  charité  parfaite  de  bienveillance. 

Dans  l'introduction  "  Notre  Père,  qui  êtes  aux  cieux,"  ràni 
peut  5e  complaire  dans  la  contemplation  de  la  félicilé  et  des  perfej 
tiens  inlinies  de  Dieu  ;  dans  ce  cas  elle  produit  des  actes  de  charij 
parfaite  de  complaisance.         j 

et  ce  qui  nous  est  nécessaire  pour  la  vie  de  l'âme  i 
du  corps.     C'est  l'amour  de  concupiscence. 

*'  Ainsi,  dit  saint  Augustin,  si  nous  prions  comme  il  convieij 
nous  ne  pouvons  dire  autre  chose  que  ce  qui  est  contenu  dij 
cette  oraison  dominicale." 


Biens 

de 
l'homme 


340.  Q. — Que  demandons-nous  pour  la  gloire  de  Dieii 

■st  souven 
Nous  demandons;  pour  la  gloire  de  Dieu,  trois  chosAtg^j-gg^^ 

qui  sont  glorieuses  pour  Dieu.  Mmns  den 

Dieu,  étant  infiniment  parfait  et  heureux,  n'a  aucun  besoin  deBeul  P.isteu 
gloire  extérieure  de  ses  créatures  ;  néanmoins,  si  Notre-Seignel  3.  Un  rè, 
indirect  nous  enseigne  à  la  demander,  c'est  parco  qu'il  nous  est  néc^ssaiB'âaies  imn: 
d-^  la  lui  rendre.  "  Quand  vous  demandez  à  Dieu,  dit  saint  AuguslBont  rebelle 
que  son  nom  soit  sanctifié,  c'est  pour  vous-même  que  vous  prifteu  la  ser 
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carvoua  demandez  que  le  nom  de  Dieu  qui  pstlouj  urs  saint  en  lui- 
même  soit  >-aiiC!ilie  un  vous  ;  si  vous  méprisiez  le  nom  de  Dieu,  voua 
feriez  un  gr.tiid  mal  qui  lorabeiait  sur  vous-même  et  non  sur  Deu." 
Piir  consé^juent  en  souhaitant  la  gloire  de  Dieu,  nous  agissons 

que  notre  PèrB pour  notre  avantnge  et  commua  un  fils  bien  né  et  do  bon  cœur 

à  prier,  élevon^ijui  ilésirn  la  gloire  de  son  père. 

1^  que  son  nom  soit  connu  et  béni.  C'est  la  demande: 
l)ue  vulre  nom  soU  sanctifié. 

Le  nom  de  Dieu  désigne  Dieu  lui-même  ;  car  le  nom  indique  et  jj^nj 
représenta  la  personne  qui  le  porte. — Le  véritable  nom  de  Dieu  est    ^^ 
celui  qu'il  t-'est  donné  lui-même  :  "  Je  suis  celui  qui  suis," — Voir 
i'€X|tii'  ation  de  celte  expression,  dans  le  titre  du  II«  chapitre. 
Sandifier  le  nom  de  Dieu  signifie  que  votre  nom  ne  soit  pas 
Ifofané  ;  au  contraire  qu'il  soil  connu,  comme  désignant  vos 
l<if' étions  inânies;  qu'il  soit  ô^i,  comme  élant   au-dessus    de 

or  désirer  oflioui  autre  nom. 

Dieu  sont  de|  Combien  de  millions  d'infidèles  ne  le  connaissent  pas?  Combien 
e  millions  d'hérétiques,   de  schismatiques  et    de   pécheurs   ne 

IX  cieux,"  l'ànBi*':ii'>sent  pas  Dieu  de  la  manière  qu'il  veut  ôlre  honoré,  servi  et 
oué,  parce  qu'i's  sont  sortis  de  la  voie  positive  du  salut  ' 

2'^  qu'il  règne  par  sa  grâce  sur  tous  les  cœurs.  C'est  la 
lemaude  :  Que  votre  règne  arrive. 

Le  mot  règne  vient  de  régner  et  signifie  être  roi  ;  or,  on  peut  Bogue 
lislinguer  quatre  sortes  de  règnes  de  Dieu  : 

1.  Un  règne  naturel  sur  toute  la  création,  par  lequel  tout,  dans 

monde,  lui  appartient  et  lui  obéit  quand  il  veut.  "Seigneur,  Roi 

ul-puissant,  disait  Mardcchée,  toutes  choses  sont  en  votre  pou- 

oir,  et  il  n'y  arien  qui  puisse  résistera  votre  volonté.  Eath.xin,  19. 

2.  Un  règne /empo7'ef  par  le  triomphe  de  son  Eglise  ;  car  l'Eglise 
si  souvent  appelée  par  Notre-Seigneur  :  Royaume  de  Dieu  ;  c'est 

,  trois  chose   établissement  universel  de   cette  seule  vraie  Eglise  que   nous 
evons  demander  et  souhaiter,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  Roi,  un 

Icun  besoin  de   eul  Pasteur  et  un  seul  troupeau. 
Notre-Seigne    3.  Un  règne  spirituel  par  sa  grdce  sur  les  cœurs;  car  une  foule 

^s  est  néc*^S;ai  'âmes  immortelles,  aveuglées  par  leur  ignorance  ou  leurs  passions, 
saint  Augusl  ont  rebelles  à  ses  ordres,  et  préfèrent  à  la  liberté  des  enfants  de 
[ue  vous  pri?  lieu  la  servitude  de  leurs  concupiscences  et  le  joug  du  démon  ! 
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4.  Le  règne  éternel  de  Dieu  dan8  la  gloire  du  ciel,  qui  sara  la| 
consommation  de  son  règne  temporel  et  spiritui^il. 

3^  que  les  hommes  lui  obéissent  sur  la  terre.    C'est  lai 

demande  :  Que  voire  volonté  soit  faite  sur  la  terre  comm(\ 
au  ciel. 

Faire  la  volonté  de  Dieu,  c'est  obéir  à  sa  Loi  et  se  soumellrei| 
l'ordre  de  sa  Providence,  en  observant  lidèl*  ment  tous  les  pn-cciii. 
et  en  supportant  avec  pati(5nce  les  adveri-ilés  et  les  épreuves.  Quilj 
beau  spectacle  offrirait  la  terre,  si  la  volonté  de  Dieu  s'accomplisJ 
sait  partout  et  toujours  sana  restriction  ni  réserve  1  Qaelle  doucq 
image  du  ciel  I 

comme  les  Anges  et  les  Saints  lui  obéissent  dans 
ciel.     Les  Anges  et  les  Saints^  voilil  nos  modèles. 

Or,  comment  les  anges  et  les.  saints  font-ils  la  volonté  de  Died 
dans  le  ciel?  Ils  l'accomplissent  tout  rniière,  et  non  pas  seulem^nj 
en  quelques  points  ;  avec  proml Huile,  sans  hésiter,  sans  attendrJ 
un  moment  ;  avec  amour,  et  non  par  la  crainte  des  chdlinieiiisl 
avec  constance,  sans  jamais  se  ralentir  dans  leur  zèle. 

Saint  Bernard  fait  r.  marquer  que  les  mots  :  "  Sur  la  terre  commi 
au  ciel,"  qui  terminent  la  troisième  demande,  s'appliquent  ausnl 
chacune  d^s  deux  demandes  précédentes;  c'est  comme  si  on  disait! 
Que  votre  nom  soit  sanctifié,  sur  la  terre  comme  au  ciel  ;  que  uo(rl 
règne  arrive,  sur  la  terre  comme  au  ciel. 

"  Dieu  veut  et  les  choses  sont,  voilà  la  toute-puissance  divinà 
Les  choses  sont  et  l'homme  les  veut,  voilà  la  sagesse  /iummn\ 
Les  choses  sont,  l'homme  les  veut,  et  il  les  veut  comme  Dieu  1 
veut,  quand   Dieu  les  veut,  parce  que  Dieu  les  veut,  voilà 
philosophie  chrétienne." 

Le  modèle  le  plus  parfait  que  nous  puissions  nous  proposer,  c'a 
Notre-Seigneur,  faisant  toujours  te  bon  plaisir  de  son  Père, 
disant  au  jardin  des  Oliviers  :  "  Père,  que  votre  volonté  se  fasse f 


non  la  mienne. 


341.  Q.— Que  demandons  nous  pour  nous  dans  l'oraiso 
dominicale  ? 

Nous  demandons  pour  nous,  dans  l'oraison  dominical^ 
quatre  choses,  qui  résument  tous  nos  besoins. 
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Les  trois  premières  demandes  se  rapportent  directement  à  D  eu 
ei  indirectement  ù  nous,  les  quatre  dernières  se  rapportent  directe- 
ment à  nous  et  IndirecleTnenl  à  Dieu  ;  car  glorifier  Dieu  c'est  faire 
notre  salut,  et  faire  notre  salut  c'est  glorifier  Dieu. 

I  le  pain  de  chaque  jour.  C'est  la  demande  :  Donnez- 
nous  aujourd'hui  notre  pain  quotidien. 

Expliquons  chacun  des  mots  de  cette  belle  demande  : 

Donnez.  Cette  expression  nous  rappelle  que  tout  vient  de  Dieu, 
lnue  nous  ne  méritons  rien  ;  mais  que  nous  pouvons  nous  adresser 
à  notre  Père  céleste  avec  confiance. 

Nous.  Ce  mot  indique  les  titres  que  nous  avons  pour  demander 
|iDieu  :  nous  sommes  ses  créatures,  de  pauvres  pécheurj^  rachetés 

irso  I  divin  Fils,  qui  nous  a  mérité  la  grâce  d'a'ioption. 

Aujourd'hui  ;  parce  que  Notre-Seign^ur  ne  veut  pas  que  nous 
Iwyous  inquiets  du  lendemain.    "  A  chaque  jour  sufQl  sa  peine." 

Kolre  pain  et  non  pas  mon  piin  ;  parce  que  nous  devons  prier 
uns  pour  les  autres,  comme  membres  d'un  )  môme  famille. 

Pain  ou  tout  ce  qui  sert  à  notre  entretien,  comm'^  les  vêtements, 
|e  logoment,  la  nourriture  et  autres  choses  nécessdir>;8  à  la  vie. 

Quotidien  ou  de  chaque  jour  ;  cela  nous  rappelle  la  fragilité  de 

lotre  existence,  qui  chaque  jour  dépéril  et  a  besoin  d'être  alimentée  ; 

besoin  perpétuel  de  réparer  nos  forces  doit  nous  faire  songer  à  la 

laté  de  Dieu  et  provoquer  notre  reconnaissance. 

c'est-à-dire  les  biens  spirituels  et  temporels;  car  notre 
m  a  autant  besoin  que  noire  corps. 
Noire-Seigneur  veut    que    nous    demandions    principalement, 
imme  plus  excellent,  le  pain  super  substantiel.    Math,  vi,  II. 
Le  pain  de  l'âme,  ou  ce  qui  la  fait  vivre  surnuturellement,  c'est 
grâce  divine  ou  sanctifiante,  les  grâces  actuellea,  la  parole  de 
feu,  les  sacrements  et  particulièrement  le  Pain  de  l'Eucharistie, 
le  nous  devrions  recevoir  chaque  jour. 
Lorsque  le  pieux  Henri  Suso  se  mettait  à  table,  il  priait  ainsi  : 
Aimable  Jésus,  je  vous  invite  ;  mon  cœur  a  faim  de  vous  ; 
!confortez-moi  non  seulement  par  votre  nourriture  matérielle, 
lais  aussi  par  votre  céleste  présence." 

2°  le  pardon  de  nos  offenses.    C'est  la  demande  : 
^ifdonnez-nous  nos  offenses. 


Ilapports 


Pain 
quotidien 


Explica- 
tion 
littérale 


Bipna 
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Pardon       Pardonnez  ou  rtmetlez  les  dettes,  que  nous  avons  coiilrijclées 

de  "OH  .... 

ofleusiB  envers  voire  divine  justice  par  nos  pochés.  Nous  deraaniloiis  1« 
pardon  de  tous  nos  pf'chés,  g  aves  ou  légers,  confessés  ou  non; 
cur  cette  demande  obtient  la  rémission  des  péchés  véniels  auxquels 
on  n'a  pas  d'utiachement;  t  Ile  t^ous  dispose  à  obtenir  la  rémission 
de  ceux  qui  sont  véniels  de  malice,  en  nous  les  laisant  sincère- 
ment regr-'tier  ;  enlln,  elle  peut  faire  Daltre  en  nous  la  conlriiion 
parfaite,  avec  le  vœu  d  i  sacremtnt,  et  ain^i  justiUer  l'âme  do  ses 
fautes  mortelles. 
Nous  :  car  nous  prions  aupsi  pour  tous  les  pécheurs. 
Nos  offenses,  et  la  dette  due  pour  nos  péchas. 

Pardon       nou8  rappelant  qu'il  faut  pardonner  à  notre  prochain,  | 
prochain  OU  remettre  à  nos  débiteurs. 

si  nous  voulons  que  Dieu  nous  pardonne.  C'est  la  parole:  | 
Comme  nous  pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés. 

"Si  vous  pardonnez  aux  hommes  vos  torts  envers  vous,  dit  1 
Notre-Se-igneur,  votre  Pore  céleste  vous  pardonnera  aussi  les  vôtres 
envers  lui  ;  mais  si  vous  ne  pardonnez  pas  aux  autres,  votre  Fèrt| 
ne  vous  pardonnera  pas  non  plus  vos  péchés."     Maih.  vi,  14. 

"  Si,  étant  déjà  devant  l'autel  pour  présenter  votre  offrande, 
ajoute  Notre-Seigneur,  vous  venez  à  vous  souvenir  que  votre  frère  1 
a  quelque  chose  contre  vous,  laissez-là  votre  don  devant  l'autel  et 
allez  vous  réc(ncilier  avec  votre  frère,  et  puis  vous  reviendra!  [ 
ollrir  votre  don."    Malh.  v,  23. 


Les 

tentations 


y  la  grâce  de  surmonter  les  tentations.   C'est  la| 

deiiiaiide  :  Et  ne  nous  induisez  point  en  tentation. 

Le  mot  tentation,  en  général,  signifie  mettre  à  l'épreuve  une! 
personne.  Or,  il  y  a  des  tentations  qui  viennent  de  Dieu  :  c'est] 
ainsi  que  Dieu  mit  à  l'épreuve  la  foi  d'Abraham,  lorsqu'il 
demanda  le  sacrifice  de  son  fils  Isaac  ;  Dieu  nous  tente  encore enl 
nous  laissant  gémir  sous  l'empire  de  quelque  passion,  comme  saint! 
Paul  qui  demandait  d'être  délivré  de  ce  corps  de  mort. — Le  (It^monj 
nous  tente  aussi,  avec  la  permission  dn  Di^^u  :  c'est  ainsi  qu'il 
accabla  Job  de  toutes  sortes  de  peines  ;  il  s'acharne  surtout  contfe| 
les  bons.  Saint  Augustin  affirme  que  le  démon  n^  tente  guère 
mf'chnnts,  qui  sont  déjà  à  lui,  comme  les  superbes,  les  avares,  les] 
impudiques  ;  nous  pourrions  ajouter  les  hérétiques,  etc. 
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deman'loiis  le 
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eurs. 

>tre  prochain, 


ffenoHS  induUez  point  en  lontalion  signilio  ne  permellez  pas,  non  p^^^^ 
Ique  nous  ne  soyons  ^as  U  ntés,  mais  que  nous  soyons  vaincus  dans 
la  lentiiUon.   "  Donnt>z«nou3,  Seigneur,  la  grdce  d'accomplir  ce  que 
|vous  nous  commandez,  et  commandez-nous  ce  que  vous  voudrez." 

4^  la  faveur  d'être  préservés  de  tout  mal,  selon  la  rràserr». 


>st  la  parole: 
nt  ofj'ensés. 
envers  vous,  dil 
a  aussi  les  volres 
uires,  votre  Fèr» 
laih.  VI,  14. 
[•  votre  offrande, 
ir  que  votre  frère 
devant  l'autel  ei 
vous  reviendrei 

ms.   C'est  la| 
\lentation. 
répreuve  unel 
de  Dieu  :  c'est 
[m,  lorsqu'il  lui 
jtente  encore  en 
)n,  comme  saint 
,ort. — Le  d';raoa| 
î'est  ainsi  qu' 
je  surtout  ccdwI 
lente  guère  les 
les  avares,  lej] 
I,  etc. 


I  forma  le  :  Mais  délivrez-nous  du  mal, 

I 

Celle  dernière  demande  ( eut  être  consid^^rée  comme  un  résumé 
Ides  irécédentes  ;  car  le  mal  est  tout  ce  qui  s'oppose  à  la  gloire  de 
iDieu  et  à  noire  salut. 

Délivrez-nous  de  tout  mal,  des  maux  de  l'dme  et  de  ceux  du 
[corps,  des  pièges  du  démon,  de  nos  mauvais  pi-nchanls,  du  péché  et 
[de  ses  funestes  conséquences  :  la  souffrance  physique,  la  maladie, 
P'adversité,  la  perte  de  nos  biens  ou  des  personnes  chères  ;  enfin 
t s  peines  de  ce  monde,  du  Purgatoire  fi  surtout  de  l'Enfer  élernel. 

I  surtout  du  péché  et  de  la  damnation  éternelle  ;  car  ce 

pnt  les  maux  les  plus  à  craindre. 

Saint  Grégoire  de  Tours  raconte  qu'un  ermite,  tourmenté  par 
tiesppines  intéritures  et  môme  par  des  apparitions  elfrayantes  de 
kémons,  eut  la  pensée  de  rt-citer  plusieurs  fois  cette  demande  ; 
}éliirez-nous  du  mal.    Aussitôt  le  calme  revint  dans  son  âme  et 

|eses|irits  malins  prirent  la  fuite  en  criant  ^:  "  Celte  prière  est  un 

npplice  pour  nous  I  " 


tion 

du 

mal 


Péché 

et 
damnatior. 


342.  Q. — Qu'exprime  le  mot  Amen  ou  Ainsi  soit-il  ? 

Le  mot  Amen  ou  Ainsi  soit-il   serl  de  conclusion  à  Amen 
[Oiaisoii  tioininicale. 

\Amen  eal  un  terme  hébreu,  que  l'Eglise  a  conservé,  soit  à  cause 
!son  anliquité,  soit  à  cause  du  respect  qu'elle  porte  au  Fils  de 
pu,  qui  l'avait  souveni  à  la  bouche.  Il  se  traduit  en  latin  par 
p,  et  en  français  par  ainsi  soit-il  ou  qu'il  en  soit  ainsi. 

exprime  un   désir  pkis   ardent  d'obtenir  ce  qu'on  a 

emandé  :  c'est  un  assentiment  et  un  souhait. 

\l'n  assentiment,  dans  le  cas  où  nous  prions  en  commun  ;  nous  Ass)nti- 
pherons  par  ce  mot  à  tout  ce  qui  a  été  demandé  par  le  chef  de  lu     "*  "* 
aille  ou  par  le  mini&tre,  qui  s'est  adressé  à  Dieu  au  nom  de  tous. 
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Soahait  ^'^  souhait  final,  dans  lequel  se  concmlre  toute  noire  prière;  les] 
autres  paroles  ont  servi  à  exposer  nos  besoins,  celle-ci  les  rosumej 
et  implore  le  secours. 

et  voilà  pourquoi  il  se  trouve  à  la  fin  de  presque  toutesj 
les  prières  ;  nous  ea  connaissons  la  raison. 

Kemarque       A)nen  et  Alleluia  sont,  au  témoignage  de  saint  Jean,  deux  moisj 
qu'il  entendit  chanter  dans  le  ciel.    Apoc.  xix,  4. 


DE  LA  SALUTATION  ANGELIQUE 

Avant  d'expliquer  en  dttail  chacune  des  paroles  de  la  Salulaiica 
angélique,  il  convient  de  dire,  dans  une  question  préliminaire, ie| 
motif  principal  du  culte  que  nous  rendons  à  la  sainte  Vierge. 

343,  Q.— Pourquoi  prions-nous  si  souvent  la  Sainte 
Vierge  ? 

Nous  prions  souvent  la  sainte  Vierge,  c'est-à-dire  nciis| 
viôrgc  Vhonorons  el  noua  rinvot^uons  fréquemment. 

"Dans  les  dangers,  d't  saint  Bernird,  dans  les  angois-i-es  ei  iei 
nécessités,  dans  les  conjonciures  difficiles,  pensez  à  iMar'e,  invoque; 
Marie  !  Que  son  nom  ne  s'éloigne  jamais  de  v.iio  bouche,  qui 
soit  toujours  dans  votre  cœur  I  " 

i»<is8ant(;       parce  qu'elle  est  la  plus  puissante  protectrice,  à  eau; 

protectrice  ^^  ^^^^  ciédi*.  aupfès  de  Jésus-Gtirist,  soa  divin  Fils. 

La  sainte  Vierge  jouit  au  ciel  d'une  puissance  qui  n'a  de  sup 
rieure  que  celle  de  Dieu  ;  de  sorte  qu'on  peut  dire  que,  si  ellens 
jiossèdb  pas  la  toute-puissanc3  par  nature,  elle  est  toute-pui^Ninii 
par  ses  supplications  qui  ne  sont  jamais  rejetées.  — Nous  pouvoni 
donc  compter  sur  l'efficacité  de  sa  proiection. 


La 
Bainte 


Elle  qi 
de  répi 

plus  G 

C'ei 

Idu  sai 


^  :i^.' 


345. 

Je  vc 
que  nous  puissions  avoir  au  ciel  ;  car  la  Sainte  Vierg^hacune 
est  la  Reine  d.s  anges  et  des  saints. 

Observation      ^^^  dévotion  à  la  sainte  "Vierge  a  toujours  été  considérée  comm    ),<>n'lles  p 

une  marque  de  prédestination;   un  fidèle  serviteur  de  Marie  n    kigncur  e 

saurait  périr. — Au  contraire,  l'expérience  prouve  que  les  âmes  qu    -La  secoi 

e  sont  pas  dévotes  à  Marie  ne  font  point  de  progrès 

)mbent  dans  le  pi'ché  et  sont  en  danger  de  se  perdr 
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Le  proiestanlisme  avec  sa  haine  diaboliqu'»  pour  la  sainte  Vierge, 
Elle  qui  a  écrasé  la  tôte  du  serpent,  porte  à  son  front  un  stigmate 
de  réprobation  ! 

344.  Q. — Par  quelle  prière  l'Eglise  invoque-t-elle 
iplus  ordinairement  la  Sainte  Vierge  ? 

C'est  par  l'Ave,  Maria...  Ave  est  le  premier  mot  latin  avo 

Idu  saluL  de  l'archange  Gabriel  à  la  sainte  Vierge. 

♦ 
L'ange  ne  prononça  pas  le  nom  de  Marie,  afin  de  montrer,  disent   Mari» 

Iles  Pères,  un  plus  profond  respect  pour  celle  qui  allait  devenir  Mère 
lie  Dieu, — L'Eglise  cependant  a   voulu  exprimer  son  Nom,  afin 
défendre  en  quelque  sorte  présente  Celle  que  nous  invoquons; 
d'autiinl  plus  que  ce  nom  a  plusieurs  significations,  qui  nous  rap- 
pellent les  prérogatives  de  la  sainte  "Vierge.  En  hébreu,  Marie  a  les 
|jens  de  Reines  mer  d'amerlume,  source  de  lur.ière,  étoile  de  la  vier. 

appelé  aussi  salutation  angéiique  ;  question  346. 

que  l'Eglise  dans  sa  liturgie,  et  que  chaque  fidèle 
[liaiis  ses  prières  particulières. 

invoque  plus  ordinairement  la  sainte  Vieige.  Après  le 
|Pafer,  iu  prière  la  plus  excellente  est  certainement  VAve. 

Le  mot  Ave  peut  former,  en  retournant  les  lettres,  celui  de  Eva  ; 

efail,  la  sainte  Vierge  est  vérilablem^înt  une  nouvelle  Eve,  qui  a 

éparé  avec  son  divin  Fils  la  faute  de  la  première  femme.     Marie 

|esi  la  vraie  Mère  des  vivants,  l'humble  servante  du  Seigneur,  le 

nodèle  de  toutes  les  vertus,  la  corédemptrice  du  genre  humain. 

0-^ 


NouvcUo 
Evo 


Trois 


345.  Q,— Récitez  la  salutation  angéiique  ? 

Je  vous  8al^.^^  Marie...  etc.  ;  nous  allons  expliquer 
[ainte  Viergfjthacune  des  pûr:.les  qui  la  composent. 

La  Siilulation  angéiique  renferme  trois  parties:  la  première  com- 
liidéree  comai«)f(»n'l  ips  paroles  de  l'Ange  :  Je  twus  salue,  Mane,  pleine  de  grâce,  le  pirtiëi 
[r  de  Uni'^^m^ngnmr  est  avec  vous,  vous  êles  bénie  entre  les  fem  nés.  Luc,  i,  28. 
le  les  âmosquB-La  seconde  est  formée  des  paroles  de  sainte  Elisabeth,  répétant 
dans  la  vert'Wveo  l'Ange  :  Vous  êtes  bénie  entre  les  femmes,  et  ajoutant  :  El  ,h  is 
ffnnl  de  vos  entrailles  est  béni.   Luc,  i,  4'^. — La  troisième,  détini- 
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tivement  ajoutée  par  l'Fglise  aux  paroles  précédentes,  après  le 
con  ile  d'Eplièse,  comprend  cette  supiilianto  invocation:  Saink 
Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous,  pécheurs,  mainlenanl  el  à 
l'heure  de  notre  nwrl. 
Résuiuô  La  première  partie  est  donc  une  louange,  la  seconde  une  béné- 
diction, la  troisième  une  demande. 


Saluer 


Premier 
salut 


346.  Q. — Pourquoi  appelle-t-on  cette  prière  la  saluta- 
tion angélique  ? 

On  appelle  cette  prière   la   salutation  angélique 
Salutation  signifie  action  de  saluer,  souiiait  de  boulieiir, 

Saluer  quelqu'un,  c'est  lui  donner  une  marque  extiTieure 
respect,  de  déférence  ou  d'amitié,  en  l'abordiinl  ou  en  lerencon-l 
trant. — C'est  ce  que  fit  l'archange  Gabriel,  envoyé  par  ffeu  vers  la  j 
sainte  Vierge,  à  Nazareih. 

parce  qu'elle  commence  paries  paroles  avec  lesquelle$| 
l'ange  Gabriel  salua  la  très  sainte  Vierge  :  Je  vous  salue,,. 

en  lui  annonçant  qu'elle  serait  mère  de  Dieu,  ou  (lu| 

Messie,  depuis  longtemps  promis  et  attendu  j  q.  85, 

Le  premier  mystère  joyeux^  du  Rosaire  a  pour  objet  VAnvonciû-\ 
tion. — Lorsque  nous  redisons  ces  mots  :  Je  vous  salue^  Marie,.»  cej 
nVst  pas  un  simple  salut  que  nous  lui  oiTrons  :  ce  doit  êlro  uaej 
effusion  de  cœur,  par  laquelle  nous  nous  réjouissions  avec  la  saini» 
Vierge  du  mystère  de  l'Incarnation  el  de  tous  les  dons  de  gnicel 
dont  le  Très-Haut  l'a  enrichie  pour  la  rendre  digne  d'ôire  k  Mèrel 
Pratique  ^^  Verbe  fait  chair.  Nous  nous  en  réjouissons  avec  elle  et  comffle[ 
elle,  pour  en  rendre  gloire  à  Dieu. 


Annoncia 
tion 


Vierge 
Marin 


!|  ,^.:î 


347.  Q. — Que   signifient  ces  paroles  :  "  Pleine  il 
grâce,"  que  l'ange  adressa  à  Marie  ? 

Ces  paroles  signifient  que  la  Sainte  Vierge  Marie-. 

L 

Mar 

"  L'ange  Gabriel  fut  envoyé  par  Dieu  à  la  Vierge,  dont  le  noraéiai 

Marie/'  Luc,  i,  27, — Il  est  également  de  foi  que  Marie  est  loujoiii 


es  mots  Sainte  Vierge  sont  presque  toujours  unis  à  celui  di   r    «'.^ 
ie,  parce  que  d'abonl  l'Evangile  nous  y  autorise,  lorsqu'il  <iit:  ^e 

Ces  pa 

Sont  p 
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tes,  après  le 
lion:  Saink 
inlenant  et  à 

(le  une  béni- 


resiée  Vierge,  avant,  pendant  et  après  son  divin  enfantement  ;  q,  86. 
La  sainte  Vierge  est  le  porle-élendard  de  la  virginité  ;  avant  elle, 
les  !illes  d'Israël  considéraient  comme  un  déshonneur  de  n'être 
pa?  mères  et  aspiraient  à  l'honneur  île  donner  le  jour  au  Messie. 
-D'après  saint  Liguori,  la  sainte  Vierge  sachant  combien  la  vir- 
ginité est  agréable  à  Dieu,  et,  à  cause  de  son  humilité,  ne  songeant 
point  que  Dieu  la  préparait  à  devenir  la  Mère  de  son  Fils,  avait 
—  fait  le  vœu  de  virginité  perpétuelle. — Marie  connaissait  sans  doute 
ire  la  saïUta-  ^|^  prophétie  d'isaïe  sur  la  Vierge  féconde  ;  mais  cette  connaissance 
ne  servit  qu'à  la  confirmer  dans  son  désir  d'imiter  cette  future 
Vierge,  et  elle  aurait  voulu  en  être  l'houreuse  servante. 


Porte 
étendard 


angéliqne- 

de  iioulieur, 


I  extérieure  de 
u  en  le  rencon- 
aar  H'eu  vers  la 


par  un  privilège  tout  spécial,  et  en  vertu  des  mérites  Préserv-^ 
|de Jésus-Christ;  question  47.  miraculeuse 


a  été  préservée  de  la  tache  du  péché  originel...  '"La 
Bienheureuse  Vierge  Marie,  dans  le  premier  instant  de 
a  Conception,  a  été  préservée  et  exempte  de  toute  tache 

vec  lesquelles Kupec/i^  on^me/."    Pie  IX. 

2  <^ous  sa^ue...|  ^^  comblée  de  grâce,  p/me  de  grâce. 

dès  le  premier  instant  de  son  existence.     C'est  le  pri-  immaculée 
ilège  unique  de  son  Immaculée  Conception.  concepuoa 

Non  seulement  la  Sainte  Vierge  a  été  préservée  de  toute  tache 
iriginelle  et  des  conséquences  négatives  de  cette  faute,  comme 
ignorance  et  la  concupiscence  ;  mais  de  plus,  elle  a  été  positiva- 
ient comblée  de  grâce,  de  dons  surnaturels  et  de  vrrtus  ;  ue  telle 
rte  que,  en  venant  au  monde,  elle  surpassait  déjà  en  sainteté  les 
us  grands  Saints,  au  moment  de  leur  mort. 

les  paroles  pleine  de  grâce  signifient  donc  que  l'âme  de  la  plénitude 
inte  Vierge  a  toujours  possé  lé  la  plénitude  parfaite  de  la  grâce, 
îtable  à  sa  condition  de  Mère  du   Réden^pteur;  sa  Conception 
iD'iculée  la  rendait  même  naturellement  la  plus  parfaite  des 
res  créatures. 


I  Dieu,  ou  du 

u  j  q.  85.. 

bjel  VAnvonm- 
lue^  Marie,.»  ce 
ce  doit  êlro  unel 
s  avec  la  saini 
dons  de  grâce 
e  d'être  lu  Mère] 
c  elle  et  comme 


grâce 


tl 


Pleine  ii 


je  Marie.'- 

lunis  à  celui  dJ 
lor?qu'il  «lin 
lonl  le  nom  euij 
irie  est  toujoufl 


[348.  Q.— Que  signifient  ces  paroles  de  l'ange  à  Marie  : 

ue  Seigneur  est  avec  vous  ?  " 

[Ces  paroles  de  l'ange  à  Marie  expriment  la  vérité  et  umon 
SOUL  pus  une  fausse  adulation,  ^'^ 

*  Dieu 
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sîgnHîent  qu'elle  est  unie  à  Dieu  de  la  manière  la  plus 
intime,  par  le  moyen  de  la  grâce  sanctifiante. 


Grftce 
nnctifiaiite 


Puisque  ia  sainte  Vierge  a  eu  la  plénilude  d€  la  grâce,  et  d'une! 
grâce  qu'elle  n'a  point  cessé  de  doubler  par  sa  fidèle  eorrespon 
dance,  elle  a  par  conséquent  joui  de  la  plénilude  de  Vunion  avccj 
Dieu,  à  la  manière  des  Justes,  mais  à  un  degré  bien  supérieur.! 
De  pluSf  l'Ange,  considérant  comme  fait  accompli  le  mystère  dej 
rincarnalion  qui  va  s'opérer,  peut  contempler  avec  admiralionl 
celte  humble  Vi^^rge,  que  les  trois  divines  Personnes  voal  s'as>| 
socier  el  s'unir  dans  le  grand  œuvre  de  la  Rédemption  :  Mariej 
Affinité  contracte  alors  avec  Dieu  une  étroite  affinité.  Le  Père,  le  Fils  et| 
divine  jQ  iSaint-Esprit  considèrent  déjà  en  elle  une  fille  chérie,  une  mèr^ 
tendrement  aimée,  une  épouse  toute  sainte. 

HabitntioD      et  qu'elle  va  devenir  un  temple  vivant,  où  le  Verbij 
corpoiuiie  jncarné  habitera  oorporellement  ;  question  85. 

"  Le  Père  était  avec  elle,  dit  saint  Bernard,  lui  qui  fit  qu'ellj 
conçut  dans  le  temps  Celui  qu'il  engendre  de  toute  éternité  ; 
Fils  était  avec  elle,  lui  qui  s'est  revêtu  de  sa  chair  ;  le  Saint-Espri| 
était  avec  elle,  lui  qui  sanctifia,  conjointemont  avec  le  Père  ei  1 
Fils,  son  sein  virginal." 
Ré»araé       ^^  Seigneur  est  avec  vous  signifie  donc  :  "  Vous  êtes  le  mi 
tuaire  de  la  Sainte  Trinité.    Le  Verbe  réside  en  votre  cœur  avai 
même  que  vous  le  conceviez  dans  vos  chastes  entrailles  ;  pendai 
9  mois,  il  habitera  dans  votre  sein  ;  pendant  plus  de  30  ans,j 
demeurera  à  vos  cAtés,  sous  le  même  toit  ;  pendant  toute  l'éterniil 
vous  régnerez  avec  lui  sur  un  trône  de  gloire."  I  350. 

niisabeti 
st  béni 
349.Q.— Que  signifient  ces  paroles  de  sainte  Elisabetlil  q^^ 
la  sainte  Vierge:  "Vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmesminteté  i 


Snp/'rioritf 

ùe 

Ma  ie 


Ces  paroles  signifient  que  Marie  est  supérieure  à  toutj 
les  femmes  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 

Marie  avait  été  flgurée  dans  l'ancien  Testament  par  plusi» 
saintes  femmes,  comme  Judith,  Esther  et  autres;  elle  avait f 
contemplée  par  les  prophètes,  surtout  par  Isaïe,  comme  la  fenij 
par  excellence  et  !a  Vierge  Mère.  —  Quand  cette  fille  de  s«i 


Marie  es 
est  ia  ca 
Bséqiieni 
Vo 


pn 


ôtque  I 
fopifié  pj 
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Joachim  el  de  sainte  Anne  vint  au  monde,  le  trône  de  Juda 
n'existait  plus  ;  maifc  les  mérites  de  l'auguste  Marie  n'avaient  pas 
|b  soin  de  l'éclat  extérieur  des  vanités  du  monde. 

Chef-d'œuvre  divin,  Marie  a  été  et  restera  à  jamais  supérieure  à 
I toutes  les  femmes  surtout  par  les  perfections  de  son  âme. 

non  seulement  parce  qu'elle  a  été  immaculée  dans  sa 
IConception  ;  premier  privilège. 

mais  surtout  parce  qu'elle  a  la  dignité  incomparable  de 
|Mèpe  de  Dieu  ;  privilège  incommunicable. 

Dieu  pourrait,  à  la  rigueur,  accorder  à  d'autres  le  privilège  d'une 
|cJnception  immaculée  ;  mais  celui  de  la  Maternité  divine  est  et 
doit  rester  unique,  et  toujours  la  Vierge  Marie  sera'la  créature 
privilégiée,  qui  a  eu  l'honneur  d'être  véritabif-ment  Mère  dtj  Dieu. 
Lorsque  Elisabeth  erlendit  la  sf  îutali  Marie,  elle  sentit 

[son  enfant  tressaillir  dan-  son  sein,  et  elle  remplie  de  l'Esprit- 
Bjinl;  alors  elle  s'écria  à  haute  voix  :  Vous  êtes  bénie  entre  les 
\m\ixes  et  le  fruit  de  vos  entrailles  est  béni.  Mais  d'où  me  vient 
et  honneur  que  la  mère  de  mon  Seigneur  vienne  me  visiter  ?  " 

Ce  fat  eu  cette  circonstance  que  la  sainte  Vierge,  dans  un  élan 
[enthousiasme  et  d'humilité,  prononça  son  Magnificat  :  "  Mon  âme 
lloriûe  le  Seigneur...  Voilà  que  désormais  toutes  les  générations 
b  proclameront  bienheureuse.'" — Lénie  de  Dieu,  Marie  sera  éter- 
lellemenl  bénie  entre  toutes  les  femmes,  et  sur  la  terre  et  au  ciel. 


Race 
royale 


Privilèges 


Proclama- 
tion 


Magnificat 


350.  Q. — Que  veulent  dire  ces  autres  paroles  de  sainte 
Elisabeth  à  Marie  :  "  Et  Jésus,  le  fruit  de  vos  entrailles, 

stbéni?" 

Ces  paroles  veulent  dire  que  le  Fils  de  Marie  est  la 
ainteté  même  :  "  Ce  qui  naîtra  de  vous  est  saint.'''' 

Marie  est  sainte  par  privilège,  Jésus  l'est  par  nature  ;  bien  plus, 
est  la  cause  de  la  sainteté  de  sa  mère  et  de  tous  les  élus.    Par 

bnséquenl,  la  sainte  Vierge  a  pu  dire  au  Verbe  incarné  dans  son 

fin  :  "  Vous  êtes  mon  Dieu  et  mon  Sauveur." 

ôtque  nous  devons  nous  réjouir  avec  elle  de  ce  qu'il  est 
(opjfié  par  son  Père.     Glorifier  signifie  faire  connaître. 


Sainteté 

do 

Jésus 


_^mLM 
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Glorifica- 
tion 
(le 
Jéaus 


Adoration 
de 

JéBUB 


Anathème 


Sainteté 

de 

Marie 


Maternité 
divine 


Le  Père  céleste  commença  à  glorifier  Notre-Seigneur  en  le 
faisant  reconnaître  miraculeusement  par  saint  Jean-Baptiste  et 
par  sainle  Elisabeth  ;  ensuite,  en  faisant  publier  sa  naissance  par 
les  Anges,  en  attirant  les  pauvres  et  les  riches  à  son  berceau  ; 
maintenant,  l'ayant  fait  asseoir  à  sa  droite,  il  lui  donne  une  gloire  j 
incomparable  au  ciel  et  sur  la  terre. 

Nous  devons  nous  réjouir  de  cette  gloriflcalion  de  Jésus,  Fils  1 
bien-airaé  de  Marie;  du  reste,  la  gloire  du  Fils  rejaillit  sur  la  mère,  j 

et  adoré  par  les  hommes,  puisqu'il  est  Dieu, 

Jésus-Christ  possède  toutes  les  perfections  divines;  il  a  donc! 
droite  l'adoration,  à  la  reconnaissance  et  à  l'amour  de  tous  les 
hommes,  dont  il  est  le  Sauveur.  Jésus-Christ  a  été  béni  durant 
les  quarante  siècles  qui  ont  précédé  sa  venue  :  le  genre  humain  | 
soupirait  à  la  pensée  de  son  Libérateur.  Jésus-Christ  est  béni 
maintenant  et  il  le  sera  par  toutes  les  générations  jusque  dans  les 
siècles  des  siècles. 

"  Analhcme  à  qui  n'aime  pas  Notre-Seigneur  Jésus-Ghrisl." 

351.  Q.— Que  reconnaissons-nous  par  cette  prière  de 
r Eglise  :  "  Sainte  Marie,  Mère  de  Dieu,  priez  pour  nous, 
pécheurs,  maintenant  et  à  l'heure  de  notre  mort.  Ainsi 
soit-il  ?  '^  ' 

Par  cette  prière,  nous  reconnaissons  que  IVIarie  est| 
sainte  et  la  plus  sainte  des  créatures. 

Non  seulement  la  Vierg*^  Marie  fut  exempte  de  tout  péché  eij 
même  de  la  moindre  im|ierfeclion,  mais  elle  reçut  une  grâce  parn 
ticulière  qui  surpasse  celle  de  tous  les  Anges  et  de  tous  lesl 
hommes,  môme  réunis.  Les  Pères,  comme  les  théologiens,  s'acl 
cordent  à  dire  que  cette  grâce  fut  en  quelque  sorte  immemeA 
raison  de  sa  dignité  de  Mère  de  Dieu,  et  par  suite  de  sa  Um 
corresi)ondance  à  toutes  les  grâces  actuelles  qu'elle  reçut  san| 
cesse  durant  sa  carrière  mortelle.  C'est  donc  avec  raison  qu'onj 
l'appelle  la  très  sainte  Vierge. 

et  mère  de  Dieu  ;  la  légitimité  de  ce  titre  est  de  fol 
Quoi  que  fassent  et  disent  les  Protestants  de  tous  les  sièclesJ 
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iigneur  en  le 

an-Baptiste  el 

naissance  par  | 

son  berceau  ; 

inne  une  gloire  ! 

L  de  Jésus,  Fil: 
ilit  sur  la  mère.  | 

ieu. 

ines  ;  il  a  donc 
)ur  de  tous  les 
été  béni  durant 
!  genre  humain! 
Christ  est  béni 
jusque  dans  les 

jus-Ghrisl." 


tte  prière  de 

,ez  pour  no:s, 
mort.    Ainsi 

lue  Marie  est! 

tout  péché  ei| 
une  grâce  par- 
et  de  tous  lesj 
[éologiens,  s'ac- 
t)rte  immens(M 
ite  de  sa  fl'lèle| 
[elle  reçut  i 
pc  raison  quoD 

est  de  fol 

JUS  les  sièclesJ 


depuis  Nestorius  jusqu'à  ceux  de  nos  jours,  ce  syilogisni  •  sera 
toujours  vrai  :  Marie  est  Mère  de  Jésus  ;  or,  Jésus  csl  Dieu  ;  donc, 
Marie  est  Mère  de  Dieu.  En  Jésus-Uhrist  il  n'y  a  pas  deux  per- 
sonnes, il  n'y  en  a  qu'une  :  en  lui,  la  nature  humaine  et  la  naiure 
divine  sont  hypostatiqu<'mont  unies. 

et  pleins  de  confiance  en  son  pouvoir  d'intercession. 

"  Nous  pouvons,  dit  saint  Liguori  'après  saint  Thomas,  mettre  de  Confianoe 
lieux  manières  notre  <  .(iance  en  une  personne,  ou  comme  causi  jii^rie 
pnncijiale  ou  comme  cause  médiali*.  Ceux  qui  espèrent  obtenir  d'un 
roi  quelque  grâce  l'attendent  de  lui  comme  souverain,  et  de  son 
ministre  ou  favori  comme  intercesseur.  Or  le  Roi  du  ciel,  qui  est 
la  bonté  inlinie,  désire  nous  enrichir  de  ses  grâces  ;  mais,  comme 
pour  cela  la  conûance  est  nécessaire  de  notre  part,  il  nous  a  donné 
pour  avocate  sa  mère  elle-même,  avec  tout  pouvoir  pour  nous 
appuyer." — Marie  est  donc  la  mère  de  la  sainte  espérance, 

nous  la  conjurons  de  nous  obtenir  par  ses  prières,  selon 
la  formule  :  Priez  pour  nous^  pécheurs. 

Lorsque  le  roi  Assuérus  vit  Esther  en  sa  présence,  il  lui  deminda  interces- 
alfectueusement  ce  qu'elle  était  venu^'  solliciter.  La  reine  répondit  : 
'0  roi,  si  j'ai  trouvé  grâce  à  vos  yeux,  accordez-moi  le  salut  de 
mon  peuple  en  faveur  duquel  je  vous  supplie."  Le  roi  révoqua 
aubsilôl  la  sentence  de  mort  portéti  contre  tous  les  Juifs. —  C'est  là 
june  belle  image  du  favorable  accueil  que  trouvent  auprès  de  Dieu 
les  prières  de  Marie,  le  refuge  des  pécheurs. 

la  grâce  de  \\yre.,  maintenant  en  cette  vie. 

et  de  mourir  saintement  comme  elle,  à  llheurede  notre 
\mort,  qui  décidera  de  iiolre  sort  éternel. 

Une  sainte  vie  est  le  gage  d'une  sainte  morl  ;  au  contraire,  une 
Ivie  peu  chrétienne  ou  mauvaise  est  oniinairLment  suivie  d'une  >»ort 
triste  lin.  Qu'ils  sont  aveugles  et  sots  les  mondains  qui  font 
passer  le  temps  avant  l'éternité  !  Que  de  regrets  malheureusement 
tardifs  les  attendent  au  moment  de  leur  morl  !  —  "Oh  !  dans  ce 
moment  qui  décidera  à  jamais  de  mon  sorl,  disait  saint  Cyrille, 
laidez-moi,  consolez-moi,  soulagez-moi,  et  adoucissez  pour  moi  le 
|riidoutable  passage  du  temps  à  l'éternité  !  " 

pour  lui  être  associés  un  jour  dans  le  ciel. 


sion 

de 
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Cour 
céleste 


Cette  demande,  il  est  vrai,  n'est  pas  exprimée  en  propres  termes 
dans  notre  prière  ;  mais  une  mère,  comm  j  Marie,  n'a  pas  besoin 
d'un  long  exposé  de  nos  besoins.  '•  Priez  pour  nous,  pécheurs,''  en 
voilà  assez  pour  lui  dire  nos  désirs,  implorer  son  assistance,  afin 
d'éviler  le  péché  qui  nous  empêcherait  d'aller  un  jour  la  rejoindre 
dans  la  gloire  céleste. 

Ainsi  soit-il.     Qu'il  en  soit  ainsi^  6  Marie. 

Modèle  Saint  Liguori  avait  une  aiïeclion  singulière  pour  VAve  Maria; 
il  en  parlait  souvent  et  quelquefois  ému  jusqu'aux  larmes  dans  ses 
prédications;  mais  il  conseillait  surtout  de  joindre  à  la  prière  le 
désir  de  mener  une  vie  plus  sainie. 


1» 
Respect 


2° 
Amour 


8* 

Confiance 


352.  Q. — Quels  sentiments  devons-nous  avoir  pour  la 
Sainte  Vierge  ? 

Nous  devons  avoir  pour  la  Sainte  Vierge  tr-ois  sorm 
de  sentiments  :  respect,  amour^  confiance. 

un  profond  respect,  à  cause  de  ses  grandeurs. 

Pour  comprendre  le  respect  dû  à  la  sainte  Vierge,  ilfauciraiij 
connaître  sa  dignité  de  Heine  de  l'univers  et  de  Souveraine  lies 
anges  et  des  hommes  ;  son  trône,  dans  le  ciel,  est  placé  à  côté  de 
celui  de  son  divin  Fils.     On  peut  appliquer  à  Marie  les  paroles  da 
psalmiste:    "Je  vois  à  voîre  droite  une  Reine  pirée  d'or,  enrii;hiej 
de  mille  pierreries  éclatantes." 

un  amour  tendre,  à  cause  de  sa  bonté» 

La  sainie  Vierge  est  la  mère  du  bel  amour  ;  Marie  est  si  bel!?,! 
si  pure,  si  sainte  qu'elle  surpasse  en  perfection  tous  les  élus.    Elle 
est  l'image  la  plus  parfaite  de  Dieu,  après  Noire-Seigneur;  enj 
l'aimant,  nous  aimons  et  nous  glorilions  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce  1 
divine,  qui  de  plus  est  devenue  la  mère  adoptive  du  genre  humain, 

une  confiance  inébranlable  et  sans  bornes,  à  cause  de{ 

sa  puissance  el  de  sa  miséricorde. 

Non  seulement  Marie  est  toute-puissante  auprès  de  Dieu  et  pt\il\ 
nous  proléger,  mais  elle  est  aussi  la  créature  la  plus  compatïtsanlel 
qui  soit  sortie  des  mains  du  Créateur  et  elle  veut  nous  secourir.j 
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avoir  pour  la 


Il  siifTil  de  lui  offrir  nos  reqiiôies,  avec  la  piélé  d*un  enfant,  parlant 
à  sa  mère  toute  miséricordieuse. 


Motif! 


parce  qu'elle  est  la  mère  de  Dieu,  question  353. 
et  aussi  la  nôtre,  question  354. 

La  dévotion  à  la  sainte  Vierge  est  inséparable  de  celle  que  nous 
avons  pour  Jésus-Christ  :  on  n'aime  pas  le  Kils  quand  on  n'aime 
[as  la  Mère.  Du  reste,  l'Esprit-Sainl,  qui  nous  fait  aimer  Jèsus- 
Chris*,  nous  fait  également  aimer  et  honorer  son  Epouse  chérie. 

Lorsque  saint  Dominique  travaillait  à  la  conversion  des  Albigeois,  obserw 
il  ne  considérait  ces  hérétiques  inconstants  et  trompeurs  comme 
solidement  et  sincèrement  convertis,  que  lorsqu'il  les  voyait  s'affec- 
lionner  aux  pratiques  de  dévotion  envers  Marie.  Une  longue  expé- 
ri'ince  lui  avait  appris  que  celte  dévotion  suppose  déjà  une  foi 
pure,  ou  ne  larde  pas  à  la  procurer. 
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353.  Q. — La  Sainte  Vierge  est-elle  vraiment  Mère  de 
Dieu? 

Oui,  la  Sainte  Vierge  est  vraiment  Mère  de  Dieu,  et 

pas  seulement  Mère  du  Christ. 

Elle  est  mère  de  Jésus-Clirist,  de  V Homme-Dieu  ;  ce  fut  l'erreur 
deNestorius,  c'est  encore  celle  des  Protestants  de  diviser  ce  qui 

Ine  l'a  jamais  été,  de  désunir  la  nature  humaine  et  la  nature  divine 
en  Notre-Seigneur;  car  cette  nature  humaine,  à  laquelle  Marie  a 
fourni  le  sang  qui  a  été  versé  pour  le  salut  du  monde,  n'a  jamais 
existé  sinon  unie  simultanément  à  la  personne  et  à  la  nature  divine 

lûu  Fils  de  Dieu. 

parce  que  la  même  personne  qui  est  Fils  de  Dieu  est 
[aussi  le  Fils  de  la  bienheureuse  Vierge  Marie  ;  q.  351. 

Nous  ne  disons  pas  que  la  sainte  Vierge  soit  mère  de  la  nature 
divine,  ni  d'une  des  trois  personn-s  ;  jamais  quelqu'un  n'a  soutenu    imputation 
jareille  erreur.    Mais  selon  les  règles  de  la  com,munication  des 
\iiiomes,  l'Eglise  affirme  avec  vériié  que  Mari-i  est  Mère  de  Dieu, 
[parce  que  Jésus-Christ  est  Dieu  et  qu'il  est  Fils  de  Marie. 
Voilà  le  fondement  des  grandeurs  de  la  sainte  Vierge. 


Fauiae 
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354.  Q. — Comment  pouvons  nous  dire  que  la  mère  de 
Jésus-Christ  est  aussi  la  nôtre  ? 

Maternité       Nous  pouvons  dirô  que  Marie  est  notre  mère,  non  pas 

•piritutiio  ggJQjj  1^  nature,  mais  selon  la  grâce. 

Explication  Jésus  est  lils  uniqu'j  de  Marie  ;  pour  bien  comprendre  les  exipr.  s 
sions  de  l'Evangile  où  il  est  queslion  des  frères  du  Seigneur,  il  l'am 
savoir  que  dans  les  langues  orientales,  on  appelle  du  nom  ilofrèm 
les  cousins  et  les  proch':!S  parents.  C'est  ainsi  qu'Abiaham  disaii 
à  Loib,  son  neveu  :  "  Qu'il  n'y  ait  pas  de  querr^lle  entre  nous,  car 
nous  sommes /"rères."  Gen.  xui,  8. — Saint  Jacquea,  appelé  quelque- 

♦  fois  frère  du  Seigtieur,  était  son  cousin. 

Le  mol  premier-né,  appliqué  à  Notre-Seigneur,  ne  signilie  pa^ 
non  plus,  comme  le  prélendent  certains  protestants,  que  Mario  ail  eu 
d'autres  enfants  ;  c'est  une  afïirmation  que  Jésus  était  véritableraenl 
son  premier-né,  et  nous  savons  que  Marie  resta  toujours  Vierge. 

Scène       parce  que  Jésus-Christ  sur  la  croix,  ayant  à  ses  pieds 
Cai4'ire  ^''^  Sainte  Vierge  et  saint  Jean. 

a  voulu  que,  dans  la  personne  de  saint  Jean,  le  dhcliit 

bien-aimé  de  Jésus. 

sa  mère  nous  adoptât  pour  enfants  ;  il  s'agit  donc  d'une 
maternité  d'adoption. 

quand  il  dit  à  Marie  :  "  Voilà  votre  fils." 

et  à  saint  Jean  ;  "  Voilà  votre  mère." 

Voir  le  texte,  page  171.  —  Les  Pères,  et  en  particulier  saint 
Augustin,  afiirment  que  tous  les  enfants  de  l'Eglise  étaient  repré- 
sentes  par  saint  Jean  au  pied  de  la  c.  oix,  et  que  Jésus,  dans  la 
personne  de  cet  Apôtre,  a  donné  à  Marie  tous  les  fidèles  pour 
enfants.  "  Marie,  dit  saint  Bernardin  de  Sienne,  devint  alors  la 
mère,  non  seulement  de  saint  Jean,  mais  de  tous  les  homme?,  à 
raison  de  l'amour  qu'elle  conçut  pour  eux." — D'autres  ont  remarque 
que  Jésus,  s'adressant  à  sa  mère,  employa  le  mot  Femme,  comme 
pour  lui  dire  qu'elle  t-tait  désormais  la  femme  appelée  à  enfanUi' 
les  hommes  à  la  vie  surnaturelle  de  la  grâce. — De  même  l'Evangile 
ne  nomme  pas  Paint  Jean,  mais  parle  du  disciple,  comme  pour  faire 
entendre  qu'il  donnait  Marie  pour  mère  à  tous  ceux  qui,  éiani 
chrétiens,  peuvent  prendre  le  nom  de  ses  disciples. 
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L'amour  que  Mario  nous  porte  n'est  surpassé  que  pir  celui  dii 
Dieu  pour  nous;  coram)  Dieu,  elle  a  aimé  le  monde,  jusqu'à 
donner  son  Fils  unitiue  ;  nous  sommes  tous  ses  enfants  adoplifs  et 
son  coeur  matern  )1  est  inconparablemmt  plus  aimant  que  celui 
(Je  la  plus  aimante  des  mères.     • 

Un  jour,  saint  Alphonse  Rodriguez,  priant  devant  une  image  de  Trait 
Marie,  laissa  échapper  ces  paroles:  "  0  ma  très  aim.ible  mère,  ji 
sais  que  vous  m'uimoz  ;  mais  vous  no  m'aim'îz  pas  autant  que  je 
vous  aime."  La  sainte  Vierge,  comme  blessée,  lui  fil  entendre 
celle  réponse  :  "  Que  dis-tu,  Alphonse,  que  dis-tu  ?  Oh  !  combien 
l'amour  que  je  te  porte  est  plus  grand  que  celui  que  tu  as  pour 
moi  !  Sache  qu'il  y  a  moins  de  distance  entre  le  ciel  et  la  terre 
qu'entre  ton  amour  et  le  mien." 


355.  Q. — Que  devons-nous  faire  pour  témoigner  notre 
dévotion  à  la  sainte  Vierge  ? 

Pour   témoigner  notre   dévotion   à  la  îiainte   Vierge, 

Témoigner  signiQe  donner  des  témoignages  c%térieurs. 

Il  y  a  une  dévotion  vraie  et  une  dévotion  fausse.  Certaines  gens 
croient  avoir  de  la  dévotion,  parce  qu'elles  récitent  telles  prières, 
pratiquent  certains  exercices  de  piété,  appartiennent  à  plusieurs 
confréries,  portent  des  médailles,  etc.,  et  cepondanl  vivent  dans  des 
habitudes  mauvaises,  commeilent  le  péché  et  se  mettent  peu  en 
peine  d'imiter  les  vertus  de  Marie.     Voilà  une  fausse  piété  ! 

La  vraie  dévotion  est  à  la  fois  intérieure  et  extérieure  :  intérieure, 
ou  fondée  sur  des  sentiments  de  respect,  d'amour  et  de  confiance  ; 
extérieure,  ou  se  traduisant  au  dehors  par  des  pratiques  d'une 
sincère  piété. 

nous  devons  l'invoquer  fréquemment  :  premier  devoir, 
l'invocation  fréquente. 

Ce  devoir  de  l'invocation  résulte  du  fait  que  Marie  a  été  établie  par 
Dieu  dispensatrice  de  toutes  les  grâces,  méritées  par  Jésus-Christ. 

Celle  assertion  est  admise  dans  l'Eglise  catholique  ;  les  Pères, 
les  Docteurs  et  les  théologiens  s'accor-lenl  à  dire  que  si  Jésus-Christ 
45t  la  sourco  des  grâces,  Marie  en  est  le  canal. — "  Jésus-Christ, 
nous  dit  l'Evangile,  est  plein  de  grâce  et  de  vérité  et  nous  recevons 
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Témoi- 


lous  de  sa  plénitude."  "  Marie,  nous  dit  l'Evangile,  a  été  saluée 
pleine  de  grdce."  Or,  voici  le  commentaire  que  fait  saint  Thomas 
de  ce  passige:  "  La  bienheureuse  Vierge  est  dite  pleine  de  grâce, 
pour  trois  raisons  principales...  La  troisième,  à  cause  ùe  la  sura. 
boniance  de  grâce  qu'elle  fait  refluer  sur  tous  les  hommes  ;  car 
c'est  déjà  une  granJe  prérogative,  dans  n'importe  quel  Saint, 
d'avoir  une  mesure  de  grdce  qui  suffise  au  salut  d'un  grand 
nombre  ;  mais  en  avoir  une  qui  suffise  au  salut  du  monde  entier, 
c'est  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand,  et  c'est  ce  qui  se  réalise  en  Jésus- 
Christ  ei  dans  la  bienheureuse  Vierge.  " 
"  Telle  est,  dit  saint  Bernard,  la  volonté  de  Dieu  qui  veut  que 
gnagea  ^^^^  ^^^^  arrive  par  Marie." 

"  Marie,  dit  saint  Laurent  Justinien,  est  pleine  de  grâce,  elle 
qui  a  été  constituée  l'échelle  du  Paradis,  la  porte  du  ciel,  la  média- 
trice hautement  reconnue  entre  D-eu  et  les  hommes." 

"  L'intercession  de  Marie,  dit  saint  Liguori,  est  nécessaire  pour 
n'ire  salut  :  nécessaire,  non  pas  absolutoent,  mf 's  moralement; 
et  cette  nécessité  découle  de  la  volonté  Je  Dieu,  qui  veut  que 
toutes  les  grâces  passent  par  les  mains  de  Marie." 

célébrer  ses  fêtes  avec  piété.  Gomme  Notre-Seigneur, 
la  Sainte  Vierge  a  un  grand  nombre  de  fêtes. 

Les  fêtes  principales  sont  :  l'Immaculée  Conception,  la  Nativité, 
le  saint  Nom  de  Marie,  la  Présentation,  l'Annonciation,  la  Visita- 
tion, la  Purification,  l'Assomption  et  le  Rosaire. — Les  personnes 
dévotes  à  la  sainte  Vierge  célèbrent  avec  joie  ces  solennités,  ne 
manquent  pas  de  s'approcher  des  sacrements,  de  renouveler  leur 
consécration  à  Marie  et  de  solliciter  quelque  grâce  spéciale. 

imitition     ®*  "®"®  efforcer  d'imiter  ses  vertus.     Vimitation  de  m 
"des     venus  est  le  plus  sûr  indice  d'une  vraie  dévotion, 

▼ertuB 

Prétendre  honorer  Marie,  tout  en  offensant  son  divin  F/ls,  serait 
une  dévotion  mal  entendue.  Ce  que  la  sainte  Vierge  aime  et  désire, 
c'est  la  gloire  de  Dieu  et  notre  salut  ;  nous  ne  pouvons  trouver  un 
modèle  plus  accompli  de  toutes  les  vertus  que  cette  auguste 
Vierge,  toute  pure,  toute  sainte,  toute  pleine  de  charité  pour 
Dieu  et  pour  les  âmes. 
S  Stanislas  Sa'Ht  Stanislas  Kostlra  avait  pour  la  sainte  Vierge  une  dévotion 
Kostka     SI  t.'ndre,  qu'il  ne  pouvait  s'empôcher  d'en  parler  souvent  avec  ses 
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eu  qui  veut  que 


amis.    II  ne  commençait  aucune  action  sans  l'offrir  à  Marie,  par 
un  élan  de  cœur.    Quand  il  récitait  son  petit  office,  le  chapelet  ou 
d'autres  prières,  il  y  mettait  tant  d'affection  qu'on  aurait  pu  dire 
qu'il  contemplait  sa  mère  et  lui  parlait  f  ice  à  face. 
"Voulez-vous  plaire  à  Marie,  imitez  sa  vie  sainte.'* 


BéflexioQ 


356.  Q.— Quelles  pratiques  pieuses  l'Eglise  a-t-elle 
autorisées  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge  ? 

L'Eglise  a  autorisé  plusieurs  pratiques  de  dévotion  en  Pratiques 
l'honneur  de  Marie.  L'Eglise  a  béni  et  sanctionné  un  '"^*°"''"^* 
grand  nombre  de  pratiques  pieuses. 

telles  que  !e  chapelet  ou  couv^-c  à  Marie.  chapoiet 

Le  chapelet,  ou  couronne  d'Ave  Maria,  pu  ..  ju'il  se  compose  de 
cinq  dizaines  d'Ave,  entremêlés  de  la  récitation  du  Gloria  et  du 
Paler,  est  une  des  prières  les  plus  faciles  à  réciter,  —  une  des  plus 
lucratives  par  le  nor^bre  dos  indulgences  qui  y  sont  attachées, — 
une  des  plus  recommandées  par  les  souverains  Pontifes,  —  et  celle 
qui  semble  la  plus  agréée  par  la  sainte  Vierge. 

Se  rosaire  ou  rosier  de  la  sainte  Vierge.  Eosaire 

Le  symbolisme  de  la  rose,  emblème  de  charité,  nous  fait  envi- 
sager le  Rosaire,  ou  la  réunion  de  trois  chapelets,  comme  une  gra- 
cieuse guirlande,  composée  des  roses  blancnes  de  l'allégresse,  des 
roses  rouges  de  la  souffrance,  des  roses  jaunes  de  la  gloire. 

Le  Rosaire  a  été  élevé  à  la  dignité  de  Confrérie  et  enrichi  de 
nombreuses  indulgences.  Les  conditions  sont  d'être  inscrit  dans 
le  registre,  et,  en  récitant  les  Ave,  de  méditar  successivement  et 
selon  l'ordre  les  quinze  mystères  suivants  : 

Cinq  mystères  joyeux  :  l'Annonciation,  la  Visitation,  la  Naissance 
de  Jésus,  la  Purification  et  Présentation,  et  Jésus  retrouvé. 

Cinq  mystères  douloureux  :  l'Agonie,  la  Flagellation,  le  Couron- 
nement d'épines,  le  Portement  de  croix,  et  le  Crucifiement. 

Cinq  mystères  glorieux  :  la  Résurrection,  l'Ascension,  la  Pente- 
côte, l'Assomption,  et  le  Couronnement  de  la  sainte  Vierge, 

l'angelus  ou  le  Regina  cœli,  selon  le  temps.  Angeiut 

Cette  prière  consiste  à  dire  trois  Ave  Maria,  le  premier  après 


542 


CATÉCHISME   DE   QUÉBEC. 


ym 


Comavég»- 
tions 


pi,' 
"ji' 


avoir  rappelé  l'annonce  de  l'Ange,  le  second  après  avoir  rappelé 
Vacceplotion  de  Marie,  le  troisième  après  avoir  rappelé  le  mysl'm 
de  l'Incarnation  ;  elle  se  récite  trois  fois  le  jour,  au  son  de  lu  cloche, 
le  matin,  à  midi  et  le  soir. — Excepté  le  samedi  soir  et  tout  le 
dimanche,  on  doit  être  à  genoux.  —  Le  Regina  cœli  se  dit  toujours 
debout,  depuis  le  Samedi  saint  à  midi  jusqu'au  midi  inclusivement 
du  samedi  après  la  Pencecôle.    (Léon  xni,  1896). 

r  .iulgence  de  100  jours  chaque  foi?,  et  indulgence  plénière  dans 
le  mois,  aux  conditions  ordinaires  de  la  confession,  etc. 

les  congrégations,  dites  de  la  Saiute  Vierge. 

La  première  congrégation  de  la  Sainte  Vierge,  appelée  Primatia, 
se  trouve  à  Rome,  où  elle  fut  érigée  en  1584  par  le  Pape  Grégoire 
XIII.  Depuis  lors,  les  souverains  Pontifes  ont  maintes  fois  fait 
l'éloge  de  cette  congrégation  et  des  congrégations  semblables,  qui 
ont  été  fondées  dans  le  monde  enliw  et  affiliées  à  celle  de  Rome,aliQ 
de  participer  aux  nombrtiuses  indulgences  octroyées  à  la  Primaria 
(S.  G.  I.,  1887).  —  Le  but  des  congréganistes  est  d'honorer  les 
grandeurs  de  la  Sainte  Vierge,  d'imiter  ses  vertus,  surtout  ^o 
pureté  et  d'obtenir  une  protection  spéciale  de  la  Reine  du  ciel 

Confréries      les  confrépios,  ou  associations  fraternelles. 

On  appelle  confrérie  une  association  libre  de  fidèles,  établie  et 
dirigée  par  l'autorité  ecclésiastique,  dans  un  but  spécial  de  piété 
ou  de  charité  chrétienne. 

Saint  François  de  Sales  disait  :  "  Entrez  volontiers  aux  confréries 
des  lieux  oii  vous  êtes,  et  particulièrement  à  celles  desquelles  les 
exercices  apporl°int  plus  de  fruit  et  d'édification  ;  car  en  cela 
vous  fereï  une  sorte  d'obéissance  fort  agréable  à  Dieu  ;  d'autant 
qu'encore  que  ces  confréries  ne  soient  pas  commandées,  elles  sont 
néanmoins  recommandées  par  l'Eglise...  — On  peut  tout  y  gagner, 
sans  jamais  y  perdre." 

des  scapiilaires  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmei. 

Scapulaire       Vn  scapultiire,  ou  habit  placé  sur  les  épaules  des  religieux,  se 

•*""       compose  de  deux  larges  bandes  de  drap  couvrant  le  dos  et  la 

poitrine  ;  il  e^t  concédé  aux  fidèles  qui  sont  affiliés  aux  religieux 
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lie  le  porter  sous  forme  de  deux  petits  morceaux  d'étoile  joints  par 
des  cordonij. —  La  couleur  du  scapulaire  du  Mont-Carrael  est  noire 
ou  brune. 

La  dévotion  à  ce  scapulaire  et  la  confrérie  du  scapulaire  du 
Mont-Garmel  doivent  leur  origine  à  la  célèbre  apparition  de  la 
sainte  Vierge  au  B.  Simon  Stock,  le  16  juillet  1251.  "  Reçois,  mon 
fils,  liit-elle  en  lui  présentant  un  scapula're,  cet  habit  de  ton  ordre, 
comme  la  livrée  de  ma  confrérie.  C'est  la  marque  du  privilège  que 
j'ai  obtenu  pour  loi  et  pour  tous  les  enfants  du  Carmel.  Celui  qui 
mourra,  revêtu  de  cet  habit,  sera  préservé  des  feux  éternels.  C'est 
un  signe  de  salut,  une  sauvegarde  dans  les  périls,  un  gage  de  paix 
d  d'alliance  étemelle." — A  ce  premier  privilège,  Marie  en  ajouta, 
70  ans  plus  tard,  un  second  relatif  à  la  prompte  délivrance  des 
flammes  du  Purgatoire  ;  elle  promit  au  pape  Jean  XXII  d'aider  et 
de  consoler  daus  le  Purgatoire  les  âmes  des  confrères  et  de  les  en 
retirer  au  plus  tôt,  surtout  le  samedi  a^  i-ès  leur  mort;  pourvu  qu'ils 
aient  porté  pendant  leur  vie  le  scapulaire,  qu'ils  aient  gardé  la 
diastelé  de  leur  état  et  récité  le  petit  office  ;  ou,  s'ils  ne  savent  pas 
lire,  pourvu  qu'ils  aient  observé  les  jeûnes  de  i'Eglise  et  se  soient 
abstenus  de  manger  de  la  viande  le  mercredi  et  le  samedi. 

de  rimmacultis  Conception  ou  scapulaire  bleu. 

Ce  bcapuiaif^e  fut  révélé  au  commencement  du  XV  II»  siècle  à  la 
vénérable  Ursule  Benincasa  :  un  jour  de  la  Purification,  la  sainte 
Vierge  lui  apparut  tenant  entre  les  mains  '  on  divin  Enfant  ;  elle 
était  revêtue  d'une  robe  blanche  et  d'un  manteau  bleu  ;  un  chœur 
(le  vierges  vêtues  de  la  même  manière  l'environnait.  (Beringer.) 

Des  grdces  toutes  spéciales  et  des  indulgences  fort  nombreuses 
sont  promises  aux  personnes  qui  portent  le  petit  scapulaire  bleu, 
en  signe  de  dévouement  à  l'auguste  Vierge  conçue  sans  péché,  et 
d'amour  pour  la  vertu  de  pureté. 

L'Eglise  a  encore  autorisé,  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  le 

scapulaire  de  Notre-D.ime  des  Sepl-Dou leurs,  et  un  grand  nombre 

d'autres  pratiques  pieuses  :  c'est  ainsi  que  le  same<li  de  chaque 

semaine  lui  est  particulièrement  consacré,  et  qi  e  les  mois  de  Mai 

I  et  d'Octobre  sont  devenus  les  mois  de  Marie  et  du  saint  Rosaire. 
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Bien  chers  enfants, 
Avis         Ce  chapitre  sert  de  préface  à  la  troisième  partie  au  Catéchisme, 
enfonts  1"^  traite  de  la  Morale,  c'est-à-dire  des  lois  ou  des  préceptes  qui 
régissent  les  mœurs. — Nous  parlerons  donc  d'abord  des  commande- 
ments de  Dieu,  ensuite  des  commandements  de  l'Eglise. 

Demandons  à  l'Esprit-Saint  de  nous  faire  comprendre,  aimer  el 
surtout  praticjuer  les  divines  lois  qui  doivent  nous  mener  au  ciel. 

357.  Q. — Suffît-il  d'appiirtenir  à  l'Eglise  de  Dieu  pour 
être  sauvé  ? 

Il  ne  suffît  pas,  c'est-à-dire  il  n'est  pas  suffisant. 

pour  être  sauvé,  ou  arriver  au  ciel. 

d'appartenir  à  l'Eglise  de  Dieu,  ou  VEgVise  catholique, 
fondée  par  Jésus-Chrisl^  Fils  unique  de  Dieu. 

Nous  avons  expliqué,  q.  137,  l'obligation  grave  qu'il  y  a  pour 
tous  les  hommes  d'appartenir  à  cette  Eglise  unique. 

il  faut  encore  observer  les  commandements. 

Un  jeune  homme  posa  un  jour  cette  question  à  Nolre-Seignaur; 
des       '*  Bon  Maître,  que  faut-il  que  je  fasse  pour  acquérir  la  vie  éter- 
***"me^s  ^'  n«lle  ?  "    Jésua  lui  répondit  :    *•  Si  vous  voulez  entrer  dans  la  vie, 
gardez  les  commandements.''    Math,  xix,  17. 

de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Les  commandements  de  VEglist 
obligent  comme  ceux  de  Dieu. 

"  Celui  qui  n'écoute  pas  l'Egliue,  dit  Notre-Seigneur,  doit  être 
regardé  comme  un  païen  et  un  publicain."  Math,  xviii,  17.  --  Le 
divin  Maître  nous  avertit  encore  que  le  royaume  des  cieux  ne  sera 
pas  ouvert  à  quiconque  lui  dit  '•  Seigneur,  Seigneur  ;  "  mais  seule- 
ment à  celui  qui  fait  la  volonté  de  son  Père,  qui  est  dans  les  cieux, 

On  peut  ici  se  demander  si,  parmi  le  grand  nombre  d'homme? 
qui  ont  passé  sur  la  terre  ou  qui  y  sont  actuellement,  il  y  en  a  plus 
de  sauvés  que  de  damnés  ?  Sur  ce  point  on  ue  peut  rien  aflirmer 
de  certain,  car  c'est  un  secret  de  Dieu. — Cependant,  Notre-Seigneur 
nous  déclare  "  que  la  porte  qui  conduit  à  la  perdition  est  large, 
que  cette  voie  est  spacieuse,  et  que  beaucoup  y  entrent  ;  au  con- 
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traire,  combien  est  étroite  la  porte  et  resserrée  la  voie  qui  mène  à 
la  vie,  et  qu'il  y  en  à  peu  qui  la  trouvent  !"  Math,  vu,  13. — "  Beau- 
coup,  dit-il  ailleurs,  sont  appelés,  mais  peu  élus."    Math,  xx,  16. 

Un  grand  nombre  de  théologiens,  pesant  ces  graves  paroles  et 
examinant  la  conduite  générale  des  hommes,  sont  inclinés  à  penser 
que  le  plus  grand  nombre  d'dmos  n'est  pas  sauvé. 

En  mai  ITlv,  un  livre  fut  condamné  par  l'Index  pour  avoir  dit 
qu'il  est  vraisembk.tlt  que  le  nombre  des  élus  est  plus  grand  que 
celui  des  réprou'és.  —  Parmi  les  catholiques,  si  on  compte  les 
enfants,  la  plus  grande  partie  est  sauvée,  dit  Suarez.  Si  on  compte 
seulement  les  adultes,  Suare.";  limite  son  opinion  aux  seuls  adultes  (|ui 
ont  coutume  d'assister  aux  oH'ces  et  de  fréquenter  les  sacrements. 

Nous  devons  donc,  selon  la  parole  de  saint  Paul,  "  opérer  notre  Réflexion 
salut  avec  crainte  et  tremblement."    Phil.  ii,  12. 


358.  Q.— Quels  sont  les  commandements  qui   ren- 
ferment toute  la  loi  de  Dieu  ? 

Les  commandements  qui  renferment  toute  la  loi  de 
Dieu  sont  les  deux  suivants  : 

Les  paroles  que  nous  allons  repro  luire  sont  les  paroles  mômes 
de  Notre-Stignour,  répondant  à  un  Scribe  de  la  loi. 

P  ''  Vous  aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre  préceptes 
cœur,  de  toute  votre  âme,  de  toutes  vos  forces  et  de     ia*^Loi 
tout  votre  esprit  ;  c^est  là  le  premier  commandement.'^       évangéiique 

2"^  "  Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même  ; 

ce  second  précepte  est  semblable  au  premier,'*  Marc,  xii,  31. 

pour  l'amour  de  Dieu,  question  123. 

"  Toute  la  Loi  et  les  Prophètes  sont  renfermés  dans  ces 
deux  commandements."    Malb.  xxii,  40. 

C'est  pour  nous  indiquer  ce  double  devoir  de  l'amour  le  Dieu  et  Tabiei 
du  prochain  que  Dieu  donna  à  Moïse  les  dix  commandements 
j  gravés  sur  deux  tables  de  pierre  :  sur  la  première  table  se  trou- 
jvaient  les  trois  commandements  où  sont  contenus  nos  devoirs 
lenvtrs  Dieu;  les  sept  autre?,  qui  règlent  nos  devoirs  envers  le 
I  prochain,  étaient  sur  la  seconde  table. 
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359.  Q. — Pourquoi  dites-vous  que  ces  deux  comman- 
dements de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  renferment 
toute  la  loi  de  Dieu  ? 

Je  dis  que  ces  deux  commandements  de  Tamour  de 
Dieu  et  du  prochain...  Dieu  et  le  prochain^  voilà  le  double 
objet  de  notre  amour. 

Nous  avons  dit,  q.  123,  comment  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain 
procède  de  la  charité  et  se  fond  en  un  seul  amour. 

renferment  toul^  la  loi  de  Dieu...  "  La  dilection,  dit 
saint  Paul,  est  la  plénitude  de  la  loi"    Rom.  xiii,  10. 

La  loi  divine,  résumée  par  Notre-Seigneur  en  deux  préceptes, 
peut  donc  être  réduite  en  un  seul,  l'amour  de  Dieu  ;  car  si  nous 
aimons  Dieu,  nous  nous  forons  un  plaibir  d'accomplir  en  tout 
point  sa  sainte  volonté  ;  si  nous  aimons  Dieu,  nous  aimerons 
aussi  notre  prochain  par  amour  pour  Dieu  et  parce  qu'il  nous  le 
cotD  mande. 

parce  que  tous  les  autres  commandements  ne  nous  ont 
été  donnés  que  pour  nous  aider  à  connaître  et  à  observer 
ces  deux  commandements  de  la  Loi  nouvelle. 

.  La  loi  mosaïque  contenait  trois  sortes  de  préceptes  :  les  préceptes 

ancienne  moraux,  les  préceptes  cérémoniels  et  les  préceptes  judiciaires. 
Cette  loi,  appelée  aussi  loi  ancienne,  ne  devait  durer  qu'un  temps; 
elle  a  été  en  tflfjt  abrogée,  quant  à  sa  partie  cérémonielle  et  judi- 
ciaire, par  une  nouvelle  Loi  qui  devait  la  remplacer  ;  mais  sa 
partie  morale,  ayant  pour  base  la  loi  naturelle  elle-même,  qui  est 
invariable,  n'a  pu  ôlre  abolie  et  est  devenue  partie  intégrante  de  j 
la  Loi  nouvelle. 

j^.  Cette  Loi  nouvelle,  qui  a  succédé  à  l'ancienne,  est  la  loi  évangé-  ! 
nouvelle  Hque  OU  chrétienne,  ainsi  nommée  parce  qu'elle  a  été  donnée  par] 
Jésus-Christ  et  promulguée  par  les  Evangélistes  et  les  Apôtres. 
Elle  contient  les  dogmes  de  la  foi  catholique,  les  rites  cérémoniels  j 
concernant  le  culte  et  l'administration  des  sacrements  et  tous  les 
préc^'ptes  moraux  de  la  loi  ancienne  ou  le  Décaîogue,  que  nous] 
allons  par  conséquent  étudier. 
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360.  Q.— Récitez  l'abrégé  des  commandements  de 
Dieu? 

LES  DIX  COMMANDEMENTS  DE  DIEU. 


1.  rn  seul  Dieu  tu  adoreras, 

Fa  aiTiieras  par/aiteinent. 
1.  Dieu  en  vain  tu  ne  jureras, 

Ni  autre  chose  pareillement, 
3.  Les  dimanches  tu  garderas^ 

l'hi  servant  Dieu  dévotement. 
A.  '  f-re  et  mère  tu  honoreras. 

Afin  de  vivre  longuement. 
5.  Homicide  point  ne  seras, 

De  fait  ni  volontairement. 


6.  Impudique  point  ne  seras, 
De  corps  ni  de  consentement. 

7.  Le  bien  d'outrui  tu  ne  prendras. 
Ni  retiendras  sciemment. 

8.  Faux  témoignage  ne  diras, 
Ni  mentiras  aucunement 

9.  L^  œuvre  de  chair  ne  désireras, 
Qu^en  mariage  seulement. 

10.  Biens  d^  autrui  ne  désireras, 


Vers 
français 


Pour  les  avoir  injustement. 

Ce  sont  là  les  dix  commandements  de  Dieu,  ippelés  Décalogue,  Décaiogue 
mol  qui  vient  du  grec  et  signifie  les  dix  paroles  :  paroles  divines, 
puisque  c'est  Dieu  qui  les  a  prononcées  et  écrites,  comme  ntus 
allons  le  dire  dans  la  question  suivante. 

La  mise  en  vers  français  "les  commandemonts  de  Dieu,  telle 
qu'elle  est  rapportée  ci-dessus,  fut  faite  au  XVIe  siècle  ;  on  n'en 
connaît  pas  l'auteur. — Cette  forme  rimée  permet  de  les  retenir  plue 
facilement  ;  et  c'est  une  excellente  pratique  de  les  réciter  tous  les 
jours  à  la  prière  du  matin,  en  demandant  à  Dieu  la  grâce  de  les 
bien  observer. 


361.  Q.— Qui  a  donné  les  dix  commandements? 

C'est  Dieu  ''même  qui  a  donné  les  dix  commande- 
ments, par  un    révélation  positive. 

Ces  préceptes  existaient  déjà  avant  Moïse,  au  moins  en  substance, 
dans  la  révélation  ^irimitive  et  la  loi  naturelle  que  Dieu  avait  im- 
primée dans  le  cœur  de  l'homme,  dès  le  commencement  du  monde. 
Mais  ils  s'oubliaient  et  Dieu,  dit  Bossuet,  résolut  de  graver  sur  la 
pierre  ce  que  l'homme  ne  lisait  plus  dans  son  cœur 

Dieu  ne  se  manifesta  pas  directement  à  Moïse ,  il  se  servit  du 
ministère  d'un  Ange,  qui  parlait  et  agissait  au  nom  du  Seigneur 
lui-raôme.  "  Vous  avez  reçu  la  loi,  disait  saint  Paul,  par  le  minis- 
tre, des  anges  et  par  l'entremise  d'un  Médiateur."  Gai.  m,  19. 
C'est  une  supériorité  de  laloiévangéliquesur  la  loi  mosaïque  d'avoir 
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eu  pour  auteur  immédiat  le  Fils  de  Dieu  en  personne:  "  Aulrerois, 
Dieu  a  parlé  à  nos  pères  en  diverses  occasions  et  de  diverses 
manières  par  les  Prophètes  ;  en  ces  derniers  lemp?,  il  nous  a  parlé 
par  son  Fils."    Heb.  i,  1. 

à  Moïse  sur  le  mont  Sinaî.    Exode,  xix-xxxiv. 

Moïse  lui-môme  a  raconté  cette  merveilleuse  promulgation,  dont 
il  avait  été  le  témoin  ou  plutôt  l'intermédiaire.  Ce  fut  vers  l'an  2500 
de  la  création,  environ  1500  ans  avant  Jésus-Christ.  — Le  peuple 
hébreu, délivré  de  la  servitude  d'Egypte,  avait  traversé  la  mnr  Rouge 
et  était  arrivé  au  pied  du  Sinaï,  50  jours  après  la  sortie  d'Egypte. 

Sur  l'ordre  du  Seigneur,  Moïse  gravit  seul  le  sommet  c!3  la  mon- 
tagne, et,  au  milieu  des  éclairs  et  des  tonnerres,  Dieu  promulgua 
ses  commandements  qu'il  donna  gravés  sur  deux  tables  de  pierre. 
Mais,  en  descendant  du  Sinal,  Mcise  trouva  le  peuple  en  Tète 
devant  le  veau  d'or  ;  saisi  d'inlignation,  il  jeta  par  terre  les  tables 
qu  il  portail  et  les  brisa. 

Le  Seigneur  voulut  bien  l'appeler  encore  sur  la  montagne  et 
graver  Bes  préceptes  sur  deux  nouvelles  tables.  Celles-ci  furent 
précieusement  conservées  dans  l'arche  d'alliance,  jusqu'à  l'incendie 
du  temple  de  Jérusalem,  sous  Vespasien. 

et  Jésus-Christ  les  a  confirmés  dans  son  Evangile.  Con- 
firmer signifie  ratifier  et  maintenir. 

"  Ne  pensoz  pas,  dit  Notre-Seigneur,  que  je  sois  venu  pour 
évangéiique  (jQjj.yij.e  j^  lqj  qu  igg  Prophètes  ;  je  ne  suis  pas  venu  les  détruire 

mais  les  accomplir."  Maih.  v,  17.  —  Et,  en  effet,  Jésus-Christ  n'a 
rien  changé  aux  commandements  de  Dieu  ;  il  les  a  perfectionnés, 
en  les  résumant  dans  le  double  précepte  de  l'amour,  en  étendant 
l'amour  du  prochain  jusqu'à  l'amour  des  ennemis,  en  défendant  la 
polygamie  et  le  divorce  pour  ramener  le  mariage  à  son  institution 
primitive,  et  en  ajoutant  les  conseils  évangéliques  ou  de  perfection 
chrétienne. 

Les  principaux  conseils  évangéliques  sont  le  renoncement  au 
monde,  la  pauvreté  volontaire,  la  chasteté  perpétuelle,  l'obéissance 
absolue  ;  ces  conseils  forment  la  matière  des  vœux  de  religion. 
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CHAPITRE  TRENTIEME 

PREMIER  OOMMAINDi:»! lENT  I>E  DIEU 


Bien  chers  enfants, 

Les  trois  premiers  commandements  se  rapportent  h  la  vertu  de 
religion,  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  vertus  morales. —  Il 
s'agit  donc  aujourd'hui  de  parler  du  culte  intérieur  et  extérieur 
(jue  nous  devons  à  Dieu  et  qui  n'est  dû  qu'à  lui  seul. —  Pour  traiter 
dignement  ce  sujet,  il  faudrait  avoir  une  juste  idi^e  de  ia  distance 
immense  qui  existe  entre  le  Créateur  et  ses  créatures,  entre  sa 
grandeur  et  notre  petitesse. 

Prions  le  Saint-Esprit  de  nous  éclairer  et  de  mettre  en  notre 
cœur  les  sentiments  d'une  vraie  religion. 

362.  Q. — Quel  est  le  premier  commandement  de  Dieu  ? 

Le  premier  commandement  de  Dieu  est.  Premier  a  ici 
le  sens  de  plus  grand,  digue  par  conséquent  d'occuper 
le  premier  rang, 

"  Les  Pharisiens,  ayant  un  jour  appris  que  Jésus  avait  imposé 
silence  aux  Sadducéens,  s'assemblèrent  ;  et  l'on  d'eux,  qui  était 
docteur  de  la  Loi,  lui  lit  cette  question,  pour  le  tenter  :  Maître,  quel 
est  le  grand  commandemefit  de  la  Loi  ?  Jésus  lui  répondit  :  Vous 
aimerez  le  Seigneur  votre  Dieu,  de  tout  votre  cœur,  et  de  toute 
Votre  dme,et  de  tout  votre  esprit.  Voilà  le  plus  grand  et  le  premier 
commandement."    Math,  xxii,  34-37. 

C'est  ce  commandement  que  l'on  a  traduit  de  la  manière  suivante  : 

Un  seul  Dieu  tu  adoreras 
Et  aimeras  parfaitement. 

Voici  le  texte  de  ce  commandement,  tel  qu'il  fut  donné  à  Moïse: 
l"Je  suis  le  Seigneur  votre  Dieu,  qui  vous  ai  tirés  de  l'Egypte,  du 
|lieu  de  la  servitude, 

"  Vous  n'aurez  point  de  divinités  étrangères  devant  mol. 

"  Vous  ne  vous  fabriquerez  pas  des  statues  sculptées,  pi  aucune 
limage  de  tout  ce  qui  est  en  haut  au  ciel,  et  en  bas  sur  la  terre,  et 
Iméme  dans  les  eaux  sous  la  terre. 

"  Vous  ne  les  adorerez  point  et  ne  leur  rendrez  aucun  culte  ; 
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car  Je  sui  j  le  Seigneur  votre  Dieu,  fort  et  jaloux,  qui  venge  l'ini- 
quité des  pères  ^ur  les  enfunla,  jusqu'à  la  troisième  et  quatrième 
génération  de  ceux  qui  me  haÏ9sent,  et  qui  fais  misériconle 
jusqu'à  mille  gén^-ralions  à  ceux  qui  m'aimeai  et  qui  gardent  mes 
préceptes."    Bx.  xx,  2-8. 

Queition       ^ j^e  premier  précepte,  d'après  Jésus-Christ  ?  d'après  Moïac? 

Sanction  Remarquez,  chers  enfants,  la  sanction  de  ce  commandement  : 
terrible  pour  les  transgresseurs,  elle  s'étendra  jusqu'à  la  troisième  et 
quatrième  génération;  bien  douce  au  contraire  pour  los  Qdèles  obser- 
vateurs de  ce  précepte,  ils  seront  bénis  jusqu'à  la  millième  géné- 
ration, c'est-à-dire  beaucoup  au  delà  de  la  quatrième  génération. 

P»»ttqut       Aimons  Dieu  de  tout  notre  cœur  et  de  toute  notre  dme, 

363,  Q. —Comment  ce  premier  commandement  nous 
aide-t-il  à  observer  le  grand  commandement  de  l'amour 
de  Dieu  ? 

Le  premier  commandement  nous  aide  à  observer... 

Aider  à  observer  signifie  faciliter  la  pratique. 

Une  loi-  ou  un  commandement,  n'est  pas  une  entrave  pour  notre 
liberté  ;  au  contraire  elle  est  un  secours  pour  le  bon  usage  de  notre 
liberté,  parce  qu'elle  indique  à  la  raison  ce  qu'il  faut  faire  et 
stimule  notre  liberté. 

La  loi  est  comme  la  lisière,  dont  une  mère  se  sert  pour  soutenir 
les  pas  du  petit  enfant  ;  elle  est  un  frein,  donné  à  notre  concupis- 
cence ;  elle  est  comme  un  jalon  indiquant  la  route  à  suivre  et  les 
écueils  à  éviter. 

Il  y  a  des  actes  bons,  la  loi  les  commande;  il  y  en  a  de  vicieux, 
la  loi  les  défend  ;  enfin-,  pour  ôlre  ellioace,  la  loi  a  une  sanction. 
Or,  tel  est  le  premier  commandement  qui,  en  nous  indiquant  ce 
qu'il  faut  faire  et  éviter,  nous  aide  à  observer  ce  qu'il  prescrit,  j 
l'amour  et  l'adoration  de  Dieu. 

Le  grand  commandement  de  l'amour  de  Dieu...  ^'  Vom\ 

aimerez  ie  Seigneur  votre  Dieu,"  a  dit  Notre-Seigneur. 

Il  est  bon  de  remarquer  que  Notre-Seigneur,  répondant  auxl 
Pharisiens,  parle  seulement  de  l'amour  de  Dieu,  et  ne  parle  point 
d'adoration,  parce  que  celui  qui  aime  Dieu  par-dessus  tout  nej 
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rave  pour  notre 


manque  pas  de  l'adorer  comme  le  Créateur  et  Mallre  de  toutes 
choses.  "  Touie  la  Loi  et  les  Prophètes,  dit>il,  sont  renrermés  daas 
ces  deux  commandements"  de  ramour  de  Dieu  et  du  prochain. 

en  nous  ordonnant  d'adorer  Dieu  seul.  Dieu  seul  est  le  Adoration 
Créateur  et  Maître  de  loutus  choses  ;  question  6.  ^^l^ 

Lorsque  le  démon  eut  transporté  Notre-Seigneur  sur  une  haute 
montagne,  alin  de  lui  montrer  tous  les  royaumes  du  monde,  il  osa 
lui  (lire  :  Je  te  donnerai  toutes  ces  choses,  si,  te  prosternanl  devant 
moi,  tu  m'adores.  Alors  Jésus  lui  dit  :  «  Hetire-toi,  Satan  ;  car  il 
est  écrit  :  Tu  adoreras  le  Seigneur  ton  Dieu,  et  tu  le  serviras  lui 
leul."    Math,  iv,  8. 

Adorer  Dieu  seul,  à  l'exclusion  de  toutes  divinités  étrangères, 
le  servir  comme  le  souverain  Seigneur,  l'aimer  de  tout  cœur,  voilà 
donc  le  premier  précepte,  convenablement  traduit  dans  ceue 
formule  :  "  Un  seul  Dieu  tu  adoreras  et  aimeras  parfaitement." 

A Effets  d?  la  loi  ?  Précepte  de  l'amour  et  de  l'adoration  ?        Question 

Dans  le  premier  commandement,   chers    enfants,   Dieu  nous  Béflexioa 
ordonne  directement  de  l'aimer  et  de  l'adorer  ;  mais  indirectement 
ce  précepte  renferme  d'abord  l'obligation  de  croire  en  lui,  et  de 
mettre  en  lui  notre  coriflance.   De  là  quatre  devoirs  :  croire  en  lui, 
espérer  en  lui,  Vaimer  de  tout  noire  cœur,  n'adorer  que  lui. 
Examinons  en  détail  ces  devoirs  dans  les  questions  suivantes. 


Culte 


364,  Q.— Comment  adorons-nous  Dieu  ? 

Nous  adorone  Dieu...  Adorer  Dieu^  c'est  le  vénérer 
comme  l'Etre  suprême,  infini  dans  ses  perfections. 

L'homme,  étant  composé  d'un  corps  et  d'une  âme,  doit  à  Dieu 
m  culte  extérieur,  signe  sensible  de  ses  dispositions  intimes  ;  mais  extérieur 
l'extérieur  se  rapportant  à  l'intérieur,  comme  l'acce-soire  au  prin-  intérieur 
cipal,  l'homme  doit  surtout  à  Dieu  un  culle  intérieur,  consistant 
dans  des  sentiments  profonds  de  respect,  "l'admiration,  de  soumis- 
sion. "  Dieu  est  esprit  ;  et  ceux  qui  l'adorent  doivent  l'adorer  en 
esprit  et  en  vérité."    Jean,  iv,  24. 

L'homme  adore  véritablement  Dieu  en  esprit  par  l'exercice  des 
vertus  de  foi,  d'espérance,  de  charité  et  de  religion. 

par  la  foi,  en  honorant  sa  science  et  sa  véracité. 
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Tespérance,  enhonorantsa6oniepournousetsa/îc/e7i/c. 
la  charité,  en  honorant  sa  bonté  en  elle-même. 
JNous  avons  déjà  longuement  expliqué  l'objet  et  les  motifs  de  ces 
trois  vertus  théologales,  dans  les  questions  120-124. 

et  par  le  culte  que  nous  lui  rendons...  Le  mot  culu 
général  sigoilie  vespect  religieux. 

Le  cu//<j  est  l'ensemble  des  témoignages  de  respect,  d'honneur  el 
de  vénération  que  nous  rendons  à  Dieu  el  à  tout  ce  qui  s'ei 
rapproche  ou  qui  nous  le  représente. 

Le  mot  cuUe  sert  quelquefois  à  désigner  tout  un  ensemble  de 
croyances  religieuses;  c'est  ainsi  qu'on  dit  le  culte  catholique, 
protestant,  israéliie. 

comme  au  Créateur  et  Maître  souveraiii  de  toutes 
choses.     C'est  le  culte  de  latrie. 

Latrie,  mot  venu  du  grec,  signifie  adoration,  honneur  suprême, 
rendu  à  Dieu  comme  créateur  du  monde  ;  et  parce  qu'il  n'y  a 
qu'un  créateur,  lequel  ne  communique  jamais  entièrement  à  ses 
créatures  ses  infinies  perfections,  il  résulte  que  le  culte  latre'iHqut 
ne  convient  qu'à  Dieu  dans  l'unité  de  son  Etre  ou  la  Triniié  des 
personnes,  ou  à  Jésus-Christ  Homme-Dieu. 

Le  culte  que  nous  rendons  aux  Anges  ou  aux'Sainls  n'est  pas 
l'adoration,  mais  un  hommage  de  vénération  et  de  respect,  parce 
qu'ils  participent  plus  ou  moins  à  la  gloire  de  Dieu  ;  c'est  le  culte 
appelé  dulie,  mot  qui  signifie  serv'ce,  déférence.. 

Le  mot  hyperdulie,  c'est-à-dire  au-dessus  du  culte  de  dulie, 
désigne  l'honneur  que  nous  rendons  à  la  sainte  Vierge,  dont  la 
dignité,  la  sainteté  et  le  crédit  au  ciel  surpassent  de  beaucoup  les 
privilèges  de  tous  les  :'.utres  élus. 

Ces  sortes  de  culte  se  rapportent  tous  linalement  à  Dieu,  l'auteur 
ùe  toute  perfection. 

A Adorer  Dieu  ?  Vertus  théologales  ?  Divers  cultes  ? 

JUadoration  est  donc,  chers  enfants,  un  acte  de  la  vertu  de 
religion,  la  première  des  vertus  morales,  parce  qu'elle  a  pour 
objet  direct  le  culte  divin. 

Dans  les  deux  questions  suivantes  nous  allons  examiner  les 
péchés  contraires  à  la  vertu  de  religion,  et  qui  par  conséquent 
violent  le  premier  coaimand<'ment. 
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365.  Q.— Comment  viole-t-on  le  premier  commande^ 
ment  de  Dieu  ? 
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On  viole  le  premier  commandement  de  Dieu.  Violer 
signifie  faire  violence,  en  employant  la  force. 

Un  commandement  est  une  sone  ds  barrière  qu'on  renverse, 
afla  de  passer  outre  ;  c'est  un  frein  qu'on  rejette,  un  lien  qu'on 
brise,  afin  de  pouvoir  agir  selon  ses  caprices. 

Or,  on  viole  le  prem  er  commandement  de  trois  manières  : 

1^  en  rendant  à  un  être  créé  l'honneur  qui  appartient  à 
Dieu  seul.    G'esl  le  péché  dHdolâtrie. 

Le  mot  idolâlrie  signifie  rendre  le  culle  de  latrie  à  des  idoles  ; 

or  on  appelle  idoles  des  statues  ou  images  inanimées,  représentant 

des  créatures  d'une  existence  réelle  ou  imaginaire.  A  Borne  exiàtait 

I  autrefois  un  temple  nommé  Panthéon,  où  se  trouvaient  toutes  les 

[statues  des  divinités  adorées  parmi  les  nations  paït'nnes  du  monde. 

Avant  la  venue  de  Noire-Seigneur,  iHdoldlrie  régnait  partout, 
I  sauf  parmi  les  v'^uifs  ;  et  encore  combien  de  fois  les  Juifs  ne  lom- 
Ibèrent-ils  pas  dans  ce  désordre  ?  Depuis  Noire-Seigneur,  l'empire 
de  Satan  a  croulé  ;  cependant  que  d'idolâtres  n'y  a-t-il  pas  encore 
len  Asie,  en  Afrique  el  ailleurs  ?  Acluellemenl,  le  nombre  des 
Ihomines  qui  ont  des  idoles  est  encore  plus  grand  que  celui  des 
|hommes  qui  adorent  le  seul  Dieu  véritable  I  Quelle  ab  ^rralion  ! 

Ce  crime  est  un  des  plus  grands  que  le  genre  humain  puisse  Grarlti 
Icommettre,  puisqu'il  est  la  négation  d'un  Dieu  unique,  seul  ciéaleur 
Ide  toutes  choses. — Le  culte,  rendu  aux  idoles,  se  rapporte  plus  ou 
lœoins  implicitement  au  démon  qui,  depuis  le  jour  où  il  voulut  sup- 

)Iaiiter  Dieu  dans  le  ciel,  ne  désire  rien  tant  que  de  se  faire  adorer. 

Dans  certaines  arrière-loges  maçonniques,  Lucifer  a  des  autels 
jet  des  adorateurs  qui  reconnaissent  en  lui  le  grand  Archilecle 

flu  monde. 

2^  en  rendant  à  Dieu  un  faux  culte.    Un  culte  faux,, 
-est  le  péché  de  superstition.  Supe-stuion 

Superstition  signifie  une  manière  superflue  ou  fausse  d'honorer 

Dieu.  — Elle  est  iupo'/îue,  quand  on  môle  à  des  actes  religi  ux, 

[pprouvés  par  l'Eglise,  d'autres  pratiques  vaines  et  inutiles,  comme 

ar  exemple  ajouter  des  cérémonies  à  la  messe  ou  aux  fonctions 
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lilurgiques,  honorer  les  Saints  par  des  usages  dérisoires,  etc, 
Elle  esl  fausse,  ai  l'on  s'appuie  sur  de  faux  miracles,  de  faus<;e$| 
révélations,  etc. 

Un  culte  peut  ôlre  faux,  non  seulement  dans  la  manière,  maisl 
dans  son  objet:  tel  est  le  culte  actuel  des  Juifs,  dont  toute  lu  pariiel 
cérémonielle  a  été  abrogée,  puisqu'elle  avait  surtout  rapport  à  la) 
venue  du  Messie.  Tel  est  encore  le  cul.a  tronqué  du  Protestantisme! 
s'il  esl  vrai  qu'il  y  ait  culte  chez  lui,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  sacriQce.j 

3*^  en  attribuant  à  un  être  créé  une  perfection  qui! 
n'appartient  qu'à  Dieu.  Ce  sont  les  vaines  obse7'vanm\ 
la  uivination,  le  magnélisme^  etc. 

Vaines  |^  i^g  vaines  observances  consistent  à  employer  certains  moyens! 
qui  n'ont,  par  eux-mêmes,  ni  par  institution  divine  ou  ecclésias-j 
tique,  la  vertu  de  oroduire  l'eflet  qu'on  en  attend  ;  par  exemple,! 
faire  certains  signes  en  prononçant  des  mots  qui  n'ont  pas  de  S'^nsl 
pour  guérir  certaines  maladies;  porter  sur  soi  des  amulettes,  lalis-j 
mans,  fers  à  cheval,  etc.,  pour  se  préserver  des  accidents  ;  attaohfi 
à  certains  jours  le  bonheur  ou  le  malheur,  etc.  —  Ces  pratiques,! 
souvent  ridicules,  sont  défendues  par  le  premier  commandemonj 
surtout  si  elles  sont  le  symbole  d'un  pacte  implicite  ou  explicita 
avec  le  démon.  "  Il  y  a,  diaai!.  saint  Augustin,  dw  milliers  d'obser\ 
vances  qui  sont  des  pactes  avec  les  démons." 

2.  La  divinalion  consiste  à  attendre  la  connaissance  de  l'caveniil 
ou  des  choses  cachées  de  moyens  également  impuissants  à  procun 
ce  résultat.  —  La  divination  suppose  un  pacte  explicite  ou  laciM 
avec  le  démon  ;  se  mettre  eh  rapport  avec  les  esprits  infernauJ 
"  c'est  faire  allionoe  avec  la  mort  et  signer  un  pacte  avec  l'enfer,] 

La  divination  s'appelle  oracle,  si  elle  se  fait  par  les  idoles] 
nécromancie,  si  par  les  morts  ;  arus^ice,  si  par  les  entrailles  dej 
animaux  ;  pylhonisme,  si  par  les  personnes  possédées  du  déraonj 
oniromancie,  si  par  les  songes  ;  astrologie,  si  par  le  mouvemenl 
des  astres  ;  auspice,  si  par  le  vol  des  oiseaux  ;  augure,  si  parleufj 
chants  ;  hydromancie,  si  par  des  ûgures  faites  sur  l'eau  ;  pyn 
mande,  si  elles  sont  dans  le  feu  ;  chiromancie,  si  par  les  ligaej 
de  la  main  ;  sortilège,  si  par  le  sort  ;  spiritisme,  si  par  rinvocatioj 
des  esprits,  par  les  tables  tournantes,  par  les  planchettes,  etc. 

3.  Le  magnétisme,  (du  mot  latin  magnes,  qui  signifie  aimant,! 
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cause  de  l'analogie  qui  existe  entre  l'aimant  attirant  le  fer,  et  le 
fluide  mystérieux  qui  établit  une  inûuonce  réciproque  entre  les 
individus),  produit  ordinairement  le  somnambulisme  et  commu- 

I  nique  au  magnétisé  une  science  et  un  savoir  extraordinaires. 
Lkypnoiisme,  qui  est  l'art  d'endormir,  produit  l'étal  catalepliquti, 

|80innam:bulique,  léthargique  avec  des  phénomènes  curieux, 
La  sacrée  Pénitencerie  a  condamné  (1842)  certaines  pratiques  de 

I magnétisme  où  l'influence  du  démon  était  manifeste;  sur  d'autres 
points,  l'Eglise  a  encore  réservé  sa  décision.  Toutefois  ces  pratiques 
sont  si  suspectes,  leurs  effets  sur  le  physique  et  le  moral  des 
patients  sont  tellement  désastreux,  que  la  sagesse  chrétienne  veut 
qu'on  s'en  abstienne,  comme  on  doit  s'abstenir  de  la  manipulation 

|des  poisons  les  plus  violents. 

A Violer?  Idolâtrie?  Superstition?  Observances,  etc.  ?  Queatiou 

La  question  suivante  n'est  guère  qu'un  développement  de  ce 
[que  nous  venons  de  dire  sur  quelques  cas  particuliers. 

366.  Q.— Est  il  permis  de  faire  usage  de  sorcellerie  et 
Ide  charmes,  ou  d'ajouter  foi  aux  rêves,  aux  charlatans, 
taux  diseurs  de  bonne  aventure  ? 

Non  cela  n'est  pas  permis.     Enumérons  ces  cas  : 

1.  Sorcellerie,  ou  art  du  sorcier,  de  celui  qui  jette  des  sorts,  soit  sorcellerie 
[pour  découvrir  l'avenir,  soit  pour  produire  des  effets  merveilleux 
Iqui,  dépassant  les  forces  humaines,  sont  dus  à  l'intervention 
Idiabolique.  —  C'est  ce  qu'on  appelle  encore  la  magie,  qui  se 
Idistingiie  en  magie  blanche*  el  en  magie  noire  ;  elle  prenrl  le  nom 
|de  maléfice,  lorsque  la  magie  a  pour  but  de  nuire  au  prochain. 

1  Charmes,  ou  art  de  charmer,  d'enchanter,  de  séduire  par  des   charme» 
|mi)yens  vains  en  eux-mômes  ;  on  les  appelle  philtres,  si  à  l'aide 
Idu  démon  ces  moyens  produisent  <lans   le  cœur  d'un   honnme 
jl'amour  ou  la  haine,  sans  toutefois  enlever  à  celui-ci  sa  liberté. 

3.  lit'ves,  ou  errements  de  notre  esprit  pendant  le  sommeil  ;  il?  rôvcs 
hont  ordinairement  un  phénomène  purement  naturel  ;  quelquefois, 
jils  ont  pour  cause  une  influence  divine  ;  ils  peuvent  aussi  être 
l'effet  d'une  action  diabolique,  en  vertu  d'un  pacte  illicite  (]ui 
[aurait  été  conclu. —  En  règle  générale,  il  faut  n'ajouter  aucune  foi 
[aux  songes,  et  ne  point  s'araus-T  à  les  scruter. 
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Charlatans  4.  Charlatans,  ou  grands  parleurs,  qui  ordinairement  font  autaal 
de  dupes  qu'ils  trouvent  de  clients. —  Il  en  est  parmi  eux  qui  sont 
vrais  magnétiseurs  ou  hypnotiseurs  et  qui,  en  endormant  les 
personnes  qui  consentent  à  monter  dans  leurs  voiturHs  ambulantes, 
leur  font  subir  les  funestes  influences  de  l'hypnose  et  du  magné- 
tisme :  excitation  du  système  nerveux,  disposition  à  l'hystérie  et 
mftme  à  la  folie,  etc.  —  Une  personne  ne  peut  en  conscience  se 
livrer  à  l'action  de  ces  charlatans,  action  qui  dans  plus  d'une] 
circonstance  peut  bien  être  diabolique. 

DovinB  ^'  Diseurs  de  bonne  avenîure  ou  devins,  mot  dérivé  de  divin,] 
jarce  que  celui  qui  prétend  dire  l'avenir  usurpe  un  rôle  divin  ;  car) 
Dieu  seul  connaît  les  événements  avant  qn'ils  arrivent,  et  le  déraonl 
ne  peut  que  les  conjecturer. —  Or,  sous  une  forme  ou  sous  une] 
autre,  avoir  recours  au  démon  est  illicite  et  défendu  par  le  premier] 
commandement. 

Raieoa       papco  quc  co  Serait  attribuer   à  des   êtres    créés 
sorciers,  charlatans,  devins  et  démons  surtout. 

des  perfections  divines,  comme  la  science  de  l'ave- 
nir, la  connaissance  des  cœurs,  le  domaine  sur  toutesl 
choses. 

ou    un   pouvoir  qui  n'appartient  qu'à  Dieu,  powoiri 

des  miracles,  des  guérisons  soudaines,  etc. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  se  rattache  au  péché  de  superstition,  péchél 
dont  la  gravité  est  plus  ou  )noins  grande,  selon  les  conséquences! 
qu'il  entraîne,  ou  selon  qu'il  met  plu^  ou  moins  directement  eu 
rapport  avec  les  démons,  esprits  de  malice  et  de  mensonge. 

Un  pacte  avec  le  démon  est  explicite,  si  on  invoque  le  démon] 
ou  si  on  fait  quelque  chose  avec  l'intention  formelle  que  le  démoii 
se  môle  à  l'action,  qu'on  lui  promette  ou  non  un  don  ;  c'est  là  un 
péché  très  grave. — Le  pacte  est  implicite,  quand,  pour  obtenir  uni 
implicite  effet  merveilleux,  on  emploie  des  moyens  vains,  qui  n'ont  aucuns^ 
aptitude  naturelle  à  le  produire.  Il  est  clair,  par  le  fait,  qu'on  aileni 
que  le  démon  produise  cet  eflet,  bien  qu'on  proteste  qu'on  n'invoqua 
pas  le  démon  ;  celte  protestation  n'enlève  la  malice  de  l'acte  qu^ 
dans  le  cas  où  l'on  doute  si  l'eflet  est  naturel  ou  non.  En  soi, 
pacte  implicite  est  un  poché  grave,  parce  que  l'homme  s'expose! 


Pacte 
explicite 


Pacte 
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être  ie  jouet  et  la  victime  des  ruses  du  démon.    Quelquefois, 
l'ignorance  ou  la  simplicité  peuvent  excuser  de  faute  grave. 

A Sorciers  ?  Rêves  ?  Charlatans  ?  Devins  ?  Pactes  ?  Question 

En  résumé,  chers  enfants,  il  fau^  que  vous  ayez  une  grande  Réflexion 
horreur  de  toutes  ces  pratiques  qui  sentent  le  diable;  pour  vous  i'™ti<i"« 
mettre  à  couvert  de  ses  artifices,  recommandez-vous  à  votre  Ange 
gardien,  portez  toujours  sur  vous  quelque  médaille  bénite,  un 
crucifix,  un  chapelet... — Sachez  qu'il  est  défendu  non  seulement  de 
vendre,  m&is  aussi  d'acheter  et  de  garder  ch'  z  vous  des  brochures 
ou  livres  de  sorcellerie,  de  magie,  de  spiritisme,  d'interprétation  des 
songes,  des  cartes  à  deviner,  des  planchettes,  etc. 


ence  de  l'ave 
e  sur  toutes 


367.  Q.— Est-ce  que  l'on  pèche  contre  le  premier 
icommandement  de  Dieu,  en  péchant  contre  la  foi,  l'espé- 
Irance  et  la  charité  ? 

Oui,  l'on  pèche  contre  le  premier  commandement  de 

iDieu...  Ce  précepte  est  à  la  fois  négatif  et  positif. 


ùïi  tant  que  négatif,  ce  précepte  défend  de  rendre  à  un  autre  le  précepte 
culte  qui  n'est  dû  qu'à  Dieu  seul  ;  nous  avons  vu,  dans  les  deux    ^^ff^^ 
iquestions  précédentes,  comment  on  viole  le  premier  commandement,     positif 
ieu,   powuoir  J  En  tant  que  positif,  ce  précepte  ordonne  et  détermine  le  cuHe 
|ue  l'on  doit  rendre  à  Dieu  par  la  vertu  de  religion,  dont  nous 
ivons  parlé  dans  les  questions  363  et  364  ;  et  par  l?s  vertus  théolo- 
gies, dont  nous  avons  expliqué  la  nature  dans  le  chapitre  de  la 

ice. — Il  nous  reste  donc  à  parler  dos  péchés  contraires  à  ces 

lis  vertus. 


^ersiition,  pécW 
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le  que  le  démo 
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be  de  l'acie  qu- 
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en  péchant  contre  la  foi,  révélée  par  Dieu, 
l'espérance,  dont  l'objet  est  la  grâce  et  le  ciel, 
et  la  charité,  qui  a  Dieu  et  le  prochain  pour  objet. 


368.  Q. — Comment  pèche-t-on  contre  la  foi  ? 

On  pèche  contre  la  foi,  de  quatre  manières. 

1*^  Quand  on  doute  volontairement...  Douter  signifie 
lire  hésitant,  entre  deux  côtés. 
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Le  doute  est  l'état  d'un  esprit  qui  ne  sait  s'il  doit  croire  telle 
vérité.— 8'arrôter  volontairement  à  des  doutes  contre  les  vérités  de 
la  religion  est  un  outrage  à  la  véracité  divine.  Nous  disons 
volonlairement,  car  si  ces  doutes  qui  viennent  obséder  l'esprit  ne| 
sont  pas  acceptés  par  la  volonté,  il  n'y  a  pas  de  faute  ;  il  y  a  au 
contraire  un  sujet  de  mérite  pour  l'âme  qui  triomphe  de  celte  j 
tentation. 

de  quelque  vérité  révélée  par  Dieu. 

Dos  lors  que  Bieu  a  dit  quelque  chose,  ce  qu'il  a  dit  est  vrai; 
il  ne  peut  se  tromper,  il  ne  peut  nous  tromper  ;  ii  faut  donc  le 
croire  sans  hésitation,  sans  le  moindre  doute. 

Cependant,  la  raison  peut,  mais  par  un  examen  confirmalif,  élu-] 
dier  et  se  rendre  compte  des  vérités  de  la  foi. 

2®  Quand  on  refuse  de  croire...  Le  mot  refuser  mà\qw\ 
opiniâtreté,  de  la  part  de  celui  qui  ne  croit  pas. 

ce  que  Dieu  nous  enseigne  par  son  Eglise.  L^Egliseàa] 

Jésus-Christ  est  dépositaire  de  la  révélation. 

Nous  avons  prouvé  que  l'Eglise  en  est  la  dépositaire  uniqw\ 
parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  ; 
dépositaire  certaine,  puisqu'elle  est  indéfectible  dans  son  enseigne' 
ment  ;   la  dépositaire  infaillible,  assistée  de  l'Esprit-Saint,  et  paij 
conséquent  ne  pouvant  ni  se  tromper  ni  nous  tromper. 

Dans  la  question  suivante,  nous  dirons  quels  sont  ceux  qui 
fusent  de  croire  ce  que  Dieu  enseigne  par  elle, 

3°  Quand  on  rougit  de  paraître  chrétien,  s'il  est  né 
cessaire  ou  utile  d'allirmer  extérieurement  sa  foi. 

*«  Quiconque,  a  dit  Notre-Seigneur,  rougira  de  moi  et  de  mei 
paroles,  le  Fils  de  l'homme  rougira  de  lui,  lorsqu'il  viendra 
sa  gloire  et  dans  celle  de  son  Père  et  des  saints  Anges."  Luc,  ix,  2" 

Le  chrétien,  dont  le  front  a  été  marqué  du  signe  de  la  croix  i 
oint  du  Saini-Chrême,  le  jour  de  sa  Confirmation,  ne  doit  jamâ 
rougir  de  professer  ouvertement  sa  foi.    (Question  184.) 

ou  qu'on  renonce  formellementà  la  foi.  C'est  le  crin 
des  apostats,  vulgairement  appelés  suisses, 

V apostasie  exige  un  acte  formel  et  public  de  renonciation  à 
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foi  reçue;  c'est  une  sorte  d'infidélité,  d'autant  plus  coupable  que 
l'apostat  n'est  jamais  de  bonne  foi. 

Aposlasier,  c'est  se  séparer  de  Dieu,  en  tant  que  l'on  est  uni  avec  Apostasler 
lui  par  k  foi.  Or,  comme  la  foi  est  le  premier  fondement  des  choses 
que  nous  devons  espérer,  et  que  sans  elle  il  est  impossible  de  plaire 
h  Dieu,  l'apostat,  du  moment  qu'il  k  per<<,  n'a  plus  rien  qui  le 
rattache  au  salut  éternel  :  son  âm^»,  privée  de  la  vie  de  la  foi,  ne 
tend  plus  au  bien  et  son  ambition  est  d'éloigner  les  autres  de  la  foi 
qu'il  a  abandonnée. 

"  L'apostat,  dit  l'Esprit-Saint,  est  un  homme  inutile  ;  ses  paroles 
ml  perverses  ;  il  médite  le  mal  dans  son  cœur  ;  il  sèiiie  sans  cesse 
its  querelles.  Mais  sa  perte  viendra  tout  d'un  coup  ;  il  sera  broyé 
iMemenl  et  sans  remède."    Prov.,  vi. 

4^  Quand  on   néglige    d'apprendre  suffisamment  la  Négliger 
idoctrine  chrétienne.     La  négligence  à  s'instruire  suf&- 
iBamment  des  vérités  du  salut  est  un  péché  contre  la  foi. 

Il  est  nécessaire  de  nécessité  de  moyen,  sous  peine  de  ne  pas  être  jjécesBité 

uvé,  de  savoir  et  de  croire  : 

1.  L'existence  d'un  Dieu  unique,  qui  a  tout  créé  et  qui  gouverne 
loul  par  sa  divine  Provi  Jence. 

2.  L'existence  de  l'àme  iramorlelle  et  d'une  autre  vie,  où  Dieu 
compense  les  bons  et  punU  les  méchants,  c.-à-d.  le  ciel  et  l'enfer. 

3.  Probablement,  la  croyance  des  trois  mystères  de  la  Trinité,  de 
l'Incarnation  et  de  la  Rédemption  ;  car  on  ne  pourrait  pas  absoudre 
m  pénitent  qui  n'en  aurait  pas  la  connaissance  explicite. 

11  est  nécessaire  de  nécessilé  de  précepte,  sous  peine  de  péché,  de 
:onnaUre  explicitement  en  substance  les  articles  du  symbole, 
'oraison  dominicale,  la  salutation  angélique,  les  commandements  *"'"'''  " 
bDiei'  et  ceux  de  l'Eglise,  les  sacrements  nécessaires  à  tout  chré- 
|ien,  comme  le  Baptême,  la  Pénitence  et  l'Eucharistie,  et  ceux 
lu'on  doit  recevoir. 

Par  conséquent,  pèchent  contre  la  foi  tous  ceux  qui  négligent 
le  s'instruire  personnellement  des  vérités  que  l'on  est  tenu  de 

ivoir  et  de  croire  ;  de  môme,  les  parents  et  les  maîtres  qui 
[mettent  le  grave  devoir  d'en  instruire  par  eux-mêmes  ou  par 
l'autres  leurs  enfants  et  leurs  subordo-^nés. 

A Doute  volontaire  ?  Refus  opiniâtre  ?  Profession  extérieure  ?  q  «-tiong 

B Apostasie  ?  Vérités  de  nécessité  de  moyen  et  de  précepte  ? 

Voir  l'avis  sur  l'étude  du  Catéchisme,  page  xi. 
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369.  Q.— Quels  sont  ceux  qui  refusent  de  croire  ce| 
que  Dieu  enseigne  par  son  Eglise  ? 

Ce  sont  les  hérétiques.   Le  mot  hérétique  signifie  celui\ 
qui  choisit  ce  qui  lui  convient,  en  matière  religieuse. 

Hérétiques  "  On  peul,  dit  Saint  Thomas,  s'écarter  de  la  doctrine  chréliennej 
de  deux  manières  :  premièrement,  en  refusant  de  croire  à  la  parole] 
même  rie  Jésus-Christ,  ce  qui  est  l'infidélité  des  Juifs  et  des  païens: 
secondement,  en  donnant  son  adhésion  à  Jésus-Christ,  mais  de) 
lele  sorte  qu'on  choisisse  ce  qu'on  a  produit  soi-même  dans  son 
e-prit  et  non  les  vérités  qu'il  nous  a  véritablement  transmises:! 
c'oat  ainsi  que  l'hérésl'!  est  une  espèce  d'infidélité  dans  ceux  qui! 
l'rofebsent  la  foi  de  Jésus-Christ,  mais  qui  en  allèrent  les  dognies,"] 

"  Ceux-là  sont  hérétiques,  dit  saint  Augustin,  qui,  professanij 
dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ  des  opinions  corruptrices  et  dépra-j 
vées,  persistent  à  les  défendre,  après  avoir  été  avertis  de  revenir  à| 
la  saine  et  véritable  doctrine." 

Les  hérétiques  sont  excommuniés  de  l'Eglise  ;  on  ne  peut  ni| 
participer  à  leurs  cérémonies  religieuses,  ni  assister  à  leurs  proches, 
ni  lire  ou  conserver  des  Bibles  et  autres  livres  hérétiques,  etc. 

et  les  infidèles.     Infidèle  signifie  qui  n*a  pas  la  foi. 

infldôies  "  H  y  a  deux  $.0"  o"  d'infidélités,  dit  saint  Thomas  :  l'une,  pun\ 
menl  négative,  ^  . .  ent  uniquement  de  l'absence  de  la  foi  cbea 
ceux  qui  n'en  ont  jamais  entendu  parler  ;  dans  ce  cas,  l'ignorancï 
des  vérités  de  la  foi  est  la  suite  du  péché  de  notre  premier  père,  el 
ceux  qui  sont  infidèles  de  cette  manière  subissent  la  damnatioa 
pour  d'autres  péchés,  dont  la  rémission  est  impossible  sans  la  foi] 
L'autre,  positive,  implique  résistance  à  la  foi,  comme  dans  cela 
qui  en  combat  les  enseignements  ou  qui  la  méprise  ;  c'est  précisi 
ment  en  cola  que  consiste  essentiellement  l'infidélité,  laquelle 
certainement  un  péché...,  et  le  plus  grand  des  péchés  que  puiss| 
engendier  la  perversité  des  mœurs...,  parce  que  l'homme  estaua 
éloigné  de  Dieu  qu'il  puisse  l'ôire  :  il  ne  le  connaît  pas  véritablij 
ment,  et  lu  fausse  notion  qu'il  en  a,  loin  de  l'en  rapprocher,  îej 
plutôt  à  l'en  éloigner." 

qui  refusent  de  croire  ce  que  Dieu  nous  enseigne 
son  Eglise.     Ënumérons  ces  cas  d'infidélité  positive.! 


...t^iatâi^i  ■ 


PREMIER    COMMANDEMENT    DE    DIEU. 


561 


de  croire  ce 


"  Ou  bien,  l'on  résiste  à  la  foi  proposée,  mais  avant  de  l'avoir  incrédule» 
déjà  accept<^e  ;  c'est  rinfld<^lilé  des  païens. — Ou  bien,  l'on  résiste  à 
la  foi  après  l'avoir  reçue,  soit  en  flgure,  c'est  l'infidélité  des  Juifs  ; 
soit  en  réalité,  c'est  l'inlidélilé  des  hérétiques.  De  sorte  que  l'infi- 
délité des  gentils  offre  moins  de  culpabilité  morale  que  colle  des 
auires,  et  que  celle  des  hérétiques  est  la  pire  de  toutes."  S.Thomas. 

Parmi  les  infidèles  on  peut  ranger  les  athées,  qui  nient  Dieu  ; 
les  matérialistes,  qui  ne  veulent  rien  voir  ni  croire  en  dehors  de  la 
matière  sensible  et  palpable;  les  sceptiques,  qui  rejettent  toute 
certitude;  les  rationalistes,  qui  n'admettent  que  ce  que  la  raison 
découvre  ou  comprend,  etc. 

A Hérétiques  ?   Infidèles  ?  Athées,  etc.  ?  Oulpabilité  7  Qaeitlon 

Gomm^  la  foi  est  un  grand  trésor,  chers  enfants,  il  faut  veiller  à  Réflexion 
ne  pas  la  perdre  ;  évitez  par  conséquent,  et  cela  pendant  toute    P'a*i<Jii» 
votrti  vie,  la  lecture  des  livres  ou  tracts  pervers,  les  réunions  mau- 
vaises, les  sociétés  secrètes,  et  en  général  le  commerce  habituel  avec 
ceux  qui  ne  sont  pas  catholiques. 

«'  Fuyez  l'hérétique,"  dirait  saint  Paul,  Tit.  III,  10.— Il  y  a  la 
contagion  du  mal  moral,  comme  celle  des  maladies  épidémiques. 


370.  Q.— Est-ce  une  faute  grave  que  de  ne  pas  pro- 
I  fesser  ouvertement  sa  foi  à  la  vraie  Eglise,  quand  on  l'a 
I  intérieurement  ? 

Oui,  c'est  une  faute  grave,  un  péché  mortel. 

que  de  ne  pas  professer  ouvertement  sa  foi  à  la  vraie 
{Eglise,  quand  on  l'a  intérieurement;  la  foi  intérieure 
doit  quelquefois  çairaiXlre  extérieurement  dans  nos  paroles 
Ion  nos  actes. 

La  profession  extérieure  <le  la  foi  est  un  précepte  positif,  qui 
I n'oblige  que  dans  certaines  circonstances,  déterminées  dans  la 
Iqueslion  suivante. 

Toutefois,  il  n^esi  jamais  permis  de  renier  sa  foi  ni  intérieurement 
Ini  extérieurement  ;  car  ce  précepte  est  négatif  el  il  oblige  toujours 
|et  en  toute  circonstance. 

parce  que  Notre-Seigneur  a  dit:  "Celui  qui  me  reniera 
|de7ant  les  hommes,  je  le  renierai  aussi  devant  mon  Père 
|<ltii  est  dans  les  cieuz." 
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On  peut  renier  Nolre-Seig^neur  ou  la  foi  calholique  de  plusieurs 
manières  :  ainsi,  on  ne  peut  se  servir  des  vôtemenls  sacenlolaux 
d'une  autre  religion,  ni  arborer  ceriains  in'-ignes  maçonniques,  ni 
assister  à  la  cène  des  protestants,  ni  contracter  mariage  devant  un 
minislro  hérétique,  ni  aller  dans  It'urs  Irmples  avec  l'intention 
(l'assister  à  leurs  cérémonies,  ni  y  chanter  des  hymnes,  y  jouer  de 
l'orgue,  y  répondre  au  ministre,  ni  assister  aux  concerts  qui  sont 
au  profit  d'oeuvres  hérétiques. 

A  plus  forte  raison,  n'ost-il  pas  permis  d'aller  à  leurs  écoles,  ui 
de  se  mettre  à  leur  service  nu  risque  de  perdre  la  foi.  —  Une  ser» 
vante  qui  serait  obligée  d'accompagner  sa  maîtresse  au  tempe  ne  | 
doit  faire  aucun  acte  positif,  qui  puisse  faire  croire  à  une  partici- 
pation à  leur  culte  ;  un  serviteur  ne  peut  pas  licitement  lire  à  son 
maître  la  Bible  protestante,  ni  un  maître  enseigner  à  ses  élèves 
protestants  leur  catéchisme. 

Nous  avons  parlé  plus  haut  de  l'apostasie  directe. 

A Précepte  positif  et  négatif  ?    Quelques  exemples  ? 

Plus  de  quinze  millions  de  martyre,  chers  enfants,  ont  préféré! 
sacrifier  leur  vie  que  renier  leur  foi.  Vainement  on  étalait  à  leurs 
yeux  des  bûchers,  des  échafauds,  des  tenailles  rougies,  des  grils 
ardents  et  l'appareil  des  tortures  les  plus  redoutables.  L'^s  tyrans  1 
leur  disaient  :  "  Abjure  le  Christ,  ou  meurs  1  "  —  Ils  répondaitrM 
avec  une  sainte  fierté  :  "  Nous  sommes  chrétiens,  disciples  del 
Jésus-Christ  !  "  Ils  mouraient  dans  les  supplices,  heureux  de  sceller  j 
extérieurement  de  leur  sang  la  foi  qu'ils  avaient  dans  leur  cœur. 


Cas 


371.  Q. — Sommes-nous  obligés  de  faire  souvent  une] 
profession  ouverte  de  notre  foi  ? 

Oui,  nous  sommes  obligés  de  faire  une   profession 
0  igatoires  Qyygpjg  jg  notre  foi,  dans  trois  circonstances  principales, 

aussi  souvent  que  l'exigent  la  gloire  de  Dieu... 

"  La  confession  de  la  foi  est  nécessaire,  dit  saint  Thomas,  lor-quei 
son  omission  priverait  Dieu  de  l'honneur  qui  lui  est  dû,  ou  le  pm 
chain  d'un  secours  auquel  il  a  droit.  Un  homme  qui,  par  exemple, 
interrogé  sur  sa  foi,  donnerait  à  croire  on  ne  répondant  pas  oii 
qu'il  n'a  pas  la  foi  ou  que  la  foi  n'est  pas  vraie,  serait  dans  lil 


PREMIER    COMMANDEMENT    DF    DIEU. 


563 


le  de  plusieurs 
is  sacer<lolaux 
laQoniiiques,  ni 
iagc  devant  un 
ivfiC  rinteniion 
mes,  y  jouer  <le 
ncerts  qui  sont 

leurs  écoles,  ni 
foi.  —  Une  ser- 
ise  au  lemp'e  ne 
re  à  une  pariici- 
.emenl  lire  à  son 
ner  à  ses  élèves  | 

le. 

mples  ? 

ants,  ont  préféré  1 
on  étalait  à  leurs 
rougies,  des  grils 
blés.    L-îS  tyrans 
-Us  répondaifT'l 
ens,  disciples  del 
leureux  de  sceller  j 
tans  leur  cœur. 

|>e  souvent  une| 

me   profession! 

[es  principales! 

Tieu.'* 

.  Thomas,  lor-qu8| 

[est  dû,  ou  le  pm 

|ui,  par  exemiitel 

fepondant  p;'S  o»l 

le,  serait  dans  la 


nécessité  de  confesser  sa  foi.  Il  ou  serait  de  môme  de  celui  qui  par 
son  silence  devrait  causer  l'apostasie  de  quelqu'un." 

notre  bien  spirituel,  supérieur  à  tout  autre  bien. 

ou  celui  du  prochain,  pour  qui  nous  ne  devons  pas 
être  une  pierre  de  scandale. 

Par  conséquent,  si  l'on  est  interrogé  sur  sa  foi  par  un  pouvoir  Xhbunuuz 
public,  qui  exerce  des  poursuites  à  cause  de  la  foi  et  en  haine  de 
la  foi,  il  n'est  pas  permis  de  garder  le  silence  ;  ce  serait  rougir  de 
paraître  chrétien. — Devant  des  personnes  impies  ou  indifférentes, 
on  ne  doit  pas  tenir  compte  de  leurs  ineptes  railleries. — Cependant, 
Il  est  quelquefois  permis  de  cacher  ou  de  dissimuler  sa  foi,  dans  les 
cas  tù,  sans  aucun  avantage  pour  elle  ni  pour  l'édilicalion  du  pro- 
chain, on  produirait  des  troubles  graves  dans  un  pays  infidèle. 

D'après  une  décision  du  Saint-Ollice,  il  n'est  pas  permis  d'ap-  Oa« 
peler  le  ministre  pour  un  protestant  qui  va  mourir  dans  un  hôpital  *"  °"  *"* 
ou  une  maison  particulière  ;  il  faut  se  tenir  dans  la  neutralité. 
On  peut  tolérer  que  des  hérétiques  non  dénoncés  assistent  aux 
cérémonies  catholiques,  pourvu  qu'ils  n'y  prennent  {las  une  part 
active  et  n'y  mêlent  pas  leurs  propres  cérémonies. — On  peut  aussi 
accompagner,  hors  du  temple  et  du  cimetière,  les  funérailles  d'un 
protestant. — En  voyageant  dans  les  pays  hérétiques,  on  peut  man- 
ger de  la  viande  le  vendredi,  si  on  craint  d'être  persécuté  ;  mais 
on  ne  le  pourrait  pas,  du  moins  sans  protester,  si  les  hérétiques  le 
commandaient  en  haine  de  la  religion  ;  de  même  qu'un  enfant 
devrait  désobéir  à  son  père,  qui  lui  ordonne,  en  haine  de  la  foi,  de 
manger  gras  un  vendredi,  ou  dire  :  "  Je  ne  le  ferai  pas  par  mépris, 
mais  parce  que  je  n'ai  pas  autre  chose  à  manger," 

Le  saint  vieillard  Eléazar  préféra  mourir  que  feindre  de  manger 
les  viandes  défendues  par  la  loi  de  Dieu.  II  Mach.  vi,  21. 

"  Quiconque,  dit  Jésus- Christ,  me  confessera  devant  les  sanction 
Ijiommes,  je  le  confesserai  devant  mon  Père,  qui  est  dans 
'  is  cieux." 

Ces  paroles  de  Notre-Seigneur  ont  été  la  force  des  martyrs  ;  elles 
heront  toujours  un  glaive  de  mort  pour  le  respect  humain. 
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372.  Q.— Quels  sont  les  péchés  qui  se  commettent 
contre  l'espérance  ? 

Les  péchés  qui  se  commettent  oontre  l'espérance  sont 
de  deux  sortes,  diamélralement  opposées. 

la  présomption,  qui  espère  trop. 

et  le  désespoir,  qui  n'espère  pas  assez. 

L'espérance,  dont  on  a  parlé,  q.  1*22,  lienl  lo  juste  milieu. 


373.  Q.— Qu'est-ce  que  la  présomption  ? 

La  présomption...  Ce  mot  signiûe  somptueux  au  delà, 

"  Il  y  a,  dit  saint  Thomas,  deux  sortes  Je  présomptueux  :  les 
uns,  pleins  de  contiance  en  leur  propre  vertu,  entreprennent  comme 
possible  ce  qui  les  dépasse  ;  leur  présomption  provient  de  la  vaine 
gloire.  Ils  recherchent  surtout  ce  qui  excite  l'admiration  par  la 
nouveauté. — Les  autres,  s'appuyant  d'une  manière  déréglée  sur  la 
puissance  ou  sur  la  miséricorde  de  Dieu,  espèrent  la  gloire  sans 
mérites  et  le  pardon  sans  repentir;  cette  conflance  présomptueuse 
provient  de  l'orgueil.  Les  hommes  de  cette  espèce  ont  une  idée  si 
avantageuse  d'eux>mémes  qu'ils  se  persuadent  que  Dieu  ne  les 
punira  pas  ou  ne  les  exclura  pas  du  ciel." — La  présomption  est 
donc  un  espoir  téméraire  du  salut. 

est  un  espoir  téméraire  du  salut.  Téméraire  ou  accompa- 
gné de  mépris  pour  les  règles  de  la  prudence  et  de  la  foi. 

La  prudence  et  la  foi  disent  avec  saint  Paul  qu'il  faut  opérer  son 
salui  avec  crainte  et  tremblement  ;  la  présomption  dit  :  Dieu  est 
inflniment  bon,  il  ne  me  damnera  pas. — La  prudence  et  la  foi  disent 
qu'il  nous  faut  accomplir  ce  qui  manque  à  la  Passion  de  Jésus- 
Christ,  et  que  Dieu  qui  nous  a  rachetés  sans  nous  ne  nous  sauvera 
pas  sans  nous  ;  la  présomption  dit  d'espérer  le  pardon  de  toute 
espèce  de  péchés,  parce  que  Jésus-Christ  a  souffert  surabondam- 
ment pour  tous,  etc. 

qui  fait  qu'on  s'autorise  de  la  miséricorde  de  Dieu. 

La  foi  nous  dit  que  Dieu  est  sans  doute  iniinimeni  miséricordieusl 
en  lui-môme,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  péchés  qu'il  ne  puisse  pardonner 
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et  qu'il  ne  pardonne  effeciivement,  à  certaines  conditions  ;  mais  la 
miséricorde  d«  Dieu  n'est  pas  inllnie,  en  ce  sens  qu'elle  supporte  le 
|)éché  un  nombre  inlini  de  fois  ;  autrement,  tout  le  monde  serait 
sauvé  et  personne  ne  serait  rjamné. 

Voici  le  langage  de  i'Esprit-Saint:  •'  Ne  dit-^s  pas  :  La  miséri- 
corde 'le  Dieu  est  grande,  il  aura  pitié  de  mes  Tantes  ;  car  sa  colère 
est  bien  près  de  sa  miséricorde  quand  on  en  a  abusé,  et  elle  frappe 
implacablement  le  pécheur." 

pour  commettre  le  péché,  en  espérant  le  pardon. 

Se  livrer  au  péché,  en  se  disant  que  Dieu  est  bon,  qu'il  pardon- 
nera facilement  toutes  oes  insultes,  qu'il  en  pardonnera  aussi 
aisément  trente  que  cinq,  est  un  raisonnement  faux  ei  très  inju- 
rieux.—Dieu  serait-il  parfait  si  ra  miséricorde  s'exerçait  au  détri- 
ment de  sa  justice  ?  M'esl-ce  pas  attribuer  à  Dieu  une  bonté  ^tupide» 
déraisonnable,  qui  autorise  et  favorise  la  malignité  de  tous  les 
instincts  de  l'homme  ?  — Si  Dieu  est  infiniment  miséricordieux,  il 
est  aussi  infiniment  juste  et  infiniment  saint.    Q.  17. 

et  différer  sa  conversion,  dans  l'espoir  téméraire  que 
Ton  se  convertira  plus  tard. 

Ainsi,  le  pécheur  croupit  dans  le  mal,  et  compte  sur  deux  choses 
fort  incertaines  :  le  temps  et  la  grâce  divine. — Mais,  Dieu  a-t-il 
promis  au  pécheur  de  lui  accorder  le  temps  nécessaire  pour  réparer 
ses  fautes  ?  Non  ;  au  contraire,  il  lient  caché  le  moment  de  notre 
mort  et  nous  avertit  qu'il  peut  venir  à  l'iraprovisle  comme  un 
voleur. — Dieu  a-t-il  prorais  sa  grdce  au  pécheur,  'qui  en  a  long- 
temps abusé  ?  Pas  davantage  ;  au  contraire,  il  menace  de  ?a 
malédiction  la  terre  stérile.  "  Ne  tardez  pas,  dit  l'Esprit-Saint,  à 
vous  convertir  au  Seigneur,  et  ne  différez  pas  de  jour  en  jour." 
Eccl.  V,  8. — Que  de  malades  regrettent  tardivement  de  n'avoir 
mieux  profité  du  temps  précieux  de  leur  vie  1 

Pèchent  encore  par  présomption,  c'est-à-dire  présument  trop  de 
l'-urs  forces  les  personnes  qui,  oubliant  qu'elles  ne  peuvent  rien 
sans  la  grdce  de  Dieu,  s'exposent  volontairement  aux  occasions  de 
pécher  ;  il  ne  leur  arrive  que  trop  souvent  d'être,  comme  saint 
Pierre,  victimes  de  leur  témérité  1 

A Présomption  ?  Présomptueux  ?  Miséricorde  et  Justice  ?  Délai  ?   Question 
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Parole»  ««  Hélas  !  s'écriait  saint  Augustin,  combien  la  présomption  en  a 
&  AuBUBtin  conduit  au  péché,  à  Timpénitence,  à  la  perdition  I  II  ne  faut,  dit-ou, 
qu'un  acte  de  contrition,  un  bon  peccavi.  —  Oui,  mais  aurez-vous 
la  grâce,  aurez-vous  la  force,  aurez-vous  le  temps  de  le  prononcer 
ce  bon  peccavi  ?  —  Le  bon  larron,  dit-on,  s'est  converti  et  s'est 
sauvé  à  la  mort.  —  Oui,  mais  il  était  à  côté  de  Jésus-Christ  ei 
comme  inondé  de  son  sang  ;  oui  encore,  mais  le  mauvais  larron 
n'a  pas  eu  la  même  faveur.  En  voilà  un  qui  se  sauve  à  la  mort, 
ne  désespérez  pas  ;  n'en  voilà  qu'un,  ne  présumez  pas.'* 


Désespoir 

et 
■es  causes 


Pert» 

de 

Fwq^tuioe 


374.  Q.— Qu'est  ce  que  le  désespoir  ? 

Le  désespoir,  ou  manque  d'espoir  et  de  courage. 

"  Le  désespoir,  dit  saint  Thomas,  provient  de  deux  causes,  de  la 
luxure  et  de  la  paresse.  Lorsque  quelqu'un  ne  goûte  pas  les  biens 
spirituels,  d'où  croyez-vous  que  vient  en  lui  cette  disposition? 
Elle  est  lu  résultat  des  jouissances  corporelles  et  notamment  de  la 
volupté  :  du  moment  où  Thomme  s'attache  aux  plaisirs  impurs,  il 
prend  à  dégoût  les  biens  spirituels.— La  paresse,  de  son  côté,  le 
conduit  à  ne  pas  croire  qu'il  lui  soit  possibl'j  d'obtenir  les  biens 
spirituels  ni  par  lui-môme  ni  par  autrui  ;  elle  produit  un  excès  de 
découragement  qui,  s'emparant  de  sa  volonté,  lui  nersuade  qu'il 
n'est  pas  capable  de  s'élever  à  aucun  bien  tant  soit  peu  diffici'e  à 
pratiquer  ou  à  obtenir." 

est  la  perte  de  l^es|>érance  en  h  miséricorde  de  Dieu. 

C'est  le  péché  de  Gain  et  de  Judas,  disant  :  "  Mon  iniquité  est 
trop  grande  pour  que  j'en  obtienne  le  pardon."  Gen.  :v,  13. 
C'est  un  péché  généralement  plus  grave  que  celui  de  la  présomp- 
tion, parce  qu'il  s'attaque  directement  à  la  miséricorde  divine; 
c'est  un  péché  fort  dangereux,  parce  qu'il  mène  quelquefois  au 
auici  le  et  ordinairement  à  un  profond  oubli  des  devoirs  religieux, 
ou  à  une  vie  de  désordre.  "  Faire  un  crime,  dit  sain»  Isidore,  c'est 
la  mort  de  l'âme  ;  désespérer,  c'est  descendre  en  enfer." 

quand  il  s'agit  de  la  conversion  ;  on  désespère  de  pou- 
voir triompher  de  certaines  mauvaises  habitudes. 
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ou  du  salut  éternel  ;  on  se  croit  réprouvé  par  Dieu. 

"  Que  la  crainte  du  Seigneur,  dit  saint  Augustin,  ne  détruise  pas 
en  vous  l'espoir  en  sa  bonté.  Vous  craignez  Dieu,  dites-vous, 
parce  que  vous  êtes  pécheur  ?  Vous  voulez  fuir  loin  de  lui  ? 
Fuyez  plutôt  vers  lui. — Vous  voulez  fuir  sa  colère  ?  Jetez-vous 
dans  les  bras  de  sa  clémence.  —  Vous  obtiendrez  voire  grdce,  si 
vous  avez  conliance  en  sa  miséricorde  et  si  vous  évitez  le  péch'i 
à  l'avenir." 

Le  découragement,  dont  les  effets  sont  si  funestes,  doit  se  guérir 
par  la  considération  de  la  Bonté  divine,  des  mérites  de  Notre- 
Seigneur,  et  par  la  confiance  d'obtenir  toujours  par  la  prière  la 

ice  nécessaire.  "  Je  puis  tout,  disait  saint  Paul,  en  celui  qui 
me  forlifi'j."     Phil.  iv,  13. 

A Désespoir?  Causes?  Gravité?  Remèdes? 

Saint  François  de  Sales,  jeune  étudiant  à  Paris,  eut  à  subir  uno 

tentation  extrêmement  violente  de  désespoir  :  il  lui  semblait  être 

réprouvé  de  Dieu  et  voué  à  la  damnation  éternelle.     Nuit  et  jour, 

cette  pensée  l'obsédait  ;  il  perdit  le  sommeil,  l'appétit  et  prescjue 

!a  sunté.   Un  Jour,  qu'il  passait,  rue  de  Sèvres,  devant  la  chapelle 

de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  il  y  entra,  alla  se  prosterner  devant 

[une  statue  de  la  sainte  Vierge,  et  fit  cette  prière  héroïque  :  "  Mon 

iDieu,  si,  ce  que  je  ne  puis  croire,  je  suis  destiné  à  vous  haïr  dans 

l'èlernilé,  faites  du  moins  qu'ici-bas  je  vous  aime  et  je  vous  serve 

le  tout  mon  cœur  1  "    Il  se  releva  aussitôt  ;  toute  tentation  avait 

idispira.  —  La  statue  de  la  Madone  existe  encore. 


CoaTersion 

ou 

salut 


375.  Q. — Comment  pèche-t  on  contre  l'amour  de  Dieu  ? 
On  pèche  contre  l'amour  de  Dieu  en  plusieurs  manières, 
par  n'importe  quel  poché,  d'une  manière  générale. 

Tout  péché,  en  effet,  môme  véniel,  est  opposé  à  l'amour  d^j  Dieu  ; 
car,  avons-nous  dit,  q.  221,  nous  devons  aimer  Dieu  par-dessus 
toutes  choses  ;  or,  toute  désobéissance  blesse  cet  amour. 

et  surtout  par  le  péché  mortel,  qui  éteint  la  charité  dans 
le  coeur  de  quiconque  s'en  rend  coupable. 


Décourage  ■ 
meut 


Question 

Epreuve 
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D'une  manière  particulière,  il  y  a  certains  péchés  plus  direcU- 
menl  opposés  à  l'amour  de  Dieu, 

1.  La  haine  de  Dieu,  c'est  le  péché  vraiment  diabolique  de 
certains  hommes  ennemis  de  toute  religion,  de  tout  culte  envers 
Di  u  ;  ils  ont  la  rage  dans  le  cœur,  le  blasphème  à  la  bouche  ;  ils 
outdiss'int  dans  l'ombre  des  projets  sinistres. — "  La  haine  de  Dieu, 
dit  saint  Thomas,  est  le  pire  de  tous  les  péchés." 

2.  L'impiété,  qui  est  le  mépris  que  l'on  fait  de  Dieu  ou  des 
choses  saintes  ;  ce  mépris  peut  se  manifester  par  des  paroles,  des 
écrits  ou  des  actions. — L'impiété  est  un  des  crimes  les  plus  graves, 
parce  qu'elle  s'attaque  directement  à  la  sainteté  et  même  à  l'exis- 
tence de  Dieu. 

3.  L'oubli  de  Dieu,  qui  se  traduit  spécialement  par  romission  ou 
ledégnjtde  nos  devoirs  religieux. — L'indifférence  religieuse  dénoie 
ordinairement,  non  seulement  la  perle  de  la  charité,  mais  aus^i 
celle  de  la  foi. 

4.  La  préférence  donnée  à  la  créature  sur  Dieu,  quand  nous 
aimons  nos  parents,  ou  d'autres  personnes,  ou  certaines  choses  plus 
ou  même  autant  que  Dieu. — "  C'est  un  péché  mortel,  dit  sainl 
Liguori,  de  désirer  pl''.£.  i^;S  biens  de  la  terre  que  ceux  dn  Ciel." 

Nuus  parlerons  des  péchés,  contraires  à  l'amour  dû  au  prochain, 
en  expliquant  les  commandements  de  la  seconde  Table. 


AVEC  DIEU. 
Avec      Une  pieuse  institutrice  disait  un  jour  à  ses  élèves  :  ♦'  Je  sais, 
^^^^  mes  chères  enfant?,  deux  petits  mots  qui,  s'ils  habitaient  dans  voire 
cœur  vous  procureraient  la  tranquillité  pendant  la  vie,  la  conso-j 
lalion  à  la  mort  et  l'espérance  par  delà  le  tombiau.     Ces  deux 
petits  mots,  les  voici  :  Avec  Dieu. 

Levez-vous  avec  Dieu,  el  votre  journée  sera  inscrite  au   ivrei 
vie  ;  endormez-vous  avec  Dieu,  et  votre  repos  sera  paisible.  Allez! 
fn  classe  avec  Dieu,  et  voire  étude  sera  féconde;  récréez- vous] 
avec  Dieu,  et  vos  jeux  seront  innocents. 

Vivez  avec  Dieu  et  vous  recevrez  ses  bénédictionF  ;  mourir  avecl 
D.eu,  c'est  participer  au  sommeil  des  justes  et  se  préparer  pour  un| 
réveil  glorieux  et  pour  le  Paradis  éternel  avec  Dieu. 
Chères  enfants,  retenez  toujours  ces  deux  mots  :  Avec  Dieu  ! 

»o»îoo 


„  o  o  -^  -U-  .o.  a  -Q.  g.  Q.  o.  < 


,  j,ji,jg,ig,j,ij 


!"»=«*  ■  jH»*» 


CHAPITRE  TRENTE-UNIEME 

C1JJLT£  £T  INVOCATION  I>£S  {4AINXS 

(Suite  du  premier  commandement^^ 


Honneur 

aax 

SainU 


376.  Q.— Le  premier  commandement  défend-il  d'ho- 
norer les  Saints  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'ho- 
norer les  Saints  ;  il  défend  seulement  de  les  adorer. 

11  y  a  une  difFérence  immense  entre  adorer  et  honorer. 
Le  culte  de  Latrie,  ou  adoration,  est  l'hommage  suprême  dû  à 
Dieu  seul,  comme  Créateur  et  souverain  Maître  de  tomes  choses. 
Le  culte  de  Dulie,  ou  vénération,  exprime  le  respect,  la  confiance 
et  l'honneur  que  nous  rendons  aux  Anges  et  aux  Saints,  qui  ne 
sont  que  des  êtres  créés  et  des  serviteurs  de  Dieu. — Le  culte 

li'llijperdulie,  ou  supérieur  à  celui  de  dulÏQ,  n'est  pas  non  plus 
l'adoration  ;  il  est  l'expression  dt  s  hommages  que  les  catholiques 

Iren  lent  à  la  sainte  Vierge,  à  cause  de  son  éminenle  dignité  et  de 

|son  crédit  auprès  de  Dieu. 

au  contraire,  il  approuve  plutôt  ce  culte..."  Gloire  et  hon-  Approb»- 
|neur,  dit  saint  Paul,  à  quiconque  fait  le  bien."  Rom.  ii,  1 0.     H^^j^^, 

Les  saints  ont  fait  le  bien  ;  ils  méritent  (Jonc  gloire  et  honneur. 
I  Non  seulement  Dieu  approuve,  mais  ii  ordonne  aux  enfants  d'ho- 
mrt  leurs  parents,  et  au  jeune  homme  de  respecter  le  vieillard. — 
|8i  Dieu  avait  voulu  se  réserver  tout  culte  pour  lui  seul,  il  se  contre- 
dirait lui-môme. — B>^t-ce  que  sur  la  terre,  on  n'honore  pas  les  rois  convenance 
jet  les  reines,  les  officiers  et  les  personnages  de  leur  cour  ?  N'élève-t- 
|oa  pas  des  statues  et  des  monuments  à  la  mémoire  des  grands 
lommes,  qui  se  sont  signalés  par  leurs  bienfaits  et  leurs  actions 
héroïques?  Combien,  parmi  ces  grands  hommes,  n'ont  pas  eu  les 
|veriUB  ni  les  mérites  de  bien  des  Saints  ? 

parce  qu'en  honorant  les  saints,  qui  sont  les  amis  chéris 
|de  Dieu...  Les  saints  sont  tous  les  élus  du  ciel. 

Cependant,  dans  un  sens  plus  re-4rt  int,  on  entend  par  Saints 
«^eux  (les  élus  à  qui  l'Eglise  a  permis  de  rendre  un  culte  public,  ou 
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saints  canonisés. —  La  canonisation,  ainsi  appelée  parce  que,  dans 
les  premiers  siècles  du  christianisme,  les  apôtres  et  les  martyrs 
furent  inscrits  dans  le  Canon  de  l'Eglise,  comprend  trois  degrés 
successifs  :  une  personne  morte  en  odeur  de  sainteté  est  d'abord 
déclarée  vénérable,  ensuite  bienheureuse,  enQn  sainle.  —  Ces  trois 
étapes  ne  sont  iranchies  que  successivement,  après  des  examens  | 
longs,  sévères,  et  qui  doivent  ôlre  confirmés  par  des  miracles;  lej 
miracle  est  comme  le  sceau  de  Dieu  :  là  où  Dieu  l'appose,  là  est  la  i 
sainteté  et  le  signe  manifeste  qu'il  veut  que  tels  Suints  soient  | 
honorés  et  invoqués  dans  toute  l'Eglise,  comme  étant  ses  amis  chéris. 

nous  honorons  Dieu  lui-même,  auteur  de  leur  gloire! 

Si  un  prince  ne  s'offjnse  pas  de  l'honneur  que  l'on  rend  à  ses] 
ministres,  parce  que  cet  honneur  se  rapporte  à  sa  propre  personne  ; 
de  même,  honorer  les  saints,  c'est  honorer  Dieu,  source  de  toute  j 
sainteté,  auteur  de  tout  bien,  rémunérateur  de  tout  ir.érite. 

Qaeatiou       A...  Adorer  et  honorer?  Approbation  ?  Canonisation  ?  Fin  dernière?  1 
C'est  contre  les  Manichéens  que  le  second  concile  du  Nicee 
porta  le  décret  suivant  :  "  Si  quelqu'un  ne  confesse  pas  que  nous 
devons  honorer  les  Saints  devant  Dieu  et  ne  demande  pas  leur 
intercession,  qu'il  soit  anathème." — Cet  anathème  a  été  renouvelé | 
contre  les  Protestants  par  le  concile  de  Trente. 
Honorons  chaque  jour  li  Saint  dont  l'Eglise  célèbre  la  fête. 


Fin 
dernière 


Pratique 


i 


Inrocatiou 

des 

Suints 


377.  Q.  — Le  premier  commandement  dëfend-il  d'in- 
voquer les  saints  en  demandant  leur  assistance  et  leur] 
intercession  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'invo- 
quer les  saints...     Invoquer  signifie  appeler  au  secouisl 

Les  saints  ont  à  la  fois  le  désir  et  le  pouvoir  de  nous  secourir :| 
ils  désirent  nous  faire  partager  leur  bonheur;  ils  peuvent  mainte- 
nant dans  le  ciel  autant  et  plus  que  lorsqu'ils  étaient  sur  la  ttirrej 
En  conséquence,  le  concile  de  Trente  déclare  contre  les  Proiei 
tants  :  "  Qu'il  est  bon  et  utile  de  les  invoquer  en  suppliants,  et  isl 
r-ecourir  à  leurs  prières,  à  leur  assistance  et  à  leur  secours,  pour! 
obtenir  des  grâces  de  Dieu  par  N.-S.  Jésus-Christ  son  Fils,  qirij 
cependant  est  lui  seul  notre  Rédempteur  et  Sauveur.     C'est  (ion)| 
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arce  que,  dans 
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un  sentiment  impie  de  dire  qu'on  ne  doit  pas  invoquer  les  Saints,  condamn»- 


qui  jouissent  dans  le  ciel  de  l'éternelle  f jlicilé  ;  ainsi  que  d'assurer 
qu'ils  ne  prient  pas  pour  les  hommes  ;  ou  que  les  invoquer,  afin 
qu'ils  prient  pour  chacun  de  nous,  c'est  une  idoldirie  contraire  à 
la  larole  de  iJieu  et  à  l'honneur  dû  à  Jésus-Christ,  seul  médiateur 
des  hommes  auprès  de  D.eu  ;  et  que  c'est  une  folie  de  prier  de  vive 
voix  ou  de  pensée  les  Bienheureux  qui  régnent  dans  le  ciel. 
Anathème  à  quiconque  pensera  ou  enseignera  quelque  chose  de 
[contraire  à  ce  décret." 

en  deriiandant  leur  assistance  et  leur  intercession. 

Iktercession  signifie  se  placer  entre  deux  personnes  pour 
[obienir  de  l'une  quelque  chose  en  faveur  de  l'autre. 

Si  la  prière  du  juste,  ici-bas,  a  de  la  puissance  et  obtient  succès 

liuprès  de  Dieu,  n'est-il  pas  raisonnable  de  croire  qu'elle  a  au  Ciel 

encore  plus  de  crédit  ?  C'est  du  reste  ce  qu'enseigne  l'Ecriture  : 

jOûias  et  Jérémio,  morts  depuis  longtemps,  priaient  eflicacemcnl 

jpoar  lo  peuple  d'Israël.     11  Mach.  xv. 

'Glorieux  martyrs,  s'écriait  saint  Ephrem,  secourez-moi  de  vos 
Iprières,  afin  que  jn  trouve  miséricorde  au  jour  du  jugement,  et  qu  j 

puisse  partager  avec  vous  la  béatitude  éternelle." 

Il  y  a,  du  reste,  une  différence  essentielle  dans  la  manière  dont 
Inous  implorons  l3  secours  de  Dieu  et  celui  des  Saints  ;  à  Dieu 
Ijous  disons  :  "  Ayez  pitié  de  nous,  donnez-nous  notre  pain,  par- 
Idonnez-nous,  etc."  ;  aux  Saints  nous  disons  :  *'  Priez  pour  nous, 
|inlercédez  pour  nous,  etc." 

(etie  doctrine  est  développée  dans  les  questions  suivantes. 


tion 
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378.  Q. — Comment  savons-nous  que  les  Saints  nous 
entendent  ? 

Nous  savons  que  les  Saints  nous  entendent... 

"  Les  Saints  prient  pour  nous,  dit  saint  Thomas  ;  donc  ils  con- 
fcaissenl  nos  besoins  et  tout  ce  qui  se  passe  parmi  nous.  En  effet, 
pvoienl  dans  l'essence  divine  qu'ils  contemplent  toutes  les  choses 
(ue,  conformément  à  l'ordre  et  à  la  droiture,  ils  désirent  savoir. 

'■',  comme  il  est  de  leur  gloire  d'aider  dans  la  voie  du  salut  les 
|iomniesqui<ont  besoin  de  secours,  ils  reçoivent  assurément  toutes 
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les  connaissances  qu'exige  leur  niiriislère.     Ils  n'ignorent  donc  ni 
les  vœux,  ni  les  dévotions,  ni  les  prières  de  ceux  qui  les  invoquent. 

parce  que  nous  savons  qu*ils  sont  avec  Dieu,  et  qu'ils  | 

jouissent  de  la  vision  béalitique. 

Les  âmes,  qui  ne  sont  pas  encore  béatifiées,  comme  celles  qui  1 
sont  encore  au  Purgatoire,  ne  peuvent  connaître  direclement  les 
choses  présentes  de  ce  monde  ;  cependant,  elles  en  peuvent  être 
instruites  par  d'autres  âmes,  ou  par  le  ministère  des  anges,  ou  par] 
une  lumière  spéciale  de  Dieu.    Mais  les  âmes  béatifiées  voient  pleine- 
ment, dans  la  lumière  divine,  toutes  les  choses  de  ce  monde;  q.48],j 

qui  leur  fait  connaître  nos  prières.     La  cause  de  la| 
science  des  saints  est  Dieu  lui-même. 

Les  Saints,  jouissant  de  la  lumière  de  gloire,  sont  en  quelque! 
sorte  déiliés.  —  •*  Lorsqu'il  aura  apparu,  nous  serons  semblables  il 
lui,"  dit  l'Ecriture.  —  La  science  des  Saints  n'est  pas  évidemmenij 
infinie,  comme  celle  de  Dieu  :  mais  quoique  limitée  selon  la  capa-| 
cité  du  sujet,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  n'aient  la  connaissance! 
nos  prières  et  de  ce  qu'ils  désirent  savoir,  conformément  à  la| 
volonté  divine.  —  La  distance  locale  ne  gêne  en  rien  leur  connais' 
sance,  et  les  âmes  séparées  peuvent  être  présentes  là  où  ellei 
veulent.    S.  Thomas. 

379.  Q. — Pourquoi  croyons-nous  que  les  Saints  nouij 
aident  ? 

Nous  croyons  que  les  saints  nous  aident,  d'abord  parc^ 
qu'il  est  de  foi,  qu'ils  prient  pour  les  vivants. 

La  prière  des  saints  est  toujours  efficace,  car  ils  ne  demandeij 
que  ce  que  Dieu  veut  ;  or.  Dieu  veut  que  tous  aient  la  grâce  suil 
santé  ;  c'est  donc  par  le  défaut  de  notre  volonté  que  les  prières  dd 
saints  deviennent  inefficacps. 

parce  qu'ils  sont  nos  frères,  non  seulement  selon 
nature  humaine,  mais  aussi  selon  la  grâce. 

La  mort  ne  brise  pas  les  liens  de  la  charité  ;  au  contraire,  nom 
}.ouvons  dire  que  l'amour  du  prochain,  dont  élait  rempli  suri 
terre  le  cœur  des  saints,  ne  fait  que  s'enflammer  davantage aj 
ciel  ;  sûrs  de  leur  propre  salut  et  en  connaissant  encore  mieii 
l'importince,  ils  tremblent  sur  les  dangers  qui  nous  menacent. 
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et  membres  de  la  même  Eglise  ;  question  380. 

et  à  cause  des  miracles  obtenus  par  leur  intercession  :  Miraciei 
[soit  des  faveurs,  soit  des  guéiisons  extraordinaires. 

Que  (ie  grâces  de  ce  genre  obtenues  incontestablement  au  tombeau 

|de  tels  et  tels  maints  ?  Bt  de  nos  jours,  n'y  en  a-t-il  pas  à  la  grotte 

de  Lourdes,  ou  au  sanciuaire  de  Sainte-Anne  de  Beaupré  ?  L'invo- 

callon  des  saints,  loin  de  déplaire  à  Dieu,  lui  est  donc  manifeste- 

|iU'>nt  très  agréable. 

En  règle  générale,  il  est  plus  utile  d'invoquer  les  saints  les  plus 
[élevés  en  gloire,  parce  qu'ils  sont  plus  agréables  à  Dieu  ;  néan- 
moins, il  est  quelquefois  avantageux  d'invoquer  certains  sai  ts 
linféneurs,  soit  parce  que  nous  nous  sentons  plus  portés  à  les 
linvoquer,  soit  parce  que  Dieu  veut  que  tel  saint  soit  honoré 
icomme  patron  spécial  de  telle  cause,  soit  afin  que  l'intercession  de 
[plusieurs  devienne  plus  efficace  que  celle  d'un  seul. 


Saints 
inférieun 


es  Saints  noui 


380.  Q. — Comment  les  saints  sont-ils  membres  de  la 
[même  Eglise  que  nous  ? 

Les  saints  sont  membres  de  la  même  Eglise  que  nous.  Même 

Eglise 
Selon  saint  Paul,  les  fidèles  sont  comme  les  membres  d'un  seul 

|corps,  dont  Jésus-Christ  est  la  tèie  ;  Jésus-Christ  avec  un  grand 

Inombre  de  saints  sont  déjà  entrés  dans  la  gloire  ;  nous  avons  la 

|conOance  d'y  parvenir  nous-mêmes  ;  et  c'est  la  grâce  suprême  que 

30US  demandons  à  Dieu  par  l'intercession  de  nos  frères  du  ciel. 

parce  que  les  liens  de  la  charité,  qui  les  unissaient,  pen- 
Idant  leur  vie,  à  l'Eglise  militante,  ne  sont  pas  rompus  par 
|ieur  entrée  dans  l'Eglise  triomphante  ;  q.  379. 

Sur  la  terre,  l'Eglise  se  compose  de  lidèles  qui,  vivant  dans  la 
tnsiice  et  la  charité,  travaillent  à  mériter  le  ciel  et  comballenl 
|cûntre  le  démon,  la  chair  et  le  monde  ;  de  là  le  nom  d'Eglise  mili- 
mle.—kxx  ciel,  l'Eglise  se  compose  de  bienheureux,  qui  jouissent 
h  la  vue  de  Dieu,  régnent  et  triomphent  avec  Jésus-Christ  ;  de  là 
le  nom  d'Eglise  triomphante.  —  Les  âmes  du  purgatoire  forment 
\'Ei)lise  souffrante. 

Ce  bont  là,  non  trois  Eglises,  mais  trois  états  différents  d'une 
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Eglise  ou  société  unique.  Eu  eilet,  elle  est  une  dans  son  chef,  qujl 
esi  Jésus-Christ  ;  une  dans  son  lien,  qui  est  la  charité  ;  une  ûm\ 
son  terme  final,  qui  est  le  ciel, 

Nous  allons  expliquer  davantage  cette  doctrine  dans  les  deuil 
questions  suivantes,  qui  traitent  de  la  communion  des  saints. 

381.  Q. — Qu'est-ce  que  la  communion  des  saints  ? 

La  communion  des  saints  signifie  l'union  mutuelle.  "h\ 

crois  à  la  communion  des  sainlSy'  dit  le  Symbole.  . 

Communion  signifie  ici  union  commune  ou  mutuelle  des  sainls.! 
Le  mot  5amt5  a  un  sens  large  et  s'applique  à  tous  les  mimbnsdel 
l'Eglis(!,  qui  sont  dans  la  grâce  de  Di-^u  et  exempts  de  péché  inorieLl 

C'pendant,  les  pécheurs,  quoique  ayant  rompu  le  lien  de  iJ 
charité,  et  soient  privés  de  tout  fruit  salisfactoirp,  ne  sont  paf 
exclus  de  la  communion  des  saints.  "  Gomme  ils  sont  toujourj 
dans  l'Eglise,  dit  le  catéchisme  romain,  ils  sont  aidés  pour  recoE-j 
vrer  la  grâce  perdue  par  ceux  qui  ont  la  vie  spirituelle  ;  et  ils  ea 
retirent  des  fruits  dont  sont  certainement  privés  ceux  qui  ne  sonl| 
plus  dans  le  sein  de  l'Eglise." — Ils  sont  du  corps  d;  l'Eglise. 

Mais  sont  excommuniés^  c'e--t-à-dire  exclus  de  la  communion  da 
saints,  les  infidèles,  les  apostats,  les  hérétiques,  les  schismatiquesj 
qui  sont  comme  autant  de  branches  séparées  du  tronc  et  privée) 
de  la  sève  de  la  grâce. — Us  ne  sont  pas  du  corps  de  l'Eglise. 

que  la  charité  établit  entre  les  trois  sortes  de  merabrej 
de  1  Eglise  de  la  terre,  du  ciel  et  du  purgatoire. 

Pour  participer  pleinement  aux  avantages  qui  résultent  de  i 
communion  des  saints,  il  faut  appartenir  à  l'âme  de  l'Eglise,  êlrj 
par  conséquent  en  état  de  grâce. — Les  avantages  de  la  coramunioj 
des  Sainls  sont  l'objet  de  la  question  392. 

Membres     'cs  mcmbrcs  vivants  de  l'Eglise.     Ces  mots  membri 
vivaûtB  vivants  désignent  les  fidèles  de  l'Eglise  militante,  ayan 
la  vie  de  la  grâce. 

les  bienheureux  dans  le  ciel,  ou  les  Saints. 

et  les  âmes  souffrantes  du  purgatoire,  qui  sont  saini^ 
quoique  n'ayant  pas  encore  suliisamment  expié. 
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ans  Bon  chef,  quil     î^o^^s  allons  expliquer  les  rapports  de  ces  divers  membres  et  les 
barilé  ;  une  dansi  avantages  qui  en  résultent. 


le  dans  les  cleuxl 
n  des  sainls. 

des  saints  ? 

I  mutuelle.  "i< 
ymbole.  . 

lUtuelle  des  sainls. 

is  les  m^mbnsde 

Ls  de  péché  inoriel. 

opu  le  lien  de  1(| 

loire,  ne  sont  pai 

le  ils  sont  toDJoui 

t  aidés  pour  recoU' 

irituelle  ;  et  ils  ei 

;s  ceux  qui  ne  soni 

\)s  d  !  l'Eglise. 

la  communion  di 

les  schibmaliquei 

u  tronc  et  privei 

de  l'Eglise. 

tes  de  tnerabrei 
gatoire. 

ui  résultent  de 
e  de  l'Eglise,  êti 
de  la  coramunioi 

mots  memhn 
lilitaiite,  ayan 

ïnts. 


382.  Q. — Quels  avantages  résultent  de  la  communion 
des  saints  ? 

Deux  avantages  résultent  de  la  communion  des  saints. 

Ces  avantages  sont  une  certaine  assistance  mutuelle. 

P  sur  la  terre,  les  membres  vivants  de  l'Eglise  s'assistent 
mutuellement  par  leurs  prières  et  leurs  bonnes  œuvres  ; 

ce  sont  les  rapports  des  fidèles  de  la  terre  entre  eux. 

Les  fidèles  de  la  terre  ont  entre  eux  une  communion  d«  biens 

spirilu<'ls  ;  il  en  est  d'eux  comme  d'une  famille  bien  unie,  d'une 

I association  où  les  richesses  sont  communes.     Chique   membre 

apporte  au  trésor  commun  ses  bénélices,  mais  aussi  chacun  en  a 

sa  part  et  peut  y  puiser.  —  C'est  ainsi  que  dans  l'Eglise  il  y  a  un 

trésor  de  biens  spiritupls  ;  le  fonds  de  ce  capital  est  formé  des 

mériu  s  infinis  de  Jésus-Christ  et  des  mérites  surabondants  de  la 

sainie  Vierge  et  des  Saints.    L'Eglise  y  verse  ses  richesses  :  les 

sacrements,  les  fruits  du  sacrillce  de  la  messe,  ses  prières  publiques, 

letc, —  Les  fidèles  vivants  eux-mêmes  y  apportent  leurs  bonnes 

[œuvres,    leurs   aumônes,   leurs   pénitences,    leurs    prières,  etc. 

liNéanmoin?,  celui  qui  accomplit  la  bonne  œuvre  en  garde  le  mérite 

Ipersonnel  qui  est  incommunicable  ;  mais  il  dépose  dans  le  trésor 

|commun  la  valeur  salisfacloire  et  impétraloire  de  son  acte. 

et  sont  aidés  par  l'intercession  des  Saints  du  ciel  : 

ce  sont  les  rappx)rts  des  fidèles  de  la  terre   avec  les 
Saints  du  ciel. 

Il  y  a  entre  eux  une  communion  d'intercession  et  de  bienfaits. 
L'Eglise  triomphante  se  souvient  de  la  terre  et  contemple  l'Eglise 
militante  au  milieu  de  ses  besoins  et  de  ses  luttes  ;  elle  intercède 
puissaniment  en  faveur  des  fidèles  vivants,  ainsi  que  saint  Jean  en 
em  révélation  à  Patmoa.  —  De  leur  côté,  les  fidèles  de  la  t^rre 
bonorent  les  saints  du  ciel,  les  félicitent  de  leurs  triomjihes,  les 
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2"  les  âmesldu  purgatoire  sont  soulagées  par  les  saints 
du  oiei  :  ce  sont  les  rapports  des  âmes  du  purgatoire 
Purgatoire  ^^^^  ^ Eglisc  triomphante. 

Les  Saints  ne  peuvent  oirrir,  pour  ces  âmes,  des  œuvres  satisfae- 
loires,  car  les  Saints  ne  satisront  plus  ;  mais  ils  peuvent  prier  pour 
elles,  au  moins  indirectement,  en  obtenant  des  grlces  pour  les 
vivants,  afin  que  ces  derniers  offrant  leurs  suffrages  pour  les 
défunts. — li  est  probable  que  ces  âmes  sont,  par  permission  divine, 
visitées  quelquefois  et  consolées  par  les  anges  ou  les  saints. 

seooori      et  pap  les  fidèles  de  la  terre  :  ce  sont  les  rapports  des 
la  terre  âoies  du  purgatoiro  avec  l'Eglise  militante. 

Il  est  probable,  d'après  saint  Liguori,  que  les  âmes  du  purga- 
toire prient  pour  nous,  surtout  pour  ceux  qui  les  soulogent  ;  mais 
lorsqu'elles  seront  parvenues  au  ciel,  leur  intercession  sera  car* 
tainement  bien  plus  eilicace. 

A  leur  tt  vir,  les  vivants  peuvent  secourir  les  âmes  ;  q.  490. 

Telle  est  en  abrégé  la  doctrine  si  belle  et  si  touchante  de  la 
communion  des  saints,  qui,  d'après  la  volonté  de  Noire-Seigneur, 
fait  de  tous  ceux  qui  sont  sanctifiés  par  le  baptême  et  possèdent  la 
grâce  sanctifiante  une  grande  famille  d'élus» 


383.  Q. — Que  faut-il  entendre  par  les  reliques  de$| 
Saints  ? 


Beliques 

des 

Saints 


On  entend  par  reliques...  Relique  signifie  chose  laissét 

des  Saints  ou  de  personnes  déclarses  saintes. 

tout  ce  qui  reste  de  leur  corps  :  chairs  conservées, 
sang,  ossements,  poussière,  cendres. 

et  les  objets  qui  ont  été  à  leur  usage  :  vêtements,! 
linges,  meubles,  instruments  de  pénitence,  ou  de  sup| 
plice,  etc. 

La  S.  Congrégation  des  Rites  distingue  trois  classes  de  reliques: 

Trois   *•  '^^  reliques  insignes,  le  corps  entipr  d'un  saint  ou  au  moins  uni 

classes  membre  entier  ;  2.  les  reliques  notables,  partie  considérable  diil 

corps,  mais  ne  constituant  pas  un  membre  entier  ;  3.  les  reliquesl 

minimes,  très  petites  parties  du  corps  d'un  saint,  ou  parcelles  deT 
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reliques  insignes  ou  notables,  que  l'on  renferme  d'ordinaire  dans 
de  petits  médaillons. 

Toutes  les  reliques  de  Jésus  Christ  et  de  la  sainte  Vierge,  que 
l'Eglise  possède  encore,  sont  r-tliques  ii)signes,  à  cause  de  l'excel- 
lence du  Sauveur  et  de  sa  sainte  Mère. 


384.  Q.— Le  premier  commandement  dëfend-il  d  ho- 
norer les  reliques  des  Saints  ? 

Non,  le  premier  commandement  ne  défend  pas  d'ho-    <^'>it« 
norer  les  reliques  des  Saints.  Honorer  n'est  pas  adorer,    reilquet 

Nous  avons  démontré  la  légitimité  du  culte  do  dulie,  rendu  aux 
Saints  ;  de  môm'3  le  culte,  que  nous  rendons  à  leurs  reliques,  n'est 
pas  un  culte  absolu,  c'est-à-dire  s'arrôtant  aux  reliques  ellei-mômes, 
mais  relatif,  c'est-à-dire  remontant  aux  Saints  dont  ces  reliques 
sont  les  restes  précieux. 

Ainsi  entendu,  ce  culte  est  très  Itgilime  ;  c'est  de  fol,  contre  les  Légitimité 
PfjteBtants  :  "  Les  corps  sacrés  des  Saints  qui,  vivants,  ont  été  les 
membres  de  Jésus-Christ,  les  temples  du  Saint-Espril,  et  qui  seront 
ressuscites  un  jour  pour  la  vie  éternelle,  doivent  être  vi'nérés.  Et 
ceux  qui  affirment  que  les  reliques  des  saints  ne  méritinl  pas  d'être 
vénérées  doivent  être  absolument  condamnés."     Conc.  Trid. 

parce  que  cet  honneur  se  rapporte  finalement  à  Dieu,     Fia 

qui  a  sanctifié  l'âme  et  le  corps  des  saints.  domière 

dont  les  Saints  sont  les  amis,  question  376* 

Est-ce  que  nous  n'aimons  pas  à  conserver,  et  ne  vénérons-nous  Analogie 
pas  rftspectueusement  ce  qui  nous  reste  de  nos  parents,  de  nos 
amis  ?  No  conserve-t-on  pas  avec  soin  la  dépouille  mortelle  ou  ce 
qui  a  été  à  l'usage  des  grands  hommes  qui  ont  illustré  leur  pays  ? 
Or,  les  restes  des  saints  mérilent-ils  moins  d'égards  que  certains 
personnages  ? — Du  reste,  le  culte  des  reliques  remonte  au  berceau 
du  christianisme. 

385.  Q.— Le  premier  commandement  défend-il  de 
faire  des  images  ? 

Le  premier  commandement  défend  de  faire  des  images,   i     „ 
dans  le  but  de  les  faire  adorer  comme  des  dieux. 

38 
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"  Vous  ne  ferez  point  d'images  taillées  pour  les  adorer."  Ex.  xx,  4. 
Les  Hébreux  avalent  une  grande  propension  à  l'idoldlrie,  comme 
tous  les  peuples  orientaux  ;  ils  étaient  environnés  de  nations  ido- 
lâtres, et  ils  avaient  été  témoins,  durant  leur  séjour  en  Egypte,  de 
tous  les  genres  possibles  d'idolâtrie.  Dieu  jugea  donc  opportun  de 
f^pécilier  ce  point  dans  le  Uécalogue. 

mais  il  ne  défend  pas  des  images,  c'est-à-dire  des  repré- 
sentations matérielles  de  personnes  ou  de  choses  saintes. 

pour  nous  rappeler  Jésus-Christ,  sa  sainte  Mère  et  les 
!>€«»:•-•  §ai„tg^   C'est  par  les  choses  visibles  que  l'homme  s'élève 
plus  facilement  aux  choses  invisibles. 

Si  le  portrait  d'un  père,  d'une  môre,  d'un  parent  ou  d*un  ami 
nous  est  cher  ;  s'il  est  quelquefois  pour  nous  l'occasion  d'un  bon 
sentiment,  d'une  grande  pensée  ou  d'un  généreux  dessein  ;  à  plus 
forte  raison,  les  images,  les  tableaux,  les  statues  et  médailles  qui 
représentent  Notre-Seigneur,  la  sainte  Vierge  ou  les  Saints,  sonl 
do  nature  à  faire  naître  en  nous  de  pieux  sentiments.  Il  ne  peut 
donc  êlre  défendu,  en  général,  de  faire  des  images. 


XmagM 


386,  Q. — Est-il  bon  de  montrer  du  respect  pour  les 
images  de  Jésus-Christ  et  des  Saints  ? 

^dii°      Oui,  il  est  bon  de  montrer  du  respect,  c'est-à-dire  une 

imi^e*  certaine  vénération,  ou  culte  pieux. 

"  Les  images  de  Jésus-Christ,  de  la  B.  Vierge  Mère  de  Dieu,  et 
des  autres  Saints,  doivent  être  exposées  dans  les  égl'^s  ;  un  doit 
leur  rendre  Vhonneur  et  la  vénération  dont  elles  sont  dignes  ;  non 
pas  qu'on  croit  qu'elles  sont  dignes  d'ôtre  honorées  en  elles-mêmes, 
ni  qu'on  doive  leur  demander  quelque  chose  ;  mais  parce  que  l'hon* 
neur  qui  leur  est  rendu  se  rapporte  au  prototype  qu'elles  repré- 
sentent, comme  l'ont  sanctionné  les  décrets  des  conciles  contre 
eaux  qui  ont  attaqué  les  images."  Ce  décret  du  concile  de  Tienle 
rappelle  la  condamnation  des  Iconoclastes,  ou  briseurs  (Vimages,  et  j 
est  porté  contre  les  Protestants. 

pour  les  images  de  Jésus-Christ  ou  des  Saints... 

utilité       "  ^®  ^^^^'^  '^^^  images,  conclut  le  concile  de  Trente,  doit  être  | 

de      conservé  ainsi  qu'il  a  toujours  existé  dans  l'Eglise,  et  les  fidèles  y 
ce  culte  ,  .  D        »  ' 

trouveront  de  précieux  avantages  pour  la  |)iété." 
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parce  qu'elles  nous  représentent  Jésus-Christ  et  les 
Saints  ;  question  précédente. 

Le  culte  que  l'Eglise  catholique  rend  aux  images  ne  se  rapporte 
pas  aux  im>iges  elles-mêmes,  mais  aux  êtres  qu'elles  représentent  ; 
c'est  en  cela  qu'il  difTère  du  culte  idolAtriquu  s'arrètant  à  l'image 
elle-même  et  mettant  en  elle  sa  contlance. 

387.  Q. — Est-il  permis  d'adresser  des  prières  aux  cru- 
cifix, aux  images  et  aux  reliques  des  Saints? 

Non,  il  n'est  pas  permis  d'adresser  des  prières,  c'est-à-  cuit* 
dire  des  invocal  ions.  '*^'*"' 

aux  crucifix,  représentant  Jésus  crucifié. 

aux  images,  quel  que  soit  Tobjet  représenté. 

et  aux  reliques  des  Saints,  insignes  ou  non. 

parce  que  ces  objets  n'ont  pas  de  vie,  en  eux-mêmes 
sont  purement  matériels. 

ne  peuvent  nous  aider  par  eux-mêmes. 

et  ne  sont  pas  capables  de  nous  entendre. 

Nous  prions  devant  les  images  ;  nous  ne  prions  pas  les  images. 

L'Eglise  catholique  a  toujours  proscrit  les  abus  et  ordonné  aux   Abui 
pasteurs  d'instruire  avec  soin  les  fidèles  confiés  à  leurs  soins  ;  si 
quelques  gens  abusent  des  meilleures  choses,  ce  n'est  pas  une 
raison  pour  en  condamner  le  légitime  usage. 

En  conséquence,  il  est  à  désirer  que,  non  seulement  dans  les  Pratique 
églises,  mais  dans  chaque  famille  chrétienne,  il  y  ait  une  place 
d'honneur  pour  le  Crucifix,  une  place  pour  les  images  des  Saints 
jet  surfout  pour  celle  de  la  Sainte  Famille,  devant  laquelle  le  sou- 
jv^rain  Pontife  nous  invile  à  réciter  en  commun  nos  prières. 


►aints."         ■    388.   Q. — Pourquoi   prions-nous   devant    le  crucifix, 
:renie,  doit  ôireBjjgyg^l  l^g  images  et  les  reliques  des  saints  ? 

Nous  prions  devant  le  crucifix.  Rien  ne  nous  rappelle  Baiacn 
[plus  vivement  la  Passion  que  le  crucifix. 


et  les  lidèles  y  j 
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devant  les  images  et  les  reliques  des  saints.  Les  reliques 
sont  plus  vénérables  que  les  images. 

parce  que  la  vue  d*)  ces  objets  excite  notre  dévotion, 
c'est-à-dire  de  pieux  oentiments  dans  notre  cœur. 

en  nous  rappelant  Jésus-Christ  et  les  Saints. 

«  On  tire  un  avantage  consiiJérabie  des  saintes  images,  non 
seulement  parce  qu'elles  servent  au  peuple  à  se  souvenir  des 
faveurs  qu'il  a  reçues  de  Jésus-Christ,  mais  parce  que  les  miracles, 
que  Dieu  a  opérés  par  les  saints,  sont  exposés  aux  yeux  des  fidèles, 
pour  en  rendre  grâces  au  Seigneur,  et  pour  les  exciter  à  conformer 
leur  conduite  sur  le  modèle  des  saints,  en  adorant  Dieu,  en  l'aimant 
et  en  pratiquant  la  piété,"     Gonc.  Trid. 

et  en   nous   les    proposant   pour  modèles  à  imiter. 

U imitation  des  saints  voilà  un  noble  but. 

C'est  donc  afin  d'obtenir  la  grâce  d'imiter  les  saints,  dont  la 
mémoire  et  les  vertus  nous  sont  rappelées  par  les  images  et  surtout 
par  les  reliques  des  saints,  que  nous  prions  devant  elles. 

Les  paroles  suivantes  ae  saint  Jean  Damascène  résument  toute 
la  doctrine  précédente.  "  Que  ne  feriez-vous  pas  pour  trouver  un 
patron  qui  vous  présentai  au  prince  et  qui  lui  parlât  en  votre 
faveur.  Ne  devons-nous  pas  conséquemment  honorer  ceux  qui 
sont  les  patrons  du  genre  humain  et  qui  prient  Dieu  pour  nous  \ 
Oui,  sans  doute,  il  faut  les  honorer. 

•'  Il  faut  élever  à  Dieu  des  temples  sous  leur  nom  ;  il  faut  leur 
oiïrir  des  dons,  honorer  leur  souvenir  et  les  célébrer  avec  une  joie 
spirituelle,  afin  que  notre  joie  soit  agréable  à  ceux  qui  la  causent, 
et  que  nous  ne  les  offensions  pas  au  lieu  de  les  honorer  et  de  noua 
attirer  leur  protection  ;  car  ce  qui  plaît  à  Dieu,  c'est  cela  même 
qui  plaît  à  ses  serviteurs. 

"  Honorons  donc  les  saints  par  des  exercices  agréables  à  Dieu, 
par  le  chant  des  psaumes,  des  hymnes  et  des  cantiques,  par  la 
componction  et  le  soulagement  des  pauvres.    Erigeons-lnur  des 
statues  et  des  images  ;  ou  mieux,  imitons  si  bien  leurs  vertus  qu'î  | 
nous  soyons  nous-mêmes  leurs  statues  et  leurs  images  vivantes." 
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Bien  chers  enfants, 
Au  mois  de  Septembre  1846,  la  sainte  Vierge  daigna  apparu ître,    Avis 
sur  une  montagne  de  la  Salette.  à  deux  enfants,  qui  gardaient  des  enfiâu 
troupeaux  :  l'un  s'appelait  Maximin,  l'autre  Mélanie.    Après  leur 
avoir  demandé  comment  ils  faisaient  leur  prière,  la  sainte  Vierge 
leur  confia  à  chacun  un  secret,  et  ensuite  se  plaignit  de  ce  que  les 
hommes  de  ce  temps  irritaient  beaucoup  son  divin  Fi!s,  surtout 
par  le  blasphème  et  la  mauvaise  sanctification  du  dimanche. 

Le  bla'-phème  et  la  sanctification  du  dimanche,  voilà  l'objet 
principal  du  second  et  du  troisième  commandement  de  Dieu  que 
nous  allons  expliquer.—Demandons  à  la  sainte  Vierge  de  nous 
aider  à  les  comprendre  et  surtout  à  les  mettre  en  pratique. 

389.  Q.— Quel  est  le  second  commandement  de  Dieu  ? 

Le  second  commandement  de  Dieu  a  pour  objet  direct 
le  respect  dû  au  saint  Nom  de  Dieu. 

Le  premier  commandement,  prescrivant  la  religion  envers  Dieu, 
renferme  implicitement  les  deux  autres  ;  mais,  à  cause  de  la  sainteté 
du  Nom  adorable  de  Dieu,  le  Seigneur  a  fait  un  précepte  spécial 
qui  ordonne  de  le  respecter  et  défend  tout  ce  qui  peut  le  déshonorer. 

Ce  second  comur.ndement  est  donc  affirmatif,  q.  390  à  398  ;  il 
en  est  môme  temps  négatif ^  q.  399-401. 

\^oici  le  texte  biblique  de  ce  précepte  :  **  Vous  ne  prendrez  point  ^^^^^^ 
en  vain  le  Nom  du  Seigneur  votre  Dieu  ;  car  le  Seigneur  ne  tiendra  biblique 
point  pour  innocent  celui  qui  aura  pris  en  vain  le  Nom  du  Seigneur 
son  Dieu."    Ex.  xx,  7. 

C'est  ce  texte  qui  a  été  assez  imparfaitement  exprimé  dans  les 
deux  vers  suivants  : 

Di(u  en  vain  tu  ne  jureras^ 
Ni  autre  chose  pareillement. 

Le  respect,  que  nous  devons  à  Dieu  lui-mômp,  s'étend  aussi  aux  E**®^^^'"" 
personnes  et  choses  qui  lui  sont  spécialement  consacrées;  c'est  précepte 
pourquoi  nous  parlerons  de  ce  triple  respect. 
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390.  Q. — Que  nous  ordonne  le  second  commande- 
ment ? 

Le  second  commandement  nous  ordonne  de  ne  parler 
qu'avec  respect,  attention  et  vénération. 

de  Dieu,  seulement  pour  IHnvoquer  ou  le  louer. 

L'invocation  du  Nom  du  Seigneur  doit  être  faile  de  bouche,  non 
afin  que  Dieu  l'entende,  mais  afin  que,  de  la  sorte,  et  celui  qui  le 
loue  et  ceux  qui  l'entendent  soient  excités  à  glorifier  Dieu.    C'est 
donc  avec  raison  et  grand  profit  qu'a  été  établi  le  chant  des 
louanges  divines  dans  les  offices  liturgiques  de  l'Eglise,  et  des 
cantiques  en  langue  vulgaire. 
Manque     G'est  manquer  de  respect  envers  Dieu  que  de  prononcer  souvent 
reapeot  ^^  ^^^^  motif  son  saint  Nom.    "  Ne  prononcez  pas  à  tout  propos, 
dit  le  Sage,  le  nom  de  Dieu,  et  ne  mêlez  pas  continuellement  dans 
vos  discours  le  nom  des  saints  ;  car  vous  ne  le  ferez  pas  impuné- 
ment."   Eccl  XXIII,  9. — Prendre  en  vain  le  Nom  de  Dieu  en  con- 
versation, par  habitude,  c'est  en  soi  une  faute,  mais  seulement 
légère;  souvent  môme  il  n'y  a  pas  de  faute,  parce  qu'il  n'y  a 
aucune  advertance  ni  irrévérence  envers  Dieu.  —  Les  personnes 
qui  ont  contracté  cette  habitude  doivent  cependant  travailler  à 
s'en  corriger. 
Saints      jgg  Saints  et  des  choses  saintes.  Le  nom  des  Saints  et 
choses  des  clioses  saintes  doit  aussi  être  respecté. 

saintes 

"  Dans  le  nom  de  Dieu,  dit  le  Catéchisme  romain,  ce  ne  sont  pas 
les  lettres,  ni  les  syllabes  qu'il  faut  considérer;  ni  le  nom  en  lui- 
même,  mais  la  chose  exprimée  par  ce  nom,  c'est-à-dire  la  puissance 
et  la  majesté  éternelle  d'un  Dieu  en  trois  personnes." 

Ces  paroles  s'appliquent,  proportion  gardée,  au  nom  des  Saints 
et  des  choses  saintes  ;  par  conséquent,  prononcer  par  habitude  ou 
par  colère  les  noms  de  Christ,  Vierge,  Calvaire,  calice,  etc.,  c'est 
profaner  non  seulement  ces  noms  si  vénérables,  ma '.s  insulter  les 
personnes  ou  les  choses  qu'ils  représentent. 

Bien  plus,  lorsque  le  mot  sacré  est  joint  au  Nom  béni  de  Dieu, 
on  se  rend  coupable  d'un  péché  de  blasphème. 

et  d'observer  fidèlement  nos  serments  ;  q.  391. 
et  nos  vœux  légitimes  ;  question  396. 
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A Second  commandement  ?  Dieu  ?  Saints  ?   Choses  saintes.       QuesiioB 

'  On  rapporte  que  Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  prêtre,  frémissail  ij^^j^ 
d'horreur  quand  il  entendait  blasphémer.  Un  charretier  lui  ayant 
un  jour  donné  un  grand  soufQet  en  blasphémant  le  nom  de  Dieu  : 
«  Mon  ami,  lui  dit  le  saint  prêtre,  donne  m'en  un  second  et  cesse 
de  blasphémer  I  " 


391.  Q.— Qu'est-ce  que  faire  serment  ? 
Faire  serment  ou  donner  sa  parole  d'honneur. 

Serment  ou  jurement  sont  deux  mots  synonymes  ;  le  premier, 
cependant,  est  aujourd'hui  plus  usité  pour  désigner  l'acte  par 
lequel  on  prend  Dieu  à  témoin  de  ce  que  l'on  dit  ou  de  ce  que 
l'on  promet. 

Il  y  a  le  serment  afflrmatif,  qui  aflirme  que  ce  que  l'on  dit  est  la 
vérité  ;  et  le  serment  promissoire,  qui  promet  devant  Dieu  de  faire 
ce  qui  est  convenu. 

Le  moi  jurer  signifie  proprement  faire  serment  ;  il  ne  faut  donc 
pas  confondre  le  jurement  pris  dans  ce  sens  avec  les  paroles  mal. 
honnêtes  et  grossières,  appelées  vulgairement  juron*. 

c'est  prendre  Dieu  à  témoin  ;  voilà  ce  qui  constitue 
l'essence  du  serment. 

Par  conséquent,  les  formules,  dans  lesquelles  on  n'a  pas  l'inlen- 
ilou  de  prendre  à  témoin  ni  Dieu,  ni  quelque  créature  en  qui 
reluisent  d'une  manière  spéciale  les  attributs  divins,  ne  sont  pas  des 
serments. — Dans  les  pays  hérétiques,  il  faut,  autant  que  possible, 
exiger  que  les  catholiques  puissent  prêter  serment  sur  une  Bible 
catliolique  ou  sur  un  cruchlx.  Dans  certains  cas,  il  peut  être 
préférable  de  garder  le  silence. 

de  la  vérité  de  ce  que  l'on  dit.  Un  serment  fait  contre 
!a  vérité  serait  un  parjure  ;  q.  394, 

Pour  jurer  selon  la  vérité,  il  faut  que  l'assertion  soit  conforme  à 
la  pnnsée  de  celui  qui  fait  serment.  Il  suffit,  cependant,  qu'il  dise 
lune  chose  qu'il  regarde  comme  moralement  certaine  et  vraie,  bien 
I  qu'en  ell-^-môme  elle  ne  soit  pas  vraie. , 

Le  serment  ne  consiste  pas  seulement  dans  une  formule  exté- 
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rieiire  ;  un  simple  geste  ezprimanl  l'intention  de  prendre  Dieu  à 
témoin  peut  suffire,  comme  lever  la  main  vers  le  ciel,  la  poser  sur 
sa  poitrine,  etc. 

Question      A Serment  f  Espèce-^  ?  Essence  ?  Selon  la  vérité  ? 

"  Le  serment,  dit  saint  Thomas,  est  en  soi  une  action  licite  el 
honnête  :  il  procède  de  la  foi  en  un  Dieu  infaillible,  qui  gouverne 
toutes  choses  par  sa  science  et  sa  Provilence  ;  il  a  pour  but  de 
mettre  un  terme  aux  diflërends  qui  s'élèvent  parmi  les  hommes, 
Observons  toutefois  que  ce  qui  est  bon  peut  devenir  nuisible  à 
celui  qui  n'en  nse  pas  comme  il  faut  et  sans  discrétion."  —  D'où 
la  question  suivante. 


392.  Q.— Quand  est-il  permis  de  faire  serment  ? 

Il  est  permis  de  faire  serment  dans  des  circonstances 
graves  que  nous  allons  expliquer. 

comme  lorsqu'on  y  est  obligé  par  une  autorité  légitime, 

qui  a  le  droit  de  déférer  le  serment. 

Déférer  le  serment  à  quelqu'un  c'est  demander  qu'il  prenne 
Dieu  à  témoin  de  la  Tèrilé  de  ce  qu'il  va  dire  ou  de  ce  qu'il  a  dit, 
afin  de  donner  par  là  plus  de  force  à  son  témoignage  et  le  rendre 
plus  digne  de  contiance. — Les  confesseurs,  les  avocats,  les  raéilecins 
el  autres  hommes  publics  sont  exempts  du  serment  relativement 
aux  choses  qu'ils  ne  connaissent  qu'à  raison  de  leur  charge  ou  de 
leur  profession. — On  ne  doit  pas  non  plus  l'impos'^r  aux  personnes 
très  élevées  en  dignité  ;  car  ce  serait  manquer  de  respect  à  leur 
caractère  que  de  révoquer  en  doute  ce  qu'elles  avancent.  *'  Les 
prêtres,  dit  le  Droit  canon,  ne  doivent  pas  prêter  serment  pour  une 
cause  légère."  ils  le  pi  avent,  cependant  dans  la  nécessité  ou 
pour  une  grande  utilité. 

ou  qu'il  est  nécessaire  ou  de  grande  utilité. 

pour  l'honneur  de  Dieu,  comme  les  serments  exigés 
par  l'Eglise  ou  les  supérieurs  ecclésiastiques. 

pour  notre  bien,  par  exemple,  se  procurer  quelque 
grand  bien  ou  éviter  quelque  préjudice  notable. 

et  celui  du  prochain,,  comme  les  serments  exigés  par| 
les  magistrats  civils  pour  le  bien  de  la  société. 
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Toutes  les  fois  qu'un  serment  promissoire  a  été  fait  avec  les  obligation 
conditions  requises,  qu'il  soit  serment   politique,   serment  civil, 
serment  religieux,  il  oblige  rigoureusement  en  conscience  ;  la 
raison  en  est  que,  violer  son  serment,  c'est  faire  injure  à  Dieu  que 
l'on  a  pris  pour  témoin  ou  garant  de  sa  promesse. 

Si  le  serrannl  a  été  fait  par  surprise,  par  erreur,  sous  l'empire  Exception! 
d'une  crainte  grave,  ôlunt  la  raison  et  la  liberté,  il  n'est  pas 
obligatoire. — Le  serment  cesse  d'obliger,  si  l'exécution  en  devient 
impossible  à  raison  de  circonstances,  survenues  depuis  la  promesse 
et  qui  font  qu'elle  n'est  plus  réalisable  ;  ou  bien  si  la  personne  en 
faveur  de  qui  elle  était*  faite  en  accorde  la  remise. 

Enfln,  dans  certains  cas  et  pour  des  raisons  légitimes,  l'Eglise,  Djgpens 
dans  la  personne  du  Pape,  des  Evoques,  ou  des  prêtres  à  qui 
l'Evêque  aurait  communiqué  ce  pouvoir,  peut  accorder  dispense 
ou  commutation  d'une  obligation  contractée  par  serment. 
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393.  Q.— Qu'est-ce  que  jurer  en  vain  ? 

Jurer  en  vain,  c'est  jurer  sans  les  conditions  requises  j„,er 
pour  que  le  serment  soit  permis.  «« 

•^  *  "^  vain 

Ces  condilions  sont  au  nombre  de  trois  :  le  jugement,  la  vérité  et 
lia  justice.  "  Vous  jurerez,  dit  Jc-émie,  avec  vérité,  avec  jugement 
I  el  avec  justice."    Jer.  iv,  2. 

|o  Faire  serment  sans  nécessité,  ou  jugement,  sans 

uécesBité 

"  Celui  qui  jure  souvent,  dit  le  Sage,  sera  rempli  d'iniquité." 
lEccli.  xxxHi,  12. — Le  serment  n'a  été  établi  que  pour  servir  de 
jremède  contre  la  faiblesse  humaine  ;  or,  les  remèdes  peuvent  être 
Inuisibles  s'ils  sont  pris  mal  à  propos.  Voilà  ce  qui  a  lieu  pour  le 
[serment  ;  il  nuit  à  l'homme  qui  en  use  sans  discrétion. 

Par  conséquent,  c'est  se  rendre  coupable,  que  de  jurer  presque  à 
lioul  propos,  pour  des  choseB  frivoles  ou  de  peu  d'importance. 
IC'est  contre  celte  mauvaise  habitude  que  Noire-Seigneur  disait  : 
"Moi,  je  vous  dis  de  ne  point  jurer  du  tout,  ni  par  le  ciel  ni  par  la 
jterre...  Que  votre  parole  soit  :  cela  est  ou  cela  n'est  pas  ;  ce  que 
|vous  ajouteriez  de  plus  serait  mal."    Malh.  v,  37. 

2^^  Affirmer  par  serment  ce  que  l'on  sait  être  faux,  contre 
c'est  jurer  contre  la  vérité.  }t., 

"  vérité 
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ce  qui  s'appelle  parjure  ;  question  suivante. 

Contre      3""  S'engager  par  serment  à  faire  une  chose  défendue, 

juBUce  OU  contraire  à  la  justice  ;  q.  395. 

"  En  résumé,  dit  saint  Thomas,  le  serment  est-il  dépourvu  df 
jugement  ?  il  est  téméraire.  Manque-t-il  de  vérité  ?  il  est  faux, 
Pèche-l-il  du  côté  de  la  justice  ?  il  est  inique  ou  illicile."--Les 
théologiens  enseignent  communément  que  \n  serment  sans  nécessil- 
est  un  péché  véniel,  et  que  les  serments  contre  la  vérité  ou  contre 
la  justice  sont  des  péchés  mortels. 


394.  Q.— Le  parjure,  ou  faux  serment,  est-il  un  grand 
péché  ? 

Parjure     Oul,  le  parjurc,  ou  faux  serment...  Parjure  signifie 
jurer  de  mauvaise  foi. 
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C'est  nn  mensonge,  doublé  d'un  serment  ;  commettre  un  parjure, 
c'est  appeler  Dieu  en  témoignage  d'une  chose  fausse  ou  douteuse, 
ou  d'une  promesse  qu'on  n'a  pas  l'intention  d'accomplir. 

P6,hé      est  un  péché  mortel  de  sa  nature,  et  plus  ou  molDs 
mortel  grave  selon  les  circonstances. 

"  Le  parjure,  dit  saint  Thomas,  est  contraire  à  ce  précepte  divin: 
Vous  ne  vous  parjurerez  'pas  en  mon  nom.  Lev.  xix,  12.  Il  esi 
donc  un  péché  mortel,  —  En  effet,  si  les  actions  bonnes  en  ellew  D'ap 
mêmes  deviennent  des  péchés  mortels  quand  on  les  fait  avec  IsBe  faire 
mépris  de  Dieu  ;  à  plus  forte  raison,  celles  qui  impliquent  de  soiBial  qu 
ce  mépris  môme  sont  des  péchés  graves  de  leur  nature.  Tel  est  lefo  le  pr 
parjure,  qui  renferme  toujours  une  irrévérence  envers  Dieu." 

parce  qu'il  fait  à  Dieu  une  grave  injure... 

"  Prendre  Dieu  à  témoin  d'une  assertion  fausse,  c'est  donner 
entendre  ou  qu'il  ignore  la  vérité,  ou  qu'il  peut  attester  u 
faus«eté.    Il  y  a  évidemment  dans  un  tel  acte  une  irrévérenc» 


Grave 
injure 


i      Pf" 


aecom 
envers  Dieu.  Dès  lors,  le  parjure  est  contraire  à  la  religion,  qai  'iàèlés 
nous  fait  un  devoir  d'honorer  Dieu."    S.  Thomas.  éon  XI 

Complice     en  paraissant  vouloir  le  rendre  complice  du  mensonge,  l^^^i« 

meniïnge  ftiUrmé  SOUS  la  foi  du  serment.  #s secte 
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ose  défendue,, 

L-il  dépourvu  dd 
ilé  ?  il  est  faux, 
lU  illicite."— L«8| 
int  sans  nécessil' 
,  vérité  ou  contrtl 


Prétendre  faire  de  Dieu,  qui  est  Justice  et  Vérité,  le  garant  ou  le 
I complice  d'une  fausseté,  quelle  insulte  ! 

D'autant  plus,  que  les  motifs  qui  poussent  au  parjure  sont  ordi- 
Inairement  la  cupidité  de  l'argent,  une  mauvaise  honte  ou  d'autres 
Ipassions  quelquefois  inavouables  1 — Le  parjure  est  encore  plus 
[coupable,  lorsqu'il  cause  quelque  préjudice  au  prochain,  ou  e&t 
laccompagné  de  circonstances  illicites  par  ellas-mônies. 

Dans  plusieurs  diocèses,  le  parjure  est  un  cas  réservé. 

Dieu  a  le  parjure  en  horreur.  "J'amènerai,  dil-il  dans  l'Ecriture, 

malédiction  dans  la  maison  du  parjure  ;  elle  s'établira  dans  son 

eia  et  en  consumera  le  bois  et  les  pierres." 
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395.  Q. — Celui  qui  a  juré  de  faire  une  chose  défendue 
est-il  obligé  d'accor^splir  son  serment  ? 

Non,  celui  qui  a  juré  de  faire  une  chose  défendue  n'est  serment 
pas  obligé  d'accomplir  son  serment  ;  ce  serment  est  à  ia    ""•"'" 
lois  ilUcile  et  invalide. 

On  ne  peut  s'engager  à  faire  une  action  malhonnête,  contraire  à 
i justice,  défendue  par  les  lois  divines  ou  humaines;  tel  était  le 
kerment  téméraire,  d'après  lequel   le  roi  Hérode  se  crut  obligé 
P'accorder  à  la  flile  d'Hérodias  ia  tète  de  saint  Jean-Baptiste. 

car  il  a  fait  une  faute  en  faisant  ce  serment... 

D'après  l'opinion  la  plus  probable,  celui  qui  promet  par  serment 
le  faire  une  chose  mauvaise  pèche  gravement,  lors  môme  que  le 
hal  qu'il  promet  serait  léger  ;  car  il  fait  à  Dieu  une  grave  injure 
[a  le  prenant  pour  caution  d'une  telle  promesse.  Ce  péché  blesse 
lia  fois  la  religion  ei  la  vertu  contre  laquelle  on  promet  dépêcher 

et  il  en  ferait  une  nouvelle  en  l'accomplissant. 

Le  serment  en  question  étant  invalide,  non  seulement  on  ne 
che  pas  en  négligeant  de  laccomplir,  mais  on  pècheroit  en 
laccompli'ssant;  c'est  évident. — Par  conséquent,  les  serments  des 
fciélés  secrètes  sont  nuls,  comme  l'a  déclaré,  en  1825,  le  Pape 
léon  XII  :  "  Nous  déclarons  nul  le  secret  impie  et  coupable  par 
kuel  les  associés  s'engagent  à  ne  révéler  à  personne  ce  qui  regarde 
ps  sectes,  et  à  tuer  ceux  d'entre  eux  qui  feraient  des  révélations." 
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Les  sociétés  secrètes  de  Francs-maçons,  de  Solidaires,  de  Libra     ^' 
Penseurs,  etc.,  ont  pour  but  plus  ou  moins  avoué  la  destruction di    est  f 

pour 


toute  autorité  civile  et  religieuse.  "  Ni  trône,  ni  autel  "  est  au  foo 
de  leur  devise.  C'est  pourquoi,  les  souverains  Pontifes  les  odI 
maintes  fois  condamnées,  et  récemment  encore  Léon  XI 
renouvelé  la  peine  d'excommunicalion  réservée  contre  ceux  qi 
prêtent  de  tels  serments. 

396.  Q.— Qu'est-ce  qu'un  vœu  ? 
vœa      Le  vœu...  Le  vœu  prend  son  nom  du  mot  volonté. 

"  La  délibération  de  la  raison,  le  propos  de  la  volonté  et  la  pri 
messe,  voilà  le  vœu  dans  sa  nature  complète. — L'articulation  voi 
de  la  parole,  la  présence  de  témoins  et  les  autres  signes  extérieui 
ne  servent  qu'à  le  mieux  confirmer."     S.  Thomas. 

Promesse      cst  uHe  ppomesse  délibérée.  La  promesse  est  une  son 
délibérée  ^q  contrat  par  lequel  on  s'oblige  à  quelque  chose. 

La  promesse  doit  être  délibérée  ;  car  personne  ne  s'impose 
obligation,  sans  le  vouloir. — La  promesse  doit  aussi  être  libre; 
si  elle  était  faite  sous  l'empire  de  la  crainte  ou  de  la  violence,  au  poil 
que  la  raison  fût  fortement  troublée,  elle  ne  serait  pas  obligaloii 


Dieu      que  l'on  fait  à  Dieu.  Le  vœu,  étant  un  acte  de  dépei   uSeij 


î 


i 


il 


dance  et  d'adoration,  ne  peut  être  fait  qu'à  Dieu. 

Le  vœu  peut,  il  est  vrai,  contenir  une  promesse  ayant  pour  obj 
d'honorer  la  sainte  Vierge  ou  les  Saints  ;  mais  c'est  envers  Di« 
que  ce  vœu  nous  lie.        ,        ;;       ^  ,     ;  vo  ;    ; 

^,,.   ..         avec  l'intention  de  s'obliger  rigoureusement,  de  tel 

Obligation  ^  ,  ...  i^        j  jx 

rigoureuse  sortc  qu  on  ne  soit  plus  maître  de  se  dégager. 

Le  vœu  n'est  pas  un  simple  projet,  ni  une  résolution,  mais  i 
engagement  réel,  par  lequel  nous  nous  lions  en  conscience  et  soi 
peine  de  péché.  Dans  un  moment  de  ferveur,  par  exemple,» 
,  .:  promet  à  Dieu  de  faire  telle  chose,  on  prend  la  résolution  d'évit 
telle  faute  ;  celte  promesse  et  cette  résolution,  quoique  très  sincère 
ne  sont  pas  des  vœux,  parce  qu'on  ne  prétend  pas  s'obliger  à 
observer  sous  peine  de  péché. 
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Il  y  a  aussi  certaines  difTérences  entre  le  serment  et  le  vœu  ;  l'un 
st  fait  aux  hommes,  l'autre  est  Tait  à  ûiou  ;  l'un  a  ordinairement 
pour  objet  ua  bien  temporel,  l'autre  un  bien  spirituel. 

à  accomplir  une  chose  qui  lui  est  agréable;  le  vœu 

d'une  chose  désagréable  serait  une  dérision. 

La  matière  du  vœu  doit  donc  être  bonne  et  ne  pas  mettre  d'em- 
èchement  à  une  chose  meilleure,  comme  serait  un  devoir  prescrit 
jpar  la  loi  de  Dieu  ou  de  riîglise,  ou  par  l'obéissance  aux  supé- 
iears.— Elle  doit  ôire  po5«6/«,  car  à  l'impossible  nul  n'est  tenu, 
par  conséquent,  le  vœu  de  ne  pas  pécher,  môme  très  légèr^iment, 
l'est  pas  valide  ;  mais  le  vœu  de  ne  pas  pécher  gravement,  ou 
l'uno  manière  à  la  fois  vénielle  et  délibérée,  serait  valide. 
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397.   Q. — Est-ce  un  péché  de  ne  pas  accomplir  ses 
Ifœux  ? 

Oui,  c'est  un  péché  de  ne  pas  accomplir  ses  vœux.  ^ç^^I^pI^'' 
'La  promesse  infidèle  déplaît  à  Dieu."    Eccl.  v,  3. 

"  Tout  ce  que  vous  avez  promis  par  vœu,  accomplissez-le.  Il 
aul  beaucoup  mieux  ne  pas  s'engager  que  de  ne  point  accomplir 

promesse  après  un  vœu."  Eccl*  v,  4. — "  Vous  rendrez  vos  vœux 
lu  Seigneur."    Math,  v,  33.       '■'-'-• 

Ou  distingue  ordinairemonl  neuf  espèces  de  vœux  :     • .     ;,  -  - 

1.  Absolu,  lorsqu'il  est  fait  sans  condition. 

2.  Conditionnel,  lorsqu'il  est  émis  sous  condition.  ?>'C 

3.  Personnel,  si  on  engage  sa  propre  personne.  '"■  '-" 

4.  Réel,  si  l'objet  du  vœu  est  estimable  à  prix  d'argent,  , 

5.  Mixle,  si  le  vœu  est  à  la  fois  réel  et  personnel. 

6.  Temporaire,  s'il  est  fait  pour  un  temps  déterminé. 
T.  Perpétuel,  s'il  est  fait  pour  toute  la  vie. 

8.  Simplet  si  l'Eglise  ne  l'accepte  pas  comme  solennel. 

9.  Solennel,  comme  le  vœu  tacite  de  chasteté  attaché  à  la  récefi- 
on  du  sous-diaconat,  et  celui  de  la  profession  religieuse  dans  un 
rdre  approuvé  par  le  Saint-Siège  comme  ordre  religieux. 

et  ce  péché  est  mortel  ou  véniel,  suivant  la  nature  du 

œu,  ou  selon  son  importance. 
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Ainsi,  le  vœu  oblige,  sous  peine  de  Taute  grave,  si  la  matière  es: 
grave;  il  on  serait  de  môme  de  différer  raccomplissement  d'uni 
vœu,  en  matière  grave,  pendant  un  temps  considérable,  sans  caus» 
légitime,  surtout  si  on  s'exposait  par  là  à  l'omettre  ou  à  ne  pouvoirl 
l'exécuter. — Quand  la  matière  est  légère,  le  vœu  oblige  orilnnir*.! 
ment  sous  peine  do  faute  légère,  à  moins  qu'on  n'ait  eu  l'inteniioil 
de  s'obliger  gravement. 

Intention      et  l'intention  qu'on  avait  en  le  faisant. 

L'intention  expresse  de  ne  s'obliger  que  légèrement,  mfcme  enl 
matière  grave,  peut  excuser  de  péché  mortel. — Au  contraire,  l'in-j 
lentlon  de  s'obliger  gravement,  même  en  matière  légère  ou  de[ 
conseil,  peut  constituer  une  fauie  grave.  La  raison  en  est  claire; 
car  c'est  sur  l'engagement  que  l'on  prend  avec  Dieu  qu'est  fondé  iel 
péché,  et  non  pas  seulement  sur  l'importance  de  la  malière.—ED 
outre,  lorsque  la  matière  du  vœu  est  non  seulement  de  conseil! 
mais  de  précepte,  comme  si  on  faisait  le  vœu  de  ne  jamais  s'enivrerl 
ou  le  vœu  de  chasteté-,  la  violation  de  ce  vœu  renferme  un  doublej 
péché,  puisqu'on  viole  un  vœu  et  qu'on  fait  une  chose  défendue, 

Celui  qui  doute  sérieusement  si  la  délibération  a  été  suffîsanl«,| 
s'il  a  fait  un  vœu,  ou  s'il  n'a  pris  qu'une  simple  résolution,  n'e 
pas  tenu  d'accomplir  sa  promesse. 


398.  Q. — Est-il  bon  de  faire  des  vœux  ? 

utilité      Oui,  il  est  bon  de  faire  des  vœux  ;  le  vœu  est  utM 

vœux    el  rend  nos  diCiioni  plus  méritoires.   ,..,=    ,. 

Si  les  vœux  n'étaient  pas  utiles,  l'Esprit-Saint  n'aurait  pas  dit; 
"  Faites  des  vœux,  et  accomplissez-les."    Ps.  lxxv,  12.  —  Nou 
faisons  des  promesses  à  Dieu  pour  notre  avantage  et  non  ijour  Iel 
sien.    Les  vœux  que  nous  lui  faisons  sont  utiles,  en  fixant  irrévol 
cablement  notre  volonté  dans  un  bien  qui  nous  est  avantageuiJ 

Il  est  plus  méritoire  de  faire  une  action  par  vœu  que  sans  !«| 
vœu  ;  car  celui  qui  fait  le  vœu  et  l'action  vouée  soumet  à  Dieoj 
non  seulement  l'action,  mais  toute  sa  volonté  en  renonçant 
pouvoir  de  faire  autre  chose  :  donner  l'arbre  et  ses  fruits,  c'est  uq| 
plus  beau  présent  que  de  céder  uniquenient  les  fruits. 
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puisque  c'est  un  excellent  moyen   d'honorer  Dieu  ; 

|le  vœu  est  en  effet  un  acte  de  religion. 

Isaïe  disait  en  parlant  du  culte  divin  :  "  Les  hommes  honoreront 
JDieu  par  des  sacriflces  et  des  oblations  ;  ils  lui  feront  des  vœux  et 

l's  accompliront."  Is.  xix,  21.  —  Le  vœu  est  en  quelque  sorte  le 
Isacriflce  de  la  volonté,  qui  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  noble  dans 

l'homme. 

cependant,  il  est  prudent  de  n'en  pas  faire  sans  y  avoir 
Imûrement  réfléchi  ;  car  le  vœu  fait  contracter   une 

\ohtigation  très  grave. 

D'après  saint  Thomas,  l'obligation  du  vœu  est  on  soi  plus 
Irigourt^use  que  celle  du  serment.  —  Il  y  a  des  vœux  si  graves  que 
IlePap'?  s'en  réserve  à  lui  seul  la  diapense,  en  sorte  que  les  Evoques 
leux-mômes  n'ont  pas  le  droit  d'en  dispenser.  —  Il  y  a,  cependant, 
jdesvœux  dont  l'Evoque  a  le  droit  de  dispenser,  mais  il  s'en  réserve 

l'exercice,  de  sorte  qu'il  n'y  a  que  les  pi  êtres,  ayant  reçu  la  perrais- 

^OD,  qui  puissent  dispenser  ou  commuer  un  vœu. 
On  voit  par  là  combien  il  importe  de  ne  faire  des  vœux  qu'avec 

brudence,  mûre  réflexion,  et  non  à  la  légère,  surtout  s'il  s'agit 

jl'un  vœu  perpétuel.  "  »? 

ni  sans  avoir  pris  l'avis  de  son  confesseur.    Le  confes- 
eur  est  en  cette  matière  le  meilleur  conseiller. 
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Il  y  a  quatre  raisons  qui  peuvent  faire  cesser  le  vœu  :  •.    , 

1.  Le  changement  de  circonstances  ;  si  la  chose  devient  mauvaise 
lu  impossible,  par  suite  de  causes  imprévues.  >  r 

2.  L'irritation  ou  l'annulation  par  une  autorité  légitime  ;  ainsi 
parents  peuvent  annuler  tous  les  vœux  perpétuels  qu'un  garçon 

ttrait  fai..,  sans  leur  consentement,  avant  l'dge  de  14  ans,  et  une 
lie,  avant  l'dge  de  12  ans  ;  un  mari  peut  annuler  les  vœux  de  son 
louse,  s'ils  étaient  contraires  à  ses  droits  ;  un  supérieur  et  un 
âilre  ceux  de  leurs  subordonnés,  en  ce  qui  concerne  leurs  droits 
îspectifs. 

3.  La  dispense  de  la  part  de  la  puissance  ecclésiastique. 

4.  La  commutation,  qui  consiste  à  se  faire  déterminer  une  autre 
)nQe  œuvre  par  quiconque  a  le  pouvoir  d'accorder  la  dispense. 

En  résumé,  si  le  vœu  est  une  chose  bonne,  U  n'est  pas  une  Eesumô 
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chose  nécessaire  ;  on  ne  doit  donc  en  faire  qu'avec  prudence, 
de  ne  pas  gcnnir  plus  tard  sous  un  joug  difllcile  à  porter. 

Qu'on  se  rappelle  le  vœu  téméraire  de  Jophté  ;  et  à  ce  sujet  J 
parole  du  saint  Jérôme  :  "  Jephlé  fut  imprudent  en  faisant  son  vœul 
et  cruel  en  l'accomplissant." 

399.  Q.— Que  défend  le  second  commandement  ? 

Précapte      Le  sccond  commandement  défend...  ;  car  il  est  à 

négatif   fois  afjirmatif  et  nêga  ' 

tout  serment  faux,  1    /léraire,  injuste  ou  inutile  ;  c'est] 

àdire  de  jurer  en  vain  ;  q.  393. 

ainsi  que  les  Nasphémes  ;  question  suivante. 
et  les  malédictions,  a^pelé^  s  aussi  imprécations. 


Malédic- 
tion 


Prochain 


La  malédiction  est  le  contraire  de  la  bénédiction  :  bénir  qu(i| 
qu'un,  c'est  lui  souhaiter  du  bien;  le  maudire,  c'est  lui  souhaiti 
du  mal,  le  vouer  ù  quoique  malheur. 

Les  malédictions  peuvent  être  faites  . 

Soi-même       1.  Contre  soi-même,  ordinairement  dans  un  moment  de  colère  oi 

de  découragement  ;  il  faut  craindre  qu'elles  ne  soient  exaucéei 

selon  la  parole  :  "  Dieu  e"'       era  les  imprécations  des  méchants, 

2,  Contre  le  prochain  ;  "  lui  souhaite  avec  réflexion  unnii 

grave,  comme  la  mort  ou  m  damnation,  c'est  un  péché  mortel 
"  Les  hommes  de  malédiction  ne  posséderont  pas  le  royaume  di 
cieux."     I  Cor.  vi,  10. — "Souhaiter  ou  provoquer  le  mal  de  qui 
qu'un  est  un  acte  contraire  à  la  charité,  un  péché  mortel  de 
nature,  et  qui  augmente  de  gravité  suivant  que  l'on  doit  pi 
d'amour  et  de  respecta  la  personne  maudite  :  "  Celui  qui  aui 
maudit  son  père  et  sa  mère  sera   puni  de  mort."    Lév.  xx, 
Quelquefois,  cependant,  une  parole  de  malédiction  n'est  qu' 
péché  véniel,  soit  parce  que  le  mal  qu'on  souhaite  à  autrui  n'ei 
pas  grave,  soit  parce  que  le  sentiment  qui  l'a  fait  prononcer  est 
élourderie,  une  plaisanterie  ou  une  surprise."     S.  Thomas. 
Contre  les  élres  privés  de  raison  ;  dans  ce  cas,  la  malédictio 


Etres 

ir  rai  son  ■ 

nables 


>». 


a  moins  de  gravité  ;  mais  elle  est  toujours  un  signe  de  co  1ère  o 
d'impatience  ;  et  c'est  aussi  une  sorte  d'ingratitude  envers 
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ic  prudence,  a 

porter. 

;  et  à  ce  sujet  Itl 

faisant  son  vœul 


que  (le  mau<iiro  ses  créatures  et  de  méconnaître  les  services  qu'elles 
nous  rendent.  "  Maudire  les  cri'^alures  irraisonnables,  en  tant 
I qu'elles  sont  l'œuvre  do  Dieu,  ce  serait  un  blasphème;  les  maudire 
en  eiles^mômes  est  une  malédiction  oisr^usc,  vaine  et  illicite.  ' 
S,  Thomas. 


400.  Q.— Qu'est-ce  que  blasphémer  ? 

Blasphémer...  Ce  mot  signifie  blesser  en  paroles. 

«Le  blasphème  est  une  atteinte  portée  h  la  Bonté  divinH,  qui  est 
la  bonté  par  essence  ,  c'est  refuser  à  Dieu  ce  qui  lui  appartient  ou 
lui  attribuer  ce  qui  ne  lui  convient  pas.  Or, ce  péché  peut  se  pro- 
duire de  deux  manières  :  par  la  seule  pensée  de  l'esiirii  et  par  la 
parole  unie  à  la  pensée,  lleste-t-il  caché  dans  l'Ame  ?  il  est  un 
blasi)hôme  du  cœur.  Se  produit-il  à  l'extérieur?  c'est  le  blasphème 
de  l)OUohe."     S.  Thomas. 

c'est  dire  des  paroles  injurieuses  contre  Dieu  ou  les 

aints,  ou  môme  contre  la  religion. 

Le  blasphème  est  direct  contre  Dieu,  lorsqu'on  atiatiue  quel- 
u'iine  de  ses  perfections,  comme  ?a  Justice,  sa  Providence,  etc. 
u  qu'on  lui  attribue  ce  qui  est  contraire  à  sa  nature,  comme  la 

echanceté  ou  toute  autre  imperfection.  —  Le  blasphème  est 
Mirecl,  mais    ejaillit  sur  Dieu,  lorsqu'on  outrage  les  Saints  qui 

ni  ses  élus,  •   '  la  religion  qui  est  son  ouvrage. 

et  surtout  ,  "^ofaner  le   saint  Nom   de  Dieu  ;  ce  qui 

rrive  par  le  blasphème  exècratoire. 

Ce  blasphème  consiste  à  faire  des  imprécations  contre  Dieu,  à  le 
audire,  à  lui  souhaiter  du  mal.  —  Le  mot  sacré,  que  l'on  entend 
li  souvent  prononcer,  a  deux  sens  tout  opposés  :  il  signifie  saint  ou 
m,  comme  lorsque  nous  disons  avec  piété,  Sacré  Cœur  de  Jésus  ; 
and  il  est  prononcé  avec  colère,  il  signifie  la  même  chose  que 
mdit.  On  voit  par  conséquent  combien  ce  terme  est  injurieux 
prononcer  est  ubB  Dieu,  lorsqu'on  en  fait  précéder  son  saint  Nom. —  Il  y  a  d'autres 
3.  Thomas.  «pressions  ou  épithètes,  que  nous  ne  pouvons  rapporter  ;  elles 
as,  la  malédictioBQjjj  ^^gp  honteuses. 

igné  de  colèreoB  Qn  distingue  plusieurs  espèces  de  blasphèmes  : 
tude  envers  DieJ  i  ^^  blasphème  d'ignorance,  lorsque  quelqu'un    blasphème 

39 
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Gravité 

du 

blasphème 


sans  comprendre  la  portée  des  paro'es  qu'il  prononce  et  sans 
intention  de  mépriser  Dieu  ;  ce  blasphème  peut  être  excusalile. 

2.  Le  blasphème  de  colère,  lorsque  quelqu'un  profère  des  paroles 
blasphématoires,  mais  au  sens  desquels  il  ne  songe  point,  dans 
un  moment  d'emportement  ;  cet  acte  ne  constitue  pas  précisément 
le  blasphème  et  peut  nétre  que  péché  véniel. 

3.  Le  hla.s-phhme  <i' habitude,  provenant  d'une  mauvaise  habitude 
qu'on  ne  s'applique  pas  à  réformer,  est,  d'après  saint  Tliomas, 
péché  mortel. 

4.  Le  blasphème  a  impiété,  prononcé  avec  la  haine  de 
dans  le  cœur,  est  un  péché  énorme  ;  nous  allons  en  dire  la  gravilé 
et  la  malice  dans  la  question  suivante. 

401.  Q.~  Le  blasphème  est-il  un  péché  grave  ? 
Le  blasphème  est  un  péché  très  grave,  de  sa  nature. 

Le  blapphémateur,  proprement  dit,  fait  sur  la  terre  ce  que  lei 
démons  font  en  enfer.  Le  blasphémateur  est  même  pire  que  lei 
démons;  car,  si  ces  esprits  rebelles  maudissent  Dieu,  c'est  parc 
qu'ils  sont  sous  le  coup  de  sa  justice,  tandis  que  le  blasphémaleui 
injurie  Celui  qui  le  comble  de  bienfaits  et  lui  conserve  la  vie. 
Bnormité  A  certains  points  de  vue,  le  blasphème  est  le  plus  horrible  dei 
péchés  :  il  outrage  Dieu  lui-même,  directement  et  personnellemenl 
c'est  en  quelque  sorte  un  c.ime  de  lèse-majesté  divine. — Tandis qu 
d'autres  péchés  procurent  au  pécheur  certaines  jouissances,  leblas 
phème  n'en  procure  d'autre  que  celle  de  satisfaire  sa  malice.  Ei 
un  mot,  le  blasphème  est  un  langage  infernal  et  diabolique  ! 

que  Dieu  souvent  punit  même  en  ce  monde. 

Un  blasphémateur  fut,  un  jour,  conduit  à  Moïse  pour  êlrejuj 
et  puni  ;  d'après  l'oracle  du  Seigneur,  ce  malheureux  fut  eramen 
hors  du  camp  et  assommé  à  coups  de  pierres.  La  loi  fut  alors  porté 
que  tout  blasphémateur  subirait  le  môme  supplice. — Le  code 
Justinien  punissait  de  mort  le  blasphémateur  ;  il  en  fut  de  mêra 
longtemps  en  France,  après  Louis  le  Débonnaire.  Pour  certaii 
blasphèmes  le  coupable  était  marqué  au  front  d'un  fer  rouge  ; 
cas  do  récidive,  il  avait  les  lèvres  et  la  langue  percées  aussi  d 
fer  rouge. — Ce  fut,  d'après  le  conseil  du  pape  Clément  IV,  que 


Punition 
divine 


Lois 
huni  aines 
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'ononce  et  sans 
Ire  excusal)!e. 
Dfère  des  paroles 
>nge  point,  dans 
pas  précisémeal 

lauvaise  habitude 
is  saint  Thomas, 

1  haine  de  Dieu 
en  dire  la  gravilé 


é  grave  ? 

de  sa  nature. 

a  terre  ce  que  1 

même  pire  que  i 

t  Dieu,  c'est  parci 

I  le  blasphémaleuj 

iserve  la  vie. 

plus  horrible  dei 

personnellement 

vine.— Tandis  qu! 

)uissances,  leblas 

re  sa  malice.    Ei 

diabolique  ! 

>nde. 

ïse  pour  ôlrejugi 
ireux  fut  emmen 
oi  fut  alors  porié 
ice. — Le  code  d 
l  en  fut  de  méra 


[un  fer  rouge  ;  e 
îrcées  aussi  d'u 


rois  de  France  mitigèrent  ces  pénalités  et  substituèrent  les  amendes 

aux  mutilations;  cependant,  Louis  XIV,  en  1681.  édiclait  une 

ordonnance  en  vertu  de  laquelle  »'  Ceux  qui  auraient  blasphémé  le 

saint  Nom  de  Dieu,  de  sa  très  sainte  Mère  et  des  Saints,  seraient 

condamnés  à  des  amendes  de  plus  en  plus  fortes...  ;  à  la  sixième 

fois,  ils  auraiert'  la  lèvre  supérieure  coupée,  et  à  la  septième  ce  Conclusion 

serait  la  langue." — Si  aujourd'hui  ces  pénaUtés  ont  disparu  de 

nos  législations  souvent  trop  peu  chrétiennes,  la  Loi  de  Dieu  ne 

change  pas  et  son  saint  Nom  est  toujours  celui  du  Dieu  troi»  fois 

saint,  qui  saura  bien  venger  en  ce  monde  ou  en  l'autre  l'honneur 

de  son  saint  Nom  ! 

C'est  pour  obtenir  la  conversion  des  blasphémateurs  et  faire  acte 
de  réparation  pour  toutes  les  paroles  impies,  que  Sa  Sainteté 
Léon  XIII  convie  tous  les  fidèles  à  réciter  les  acclamations  sui- 
vantes, enrichies  de  précieuses  indulgences. 

Dieu  soit  béni  ! 

Béni  soit  son  saint  Nom  ! 

Béni  soit  Jésus-Christ  vrai  Dieu  et  vrai  homme  ! 

Béni  soit  le  nom  de  Jésus  ! 

Béni  soil  le  Sacré  Cœur  ! 

Béni  soit  Jésus  dans  le  très  Saint  Sacrement  de  l'autel  I 

Bénie  soit  l'auguste  mère  de  Dieu,  la  très  Sainte  Vierge  Marie  ! 

Bénie  soit  sa  sainte  et  immaculée  Conception  1 

Béni  soit  le  Nom  de  Marie,  vierge  et  mère  ! 

Béni  soit  Û'mn  dans  ses  Anges  et  dans  ses  Saints  ! 

(  2  février  1897.) 


Aoclama- 

tion 

de 

réparation 


402.  Q.— Quel  est  le  troisième  commandement  de 
Dieu  ? 

Le  troisième  commandement  dit  en  hébreu  : 

"  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat.  Vous  travaillerez 
durant  six  jours,  et  vous  y  ferez  tous  vos  travaux  ;  mais  le  septième 
Pour  certainB^st  le  jour  du  repos  du  Seigneur  votre  Dieu.    Vous  ne  ferez  en  ce 


Troisième 

commando- 

ment 


Texte 
biblique 


ent  IV,  que  1«  i^ftus  vos  portes  ;  car  le  Se'gneur  a  fait  en  six  jours  le  ciel,  la  terre 


jour  aucun  ouvrage,  ni  vous,  ni  votre  lils,  ni  votre  fille,  ni  votre 
serviteur,  ni  votre  servante,  ni  votre  bétail,  ni  l'étranger  qui  est 
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Signiflca- 
tion 


Sanctiâoa- 
tion 
du 

dimanche 


Jour 
saint 


Jonr 
de 
tous 


et  la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  renfermé.   C'est  pourquoi  le  Seigneur 
a  béni  le  jour  du  sabbat  et  l'a  sanctifié."    Ex.  xx,  8-11. 
C'est  ce  troisième  précepte  qu'on  a  mis;  sous  cette  forme  : 

Les  dimanches  tu  garderas^ 
En  servant  Dieu  dévotement. 

L'expression  garder  le  dimanche  indiqub  le  repos  ou  l'abslention  \ 
des  œuvres  servîtes  ;  q.  408  et  409. — Servir  Dieu  dévotement  indique 
les  divers  actes  religieux,  qui  nous  aident  à  sanclilier  ce  grand 
jour  ;  q.  403-407, 


403.  Q. — Que  nous  ordonne  le  troisième  comman- 
dément  ? 

Le  troisième  commandement  nous  ordonne  d'une  ma-| 
nière  générale  la  sanctification  du  dimanche. 

Le  premier  commandement  a  proscrit  l'infidélité  à  Dieu,  elle 
second,  l'outrage  fait  à  son  Nom  ;  le  troisième  nous  ordonne 
servir  Dieu,  comme  il  le  mérite,  et  celn  pu'jlique.nent  par  un  culte 
extérieur.  .  "  Souvenez-vous  de  sanctifier  le  jour  du  sabbat." 

de  sanctifier  le  dimanche.  Sanctifier  le  dimanche,  c'est 
en  faire  un  jour  saint  par  d^3  œuvres  saintes. 

Chaque  jour  de  notre   ne,  il  est  vrai,  doit  être  saint  ;  car, 
depuis  que  nous  avons  l'usage  de  la  raison  et  une  connaissance] 
suffisante  de  Dieu,  noua  sommes  obligés  de  servir  Dieu,  de  rho-l 
norer  et  de  l'aimer  ;  mais  le  dimanche,  celte  obligation  devient  plusj 
stricte,  parce  que  le  Seigneur  s'est  spécialement  réservé  ce  jour. 

qui  est  appelé  le  jour  du  Seigneur;  c'est  là  propremeoi| 
le  sens  du  mot  dimanche;  q.  100. 

Le  dimanche  est  le  jour  du  Seigneur  ;  on  pourrait  dire  qu'il  estil 

Le  jour  de  r âme  qui,  unie  au  corps  et  entraînée  par  lui  vers  cej 

qui  est  matériel,  trouve  dans  la  sanctification  de  ce  jour  un  moyeaj 

puissant  pour  renouveler  ses  forces  et  se  rappeler  sa  destinée. 

Le  jour  du  corps,  dont  les  forces  sont  limitées  et  qui  a  besoii 
d  un  repos  régulier  adapté  à  sa  nature  :  l'expérience  prouve  que  I 
5»  jour  est  trop  près  et  le  10»  trop  loin  ;  le  ?•  jour  tient  un  juste  milieu! 
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ûoi  le  Seigneur 

-II. 

3  forme  : 


;  OU  labsUnlm 
olemenl  indique  ! 
,cUiier  ce  grand  1 


Le  jour  de  la  famille,  que  le  travail  tient  séparée  et  à  qui  ce  jour 
permet  de  se  voir  réunie. 

Lejour.de  la  société,  qui  a  besoin  elle  aussi  de  vivre  dans  l'amour 
de  ses  membres  et  de  ne  pas  s'occuper  seulement  de  ses  intérêts 
maiériels.    L'église  est  un  centre  d'amitié  et  de  charité. 

parce  que  ce  jour  doit  être  employé  spécialement  à   obligation 
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servir  et  à  prier  Di«u.    Cette  obligation  est.  de  droit 
naturel,  de  droit  positif  divin  et  de  droit  ecclésiastique. 

Le  droit  naturel  ordonne  de  consacrer  un  certain  temps  au  culte 
de  Dieu,  néanmoins  sans  déterminer  ce  temps. 

Le  droit  positif  divin  détermine  ce  temps,  en  lui  donnant  pour 
fondement  la  création  du  monde  ;  il  prescrit  aussi  le  mode  spécial 
ile  ce  culte,  en  imposant  un  repos  rigoureux  et  l'abstention  des 
1  œuvres  serviles.     Lév.  xxiii,  7. 

Le  droit  ecclésiastique  désigne  les  œuvres  de  religion  à  accon- 
|plir  en  ce  jour,  et  impose  l'audition  de  la  messe. 

A Troisième  précepte?  Sanctifier?   Grand  jour?  Obligation?   Question 

Un  Juif,  ayant  élé  surpris  dans  le  désert,  ramassant  du  bois  le  Punition 
jOur  du  sabbat,  on  l'amena  à  Moïse,  qui  le  fit  mettre  au  cachot,  ne 
[sachant  ce  qu'il  devait  en  faire.  Ayant  consulté  le  Seigneur,  il  en 
[reçut  cette  réponse  :  '•  Que  cet  homme  soit  puni  de  mort,  et  que  le 
iieuple  le  lapide  hors  du  camp."  Ce  violateur  du  repos  du  sabbat 
[reçut  donc  la  même  peine  que  le  blasphémateur. 


404.  Q. — Le  jour  du  sabbat  est- il  le  même  que  le 
dimanche  ? 

Non,  car  le  sabbat  sanctifié  chez  les  Juifs...    Le  mot  s^i,i,at 
iébreu  sabbath,  signifie  repos,  cessation  de  travail. 

était  le  septième  jour  de  la  semaine  ou  samedi. 

La  semaine,  ou  période  de  sept  jours,  finissait  chez  les  Juifs  le  geptiôme 
lamedi;  pour  eux,  par  conséquent,  le  premier  jour  de  la  semaine    jour 
[lait  celui  qui  suivait  le  sabbat  et  que  nous  appelons  dimanche. 
jiB  samedi  était  donc  pour  eux  le  septième  jour,  ou  le  jour  comme» 
|ioraiif  du  repos  de  Dieu  après  les  six  jours  de  la  création.  **  Le 
eptième  jour  est  le  jour  du  repos  du  Seigneur."     Ex.  xx,  1^ 
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Précepte 
oérémoiiiel 


Premier 
jour 


mais  le  dimanche  qui  est  sanctifié  chez  les  chrétiens, 

depuis  les  temps  apostoliques. 

Dans  la  Loi  ancienne,  la  sanctification  du  sabbat  était  à  la  fois 
un  précepte  cérémoniel  et  un  précepte  moral. 

Précepte  cérémoniel,  quant  à  la  circonstance  du  samedi,  il  a  été 
aboli  dans  la  Loi  nouvelle,  comme  tous  les  autres  préceptes  céré- 
monials, afm  que  les  chrétiens  n'eussent  pas  pour  leur  culte  le 
môme  jour  que  les  Juifs  opiniâtres. 

Précepte  moral  et  immuable,  quant  à  son  fondement  naturel  et 
divin,  il  a  été  maintenu  dans  la  Loi  nouvelle  comme  précepte  oblj. 
géant  à  rendre  un  culte  spécial  à  Dien,  tel  Jour  de  chaque  semaine, 

est  le  premier  jour  de  la  semaine  ;  TEglise  fait  dui 
dimanche  le  premier  jour  de  la  semaine. 

En  fait,  il  est  véritablement  le  premier  par  son  orip'me, puisqu'il! 
fut  celui  de  la  création  de  la  lumière,  et  aussi  par  l'importance  de? 
événements  religieux  qui  se  sont  opérés  en  ce  jour,  comme  nous | 
allons  le  dire  dans  la  question  suivante. 

405.  Q.— Pourquoi  l'Eglise  ordonne-t-elle  de  sanc- 
tifier le  dimanche  au  lieu  du  sabbat  ? 


Double 
raison 


L'Eglise  ordonne  de  sanctifier  le  dimanche  pour  denx\ 
raisons  principales. 

parce  que  c'est  le  jour  où  Notre-Sei^neur  est  ressus- 
cité, le  grand  jour  de  Pâques;  q.  100. 

Pâques  "  Nous  avons  coutume,  disait  saint  Justin  en  parlant  des  chré-j 
tiens,  de  nous  rassembler  le  jour  du  soleil  (c'est  ainsi  que  les  païensl 
nommaient  le  dimanche),  parce  que  c'est  le  jour  auquel  Dieu  coin| 
mença  de  créer  le  monde,  et  que  c'est  ce  môme  jour  que  Jésus-Chrisa 
notre  Sauveur  est  ressuscita." 

et  aussi  celui  où  il  envoya  le  Saint-Esprit  à  ses  Apôtr 
le  jour  de  la  Pentecôte;  q.  109. 

Pentecôte       ti'est  pour  conserver  la  mémoire  du  jour  où  ces  grands  mystèrej 
8«  sont  opérés,  que  les  Apôtres  jugèrent  à  propos  de  transférer i 
dimanche  le  repos  qui  s'observait  le  jour  du  sabbat  sous  la  1 
ancienne;  ils  marquaient  ainsi  l'établissement  de  la  loi  nouvelle.! 
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406.  Q.  —  Comment  devons-nous  honorer  Dieu,  le 
dimanche  ? 

Nous  devons  honorer  Dieu  le  dimanche,  ea  employant  sanctifloa- 
ce  jour  à  des  œuvres  de  religion. 

Parmi  ces  œuvres,  les  unes  sont  prescrites  rigoureusement, 
comme  l'audition  de  la  messe  et  l'abstention  des  œuvres  serviles; 
l'S  autres  sont  de  conseil,  comme  les  vêpres,  le  salut,  etc. 

en  assistant  à  la  messe.    L'obligation  d'assister  à  la  Messe 
messe,  le  dimanche,  est  de  droit  ecclésiastique. 

O'tte  obligation  est  l'objet  direct  du  deuxième  commandement 
|<je  l'Eglise  ;  nous  l'établirons  donc  plus  loin,  q.  461. 

et  en  nous  abstenant  des  œuvres  serviles,  qui  ne  sont 
bas  nécessaires  ;  questions  408  et  409. 

Parlons  donc  ici  des  œuvres  de  conseil,  qui  sont  non  pas  com-  Œuvre» 
mandées  mais  recommandées  par  l'Eglise,  comme  des  moyens  de 
bien  sanctifier  le  dimanche. 
L'audition  de  la  messe  est  la  seule  chose  prescrite  rigoureuse- 
lenl  ;  en  soi,  tout  le  reste  n'oblige  ni  sous  peine  de  faute  grave,  ni 
lômn  sous  peine  de  faute  légère  :  ainsi,  celui  qui  ne  peut  assister 
la  messe  n'est  pas  tenu  à  réciter  chez  lui  des  prières,  bien  que 
«soit  très  utile. — Mais  par  accident,  l'assistance  aux  catéchismes 
lu  aux  sermons  peut  être  d'obligation  pour  celui  qui,  ignorant  les 
férités  de  la  foi,  n'a  pas  d'autre  moyen  de  les  apprendre  ;  de  même, 
ur  ceiui  qui,  s'il  n'entend  la  parole  divine,  ne  pourra  sortir  du 
léché.  De  plus,  ce  serait  s'écarter  de  l'esprit  de  l'Eglise  et  ne  pas 
remplir  la  fin  du  précepte,  qui  est  la  sanctification  du  dimanche, 
[ue  de  Se  borner  à  entendre  seulement  la  messe.  Par  conséquent, 
les  fidèles  ne  peuvent  rien  faire  de  plus  convenable  que  d'assister 
ux  oflices  religieux  :  les  vêpres,  où  l'on  chante  les  louanges  de 
leu  ;  le  salul,  où  l'on  reçoit  la  bénédiction  de  Notre-Seigneur  ; 

offices  et  instructions  du  soir,  où  l'on  prie  et  où  l'on  s'instruit 
le  ses  devoirs. — En  outre,  les  lectures  pieuses,  la  visite  au  Saint 

creraeni,  celle  des  malades  ou  des  personnes  allligées,  toutes  les 
iuvres  de  miséricorde  spirituelle  et  corporelle,  réciter  le  chapelet 

famille,  etc.,  seront  autant  de  moyens  excellents  de  sanctifier 

dimanche. 
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Sont  Malheureusement,  il  n'arrive  que  trop  souvent  que  le  dimanche, 
perdition  au  lieu  d'être  un  jour  de  aainteté  est  pour  beaucoup  un  jour  de 
désordre  et  de  perdition,  un  jour  de  divertissements  mondains,  de 
plaisir,  de  promenades,  de  voyages,  de  speclacles,  de  festins,  de 
jeu,  de  danse,  de  fréquentations,  d'intempérance,  etc.;  en  un  mol 
un  jour  du  démon  ! 

N'est-il  pas  honteux  et  scandaleux  de  voir  les  Juifs  observer 
mieux  le  sabbat  que  les  catholiques  n'observent  le  dimanche  ! 


Messe 
paroissiale 


407.  Q.— Quel  péché  commet  celui  qui  n'assiste  pas 
à  la  messe  le  dimanche,  quand  il  le  peut  ? 

Celui  qui  n'assiste  pas  à  la  messe  c'est-à-dire  ni  à  la 
grand'messe,  ni  à  une  messe  basse. 

On  appoUe  grand'raesse  ou  messe  paroissiale  celle  qui,  le 
dimanche,  se  célèbre  avec  solennité  et  durant  laquelle  on  lit 
les  annonces  et  on  fait  le  prône  ;  le  fruit  de  cette  messe  est  spé 
cialement  appliqué  aux  paroissiens. 

11  n'y  a  pas  de  précepte  positif,  obligeant  les  lidèles  à  assistera 
la  grand'messe  de  paroisse;  cependant,  le  désir  de  l'Eglise  est  que 
les  paroissiens  y  assistent  le  plus  souvent  possible,  parce  que  c'est 
là  que  le  pasteur  a  coutume  de  parler  et  de  donner  des  avis  salU' 
taires  à  ses  ouailles;  c'est  là  que  la  paroisse,  semblable  aune 
grande  famille,  se  réunit  pour  prier  Dieu  noire  Père  céleste  ;  c'est 
là  que  le  cuite  catholique  déploie  toute  sa  majesté,  afin  de  glorilier 
Dieu  et  d'édilier  les  peuples.  Ce  n'est  donc  qu'avec  peine  que 
Abus  l'Eglise  voit  tant  de  chrétiens,  surtout  dans  les  villes,  s'habituer  à 
n'entendre  qu'une  basse  messe  et  à  passer  le  reste  de  la  journée 
dans  un  oubli  presque  complet  de  Dieu. 

le  dimanche,  ou  les  jours  de  fête  d'obligation  ;  q.  461. 
quand  il  le  peut,  c.-à-d.  qu'il  n'a  pas  d'excuse  suffisante. 
commet  un  péché  mortel  ;  question  463. 

408.  Q.— Qu'entendez-vous  par  œuvres  serviles  ? 

ŒuTres      On  entend  par  œuvres  serviles.  Servile  désigne  ce  qui 
est  fait  par  un  serviteur^  autrefois  un  esclave. 
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On  dislingue  ordinairement  trois  sortes  d'œuvres  : 

1.  Les  œuvres  libérales  ou  libres,  parce  que  avant  le  christia-  Wbéraie» 
nisme  elles  étaient  le  partage  à  peu  près  exclusif  des  gens  libres  : 

ce  sont  celles  où  l'esprit  a  plus  de  part  que  le  corps  et  qui  tendent 
directement  à  la  culture  ou  à  la  satisfaction  de  l'inlelligence,  comme 
la  lecture,  l'écriture,  l'enseignement,  la  musique,  le  dessin,  etc. 
Ces  œuvres  sont  permises  le  dimanche. 

2.  Les  œuvres  communes  sont  celles  qui  s'exercent  également  et  Commune» 
par  l'esprit  et  par  le  corps  et  qui  se  font  indifferemmenl  par  toutes 

sortes  de  personnes,  comme  voyager,  jouer,  aller  à  la  chasse  ou  à  la 
pêche,  elc. — Ces  œuvres  sont  permises,  pourvu  qu'elles  demeurent 
communes  ;  car  elles  ne  seraient  plus  œuvres  communes,  mais 
œuvres  serviies,  si  on  les  faisait  avec  grande  application  et  fatigue, 
uniquement  en  vue  du  gain  et  comme  profession. — De  plus,  il  faut 
ne  pas  s'exposer  à  manquer  la  messe. 

3.  Les  œuvres  serviies,  appelées  aussi  corporelles,  sont  celles  qui   serviies 
sont  propres  aux  gens  de  service  ou  de  métier,  que  l'on  fait  en 

vue  d'un  salaire,  et  qui  demandent  plutôt  la  force  du  corps  que  le 
travail  de  l'esprit;  par  exemple,  labourer,  tailler  la  pierre,  travailler 
le  bois,  forger  le  fer,  tisser,  coudre,  etc. — Ces  œuvres  sont  rigou- 
reusement interdites  le  dimanche,  et  s'y  employer  pendant  un  temps 
notable,  comme  deux  heures,  constituerait  un  péché  grave. 

certains  travaux  auxquels  le  corps  a  plus  de  part  que 
l'esprit;  c'est  ce  que  nous  venons  de  dire. 

S'il  n'est  permis  de  vaquer  soi-même  à  des  œuvres  serviies,  il   Travail 
est  évident  qu'on  ne  doit  pas  non  plus  y  employer  les  autres. 

Vous  ne  ferez,  dit  le  Seigneur,  aucun  ouvrage  ni  vous,  ni  votre 
jils,  ni  votre  fille,  ni  votre  serviteur,  ni  voire  \servanie,  ni  votre 
bélail."  Ex.  xx,  10.  Dieu  défend  même  le  travail  des  bêles,  parce 
que  ce  travail  exige  nécessairement  le  concours  de  l'homme. — Il 
jest  donc  certain  que  c'est  violer  le  commandement  divin  que 
d'obliger  les  autres  à  travailler,  comme  les  enfants,  les  serviteurs, 
les  ouvriers,  en  les  forçant  à  faire  des  travaux  qui  peuvent  se 
I  remettre  au  jour  suivant. 

C'est  aussi  up  devoir  pour  les  maîtres  de  donner  à  leurs  domes- 
tiques le  loisir  d'entendre  la  messe  et  de  sancliQer  convenablement  ««"▼enable 
le  dimanche;  il  y  a  même  pour  eux  obligation  de  surveiller  sur  ce 
point  les  personnes  qui  sont  à  leur  service. 
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Béiomé  En  conséquence,  rappelons-nous  toujours  que  sanctifier  le 
Dimanche  ce  n'est  passer  une  demi-heure  à  l'église,  juste  le  temps 
d'entendre  une  basse  messe  ;  rappelons-nous  aussi  que  le  repos 
dominical  est  non  seulement  commémoratif  du  repos  de  Dieu  après 
la  création, mais  aussi  le  moyen  de  nous  permettre  de  vaquera  des 
actes  de  religion,  et  de  plus  la  ligure  du  repos  éternel  qui  nous  est 
réservé  au  ciel  ;  rappelons-nous  enfin  le  proverbe  :  Le  repos  du 
dimanche  n'a  jamais  appauvri,  et  le  travail  du  dimanche  n'a 
jamais  enrichi.      ,     i     •  ,,,.:,;.;.  k,    ,,•.;, 


409.  Q.— Les  œuvres  serviles  sont-elles  quelquefois 
permises  le  dimanche  ?  ., 


Exceptions 


Gloire 
Dieu 


V 

Charité 


NéoesBité 


Les  œuvres  serviles  sont  permises  le  dimanche,  quelque- 
fois^ et  dans  trois  L'irconstances  principales. 

lorsque  la  gloire  de  Dieu,  ou  le  culte  divin  le  demande. 

11  est  donc  permis  d'orner  les  autels,  sonner  les  cloches,  dresser 
un  reposoir  pour  la  Fête-Dieu,  etc.  ;  car  le  Fils  de  Vhomme  est  le 
maître  du  sabbat. 

la  charité  due  au  prochain,  dans  un  cas  pressant. 

Lui  rendre  un  service  nécessaire  et  non  de  fantaisie  ou  de  luxe, 
aid^-r  un  pauvre  dans  le  travail  qu'il  ne  peut  pas  faire  un  autre 
jour,  creuser  une  fosse  pour  ensevelir  un  mon,  etc  — Une  mère  de 
famille,  occupée  toute  la  semaine,  pourra  donner  au  soin  de  sa 
maison  et  de  ses  enfants  le  seul  temps  qui  lui  reste, 

ou  la  nécessité  l'exige.  Il  s'agit  d'une  nécessité  morale, 
souvent  déterminée  par  la  coutume. 

11  y  a  nécessité  évidente  s'il  s'agit  d'éteindre  un  incendie,  d'arrêter 
une  inondation,  de  réparer  un  désastre  survenu  à  un  pont  ou  à 
une  voie  ferrée.  —  Les  matelots,  courriers,  employés  de  poste,  de 
télégraphe,  de  téléphone,  etc.,  peuvent  faire  le  travail  exigé  par 
leur  service,  en  s'efïorçant  toutefois  de  satisfaire  au  précepte  de 
l'assistance  à  la  messe.  —  De  même  les  serviteurs,  les  enfants,  les  | 
femmes  que  le  besoin  ou  la  contrainte  obligea  travailler;  ceuxj 
qui,  sans  cela,  ne  pourraient  pas  nourrir  leur  famille  ;  les  culti- 
vateurs qui  retournent  les  foins  ou  les  moissons  en  temps  de  pluie,! 
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OU  qui  les  rentrent  quand  l'orage  menace  ;  ceux  qui  recueillent  les 
fruits  tombés  à  terre  après  un  orage,  afin  de  les  soustraire  aux 
voleurs;  tous  ceux  enfin,  qui  ne  peuvent,  sans  une  perte  sérieuse 
ou  sans  se  priver  d'un  bénéfice  considérable,  interrompre  un 
travail,  comme  les  grandes  usines  à  feu  continu,  etc. 

Quant  à  certaines  coutumes,  qui  existent  dans  telle  ou  telle  Coutum»: 
localité,  on  ne  peut  guère  porter  de  loi  générale  ;  dans  le  cas  de 
doute,  il  faudrait  consulter  l'autorité  ecclésiastique  et  s'en  rapporter 
à  sa  décision  ;  l'Evoque  peut,  dans  des  cas  particuliers,  dispenser 
ses  diocésains,  et  le  Curé  ses  paroissiens. 


CONCLUSION  PRATIQUE. 

Dieu  fit  autrefois  aux  Hébreux  ces  promesses  et  ces  menaces  : 
"  Gardez  mes  jours  de  Sabbat,  et  je  vous  comblerai  de  mes  béné- 
dictions :  vos  terres  seront  fertiles,  vous  jouirez  des  douceurs  de  la 
paix,  yi  serai  votre  Dieu  et  vous  serez  mon  peuple...  Mais,  si  vous 
méprisez  ma  Loi,  la  stérilité,  la  famine,  la  guerre  et  l^-urs  suites 
funestes  seront  les  fléaux  dont  je  punirai  vos  infidélités.  Le  ciel 
sera  pour  vous  de  fer,  et  la  terre  comme  d'airain."    Lév.  xxvi. 

Bappelons-nous  toujours  ces  divines  paroles. 

En  terminant  ce  sujet,  nous  proposons  ici  aux  fidèles  quelques 
uns  des  statuts  de  V Œuvre  dominicale  : 

1.  S'interdire,  le  dimanche  toute  œuvre  servile. 

2.  Ne  permettre  aucun  travail  aux  personnes  qui  dépendent  de 
nous. 

3.  N'ouvrir,  sans  nécessité,  ni  usines,  ni  magasins,  ni  ateliers. 

4.  Ni  vendre,  ni  acheter,  le  dimanche,  à  moins  de  cas  imprévus. 

5.  Donner  la  préférence  de  nos  commandes  à  ceux  qui  respectent 
et  font  respecter  le  dimanche. 

Par  là  nous  rendrons  à  Dieu  son  honneur,  à  la  société  sa  pros- 
périté, aux  familles  les  bénédictions  célestes. 
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Bien  chers  enfants, 

Nous  passons  à  Texplication  des  commandements  do  la  seconde 
Table,  qui  ont  pour  objet  nos  devoirs  envers  notre  prochain. 
Et  tout  d'abord, nous  avons  à  parler  de  nos  obligations  envers  nos 
parents,  qui  sont  noire  [>liis  proche  prochain  ;  tel  est  l'objet  du 
IVo  préceiite. — Prions  Jésus,  le  divin  modèle  des  enfants,  de  nous 
faire  goûter  et  pratiquer  ce  que  nous  allons  dire. 

410.  Q.  — Quel  est  le  quatrième  commandement  de 
Dieu? 

Le  quatrième  commandement  de  Dieu  est  en  hébreu  : 

**  Honore  ton  père  et  la  mère,  afin  qiie  tu  vives  longtemps  sur  la 
terre  que  Dieu  te  donnera."  . 

C'est  le  texte  fidèlement  traduit  dans  les  deux  vers  : 

Père  et  mère  tu  honoreras^    i.  .,  ^  .: 

Afin  de  vivre  longuement. 

Ce  commandement  prescrit  donc  directement  les  devoirs  des 
enfants  envers  leurs  parents,  qui  participent  en  quelque  sorte  à 
l'autorité  divine  ;  mais  indireclement,  le  môme  précepte  contient 
d'autres  devoirs,  qui  ne  sont  pas  spécifiés,  tant  ils  semblent  natu- 
rels :  ce  sont  les  devoirs  des  parents  envers  leurs  enfants,  auprès 
desquels  ils  sont  comme  une  Providence  visible. 

Puis,  il  arrive  un  moment  où  l'autorité  du  père  et  de  la  mère  est 
dévolue  à  des  maîtres  et  à  des  supérieurs  ;  alors  les  inférieurs  ont 
vis-à-vis  des  supérieurs  des  devoirs  ;  réciproquement,  les  supérieurs 
ont  aussi  des  obligations  à  remplir  à  l'égard  de  ceux  qui  sont 
placés,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  sous  leur  autorité.  D'où  il 
résulte  que  le  IVe  commandement  renferme  encore,  indirectement, 
les  devoirs  des  inférieurs  envers  leurs  supérieurs  et  ceux  des 
supérieurs  envers  leurs  inférieurs. 

Expliquons  d'abord  les  devoirs  des  enfants  envi?rs  leurs  parents. 
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411,  Q. — Comment  devons-nous  honorer  nos  parents? 

Nous  devons  honorer  nos  parents...  L'obligation  est  Honorer 
directe  :  •■'  Honore  ton  père  et  ta  mère." 

Dieu  résume  lous  les  devoirs  des  enfants  envers  leurs  parents 
dans  le  mot  honorer,  qui  signilie  estimer  et  qui,  dit  le  catéchisme 
romain,  est  plu»  étendu  que  le  mol  aimer  ou  le  mol  craindre;  car 
celui  qui  aime  n'honore  [)a8  toujours,  celui  qui  craint  n'aime  pas 
toujours,  tandis  que  celui  qui  honore  sincèrement  aime  et  craint 
tout  à  la  fois.  —  En  conséquence  le  mot  honorer  comprend  quatre 
devoirs  :  l'amour,  le  respect,  l'obéissance  et  l'assistance. 

en  les  aimant,  question  412. 

en  les  respectant,  questions  413  et  414. 

en  les  assistant  dans  leurs  besoins,  question  416. 

et  en  leur  obéissant  en  tout  ce  qui  n'est  pas  péché. 

Examinons  en  détail  chacun  de  ces  quatre  points. 


Enuméra- 
tion 


3  : 


devoirs  des 
ilque  sorte  à 
lepte  contient 
jmblent  natu- 
ifanls,  auprès 

le  la  mère  est 
inférieurs  ont 
les  supérieurs 
;eux  qui  sont 
rite.  D'où  il 
Indirectement, 
et  ceux  des 

leurs  parents. 


1» 

Motifs 

de 
l'amour 


412.  Q. — Pourquoi  devons-nous  aimer  nos  père  et 
mère  ? 

Nous  devons  aimer  nos  père  et  mère,  d'un  amour 
[spécial  appelé  pzé^e/î/ea/e. 

La  vertu  de  charité  nous  porte  à  aimer  notre  prochain  et  nos 
[parents  à  cause  de  Dieu  ;  la  vertu  de  piété  nous  fait  rendre  à  Dieu, 
à  nos- parents  et  à  notre  patrie  le  service  et  le  culte  qui  leur  sont 
jdiis,  en  tant  qu'ils  sont  les  principes  de  notre  existence. 

Les  noms  de  père  ei  mère  sont,  après  le  Nom  adorable  de  Dieu, 
Iles  plus  dignes  île  vénération  ;  les  parents  participent  à  la  Paternité 
[suréminente  de  Dieu,  principe  de  tous  bs  êtr-'S. 

parce  qu'après  Dieu  nous  leur  devons  la  vie... 

Eire  le  principe  de  l'existence  d'aulrui  est  la  plus  grande  perfec-  la  vie 
Ition  que  Dieu  puisse  communiquer  à  ses  créatures.  Dès  lors, 
Isentiment  profond  de  vénération,  de  reconnaissance  et  d'altache- 
Imenl  pour  nos  père  et  mère,  créateurs  secondaires,  images  du 
ICréaleur,  ainsi  que  les  appellent  les  auteurs  chrétiens  et  même 
Iles  païens.     — — 


Dette 
de 
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et  qu'il  tes  a  chargés  de  pourvoir  à  nos  premiers 
besoins,  depuis  la  naissance  jusqu'au  leinps  où  i'eul'uiit 
peut  se  suffire. 

Les  parents  sont  ou  ellet  obligés  |  ar  Dieu  de  Vf'illor  ù  ce  (|ue 
leurs  enfants  ne  soient  exposés  à  aucun  grave  danger,  soit  uvunt 
soit  aptes  leur  naissance  ;  ils  doivent  de  plus  procurer  à  leurs 
enfants  la  nourrilure,  l'habitation,  l'habillement  en  rapport  avec 
leur  (Hat  et  leur  condition. 

Pour  rendre  plus  léger  le  farileau  des  parents,  Dieu  a  mis  dans 
le  cœur  du  père  et  de  la  mère  la  tendresse  ;  pour  dédommager  les 
p<.-9nts  de  toutes  leurs  sollicitudes,  Dieu  a  mis  dans  le  cœur  des 
enfants  la  piété  iiliale.  Aussi  un  enfant,  qui  n'aimerait  pas  soa 
père  et  sa  mère,  mériterait  d'avoir  gravé  sur  son  front  le  met  de 
dénaturé  ou  sans  cœur  ! 

"  N'oubliez  pas,  dit  la  sainte  Ecriture,  les  gémissements  de 
votre  mère."  —  '*  Souvenez-vous  que  sans  eux,  vous  ne  seriez  pas 
nîs,  et  rendez-leur  ce  que  vous  leur  devez."  Eccl.  vit,  29.  ■— Les 
animaux  oux-mêines  témoignent  de  l'allachement  à  ceux  qui  leur 
ont  donné  le  Jour. 

En  conséquence,  la  piélé  filiale  étant  distincte  de  l'amour  dt 
charité,  pèchent  gravement  à  la  fois  contre  ces  deux  vertus 

1.  Les  enfants  qui,  m/^neuremen^  haïssent  leurs  parents  elitur 
souhaitent  un  mal  grave. 

2.  Les  enfants  qui,  extérieurement,  leur  causent  une  gramle 
tristesse,  qui  les  font  pleurer,  qui  les  traitent  en  paroles  et  en 
gestes  durement  comme  des  ennemis,  qui  les  calomnient,  négligeiitj 
d'exécuter  leurs  dernières  volontés  a|irès  avoir  hérité  d'eux,  etc 

Ils  pèchent  au  moins  contre  la  piété  ceux  qui  ne  les  visitent  pas] 
ou  ne  les  soignent  pas  dans  leurs  infirmités  et  leur  vieillesse,  q 
leur  refusent  les  aliments  et  les  choses  nécessaires  à  la  vie,  seloi 
leur  condition,  qui  n'ont  pas  soin,  dans  une  maladie  grave,  de  le 
faire  recevoir  à  lemps  les  sacrements,  qui  ne  leur  font  pas  faire d 
funérailles  selon  leur  condition,  qui  ne  prient  pas  pour  eux  aprà 
leur  mort,  et  ne  font  di- jsse  pour  le  repos  de  leur  âmi 
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D8  premier» 

i  où  renfaat 


►"illor  à  ce  (juft 
ger,  soit  avunl 
ocurer  à  leurs 
n  rapport  avec 

)ieu  a  mis  dans 
iédommagerled 
ans  le  cœur  des  | 
imeruit  pas  soal 
front  le  met  de  ] 

jémissemenls 
us  ne  seriez  pas! 
;el.  vu,  29.-H 
t  à  ceux  qui  leur 

Le  de  l'amour  (l«| 
;es  deux  vertus: 
irs  parents  et  Uurl 


413.  Q. — Qu'est-ce  que  respecter  ses  père  et  mère  ? 

Respecter  ses  père  et  mère  signifie  vénérer  nos  paren  ti<,  lieipect 
à  cause  de  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus  ;  q.  414. 

c'est  les  traiter  avec  toutes  sortes  d'égards,  ou  marquea 
extérieures  de  filiale  vénération. 

supportant  avec  patience  leurs  infirmités  et  même 
leurs  défauts  ;  car  ils  soûl  iiolm  prochain^  bleu  plus  ils 
sont  nos  parents. 

"  Le  respect  que  Dieu  veut  que  vous  ayez  à  leur  égard  est  un  ciution 
respect  à  la  fois  timide  et  tendre,  q\iï  craigne  d'allliger  et  s'eiror«:« 
(le  plaire,  qui  éclate  ilans  les  paroles,  qui  se  produise  dans  les 
actions,  <iui  se  manifeste  dans  les  occasions  môme  par  la  |)atience 
à  tout  souffrir  de  leur  part. — Ce  respect  vous  impose  l'obligation 
de  ne  rien  faire  qui  y  soit  contraire,  de  ne  vou?  permettre  quoi  que 
ce  soit  qui  puisse  blesser  leur  honneur;  s'ils  ont  des  défauts,  de 
vous  en  taire  ou  môme  de  les  cacher  autant  que  vous  pouvez. — 
Outre  le  devoir  que  vous  avez  de  ne  pas  leur  manquer,  vous  avez 
encore  celui  de  ne  pas  soulfrir  qu'on  leur  manque,  de  défendre 
avec  courage  leur  honneur  attaqué,  de  repousser  fortement  la 
calomnie,  d'imposer  silence  à  la  méd  sance,"  Gard,  de  la  Luzerne. 

Ce  qui  a  été  dit,  dans  la  question  précédente,  sur  la  gravité  du   Péchéa 
péché  commis  contre  la  piété  lllialt^,  s'applique  ici  à  tous  les  actes 
contraires  à  la  vertu  de  respect  envers  les  parents. 

"  Maudit  soli  celui  qui  n'honore  pas  son  père  et  sa  mère." 
Deut.  XXVII. — «'  Que  l'œil  qui  insulte  son  père  soit  arraché  pur  les 
corbeaux  du  torrent  et  devienne  la  pâture  des  petits  de  l'aigle." 

Qui  ne  sait  les  elfois  de  la  malédiction  de  Noé  sur  Cham. 


respect 


414,  Q,— Pourquoi  devons-nous  respecter  nos  père  et      a» 
mère  ?  du 

Nous  devons  respecter  nos  père  et  mère,  à  cause  de 
|leur  grande  dignité  et  de  notre  condition  de  fils. 

parce  qu'ils  tiennent  auprès  de  nous  la  place  de  Dieu. 

I"  Toute  autorité  vient  de  Dieu" 
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L'auiorité  qu'ont  sur  nous  nos  parents  leur  vient  directement  «le 
Dieu,  et  résister  à  ce  pouvoir,  c'est  résister  à  l'ordre  de  Dieu. 
Rom.  XIII.  Cela  fait  dire  à  TertuUien  que  s  il  y  a  impiété  à  désho- 
norer Dieu,  il  y  a  un  péché  sjmblable  à  déshonorer  son  père  ou  sa 
mère.  "  Après  la  vertu  de  religion,  qui  rend  à  Dieu  le  culte 
d'adoration,  vient  la  piété  filiale  qui  honore  les  parents  ;  et  après 
la  piété  filiale  vient  ta  vertu  de  respect  qui  honore  et  révère  les 
personnes  constituées  en  dignité."  S.  Thomas. 
Autorité  Or,  les  parents  sont  inve^iis  par  Dieu  d'une  dignité  très  élevée: 
ils  tiennent  auprès  des  enfants  la  place  de  Dieu,  ils  sont  les  instru- 
ments visibles  de  sa  Providence,  les  images  les  plus  ressemblantes 
de  Dieu  par  la  paternité  et  la  bonté,  ses  lieutenants  et  ses  délégués 
les  plus  immédiats  pour  manifester  ses  volontés. 

G'dst  pourquoi,  à  Nazareth,  quoique  Jésus  fut  le  plus  grand, 
o'biait  saint  Joseph  qui  gouvernait,  parce  que,  aux  yeux  de  Jésus, 
U  représentait  le  Père  éternel. — Imilons-le. 


8«  415.  Q.— Pourquoi  devons-nous  obéir  à  nos  père  et 

Motif        — A„«  o  ,,  .       , 

de       mère  r  .■=  ■-  - ■■      ''■■*•    ■  "•■  '■- 

l'obéi  SB  Siiicâ 

Nous  devons  obéir  à  nos  père  et  mère.  L'obéissance 
est  une  rigoureuse  oDligation.  • 

"  Enfants,  dit  saint  Paul,  obéissez  à  vos  parents,  selon  la  volonté 
de  Dieu;  c'est  un  devoir  de  justice."  Eph.  vi.  "  Obéissez-leur  en 
tout,  car  cela  est  agréable  au  Seigneur."    Col.  in,  20. 

Obéissance      parce  que,  en  leur  obéissant,  c'est  à  Dieu  que  nous 
obéissons,  puisque  '•^  c'est  sa  volonté.'' 

L'obéissance,  en  général,  est  une  vertu  morale,  qui  nous  porte  à 
garder  les  préceptes,  en  tant  qu'ils  sont  ordonnés  par  une  personne 
supérieure;  son  objet  est  ce  que  veut  le  supérieur. — Celle  vertu  est 
très  excellente,  parce  que  par  elle  l'homme  renonce  au  plus  grand 
de  ses  biens,  c'est-à-dire  à  sa  propre  volonté  et  elle  comprend 
l'humilité. 
Péchés  Or,  l':'S  enfants  doivent  obéir  à  leurs  parents  dans  les  choses  qui 
regardent  le  salut,  les  bonnes  mœuro  et  le  bon  gouvernement  de  la 
maison.  Ils  pèchent  donc  les  enfants  qui,  étant  encore  à  la  maison 
paternelle,  négligent  de   faire  une  chose  commandée,  ou  qui  nel 
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s'appliquent  pas  aux  études  prescrites,  qui  s'enfuient  de  la  maison, 
qui,  malgré  les  ordres  de  leurs  parents,  s'exposent  aux  occasions 
de  péché,  refusent  d'observer  les  commandements  de  Dieu  ou  de 
l'Eglise,  restent  trop  longtemps  éloignés  des  sacrements.  11  ne  suffit 
pas,  dans  cas  cas,  qu'ils  disent  en  confession  :  j'ai  manqué  la  messe, 
il  faut  qu'ils  ajoutent,  j'ai  désobéi  en  cela  à  mes  parents. 

Le  péché  de  désobéissance  est  mortel  toutes  les  fois  qu'il  est 
ûommis  en  matière  considérable  et  en  opposition  avec  un  précepte 
formel  des  parents  ;  dans  les  cas  moins  graves,  la  faute  est  vénielle, 
mais  elle  prendrait  plus  d'importance  si  la  désobéissance  était 
habituelle. 

L'obéissance  doit  être  pi^ompte,  joyeuse  et  entière  en  tout  ce  qui  Modèle 
n'est  pas  péché. — Contemplons  et  imitons  le  beau  modèle  de  Jésus 
"  soumis  à  Marie  et  à  Joseph." 


416.  Q.— Pourquoi  devons-nous  assister  nos  père  et 
mère  ? 

Nous  devons  assister  nos  père  et  mère.  Cette  obliga- 
tion est  fondée  sur  la  charité  et  la  reconnaissance. 

En  charité,  nous  devrions  assister  nos  parents  au  moins  autant 
que  le  prochain  ;  mais  la  vertu  de  reconnaissance  nous  en  fait  un 
devoir  spécial,  "  C'est  pourquoi,  dit  saint  Thomas,  après  la  religion 
qui  rend  le  culte  à  Dieu,  après  la  piété  filiale  qui  honore  les  parents, 
après  le  respect  qui  révère  les  dignitaires,  vient,  comme  vertu  spé- 
cialement distincte  de  celles-là,  la  reconnaissance  qui  rend  grâces 
aux  bienfaiteurs," 

parce  qu'il  est  bien  juste  que  nous  leur  rendions  dans 
leurs  besoins  ;  car  la  reconnaissance  est  une  partie  poteu- 
lielle  de  la  vertu  de  justice. 

Tout  bienfait  fait  contracter  à  celui  qui  en  est  l'objet  une  dette 
de  reconnaissance.  Cette  dette  doit  être  acquittée  sur-le-champ 
par  les  sentinr.ents  du  cœur:  "  Recevoir  un  bienfait  avec  grati- 
tude, dit  Sénèque,  c'est  en  payer  le  premier  terme."  Mais  la  com- 
pensation réelle  par  action  doit  se  faire  dans  le  temps  le  plus 
avantageux  pour  le  bienfaiteur  :  ce  qui  arrive  surtout  lorsqu'il 
vient  à  se  trouver  dans  le  besoin. 

40 
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Compensa- 
tiou 


tous  les  soins  que  nous  en  avons  reçus  nous-mêmes. 

La  compensation  doit  môme,  autant  que  possible,  sur- 
passer le  bienfait  reçu. 

"  Le  bienfaiteur  a  été  louable  en  ce  qu'il  a  donné  graluilemenl, 
ce  à  quoi  il  n'était  pas  obligé.  Celui  qui  a  reçu  le  bienfait  doit 
aussi,  par  devoir  d'honnêteté,  faire  quelque  chose  de  gratuit.  Or, 
tant  qu'il  donne  moins  ou  seulement  une  chose  égale,  il  ne  faii 
rien  gratuitement;  il  rend  ce  qu'on  lui  a  donné.  La  reconnais- 
sance doit  donc,  autant  que  possible,  surpasser  le  bienfait  reçu." 

Dans  la  question  suivante,  nous  allons  dire  les  circonstances. 


w. 


4 


11 


Objet 
de 
l'asBistancc 


417.  Q.— En  quoi  faut-il  assista  r  nos  père  et  mère  ? 

Nous  devons  assister  nos  père  et  mère...  Assister  si- 
gnifie se  tenir  auprès  de  quelqu'un  pour  l'aider. 

en  leur  procurant  autant  que  nous  le  pouvons  ;    car  à 

l'impossible  nul  n'est  tenu. 

S'il  s'agit  surtout  de  secours  temporels,  il  peut  se  faire  que  les 
enfants  ne  puissent  donnera  leurs  parents  tous  les  soins  désirables; 
"  mais  il  y  a  pour  les  indigents,  dit  encore  Sénèque,  plusieurs 
manières  de  payer  la  dette  de  la  reconnaissance  :  le  conseil  fidèle, 
les  visites  assidues,  les  paroles  aimables..." 

tous  les  secours  spirituels  pendant  leur  vie. 

11  faut  les  exhorter,  avec  toute  la  prudence  possible,  à  revenir  à 
Dieu,  s'ils  s'en  étaient  éloignés  ;  ne  négligez  rien  pour  leur  procurer, 
dan'i  leurs  maladies  et  avant  leur  mort,  les  derniers  sacrements  ; 
priez  et  faites  prier  pour  le  salut  de  leur  âme. 

et  temporels  dans  leurs  maladies,  leur  vieillesse  et  leur 
temporels  pguvreté.  Quc  n'avous-nous  pas  reçu  d'eux  ? 

Ces  chers  parents,  sont-ils  malades  ?  Redoublez  pour  eux  de 
soins  et  d'attentions,  en  pensant  avec  quelle  tendresse  ils  soignaient 
_  .  les  maladies  de  votre  jeune  âge  ;  assidus  auprès  de  leur  lit  de 
douleur,  adoucissez  leurs  maux  en  leur  procurant  tous  les  soulage- 
ments qui  sont  en  votre  pouvoir. 

Sont-ils  vieux  et  infirmes  ?  Souvenez-vous  qu'ils  ont  été  le  soutien 
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(le  votre  enfance,  et  devenez  à  votre  tour  leur  appui.  Si  l'âge 
vient  aflaiblir,  non  seulement  les  forces  de  letr  corps,  mais  aussi 
les  facultés  de  leur  âme,  songez  au  temps  où  votre  raison  n'étant 
pas  encore  formée,  la  leur  y  suppléait  et  veillait  sur  tous  vos 
besoins  avec  une  tendresse  admirable  ;  que  votre  piété  liliale 
s'occupe  des  leurs  avec  la  môme  sollicitude. 

Sont-ils  dans  la  pauvreté  ?  Rappelez-vous  qu'ils  ont  nourri  votre 
enfance,  et  secourez-les  ;  si  vous  êtes  pauvre  vous-même,  partagez 
avec  eux  le  pain  que  vous  gagnez  à  la  sueur  de  votre  front. 

et  en  priant  pour  eux  après  leur  mort.  C'est  un  devoir,  secours 
spécialement  imposé  par  la  reconnaissance.  lamort 

«'  Si  un  être  sans  raison  était  dans  le  feu,  nous  aurions  pitié  de 
lui  ;  pouvons-nous  faire  moins  pour  l'âme  d'un  père  ou  d'une  mère, 
qui  soulfre  au  Purgatoire  ?"  —  Nos  parents  défunts  demandent 
plutôt  des  prières  que  des  larmes,  des  messes  plutôt  que  des  Heurs  1 

Tout  le  monde  connail  la  faveur  suprême  que  sainte  Monique, 
sur  le  point  de  mourir,  sollicitait  de  son  (ils  Augustin  :  "  Souviens- 
toi  de  moi,  chaque  fois  que  tu  monteras  à  l'autel  du  Seigneur." 


418.  Q. — Que  signifient  ces  paroles  :  "  Afin  de  vivre 
longuement  ? 

Ces  paroles  :  Afin  de  vivre  longuement,  renferment  sanction 
évidemment  la  promesse  d'une  longue  vie.  **'^^°*^ 

Cette  promesse  d'une  longue  vie  est  encore  réitérée  en  d'autres 
passages  de  la  sainte  Ecriture  :  "  Celui  qui  honore  son  père  et  sa 
mère  jouira  d'une  longue  vie. — Honorez  votre  père  par  vos  actions, 
par  vos  paroles,  par  votre  patience,  et  voire  père  vous  bénira  et  sa 
bénédiction  demeurera  sur  vous  jusqu'à  la  lui."     Eccl.  ni,  7. 

signifient  que  Dieu  récompense.   Le   IV"   commande- Eécomponie 
ment  a  seul  le  privilège  d'une  sanction  temporelle. 

Ce  commandement  du  reste  est  le  premier  de  ceux  de  la  seconde 
Table,  et  Dieu  a  voulu  ainsi  nous  rappeler  l'importance  qu'il 
attache  à  son  observation.  -  *--       • 

souvent  même  en  ce  monde.  Le  mot  souvent  insinue  Longévité 
que  la  promesse  de  longévité  n'est  pas  absolue. 
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Consé- 
quences 


Si  Dieu,  dans  ses  desseins  et  pour  des  raisons  que  nous  ignorons, 
ne  réalise  pas  celle  promesse  pour  tous,  il  la  réaliso  cependant 
pour  le  plus  grand  nombre.  Ceux,  en  faveur  de  qui  elle  ne  se 
réalise  pas,  ont  pu  manquer  à  d'autres  devoirs  ;  peut-être  ausp» 
a-t-il  mieux  valu  que  Dieu  les  retirât  du  monde,  pour  les  mettre 
en  possession  de  la  vie  perpétuelle  du  ciel. 

l'enfant  qui  honore  son  père  et  sa  mère. 

Honorer  ses  parents,  avons-nous  dit,  c'est  les  aimer  non  pas 
seulement  d'un  amour  naturel  mais  aussi  d'un  amour  surnaturel» 
Or,  celui  qui  aime  ses  parents  surnalurellement  a  l'amour  de  Dieu,^ 
et  ayant  cet  amour  il  évite  un  grand  immbre  de  péchés  qui  ont 
pour  effet  d'épuiser  l'organisme  et  d'abréger  la  vie. 

Honorer  ses  parents,  c'est  leur  obéir  et  suivre  leurs  conseils,  qui 
ont  également  pour  but  à  la  fois  de  favoriser  l'épanouissement  de 
nos  forces  physiques  et  de  nos  facultés  intellectuelles  et  morales. 
Qui  a  jamais  désobéi  à  ses  parents  et  n'a  pas  eu  Heu  de  s'en 
plaindre  ? 

Ce  que  nous  disons  des  parents  s'applique  aussi  à  l'obéissance 
envers  les  maîtres  et  les  supérieurs,  dont  l'expérience  et  la  sagesse 
peuvent  préserver  de  bien  de  funestes  écarts.  —  En  conséquenco^ 
l'enfant  docile  et  vertueux  se  ménage  une  longue  et  heureuse  vie, 
parce  qu'il  aura  les  bénédictions  de  ses  parents  et  celles  de  Dieu. 

Sem  fut  un  bon  fils  ;  c'est  pourquoi  son  père  Noé  lui  donna  sa 
bibliques  ijénédiction,  et  la  bénédiction  de  Dieu  descendit  sur  lui.  Gen.  ix,  26. 
Isaac  fut  un  fils  soumis  ;  c'est  pourquoi  il  fut  béni  de  Dieu  :  quand 
il  semait  un  boisseau  de  froment,  il  en  recueillait  cent,  et  bientôt 
il  surpassa  tous  les  habitants  du  pays  en  possessions  et  en  richesses. 
Tobie  fut  un  tils  respectueux  ;  c'est  pourquoi  il  fut  béni  de  Dieu  : 
il  reçut  des  richesses  et  une  épouse  vertueuse,  atteignit  un  âge  très 
avancé  et  put  voir  ses  petits-enfants  jusqu'à  la  cinquième  génération. 


Exemples 


Punition      419'  Q-  — Quelle  est  la  punition  de  Tenfant  qui  outrage 
ses  père  et  mère,  ou  qui  les  abandonne  dans  leurs  besoins  ? 

L'enfant  qui  outrage  ses  père  et  mère,  qui  est  pour 
eux  sans  affection,  respect,  obéissance. 
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OU  qui  les  abandonne  dans  leurs  besoins,  alors  qu'il 
pourrait  les  assister. 

est  maudit  de  Dieu  '^t  en  état  de  damnation. 

Parmi  les  malédictions  que  Dieu  ordonna  de  prononcer  sur 
Hébal,  se  trouvait  celle-ci  :  "  Maudit  soit  celui  qui  a  méprisé  son 
père  et  sa  mère.  Et  Israël  tout  entier  répondra  :  Amen.'^  Deut. 
XXVII,  16.  Voici  la  punition,  prescrite  dans  le  Deutéronome,  contre 
les  enfants  rebelles  à  leurs  parents:  "  Si  un  père  a  un  lils  rebelle 
et  insolenl,  qui  ne  se  rend  pas  à  l'ordre  ni  de  son  père  ni  de  sa 
mère,  et  qui,  ayant  été  repris  par  eux,  refuse  avec  mépris  de  leur 
obéir,  on  le  saisira  et  on  l'emmènera  aux  Anciens  de  la  ville,  à  la 
porte  où  se  rendent  les  jugements,  et  on  leur  dira  :  Voici  notre  fils,  qui 
est  un  rebelle  et  un  insolent  ;  il  refuse  d'écouter  no<5  remontrances  et 
passe  sa  vie  dans  les  ilébauches...  Alors  le  peuple  le  lapidera,  et  il 
mourra,  afin  que  vous  ôtiez  le  méchant  du  milieu  de  vous  et  que 
tout  Israël,  en  l'apprenant,  soit  saisi  de  crainte."   Deut.  xxi,  19-22. 

et  les  hommes  l'ont  en  horreur,  comme  un  être  dénaturé  Horreur 
et  un  monstre.  hommes 

Quelle  confiance  pourrait  inspirer  aux  hommes  celui  qui  n'a  pas 
(l'affection,  même  pour  ses  parents  ?  C'est  un  être  dangereux  dans 
la  société;  personne  ne  peut  l'estimer. — Le  texte  ci-dessus  nous 
insinue  que  l'enfant  rebelle  à  ses  parents  a  bien  d'autres  défauts 
et  que  généralement  c'est  un  débauché,  etc.  ' 

Un  jour,  un  vieillard  était  maltraité,  frappé  et  jeté  à  terre  par  Ya.it 
son  indigne  fils;  il  subissait  maintenant  lui-môme  un  traitement 
semblable  à  celui  qu'il  avait  lui-môme  aupiravant  fait  subir  à  son 
pauvre  père  ! 

Les  enfants  sont  parfois  les  vengeurs  de  leurs  grands-parents. 


420.  Q. — Nos  père  et  mère  sont-ils  les  seuls  à  qui 
*^ou8  devons  honneur  et  obéissance  ? 

Non,  car  nous  devons  honneur  et  obéissance.  Honneur^  Extoniion 
c.-à-d.  affection,  respect,  assistance,  surtout  obéissance.    p,écepte 

Ces  devoirs  sont  plus  ou  moins  éten  lus  Pt  rigoureux,  selon  la  na-  • 
lure  des  relations  qai  existent  entre  les  inférieurs  et  les  supérieurs. 
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à  tous  cQux  qui  ont  autorité  sur  nous. 

Dans  les  questions  précédentes,  nous  avons  parlé  de  Vautoriié 
des  parents  et  des  devoirs  des  enfants  à  leur  égard. 

Immédiatement  après,  vient  l'autorité  des  pasteurs,  qui  exercent 
sur  les  dmes  une  sorte  de  paternité  spirituelle.  Après  l'autoritù 
religieuse,  vient  rautorité  des  magistrats  civils,  qui  protègent  et 
gouvernent  la  société.  Enfin,  toute  autorité  résultant  de  relations 
qui  mettent  un  inférieur  en  présence  d'un  supérieur. 

comme  nos  Evêques,  nos  pasteurs  ecclésiastiques. 

Le  Pape  est  le  premier  des  Evoques,  le  pasteur  suprême  de 
l'Eglise,  notre  saint  Père  le  Pape  ;  les  Evêques,  chacun  dans  soa 
diocèse,  sont  les  représentants  du  Pape  ;  les  Curés,  chacun  dans 
sa  paroisse,  sont  les  représentants  de  l'Evoque  ;  enfin,  les  Prêtres, 
dans  chaque  paroisse,  aident  et  représentent  par  conséquent  le 
Curé,  l'Evoque  et  le  Pape,  lequel  représente  Jésus-Christ.  Tous  les 
fidèles  ont  donc  envers  ces  divers  pasteurs  des  devoirs  particuliers  : 

Un  amour  filial  et  reconnaissant  pour  tous  les  bienfaits  qu'ils  en 
partlcui  ers  reçoivent  dans  l'ordre  de  la  grdce,depuis  le  berceau  jusqu'à  la  tombe. 

Un  respect  religieux,  fondé  sur  le  caractère  sacré  qu'ils  ont  reçu 
et  la  dignité  dont  ils  sont  revêtus  :  «'  Nous  sommes,  dit  saint  Paul, 
Iks  ambassadeurs  et  minisires  de  Jésus-Christ,  les  coopérateurs  de 
t    Dieu,  les  dispensateurs  de  ses  mystères."    II  Cor.  vi,  4. 

Une  obéissance  parfaite,  comme  à  Dieu,  en  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  la  religion  ou  aux  questions  mixtes. 

Une  assistance  temporelle,  en  contribuant,  suivant  l'ordre  établi, 
aux  besoins  matériels  des  prêtres  et  des  Pontifes  ;  car,  selon  saint 
Paul,  "  l'ouvrier  mérite  son  salaire,  et  ceux  qui  servent  à  l'autel 
doivent  vivre  de  l'autel."  Et  aussi  une  assistance  spirituelle,  en 
aidant  du  secours  de  leurs  prières  les  pasteurs  de  l'Eglise,  afin 
qu'ils  puissent  remplir  saintement  et  fructueusement  leur  sublime 
ministère. 

nos  magistrats  de  l'ordre  administratif  ou  judiciaire. 

Les  sujets  d'un  Etat  doivent  au  souverain  et  à  ses  délégués 

divers,  ministres,  officiers,  juges,  etc.,  honneur  et  respect  ;  car  leur 

♦•  autorité,  du  moment  qu'elle  est  légitime,  vient  de  Dieu  :  "  C'est  par 

moi,  dit-il,  que  vègnent  les  rois  et  que  les  législateurs  discernent 
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ce  qui  est  juste."  Eccl.  x,  2. — Puis  l'obéissance  en  tout  ce  qui  est 
conforme  aux  lois  supérieures  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  "  Que  toute 
âme  soit  soumise  aux  puissances,  car  toute  puissance  vient  de 
Dieu."  Rom.  xiii, — Enlin,  on  doit  à  la  patrie  et  par  conséquent  à 
ceux  qui  la  gouvernent  le  paiement  de  IHmpôl,  et  môme  l'impôt  du 
sang  lorsqu'il  est  réclamé.  "  Payez  le  tribut  à  qui  il  est  dû." 

nos  maîtres  ou  patrons,  qui  ont  autorité  sur  leurs  MaitreB 
serviteurs  ou  leur  ouvriers.  patrons 

Les  serviteurs  et  les  ouvriers  doivent  à  leurs  maîtres  et  patrons 
le  respect  :  "  C'est  le  Seigneur  que  vous  devez  servir  en  les  servant," 
dit  saint  Paul  ;  par  conséquent,  ajoute  l'Apôtre,  ils  doivent  regarder 
'eur  volonté  comme  celle  de  Dieu  et  les  servir  avec  affection, 
accomplir  leurs  ordres  avec  obéissance  et  avec  fidélité,  prenant 
consciencieusement  les  intérêts  du  maître,  ne  leur  faisant  tort  en 
rien  et  employant  bien  le  temps  qu'ils  doivent  à  leur  service. 

et  autres  supérieurs  légitimes,   comme  les  maîtres  e  supérieurs' 
maîtresses,  par  rapport  à  leurs  élèves.  légitimes 

Les  élèves  doivent  à  leurs  maîtres  et  maîtresses,  qui  s'occupent 
(le  leur  instruction  et  de  leur  éducation,  et  qui  sont  en  cela  les 
délégués  de  leurs  parents  dans  une  œuvre  très  difficile,  les  mômes 
sentiments  et  les  mômes  égards  qu'à  leur  père  et  à  leur  mère  ;  par 
conséquent  •.l'affection,  fondée  sur  la  reconnaissance  pour  un  bien- 
fait si  insigne  ;  le  respect,  puisqu'ils  sont  à  la  fois  l'image  de  Dieu 
et  les  représentants  de  leurs  parents  ;  l'obéissance  à  leurs  ordres 
légitimes  et  à  leurs  bons  conseils  ;  et  enfin,  sinon  Vassistance,  au 
moins  le  paiement  d'une  dette  de  justice,  en  leur  remettant  les 
contributions  scolaires  requises.  •'  Jamais,  dit  Aristote,  on  ne 
peut  rendre  aux  maîtres  l'équivalent  de  leurs  services." 

Les  enfants  doivent  aussi  un  respect  particulier  aux  vieiUa.ds,  vieillards 
se  rappelant  la  terrible  punition  des  enfants  qui  avaient  insulté 
Elisée. — "  Le  prophète  marchait  dans  le  chemin  de  Béthel,  lorsque 
de  petits  enfants  sortis  de  la  ville  vinrent  se  moquer  de  lui,  en 
disant  :  Monte,  chauve,  monte,  chauve.  Elisée,  ayant  jeté  les  yeux 
sur  eux,  les  maudit  au  nom  du  Seigneur.  Et  voilà  que  deux  ours, 
étant  sortis  du  bois,  déchirèrent  42  de  ces  enfants."  IV  Reg.  ii,  23. 
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421.  Q.— Quels  sont  les  devoirs  des  pères  et  des  mères 
envers  leurs  enfants  ? 

Devoirs      Les  pères  et  mères  sont  obligés,  par  devoir  d'état^  à 
pwentB  cinq  choses  à  l'égard  de  leurs  enfants. 

de  pourvoir  aux  besoins  de  leurs  enfants;  c'est  l'entre- 
tien des  enfants. 

Par  entretien,  on  entend  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  la  vie, 
comme  la  nourriture,  liis  vêlements,  l'habitation,  les  exigences  de 
la  santé,  et  l'établissement  convenable  des  enfants  selon  leur 
condition. 

Généralement  parlant,  une  mère  est  tenue  do  nourrir  elle-même 

son  enfant  ;  cependant  une  raison  légitime  peut  l'exempter  de  ce 

devoir,  pourvu  qu'elle  trouve  pour  la  remplacer  une  nourrice  de 

bonne  santé  et  de  bonnes  mœurs.  .      '         ;,,.;;' 

Amour      Ces  soins  à  donner  aux  enlants  sont  une  conséquence  naturelle 

parente  ^®  famour  que  doivent  les  i)arpnts  à  ceux  à  qui  ils  ont  donné  le 

jour.  —  Cet  amour  doit  être  surnaturel,  parce  que  c'est  Dieu  qui 

leur  a  confié  ces  faibles  créatures,  aiin  de  pourvoir  à  leurs  premiers 

besoins;  sans  faiblesse,c'e&\.-h-(i'\re  exempt  de  molles  complaisances 

pour  leurs  défauts  ;  sans  préférence,  car  les  prédilections  sont 

•  souvent  injustes  et  toujours  dangereuses;  "ans  ^g'oùme,  c'est-à-dire 

que  les  parents  doivent  se  rappeler  que  leur&  enfants  appartiennent 

à  Dieu  encore  plus  qu'à  eux  ;  de  sorte  que  si  OioU  les  appelle  à  lui 

par  la  mort  ou  par  une  vocation  religieuse,  ils  doivent  lui  en  faire 

le  sacrifice  avec  soumission  et  générosité. 

Education      do  les  élever  chrétiennement  ;  c'est  Véducalion  reli- 
chrétienne  giguse^  aujourd'hui  trop  négligée. 

Pèchent  plus  ou  moins  gravement  les  parents  qui  ne  cherchent 
.  pas  à  donner  par  eux-mêmes  ou  par  d'autres  qui  en  soient  capables 
une  éducation  cfirétienne  à  leurs  enfunis.  —  L'éducation  première 
des  enfants  a  une  importance  extrême  :  un  enfant  de  7  ans  a 
quelquefois  des  habitudes  qui  ne  le  quitteront  plus  ;  on  peut  dire 
que  généralement  le  caractère  est  définitivement  formé  à  10  ans. 
C'est  donc  un  devoir  d'une  importance  majeure  pour  les  mères 
d'initier  leurs  enfants  dès  leurs  plus  jeunes  années  à  la  connais- 
sance et  à  l'amour  de  Dieu,  à  la  prière  et  aux  vertus  chrétiennes. 
Rien  ne  peut  véritablement  remplacer  l'éducation  maternelle. 
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Nous  avons  dit  ailleurs  la  défense  qu'il  y  a  d'envoyer  les  enfants  Kcoles 
aux  écoles  mauvaises  ou  soi-disanl  neutres. — Par  conséquent» 
lorsque  le  moment  est  venu  de  contier  à  d'autres  leurs  enfants,  les 
parents  doivent  apporter  le  plus  grand  soin  à  leur  choisir  des 
maîtres,  non  seulement  savants,  mais  imbus  de  véritables  principes 
religieux.  Manquer  à  ce  devoir,  par  n'importe  quelle  considération 
humaine,  c'est  ordinairement  se  préparer  d'amers  regrets,  et  c'est 
toujours  assumer  une  grande  responsabilité  devant  Dieu. 

de  les  coppigep  de  leups  défauts  ;  c'est  la  correction.       correction 

"  N'épargnez  pas,  dit  le  Sage,  la  correction  iji  l'enfant  ;  vous  le 
frapperez  de  la  verge  et  vous  délivrerez  son  4me  do  l'enfer." — "La 
réprimande  et  la  punition  donnent  la  sagesse  ;  mais  l'enfant  aban- 
donné à  sa  vjlonté  devient  la  confusion  de  sa  mère." — "  Celui  qui 
aime  son  enfant  ne  lui  épargne  pas  le  châtiment."    Eccl.  xxx,  5. 

Cependant  la  correction  doit  être  prudente  pour  le  temps  et  la 
manière,  sans  excès  et  sans  faiblesse.  11  est  surtout  essentiel  de 
s'y  prendre  de  bonne  heure  ;  car  lorsqu'un  arbre  a  grandi,  on  ne 
peut  plus  le  redresser.  .  ,„         ,, 

de  les  éloignep  de  tout  danger  coppopel  ou  spirituel  ;  vigilance 
c\esl  le  devoir  de  la  vigilance.  ;• 

Pèchent  gravement  les  parents  qui  mettent  en  danger  la  vie  d'un 
enfant  avant  sa  naissance  :  la  mère  en  portant  de  lounls  fardeaux» 
ou  en  se  livrant  à  des  travaux  trop  pénibles,  à  des  danses  vives,  à 
I  des  accès  de  colère,  à  des  chagrins  trop  sombres,  etc.  ;  le  mari  en 
maltraitant  son  épouse  ou  en  exigeant  d'elle  tout  ce  qui  peut  la 
mettre  en  danger. — Pèchent  encore  gravement  les  parents  qui  ne 
baptisent  pas,  même  dans  le  doute  s'il  vit,  un  enfant  qui  vient  au  ^ 
monde  avant  terme,  quand  même  ce  serait  peu  de  temps  après  la 
conception  ;  ainsi  que  ceux  qui  diffèrent  longtemps  de  faire  baptiser 
leurs  enfants. 

Les  parents  dv  vent  surveiller  avec  grand  soin  les  habitudes  de 
leurs  enfants,  et  les  préserver  des  dangers  de  mauvaises  compagnies' 

et  de  leup  donner  le  bon  exemple. 

"  Les  leçons  prolitent  peu,  dit  Fénelon,  si  les  exemples  viennent 
les  démentir." — "  Les  actions  des  parents,  dit  saint  Chrysostôme, 
sont  les  livres  dans  lesquels  les  enfants  apprennent  à  les  imiter." 


Bon 
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"  Les  enfants,  dit  saint  Cyprien,  feront  plus  d'attention  à  ce  que 
vous  faites  qu'à  ce  que  vous  dites."  Le  pieux  évoque  Sailer  disait: 
«  Le  bon  exemple  des  parents  est  le  meilleur  catéchisme  des 
enfants  et  le  plus  beau  miroir  dans  la  maison.*' 

Par  conséquent,  les  parents  doivent  mettre  d'accord  leurs  conseils 
et  leur  conduite,  veiller  particulièrement  à  l'observance  exacte  des 
pratiques  religieuses,  comme  sont  les  prières  quotidiennes,  la 
sanctification  du  dimanche,  l'obéissance  aux  lois  de  l'abstinence, 
l'accomplissement  des  devoirs  religieux,  etc. 
Consoiis  "  Mon  lils,  disait  le  roi  saint  Louis  au  jeune  prince  Philippe,  la 
bon  père  première  chose  que  je  te  recommande  c'est  d'aimer  Dieu  de  tout 
Ion  cœur  et  de  désirer  souffrir  toutes  sortes  de  tourments  plutôt 
que  de  l'offenser  mortellement.  Va  souvent  à  confesse,  et  choisis 
un  confesseur  habile,  qui  ose  te  rej»rendre  de  tes  fautes  et  te 
montrer  tes  défauts.  Assiste  dévolement  au  service  divin;  aime 
tout  bien,  haïs  tout  mal.  Sois  compatissan»  envers  les  pauvres; 
protège  et  honore  tous  les  gens  d'Eglise.  Je  te  supplie,  mon  cher 
enfant,  de  te  souvenir  de  ma  pauvre  àme  et  de  me  procurer  dans 
tout  le  royaume  le  secours  des  messes,  des  frières  et  des  aumônes. 
Je  te  donne  toutes  les  bénédictions  qu'un  bon  père  peut  donnera 
son  cher  fils."  '  i'  "< 


Devoirs 

des 

■upôrieurs 


Charité 


422.    Q. — Quels  sont  les   devoirs  des  supérieurs  à| 
l'égard  de  leurs  inférieurs  ? 

Les  supérieurs  doivent  en  général  à  leurs  inférieurs  la 
charité,  la  surveillance  et  la.  justice. 

traiter  leurs  inférieurs  avec  charité  et  bonté.        . 

L'autorité  des  supérieurs  doit  être  adoucie  par  la  plus  grande 
bienveillance,  et  l'affection  qu'ils  doivent  avoir  pour  leurs  subordon- 
nés doit  toujours  être  surnaturalisée  par  des  pensées  chrétiennes. 

Les  domestiques,  en  particulier,  méritent  des  égards  qui  géné- 
ralement ne  leur  sont  pas  donnés  :  "  Si  vous  avez,  dit  le  Sage,  un 
serviteur  fidèle,  chérissez-le  comme  votre  âme,  et  traitez-le  comme 
votre  frère."  Eccl.  xxxui,  31. — "  Vous,  maîtres,  disait  saint  Paul, 
témoignez  de  l'affection  à  vos  serviteurs  ;  ne  les  traitez  pas  avec 
menacf",  sachant  que  vous  avez  les  uns  et  les  autres  dans  le  ciel    Qji^^g- 
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Devoir» 

de 
religion 


un  Maître  commun,  qui  n'aura  point  égard  à  la  condition  des 
personnes."     Eph.  vi,  9. 

veiller  sur  leur  conduite.  Surveiller  est  un  devoir  pour  vigiunce 
tous  les  supérieurs  vis-à-vis  de  leurs  subordonnés. 

Très  rigoureux  pour  les  parents  à  l'égard  de  leurs  enfant»,  et 
pour  les  maîtres  à  l'égard  de  leurs  élèves,  ce  devoir  pèse  aussi  sur 
les  patrons  vis-à-vis  de  leurs  ouvriers  et  sur  les  maîtres  vis-à-vis 
de  leurs  domestiques.  Ils  doivent  veiller  sur  leurs  amusements, 
leurs  compagnies,  leurs  lectures,  leurs  conversations,  la  manière 
dont  ils  observent  leurs  devoirs  religieux...  Oa  en  comprend 
facilement  la  raison. 

et  leur  faciliter  les  moyens  d'accomplir  leurs  devoirs  de 
religion,  en  leur  donnant  le  temps  nécessaire. 

Les  personnes,  qui  ont  coutume  de  s'engager  comme  domes- 
tiques, doivent  autant  que  possible  éviter  de  se  mettre  au  service 
de  maîtres  irréligieux  ;  surtout  si  elles  se  trouvent  par  là  dans  l'im- 
possibilité de  remplir  leurs  devoirs  de  religion,  d'observer  les  com- 
mandements et  plus  ou  moins  en  danger  pour  la  foi  ou  les  mœurs 

Saint  François  de  Sales  passe  pour  avoir  été  un  des  hommes  les  Exemple 
plus  doux  qui  aient  jamais  paru  sur  la  terre.     11  était,  cependant, 
d'un  naturel  très  irritable,  mais  à  force  d'attention  il  était  parvenu  ■ 
|à  maîtriser  si  bien  son  caractère  qu'on  l'aurait  cru  insensible  à 
louies  les  injures.    C'est  par  cette  douceur  qu'il  gagna  à  la  foi 
plus  de  60,000  hérétiques. 

Jamais  aussi  maître  ne  traita  ses  domestiques  avec  plus  de 
bonté,  et  personne  ne  fut  jamais  mieux  obéi  ;  sa  vie  est  pleine  de 
[traits  charmants  ;  ses  écrits  sont  ce  qu'il  y  a  de  plus  délicieux, 

0 — 

423.  Q.— Quels  sont  les  devoirs  des  inférieurs  envers 
feurs  supérieurs  ? 

Les  devoirs  des  inférieurs  envers  les  supérieurs.  Infé- 
\neiir  désigne  celui  qui  est  au-dessous,  comme  supérieur 
\<:.Ç'\m  qui  est  au-dessus,   * 

Ainsi  les  fidèles  sont  inférieurs  à  leurs  pasteurs,  les  sujets  à  leur 
[souverain,  les  élèves  à  leurs  instituteurs,  les  domestiques  à  leurs 
ûalires. 
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sont  de  les  respecter  et  de  leur  obéir.  liespect  eiobéU 
sancey  voilà  leurs  deux  devoirs  priucipaux. 

Respect       Le  respect  pst  dû  aux  supérieurs,  à  cause  de  leur  dignité  ;  il  ilo 
être  intériew  et  extérieur^  s' exprimant  au  dehors  par  des  mnrfjuei 
d'honneur,  en  les  écoutant  er  public  ou  en  particulier,  en  parlant 
d'eux  ou  leur  parlant  à  eux-mv^mes,  en  leur  donnant  partout  un« 
place  de  distinction  selon  :es  préséances,  en  inspirant  aux  autrq 
les  sentiments  dont  on  est  soi-même  pénétré  ;  en  un  mot,  en  faisani 
tout  ce  qui  est  possible  pour  que  l'honneur  soit  rendu  à  qui  en  esi 
digne. 
ObôiManco       L'obt'issance  est  due  aux  supéri^^urs  à  cause  de  l'autorité  dont 
sont  investis.    "  La  volonté  d'i  Dieu  est  la  première  règle  de  touts 
volonté  douée  de  raison.     Or,  selon  l'ordre  divinement  établi,  le 
volontés  humaines  approchent  (ilus  ou  moins  de  la  volonté  divine 
c'est  pourquoi  la  volonté  de  l'homme,  à  qui  le  commandement  es 
dévolu,  peut  devenir  la  seconde  règle  de  celui  qui  doit  ojéir." 

Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  <le  parler  du  respect  et  de  l'obéis 
sance  que  les  iidèles  doivent  à  leurs  supt^rieurs  ecclésiastiques,  1« 
citoyens  aux  magistrats,  les  élèves  à  leurs  professeurs,  les  serviteur 


Précepte 
négatif 


Désobéis- 
sance 


à  leurs  maîtres.    ,     ,.^ ..  .,     .,.  .  ^  v-jf- 

,     424.  Q.— Que  défend  le  quatrième  commandement 

Le  quatrième  commandement  défend  indirectement  lou 
ce  qui  est  plus  ou  moius  opposé  aux  devoirs  doul  iiou: 
venons  de  parler. 

toute  désobéissance  ou  manque  d'obéissance. 

fc^ainl  Paul  range  au  nombre  des  péchés  mortels  la  désobéissanc 


Opini&trctJ 


aux  parents,  i  Tim.  111,  1. — •' Cependant,  dit  saint  Thomas.li  ''6U 
actes  de  désobéissance  ne  sont  pas  tous  égaux  ;  les  uns  ont  plo  Lq 
de  gravité,  les  autres  en  ont  moins,  par  deux  causes.  D'abord,  pj 
le  maître  qui  commande  :  on  doit  plus  de  soumission  à  celui  qi 
a  plus  d'autorité.  Ensuite,  par  les  préceptes  :  les  supérieurs  n'ex 
gent  pas  d'une  volonté  égale  tout  ce  qu'ils  prescrivent  ;  ils  veuleii 
avant  tout  la  fin  qu'ils  se  proposent';  plus  leurs  ordres  y  sont  il 
timement  liés,  plus  la  désobéissance  est  grave." 

toute  opiniâtreté  ou  attachement  à  son  opinion. 
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Lopinidlreté  ou  l'enlôieineni  est,  dit-on,  l'apanage  de  certaines 
Ibôies,  de  certains  sots,  de  certains  hérétiques  et  de  certains 
I enfants;  c'est  une  persistance  dans  la  désobéissance. 

et  tout  mépris  à  regard  de  nos  pore  et  mère.  Mépris  Mépris 
|sigiiifle  accorder  un  moindre  prix. 

Le  mépris  se  rattache  à  la  haine  et  blesse  la  charité  ;  c'est  un 
I sentiment  intérieur  de  dédain  pour  une  personne  ou  une  chose  ; 
s'il  est  fondé  sur  un  jugement  téméraire,  il  est  en  même  temps 
[contre  la  justice.  S'il  se  produit  extérieurement,  il  devient  un  péché 

contumélie,  d'autant  plus  grave  qu'il  déshonore  une  personne 
[plus  digne  de  respect.  Ausii,  le  mépris  des  parents  est  de  sa  nature 
|un  péché  mortel. 

et  de  nos  supérieurs,  déjà  énumérés. 

Ajoutons  ici  aux  supérieurs  que  les  enfants  doivent  honorer,  spé- 
Icialement  les  grands-parents,  oncles,  tantes,  beau-père,  parrain,  tu- 
Iteur,  etc  ;  en  ligne  collatérale,  les  frères  et  sœurs,  les  alliés  au 
jpremier  degré  pèchent  contre  la  piété,  s'ils  se  haïssent  ou  s'ils  re- 
Irusenl  de  s'assister  mutuellement  dans  la  nécessité. 
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Voilà  f  n  abrégé  les  principaux  devoirs  que  prescrit  le  quatrième 

Icommandement  ;   il  est  desrtiné  à  régler  l'intérieur  de  la  famille. 

Les  autres  commandements,  que  nous  allons  maintenant  examiner, 

lent  plutôt  les  relations  sociales,  qui  se  rapportent  spécialement 

deux  vertus,  la  charité  et  la  justice. 
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425.  Q. — Quel  est  le  cinquième  commandement  de 
lieu  ? 

Le  cinquième  commandement  de  Dieu  est  en  hébreu  : 
"  Vous  ne  tuerez  point.'"  Ex.  xx.  13. 

Le  mot  tuer,  d'un  mot  grec  qui  a  le  sens  de  sacrifier,  signifie 
ÏUr  la  vie  à  quelqu'un  ;  or  il  y  a  en  nous  et  dans  noire  prochain 
peux  sortes  de  vies  :  la  vie  naiurelle  et  la  vie  surnaturelle  .  Le  Ve 
commandement  défend  d'attenter  à  l'une  et  à  l'autre  par  l'homi- 
pide  et  par  le  scandale. 
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L'/iomicide  étant  ce  qu'il  y  a  de  plus  sensible,  il  est  seulemeni 
cjuestion  de  lui  dans  les  deux  vers  suivants  :  • 

Homicide  point  ne  seras        :, 
De  fait  ni  volontairement. 

Homicide  signifie  meurtre  d'un  homme  :  suicide,  meurtre  de  soi' 
même  ;  parricide  ou  fratricide  meurtre  de  son  père  ou  de  ses 
frère;  infanticide,  celui  d'un  enfant;  régicide  celui  d'un  roi  ;  déiciit 
est  le  crime  des  Juifs  qui  firent  mourir  Jésus-Christ  V Homme-Dieu, 

Nous  allons  dire  d'abord  par  rapport  au  corps,  ce  que  ce  con 
mandement  nous  ordonne,  q.  426  ;  ensuite  ce  qu'il  nous  défend, 
q.  427  ;  onfin  nou;  parlerons  du  scandale,  qui  attaque  la  vie  sur. 
naturelle  du  prochain  ;  q.  A2S  et  429. 


Notre 
vie 


Précepte 
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426.  Q. — Que  nous  ordonne  le  cinquième  commande 
ment  ? 

Le  cinquième  commandement  nous  ordonne,  en  tao 

qu'il  es*,  af/irmatif. 

de  respecter...  Respecter  a  ici  le  sans  de  conserver  oi 
de  sauvegarder  la  vie. 

la  vie  corporelle  ou  spirtuelle  du  prochain. 

La  vie  corporelle  et  encore  plus  la  vie  spirituelle  sont  pour 
prochain  ce  qu'il  a  de  plus  précieux  ;  de  sorte  que  la  charité  non 
fait  un  devoir  d'autant  plus  rigoureux  de  secoKiir  le  procbaio 
qu'il  se  trouve  dans  un  besoin  plus  extrême,  ou  dans  un  péril  plo 
probable  de  mort  ou  de  damnation, 

et  la  nôtre.   Nous  devons  conserver  notre  vie. 
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ment  les  soins  de  son  corps  qu'on  expose  sa  vie  ou  sa  santé ,  ou 
étant  on  danger  de  mort,  on  refuse  de  voir  un  médecin  et 
prendre  I'îs  remèdes  ordinaires,  p'il  y  a  encore  espoir  de  guérisoi 
Cependant,  personne  n'est  tenu,  pour  conserver  sa  vie  ou  sa  sanl 
d'employer  des  remèdes  extraordinaires,  comme  de  subir  l'amp 
talion  d'un  met  bre,  ou  toute  autre  opération   pour  laquelle 
malade  éprouve  une  vive  répulsion. 

En  tant  que  ntgaîrf,  le  Ve  commandement  défend  le  suicid 
rhomicide  et  d'autres  péchés  dont  nous  allons  parler. 
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427.  Q. — Que  nous  défend  le  cinquième  commande- 
ment ?      »"      •■    .••■■^  ■"'     ,:•■■'■   ^_   -■-,;■''    r  ;  •-     ' 

Le  cinquième  commandement  nous  défend  ceriaines 
choses  soit  directement^  soit  indirectement,  soit  vO'i' 
extension.  ;,  ,. 

Il  nous  défend  direclemenl  loul  homicide  volontaire,  par  consé- 
quent de  nous  donner  la  mort  à  nous-mêmes  par  le  suicide,  de  la 
donner  aux  autres  par  le  meurtre,  d'en  avoir  môme  le  désir  et  la 
volonté  surtout  par  le  duel. 

Il  nous  défend  indireclemenl  tout  ce  qui  peut  conduire  à  l'homi- 
cide, comme  la  haine,  !a  vengeance,  les  injures,  les  coups,  les 
blessures. 

Il  nous  défend  enfin  par  extension  de  porter  atteinte  à  la  vie 
spirituelle  du  prochain  par  le  scandale. 

P  de  nous  donner  la  mort  par  le  suicide. 
Se  donner  la  mort  à  soi-même  est  un  grand  péché. 
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Suicide 


1.  Cest  Ufi  allenlat  contre  Dieu,  qui  seul  es»  Maître  de  notre  vie  ; 
lui  seul  nous  l'a  donnée,  lui  seui  a  le  droit  de  nous  l'ôler  ;  il  nous 
en  a  accordé  la  jouissance  et  non  la  propriété. 

2.  C'est  une  injustice  envers  la  société,  qui  nous  a  nourris,  élevés, 
protégés;  en  retour,  elle  a  flroil  aux  services  que  nous  pouvons  lui 
rendre.  Celui  qui  se  tue  prive  sa  famille  d'un  membre  et  sa  patrie 
d'un  citoyen. 

3.  C'est  une  cruauté  envers  soi-même,  en  s'infligeant  un  mal 
dans  le  présent  et  en  se  précipitant  sans  ressource  dans  l'enfer, 
puisqu'on  meurt  ordinairement  dans  l'acte  même  du  crime,  sans 
avoir  le  temps  d'en  faire  pénitence. 

4.  C'est  une  lâchslé,  au  lieu  d'être  un  *.  cte  de^courage  :  on  se 
donne  la  mort,  parce  qu'on  na  pas  l'énergie  de  supporter  une 
douleur  physique  ou  une  peine  morale. 

Aucune  raison  ne  peut  excuser  le  suicide  volontaire  ;  pour  en     Peines 
inspirer  l'horreu  ,  ''Eglise  prive  du  jecours  de  ses  prières  et  des  *'*"''°'*'^®" 
pour  laquell-i    honneurs  de  la  sépulture  chrétienne  ceux  qui   meurent  par  le 
suicide,  sans  avoir  donné  des  preuves  de  repentir. 

li  est  encore  défendu  de  hâter  le  moment  de  sa  mort  par  excès 
de  travail,  d'intempérance  ou  d'avarice  ;  de  s'exooser  à  la  mort 
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témérairement,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  charité  ou  par  dévoue- 
ment pour  le  bien  public  ;  de  se  mutiler  gravement,  si  ce  n'est 
pour  éviter  un  péril  de  mort  probable  ;  et  enlip,  de  se  souhaiter  la 
mort  par  découragement.  .  _  ,,    .  ,  , 

Homicide      OU  ^6  la  donncr  aux  autres  par  Vhomicide. 

On  serait  seulement  homicide  de  fait,  si  par  imprudence  et  sans 
culpabilité  on  ôtail  la  vie  à  un  homme  ;  si,  uu  contraire,  on  avait 
l'intention  de  donner  la  mort  aans  avoir  réussi,  on  serait  homicifle 
non  de  fait  mais  volontairement. — Tuer  quelqu'un  effectivement  et 
volontairement  constitue  l'homicide  proprement  dit. 

L'homicide  est  un  crime  énorme  ;  c'est  un  attentat  contre  le 
souverain  domaine  de  Dieu,  une  injustice  contre  la  victime,  contre 
sa  famille,  contre  la  société.  Les  lois  humaines  punissent  ordi- 
nairement de  mort  les  meurtriers. 
Exceptions  L'homicide  n'est  pas  injuste,  et  par  conséquent  il  est  permis,  en 
trois  circonstances  : 

1.  Dans  le  cas  de  légitime  défense,  si  on  ne  peut  se  dé'i'arrasser 
autrement  d'un  injuste  agresseur  qui  attente  à  notre  vie  ou  à  celle 
du  prochain,  ou  qui  veut  nous  ravir  quelque  bien  de  très  grand 
prix, — On  ne  doit  pas  cependant  dépasser  les  limites  d'une  légitime 
défense  ;  ainsi  il  n'est  pas  permis  de  tuer,  s'il  suffit  de  frapper  ou 
de  mutiler. 

2.  Dans  le  cas  de  guerre,  légitimement  déclarée. 

3.  Dans  le  cas  de  condamnation  à  mort  ;  la  société  a  le  droit 
d'effrayer  et  de  se  débarrasser  des  criminels  par  la  peine  de  mort. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  parler  de  certaines  pratiques  infanticides, 
condamnées  par  l'Eglise,  assez  en  usage  parmi  les  protestants,  et 
dont  les  catholiques  doivent  avoir  une  grande  horreur. 


Duel 


et  même  d'en  avoir  le  désir,  surtout  en  duel. 

Le  duel  est  un  combat  entre  deux  personnes  qui,  devant  des 
témoins  désignés,  en  viennent  aux  prises,  avec  daiiger  de  pe  "dre 
la  vie  ou  d'être  blessées,  après  avoir  concerté  le  lieu  ~*  l'heure  de 
ia  rencontre,  ainsi  que  la  manière  de  se  battre. 

Le  *.'  it31  est  gravement  défendu  : 

1.  Par  le  droit  naturel,  car  personne  n'a  droit  sur  sa  vie  et  sur 
ses  membres,  ni  cur  la  vie  et  les  membres  du  prochain. 
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2.  Par  le  droit  divin,  car  la  loi,  qui  interdit  l'homicide,  défend 
aussi  de  s'exposer  à  perdre  la  vie  et  d'attenter  à  celle  d'autrui. 
Cette  faute  est  d'autant  plus  grave,  qu'on  s'expose  et  qu'on  expose 
l'adversaire  à  mourir  dans  l'acte  môme  du  péché  mortel  et  à 
tomber  en  enfer. 

3.  Par  le  droit  ecclésiastique,  qui  frappe  d'excommunication 
les  acteurs  et  les  témoins,  et  les  prive  de  la  sépulture  chrétienne 
s'ils  meurent  avant  d'avoir  fait  pénitence. 

Les  chefs  militaires  n'ont  pas  le  droit  d'imposer  le  duel  à  leurs 
subordonnés  ;  ce  serait  alors  le  cas  pour  ceux-ri  de  répondre  : 
"  11  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux  hommes." 

2^  de  blesser  ou  frapper  le  prochain.  Ces  péchés 
approchent  plus  ou  moins  de  l'homicide. 

Si  d'après  Notre-Seigneur,  (Math.  21,)  on  sera  jugé  et  sévère- 
ment puni  pour  s'être  mis  en  colère  contre  son  frère,  on  le  sera  à 
plus  forte  raison  si  à  la  colère  on  a  ajouté  les  coups  et  les  blessures. 
La  gravité  de  ces  péchés  est  proportionnée  aux  circonstances  qui 
les  accompagnent. 

1.  Circonstances  de  personnes  ;  si  l'on  frappe  une  personne 
consacrée  ou  religieusa,  un  père,  une  mère,  un  beau-père,  une 
belle-mère,  un  frère,  une  sœur,  etc.,  c'est  une  faute  plus  considé- 
rable que  de  frapper  un  égal  ou  un  camarade. 

2.  Circonstances  du  mal  que  Von  fait  ;  si  l'on  frappe  grièvement 
de  manière  à  causer  des  douleurs  violentes  ou  des  plaies  profondes, 
le  péché  est  grave  et  entraîne  le  devoir  de  réparer  tout  le  préjudice 
qui  peut  en  résulter. 

3.  Circonstances  de  sentiments,  qui  animent  durant  les  mauvais 
traitements  :  fureur,  vengeance,  emportement. — 11  n'est  permis  de 
frapper  que  'jeux  sur  qui  on  a  autorité  ;  car  c'est  là  un  acte  de 
gouvernement.  Néanmoins,  ceux  qui  ont  [droit  d'user  de  cette 
voie  de  correction  pèchent,  lorsque  la  colèr  anime  leur  punition 
et  les  l'ait  excéder  dans  la  ligueur  du  châtiment. 

de  le  haïr.     La  haine  est  en  soi  ua  péché  grave. 

"  Cfclui  qui  hait  son  frère  est  dans  les  ténèbres."    1  Joan.  ii,  9. 
Saint  Jean  ajoute  :  "  Qu'il  ast  homicide."    1  Joan.  m,  15. 
"  La  haine,  dit  saint  Thomas,  porte  le  désordre  dans  la  volonté 
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de  l'homme,  laquelle  est  la  source  du  péché...  S'il  y  a  quelque 
culpabilité  dans  les  péchés  extérieurs  contre  le  prochain,  elle 
vient  entièrement  de  la  haine  intérieure."  —  11  est  permis  de  haïr 
les  vices,  mais  non  les  personnes. 

Injures      (Jo  lui  dipo  dos  injupos  ;  c'est  la  contumélie. 

En  soi  ce  péché  est  grave  :  "  Celui  qui  aura  dit  à  son  frère  :  Vous 
ôtea  un  fou,  sera  digne  du  feu  de  l'enfer."  Math,  v,  22.  "  Toutefois, 
ajoute  saint  Thomas,  comme  la  signification  des  mots  dépend  de 
l'intention  de  celui  qui  parle,  on  doit  examiner  par  quel  esprit  les 
paroles  injurieuses  sont  dictées.  Il  est  indubitable  que  celui  qui 
les  profère,  pour  porter  atteinte  à  l'honneur,  commet  un  péché 
mortel  ;  mais  si  ces  paroles  sont  dites  dans  un  but  de  correction, 
sans  intention  d'attaquer  l'honneur,  il  n'y  a  plus  contuméiie  for- 
melle, et  da.is  ce  cas  elles  n'excèdent  pas  le  péché  véniel  ;  parfois 
môm«  elles  ne  renferment  aucun  péché." 

Vengeance      de  nou8  vcngep  de  li'i,  par  des  représailles. 

L'ancienne  Loi  permettait  la  vengeance  et  autorisait  la  peine  du 
talion  :  "  Œ\\  pour  œil  et  dent  pour  dent.  ' — La  nouvelle  Loi  per- 
fectionnan*  l'aiicienne  va  jusqu'à  interdire  toute  injure,  toute 
parole,  toute  haine,  toute  pensée  contre  le  prochain.  "  Moi,  je  vous 
dis,  déclare  Notre-Seigneur,  qui  s'irrite  contre  son  frère  mérite  le 
jugement.  Celui  qui  dira  à  son  frère  :  Raca  (parole  d'impatience 
et  de  mépris),  mérite  d'être  puni.  Et  s'il  le  traite  de  fou,  il  est 
digne  de  la  géhenne  de  feu."     Math,  v,  22. 

"Aimez  vos  ennemis,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent, 
priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  et  vous  calomnient."  Math. 
v,  44.  —  Voilà  Sa  loi  ôvangélique. 

3^  de  le  scandaliser  ;  question  suivante. 

0 

428.  Q. — Qu'est-ce  que  scandaliser  le  prochain  ? 
gîandaie      Scandaliscr  le  prochain  signifie  le  faire  tomber. 

Lorsqu'une  personne  rencontre  un  objet  qui  l'expose  à  tomber, 
cot  obstacle  porte  en  grec  le  nom  de  scandale. 
Eapôoes       On  appelle  donc  scandale  une  parole,  une  action  ou  une  omission, 
qui  fournil  à  un  autre  une  occasion  de  ruine  spirituelle. — Si  l'action 
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qui  est  faite  n'est  pas  par  elle-môme  capable  de  l'occasionner, 
cette  ruine  provient  ou  de  l'infirmité  des  autres  et  c'est  le  scandale 
des  faibles  ;  ou  de  leur  malice  et  c'est  le  scandale  pharisaïque, 
ainsi  appelé  parce  que  les  Pharisiens  se  scandalisaient  des  meilleures 
actions  de  Notre-Seigneur  ;  si  le  scandale  est  produit  directement 
en  vue  de  perdre  l'âme  du  prochain,  il  prend  le  nom  de  scandale 
diabolique  :  ce  qui  a  lieu  quand  on  enseigne  le  mal,  quand  on 
commande  ou  qu'on  conseille  de  le  faire,  quand  on  en  facilite  l'ac- 
complissement. Dans  ces  cas,  le  péché  est  évidemment  plus  grave. 

c'est  le  porter  au  mal  par  de  mauvais  conseils;  c'est  le 
scandale  direct. 

ou  par  de  mauvais  exemples  ;  c'est  ordinairement  un       cas 
scandale  indirect.  particuliers 

Voici  quelques  exemples  des  scandales  les  plus  fréquents  : 

1.  Ceux  qui  affichent  l'impiété  et  en  donnent  le  triste  exemple, 
travaillant  à  éteindre  la  foi  dans  les  âmes  et  le  sentiment  religieux 
dans  les  cœurs. 

2.  Ceux  qui  publient,  composent,  vendf--  j  livres  ou  des  jour- 
naux traitant  de  sujets  immoraux  ou  imi .    . 

3.  Ceux  qui  composent  des  pièces  de  théâtre  contre  la  religion 
ou  les  mœurs,  et  ceux  qui  les  exécutent. 

4.  Ceux  qui  font  des  statues,  des  peintures,  des  dessins,  des 
affiches  immodestes. 

5.  Les  personnes  qui  blessent  les  lois  de  la  décence  dans  leur 
mi°e  trop  mondaine  et  leur  tenue  i  icon venante,  etc. 

et  s'exposer  à  donner  la  mort  à  son  âme. 

Pour  qu'il  y  ait  véritable  scandale,  il  n'est  pas  nécessaire  que 
le  prochain  succombe  réellement  à  la  tentation  ;  il  suflit  que  le 
conseil  ou  l'exemple  donné  soit  de  nature  à  le  faire  tomber  dans  le 
péché. — En  confession,  il  faut  donc  s'accuser  du  péché  commis 
contre  telle  vertu  et  de  plus  du  péché  de  scandale. 

Ce  péché  est  ordinairement  très  grave  :  Notre-Seigneur  a  pro-  G.avité 
nonce  contre  lui  de  terribles  anathèmes.  Ayant  un  jour  appelé  un 
petit  enfant,  il  le  plaça  au  milieu  de  ses  disciples  ;  puis  il  leur  dit: 
"  Geiui  qui  scandalisera  un  de  ces  petits  qui  croient  en  moi,  il 
aurait  mieux  valu  pour  lui  qu'on  lui  mit  au  cou  une  meule  de  moulin, 
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et  qu'on  le  précipitât  au  fond  de  la  mer.  Malheur  au  monde  à 
cause  des  scandales  ;  car  il  faut  qu'il  en  vienne  des  scandales,  mais^ 
malheur  à  l'homme  par  qui  le  scandale  arrive."    Math,  xviii,  7. 


429.  Q.— Sommes-nous  obligés  de  réparer  le  tort 
causé  au  prochain?  >      , 

Oui,  nous  sommes  obligés  de  réparer  le  tort  causé  ay 
prochain,  de  quelque  manière  qu'il  soit  causé. 

Nous  pouvons  léser  le  prochain  dans  les  biens  de  son  corps  ou 
dans  ceux  de  son  âme  ;  or,  celte  lésion  constitue  une  injustice  qui 
doit  êlre  réparée.  Cette  réparation  en  est  quelquefois  impossible, 
comme  s'il  s'agit  de  l'homicide  ;  quelquefois  fort  difficile,  comme 
s'il  s'agit  du  scandale,  etc. 

par  le  scandale,  soit  privé,  soit  public. 

En  général,  il  faut  réparer  les  scandales  selon  la  manière  dont 
ils  ont  été  commis  :  nos  scandales  de  paroles  par  de  meilleurs 
conseils,  nos  scandales  d'actions  par  de  meilleurs  exemples.— La 
difficulté  de  la  réparation  est  précisément  ce  qui  rend  le  scanda» 
plus  pernicieux  et  plus  coupable.  Le  mal  en  est  souvent  irrépa. 
rable  :  le  prochain  scandalisé  a  pu  transmettre  à  son  tour  à  d'autres 
le  mal  qui  lui  a  été  communiqué.  Qui  dira  la  série  indélinie  de 
péchés  dont  un  premier  scandale  a  pu  être  la  cause  ? 

par  la  médisance  ou  la  calomnie  ;  nous  en  parlerons 
dans  le  huitième  commandement. 

par  les  injures  et  les  mauvais  traitements. 

Si  on  avait  eu  le  malheur  de  se  rendre  coupable  d'homicide,  il 
faudrait  prier  et  faire  prier  pour  le  mort  ;  il  y  aurait  de  plus  l'obli- 
gation de  dédommager  sa  femme,  ses  enfants,  sa  famille  du  préjU' 
dice  que  ce  crime  leur  a  causé.  —  Il  faut  pareillement  réparer, 
autant  que  possible  et  de  la  manière  la  plus  convenable,  tous  les 
autres  torts  envers  le  prochain,  soit  en  l'injuriant,  soit  en  le  mal' 
traitant. — En  résumé,  le  préservatif  fde  tous  les  péchés  contre  1« 
Ve  commandement,  c'est  la  charité  :  la  charité  envers  Dieu  nous 
prémunit  contre  le  désespoir  et  nous  inspire  la  résignation  et  I» 
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patience;  la  charité  envers  le  prochain  nous  fait  oublier  et  par- 
donner, elle  bannit  de  notre  cœur  tout  Sh'ntimenl  de  haine  et  de 
vengeance. 

Saint  Jean  Gualbert,  au  lieu  de  se  venger,  se  jeta  dans  les  bras  Exemple» 
du  meurtrier  de  son  frère  ;  saint  François  de  Sales  écouta  un  jour 
tranquillement  une  avalanche  d'injures,  puis  il  se  contenta  de 
répondre  :  "  Je  vous  aime  encore  comme  mon  frère." 


430.  Q. — Quel  est  le  sixième  commandement  de  Dieu  ? 

Le  sixième  commandement  est,  d'après  le  texte  hébreu:  comfnaiure. 


<'  Vous  ne  commettre-,  point  d'adultère.'" 

Ce  commanlement  nous  ordonne  indirectement  de  conserver 
en  nous  la  vertu  de  chasteté  :  celte  vertu  qu'on  appelle  encore 
sainte  pureté,  modestie,  vertu  angélique,  parce  que  ceux  qui  sont 
purs  vivent  comme  des  anges  ;  q.  43  t. 

Le  VI«  commandement  défend  donc  directement  tous  les  péchés 
contraires  à  cette  belle  vertu,  ainsi  que  tout  ce  qui  peut  y  faire 
tomber  ;  q.  432. 

C'est  ce  commandement  qu'on  a  traduit  ainsi  : 

Impudique  point  ne  seras 
De  corps  ni  de  consentement, 

"  Quoi  de  plus  aimable,  disait  saint  Bernard,  le  grand  dévot  de 
la  Sainte  Vierge  et  qui  dans  sa  jeunesse  fut  un  modèle  parfait 
d'innocence,  quoi  de  plus  aimable  qu'un  jeune  homme  dont  la 
pudeur  embellit  le  front  !  Quelle  est  belle  et  éclatante  sur  son 
visage  et  dans  sa  vie  cette  perle  précieuse  des  mœurs  !  Qu  -lie 
grâce  elle  répand  sur  toute  sa  personne  !  Sainte  pudeur,  l'honneur 
de  la  vertu,  la  gloire  de  la  nature,  la  fleur  des  mœurs,  le  signe  de 
toute  honnêteté." 


meut 


lement  réparer, 

^"^f'^:^,*""^'!  431.  Q.— Que  nous  ordonne  le  sixième  commande- 
ment? 


Le  sixième  commandement  nous  ordonne  d'être  purs... 

Etre  pur^  c'est  le  résultai  de  la  chasteté. 
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La  chasteté  est  une  verlu  qui  châtie,  réprime  et  modère,  au  gré 
de  la  raison  et  de  la  volonté,  la  concupiscence  des  plaisirs  sensuels, 
lorsque  le  péché  originel  eut  fait  perdre  l'innocence  à  nos  premiers 
parents,  ils  allèrent  se  cacher,  par  crainte  du  Seigneur  et  par  honte 
de  leur  nudité;  depuis  lors,  la  nature  humaine  fut  viciée  et  violem- 
ment inclinée  à  satisfaire  toutes  ses  concupiscences  animales.  C'est 
pourquoi  celui  qui  reste  pur,  malgré  ses  inclinations  perverses, 
ressemble  à  nos  premiers  parents  avant  leur  chute,  ou  plutôt  sont 
comme  des  Anges  sur  la  terre. 

Pensées      (jgns  no8  penséos  ;  c'est-à-dire  qu'il  ne  faut  pas  penser 
volontairement  ou  réfléchir  au  mal. 

Lorsqu'un  jardinier  veut  faire  disparaître  les  mauvaises  herbes 
de  son  jardin,  il  ne  se  contente  pas  de  les  couper  à  la  surface  du 
sol,  mais  il  cherche  à  en  arracher  toutes  les  racines,  afin  qu'elles 
ne  puissent  plus  pousser. — Or,  les  mauvaises  pensées  sont  comme 
les  racines  des  mauvaises  actions;  il  faut  s'efforcer  de  ne  pas  les 
laisser  s'implanter  dans  notre  dme. 

Cependant,  les  mauvaises  penfléoi  r.j  sont  des  pichés  impurs 
que  lorsqu'elles  sont  librement  consenties.  L'idée  du  mal,  si  on 
la  repousse,  l'impression  môme  qui  l'accompagne,  si  on  la  désavoue» 
ne  sont  pas  des  péchés. — Mais  l'assentiment  de  la  volonté,  s'arrê* 
tant  ou  se  complaisant  dans  le  plaisir  suggéré  par  la  pensée,  voilà 
où  est  le  péché  :  il  est  mortel,  si  la  chose  est  vraiment  mauvaise  et 
le  consentement  entier  ;  il  est  véniel,  s'il  y  a  légèreté  de  matière  ou 
consentement  imparfait. 

Begards       ®t  Hiodestes  dans  nos  regards.  Modeste  signifie  modéré 
ou  réservé  dans  ses  manières  extérieures. 

Les  yeux  sont  comme  les  fenêtres  du  corps. — C'est  ordinairement 
par  les  fenêtres  que  les  voleurs  cherchent  à  pénétrer  dans  une 
maison;  si  la  fenêtre  est  bien  fermée  et  grillée,  ils  ne  réussiront 
pas.  De  môme,  si  nous  ne  cherchons  pas  avoir  ce  qui  est  mal,  si 
nous  avons  sein  de  détourner  nos  regards  lorsque  quelque  chose 
mauvaise  se  présente,  alors  nous  sommes  modestes  dans  nos 
regards,  nous  fermons  les  fenêtres  de  nos  yeux,  et  le  voleur  qu'on 
appelle  le  péché  ne  pourra  pas  entrer  chez  nous  pour  y  dévaliser 
notre  &me. 
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Les  mauvais  regards,  arrêtés  par  curiosité,  sans  nécesBiié  et 
avec  réflexion  sur  des  personnes  ou  sur  des  choses  qui  peuvent 
nous  porter  au  mal,  sont  rarement  exempts  de  péché  mortel,  à 
cause  au  moins  du  danger  prochain  de  consentement. 

dans  nos  paroles  OU  nos  entretiens.  Paroie* 

"  Les  mauvais  discours,  dit  saint  Paul,  corrompent  les  bonnes 
mœurs." — La  paille  s'enflamme  el  brûle  si  on  y  jette  une  étincelle; 
la  concupiscence  n'est  pas  moins  prompte  à  se  réveiller. 

C'est  surtout  entre  enfants,  entre  personnes  de  différent  sexe, 
dans  les  groupes  privés,  dans  les  récréations  des  écoles,  à  l'atelier, 
à  l'usine,  à  l'ouvroir,  que  ces  paroles  ont  les  plus  graves  inconvé- 
nients. Celui  qui  s'est  permis  ces  honteux  propos  doit  déclarer  en 
confession  le  nombre  et  la  qualité  des  personnes  qu'il  a  scanda- 
lisées, surtout  s'il  les  a  tenues  devant  des  enfants  innocents. 

Les  paroles  impures,  les  conversations  licencieuses,  les  chansons 
obscènes  ou  à  double  sens,  dites  ou  écoutées  avec  intention  ou 
danger  prochain  d'exciter  en  soi-même  ou  chez  les  autres  l'Impres- 
sion du  mal,  sont  des  péchés  mortels. 

et  dans  nos  actions.  Une  action  contraire  à  la  pureté  Actions 
s'appelle  une  action  indécente^  mauvaise^  honteuse. 

Les  mauvaises  actions  privées,  commises  avec  délibération  et  sans 
nécessité,  sont  un  manque  grave  de  respect  envers  nous-mêmes. 
Qu'on  les  commette  seul  ou  avec  d'autres,  ces  péchés  sont  mortels 
de  leur  nature  ;  ils  peuvent  changer  d'espèce  selon  les  personnes, 
selon  les  lieux,  selon  les  actes.  Ce  sont  alors  des  circonstances 
nécessaires  à  faire  connaître  en  confession. 

Il  y  a  trois  sortes  de  chasteté  :  la  chasteté  conjugale  qui  est 
vulgaire,  la  chasteté  du  veuvage  qui  est  plus  parfaite,  et  la  chasteté 
virginale  qui  est  la  plus  excellente  de  toutes.  "  La  virginité,  dit  Virginité 
saint  Augustin,  est  le  dessein  de  garder  une  pureté  perpétuelle 
dans  une  chair  corruptible."  —  L'Esprit-Saint  conseille  mais  n'or- 
donne pas  la  virginité."  "Pour  les  vierges,  dit  saint  Paul,  je  n'ai 
pas  reçu  de  précepte  du  Seigneur  ;  mais  je  leur  donne  un  conseil." 
I  Cor.  VII,  25. — Cependant,  la  virginité  n'a  le  caractère  de  vertu 
que  si  elle  est  gardée  en  vue  de  Dieu,  pour  vaquer  plus  facilement 
aux  choses  divines.  "  Nous  louons  les  vierges,  dit  saint  Augustin, 
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non  pas  uniquement  parce  qu'elleg  sont  vierges,  mais  parce  qu'elles 
ont  consacré  leur  virginité  à  Dieu."— Saint  Cyprien  appelle  les 
vierges  la  portion  la  plus  illustre  et  la  plus  glorieuse  du  troupeau 
de  Jésus-Christ.  Dans  le  ciel  des  récompenses  particulières  leur 
seront  décernées  :  les  vierges  posséderont,  comme  les  martyrs  et 
les  docteurs,  une  auréole  de  gloire,  et  formeront  le  cortège  spécial 
de  l'Agneau.    Apoc.  xiv,  4. 


il 


i 


1 


Précepte 
négatif 


432.  Q.— Que  défend  le  sixième  commandement  ? 

Le  sixième  commandement  défend  les  péchés  d'impu- 
reté et  ce  qui  peut  y  faire  tomber. 

A  la  chasteté  se  rapportent  les  vertus  de  pudicilé,  qui  réprime 
môme  ce  qui  extérieurement  porte  le  signe  ou  l'apparence  des  plai- 
sirs charnels,  et  de  pudeur,  qui  est  l'horreur  de  ces  mômes  plaisirs. 

Familiarité     P  touto  familiarité  indécente.  Familiarité  signifie  ma- 
nière libre  d'agir  comme  en  famille. 

Certaines  familiarités  de  bon  aloi  sont  permises  surtout  en  famille  ; 
d'autres  sont  dangereuses,  et  il  faut  les  éviter,  car  un  proverbe  dit: 
Familiarité  engendre  mépris.  Celles  qui  sont  indécentes  et  gros- 
sières doivent  être  repoussées  énergiquement. 

Immodestie     et  touto  immodestlc  sur  soi-même  ou  sur  d'autres. 

Dieu  veut  que  nous  nous  respections. 

par  regards,  paroles  ou  actions;  q.  431. 

La  modestie  chrétienne  *^st  une  venu  qui  règle  noire  extérieur 
selon  les  règles  de  la  bienséance  et  la  volonté  de  Dieu. — Les  enfants 
doivent  donc  en  général  s'abstenir  avec  soin  de  tout  ce  que  leurs 
parents  ou  leurs  maîtres  leur  disent  d'éviter  comme  un  grand 
péché,  qui  d*^plait  beaucoup  au  bon  Di   j. 

2®  toute  indécence  dans  le  vêtement,  ou  la  manière 
de  s'habiller. 

Les  parures  immodestes  nuisent  aux  personnes  qui  les  porten 
et  à  celles  qui  les  voient  porter. 

"  S  parer  dans  l'intention  de  provoquer  à  la  concupiscence,  dit 
saint  Thomas,  c'est  pécher  mortellement.    Se  parer  par  légèreté 
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ou  par  vanité  n'est  pas  toujours  un  péché  mortel  ;  la  fauta  est 
quelquefois  vénielle.  Ceci  s'applique  également  aux  hommes  et 
aux  femmes."  —  "  Les  femmes  qui,  n'étant  pas  mariées,  pensent 
sérieusement  au  mariage,  peuvent  chercher  à  plaire  par  leur 
parure,  pourvu  toutefois  qu'elles  ne  se  permettent  rien  qui  soit 
contraire  à  la  décence  et  à  la  modestie  chrétienne." — "  On  permet, 
(iil  saint  François  de  Sales,  plus  d'afliquets  aux  liUes." 

•'  Mais,  dit  la  sainte  Ecriture,  voici  une  femme  qui  s'avance 
parée  comme  une  courtisane,  cherchant  à  séduire  les  âmes."  Prov. 
vu,  10.  —  Saint  Cyprien  disait  aux  femmes  de  son  temps  :  "  En 
voulant  paraître  magnifiques  dans  vos  habits  et  vos  coillures,  vous 
êtes  pour  les  autres  le  glaive  qui  les  perce  et  le  poison  qui  les  tue." 
"  Au  nom  de  la  décence  et  du  bon  goût,  a  écrit  M"«  de  Milly,  je  ne 
saurais  assez  proscrire  l'usage  de  se  décolleter.  Cela  n'est  ni  beiu, 
ni  convenable,  mais  laid,  mais  sot  ;  je  ne  sais  quelle  est  la  femme 
éhontée  et  stupide  qui  a  inventé  pareille  modo." 

En  conséquence,  voici  la  règle  posée  par  saint  Paul  :  "Je  veux 
que  les  femmes  aient  pour  parure  la  modestie  et  la  chasteté." 

3^  tout  ce  qui  conduit  à  l'impureté,  et  qui  est  ordinai-  occasion 
reniant  une  occasion  prochaine  de  ce  péché.  prochaine 

comme  les  tableaux,  statues,  gravuies,  images,  etc., 
ayant  une  posture  ou  une  tenue  immodeste. 

Que  d'obscénités  on  voit  dans  les  salons  de  beaucoup  de 
familles  chrétiennes  !  Pourquoi  le  crucifix  en  est-il  exclu?  Serait-ce 
parce  que,  dans  le  salon,  il  se  passe  ou  il  se  dit  quelquefois  des 
choses  qui  ne  sont  pas  dignes  d'un  chrétien. 

Que  d'obscénités  s'étalent  surtout  dans  les  vitrines  de  certains 
magasins  !  Les  honnêtes  gens  devraient  se  liguer  pour  ne  jamais 
acheter  dans  ces  maisons  de  commerce. 

Que  d'obscénités  se  produisent,  non  seulement  au  coin  de  cer- 
taines rues  où  un  malfaiteur  attire  des  enfants  pour  leur  montrer  des 
cartes  immondes,  mais  sont  affichées  au  grand  jour  sur  les  maisons 
et  les  clôtures  pour  annoncer  telle  représentation  théâtrale  ! 

Quand  donc  y  aura-t-il  un  Bureau  de  santé  pour  la  préservation 
des  maladies  morales,  la  répression  du  dévergondage  public,  et  la 
punition  des  empoisonneurs  des  mœurs  1 
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et  les  spectacles  deshonnétes,  bals  et  théâtres. 

De  leur  nature,  les  spectacles  ne  sont  pas  mauvais  ;  ils  peuvent 
môme  contribuer  à  élever  l'âme,  s'ils  ont  un  but  moral  :  c'est 
pourquoi  on  les  admet  dans  les  maisons  d'éducation.  —  Mais,  de 
notre  temps,  les  théâtres  publics  sont  tout  autre  chose  :  ce  sont,  le 
plus  souvent,  des  écoles  d'immoralité  [oîi  le  vice  est  glorifié,  où 
l'imagination  s'enflamme,  où  le  cœur  se  dégoûte  des  choses  réelles 
et  sérieuses  et  où  s'allument  les  passions. 

Saint  Augustin,  avant  sa  conversion,  aimait  beaucoup  le  théâtre, 
parce  qu'il  y  retrouvait  l'image  de  ses  vices. 

Plusieurs  conciles  ont  censuré  ces  sortes  de  divertissements, 
"  comme  contraires  aux  mœurs  et  à  la  piété,  et  pour  l'ordinaire 
constituant  une  occasion  de  péché." 

Quant  aiix  bals,  on  peut  dire  d'une  manière  générale,  avec  saint 
François  de  Sales  :  "  Que  les  meilleurs  ne  valent  rien  !  "  En  eff-it. 
ils  sont  toujours  une  occasion  dangereuse  de  dissipation,  très 
souvent  de  luxe  et  de  jalousie,  plus  souvent  encore  de  légèreté  et 
finalement  la  ruina  de  la  piété  et  de  la  vertu.  Les  bals  dits  de 
bienfaisance  offrent  les  mômes  dangers.  Et  puis,  la  belle  manière 
d'exercer  la  charité  envers  le  prochain,  aux  dépens  de  l'amour  de 
Dieu  I  On  pourrait  bien  organiser  un  bal,  avec  force  danses,  pour 
soulager  les  âmes  du  Purgatoire  !  —  Que  les  familles  chrélieiines 
ne  laissent  pas  s'introduire  chez  elles  la  déplorable  habitude  des 
bals  :  Dieu  en  est  toujours  banni,  et  il  y  est  presque  toujours  offensé. 

les  danses  vives,  entre  personnes  de  sexe  différent. 

En  soi,  la  danse  ne  serait  pas  plus  mauvaise  que  tout  autre 
exercice  corporel  ;  mais  en  raison  de  bien  des  circonstances,  par 
la  musique  qu'on  y  entend,  par  les  choses  qu'on  y  voit,  pai  la 
fréquentation  des  personnes  qu'on  y  rencontre,  par  les  mises  qu'on 
y  porte,  par  les  libertés  qu'on  y  prend,  elle  est  presque  toujours  ua 
danger,  souvent  un  péché.  —  Ce  n'est  pas  douteux  pour  les  danses 
vives. — Tout  au  plus, peut-on  excepter  certaines  réunions  de  famille, 
où  les  danses  ont  lieu  sous  les  yeux  de  parents  chrétiens. 

Pour  des  chétiens,  la  loi  à  suivre  n'est  pas  celle  d'un  monde 
dépravé,  mais  celle  de  Dieu  et  les  conseils  de  l'ËgUse. 
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Conolusion 


les  livres  et  journaux  immoraux  ou  impies.  i^^*» 

De  ce  nombre  sont  les  livres  impies,  qui  attaquent  la  foi  et  la  J°"'"°»"* 
pure  morale  ;  les  livres  licencieux,  où  le  vice  est  présenté  dans 
toute  sa  réalité  ;  les  romans,  plus  ou  moins  dangereux,  où  la 
passion  est  misi  en  scène  d'une  manière  séduisante  ;  les  feuilles 
quotidiennes  ou  périodiques,  qui  ont  tous  les  inconvénients  du 
roman  avec  ce  péril  de  plus,  qu'elles  surexcitent  davantage  la 
curiosité  ;  les  livres  futiles  qui,  sans  être  absolument  mauvais, 
faussent  le  jugement,  affolent  l'imagination,  font  perdre  le  goût  de 
la  piété  et  des  choses  sérieuses  et  conduisent  peu  à  peu  à  la  perte 
de  la  vertu  :  c'est  un  poison  pris  à  doses  plus  ou  moins  grandes. 
Une  mauvaise  lecture  est  un  péché  mortel,  toutes  les  fois  qu'elle 
est  faite  dans  un  livre  que  l'on  sait  condamné  par  V Index  ou  les 
pasteurs  de  l'Eglise,  ou  qui  cause  des  perturbations  intérieures 
désordonnées. 

Les  conséquences  de  l'impureté  ont  ei-.  énoncées,  q.  61. 

La  pureté  est  un  trésor  que  nous  portons  dans  un  vase  fragile  ; 
nous  ne  saurions  nous  entourer  de  trop  de  précautions.  —  Les 
meilleurs  préservatifs  sont  la  vigilance,  la  prière,  le  goût  du  travail, 
la  pratique  habituelle  de  la  mortiiicaiion,  la  fuHe  des  occasions, 
les  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie,  la  dévotion  à  l'Ange 
gardien,  à  saint  Joseph  et  à  la  sainte  Vierge. 


NOS  MODELES 

Les  modèles  les  plus  parfaits  que  nous  puissions  proposer  à  tous 
les  âges  et  à  toutes  les  conditions  sont  Jésus,  Marie  et  Joseph- 
Jésus,  modèle  des  enfants;  Marie,  modèle  des  épouses,  des  veuves 
et  des  vierges  ;  Joseph,  modèle  des  jeunes  gens  et  des  époux  ! 

O  sainte  Famille,  faites  ûeurir  dans  les  jardins  de  l'Église,  les  lis 
blancs  de  la  sainte  pureté  ! 
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AviB  Qui  ne  sait  que  le  senliment  de  l'honnêteté  et  de  la  justice  s'oflace 

<3atô*hi8te  '^^  P'^8  en  plus  dans  notre  société,  avide  de  jouissances  et  de  plai- 
sirs, et  par  suite  de  rlcliesses  qui  permettent  de  les  obtenir? 

Pour  avoir  de  l'argent  tous  les  moyens  sont  bons  au  joueur,  au 
dissipateur,  au  voluptueux,  au  vaniteux,  à  l'ivrogne,  à  l'avare,  à 
l'usurier,  etc. — Priez  Dieu  de  vous  aider  à  inspirer  à  vos  enfants, 
le  respect  des  biens  d'autrui,  l'amour  de  la  probité,  une  grande 
délicatesse,  et  môme  le  détachement  des  biens  périssables  de  ce 
monde. 

Bien  chers  enfants, 

AtIb  Le  vol  est  un  péché  assez  commun  parmi  les  enfants  ;  il  est  sou- 
enfa^ts  vent  accompagné  du  mensonge  et  de  l'hypocrisie.  —  De  plus,  il 
arrive  ordinairement  que  ces  vices  ne  font  que  se  développer  avec 
l'âge,  si  on  ne  les  combat  quand  on  est  jeune  :  les  enfants  petits 
voleurs  et  petits  menteurs  sont  plus  tard  des  hommes  grands 
voleurs  et  grands  menteurs.  Or,  dit  l'Esprit-Saint  :  "  Ni  les  forni- 
cateurs,  ni  les  idolâtres,  ni  les  adultères,  ni  les  impudiques,  ni  les 
voleurs,  ni  les  avares,  ni  les  ivrognes,  ni  les  médisants,  ne  possé- 
deront ie  royaume  de  Dieu."  I  Cor.  vi,  9. 
Expliquons  donc  ce  chapitre  avec  le  plus  grand  soin. 

433.  Q.— Quel  est  le  septième  commandement  de 
Dieu? 

fieptième      Le  Septième  commandement  de  Dieu  est,  d'après  le 
précopte  tgxte  biblique  :  "  Tu  ne  feras  pas  de  vol." 

Ce  commandement  défend  donc  le  vol  sous  toutes  ses  formes,  et 
prescrit  par  conséquent  la  reslitulion  du  bien  qui  n'appartient  pas 
légitimement. — Telle  est  la  double  obligation  que  l'on  a  exprimé  en 
français  de  la  manière  suivante  : 

Le  bien  d*autrui  tu  ne  prendras. 
Ni  retiendras  sciemment. 

Soierament      Sciemnmt  signilie  sachant  bien  que  ce  bien  ne  t'appartient  pas 
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et  en  connaissant  le  légitime  propriétaire. — Cette  double  défense 
de  prendre  el  de  retenir  le  hien  d'autrui  est  fondée  sur  la  loi  natu- 
relle, qui  nous  crie  sans  cesse  :  "  Ne  fais  point  aux  autres  ce  que 
tu  ne  voudrais  pas  être  fait  à  toi-même." 

Dans  la  question  suivante,  q.  434,  nous  dirons  ce  que  ce  com-   Division 
mandement  ordonne  ;  dans  la  question  435,  ce  qu'il  défend  ;  dans 
la  question  43G,  quels  sont  ceux  qui  volent  ;  dans  la  question  437 
et  438,  l'obligation  de  restituer  et  de  réparer  le  dommage  ;  dans  la, 
question  439,  quels  sont  les  détenteurs  injustes  du  bien  d'autrui. 


[appart'enl  pas 


434.  Q.— Que  nous  ordonne  le  septième  commande- 
ment? 

Le  septième  commandement  nous  ordonne...  deux  Précept» 
choses  :  n'être  pas  détenteurs,  ni  violateurs  des  biens  du  ''®''™***' 
prochain. 

On  détient  les  biens  du  prochoin,  quand  on  ne  lui  donne  pas 
ce  qui  lui  appartient;  on  viole  ses  biens,  quand  on  ne  respecte  pas 
sa  propriété. 

La  propriété,  c'est  en  général  tout  ce  qu'on  possède  légitime-  Propriétèr 
nient,  soit  qu'on  l'ait  acquis  par  un  travail  personnel,  soit  qu'on 
l'ait  reçu  par  héritage,  par  don  ou  par  contrat. 

Dieu,  ayant  créé  l'univers,  en  est  le  propriétaire  réel,  absolu  : 
"  La  terre  et  tout  ce  qu'elle  renferme  appartient  au  Seigneur."  Ps. 
XXIII. — Dieu  propriétaire  peut  disposer  de  la  terre  selon  sa  volonté, 
sans  cependant  se  déposséder  ;  car  la  création  lui  confère  un  droit 
inaliénable. — Dieu  a  réellement  disposé  de  la  terre  en  faveur  des 
hommes;  il  leur  en  a  donné  Vut.^ge^  avec  le  droit  pour  chaque 
individu  de  jouir  et  de  disposer  à  son  gré  de  ce  qui  est  devenu 
légitimement  sa  propriété. 

La  propriété  existait  dès  le  commencement  :  nous  voyons  Abel 
offrir  à  Dieu  les  premiers-nés  de  son  troupeau  ;  les  Patriarches 
avaient  des  biens  en  propre,  dont  ils  disposaient  pour  donations, 
partages,  cessions,  etc. — A  toutes  les  époques  et  chez  tous  les  peu- 
ples, le  droit  de  propriété  a  été  reconnu  et  respecté  ;  la  Loi  divine 
l'a  à  jamais  sanctionné  :  "  Tu  ne  voleras  pas" — La  propriété  est 
la  base  de  la  société  :  "  Elle  périrait,  dit  saint  Thomas,  si  les 
hommes  se  volaient  mutuellement  leurs  biens." 
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de  donner  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.. .  à  titre  de 
contrat,  de  salaire  ou  de  justice  commutative. 

La  justice  commutotive  fait  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  rigou- 
reusement dû,  ce  qui  est  sien  ;  on  l'appelle  commutative  parce 
qu'elle  règle  les  échanges,  les  conventions,  les  contrats. 

Par  conséquent,  les  ouvriers  et  les  domestiques,  qui  ne  travail- 
lent pas  ou  qui  font  mal  rouvrtige,  prennent  injustement  le  bien 
d'autrui  en  se  faisant  payer  comme  s'ils  avaient  bien  travaillé  et 
sont  obligés  h  la  restitution;  de  môme,  les  maîtres  et  les  patrons 
retiendraient  injustement  le  bien  d'autrui,  s'ils  ne  payaient  pas 
aux  domestiques  et  aux  ouvriers,  qui  ont  bien  rempli  leur  devoir, 
le  salaire  qui  leur  est  dû,  "  Celui,  dit  le  Sage,  qui  arrache  à  un 
homme  le  pain  qu'il  a  gagné  par  son  travail  est  comme  celui  qui 
assassine  son  prochain."  Eccl.  xxxiv,  25. 

L'aumône  elle-même  est  fondée  sur  une  sorte  de  justice  ;  car  les 
biens  les  plus  légitimement  acquis  n'appartiennent  aux  riches  que 
comme  un  dépôt  que  la  Providence  leur  a  conûé  pour  en  être  les 
dispensateurs,  premièrement  pour  eux-mêmes  et  pour  leurs  proches, 
et  secondement  pour  les  pauvres. — L'aumône  n'est  pas  seulement 
de  conseil,  mais  de  précepte  ;  les  riches  sont  les  débiteurs  des 
pauvres  de  Jésus-Christ  ;  ils  détiennent  injustement  ce  qui  ne  leur 
appartient  pas,  quand  ils  ne  font  pas  des  aumônes,  proportionnées 
aux  ressources  dont  ils  disposent,  et  en  rapport  avec  les  besoins  des 
pauvres.  (Question  238.) 

et  de  respecter  sa  propriété,  c.-à-d.  ne  pas  dérober  le 
bien  d'autrui,  ne  pas  lui  causer  de  dommage  ;  q.  435. 

A......  Propriété  ?  Justice  commutative  ?  Aumône  ? 

Citons  encore  ici  quelques  paroles  de  saint  Augustin  sur  l'au- 
mône :  "  Donnez  à  votre  frère  qui  est  dans  l'indigence. — A  quel 
iVère  ? — A  Jésus-Christ  lui-môme  ;  oui.  Dieu  a  voulu  avoir  besoin 
de  vous,  et  vous  oseriez  resserrer  votre  main  !  Il  ne  vous  demande 
pourtant  qu'une  partie  de  ce  qu'il  vous  a  fourni  ;  car  qu'a vez-vous 
que  vous  ne  l'ayez  reçu  ?  Soyez  donc  l'administrateur  des  biens 
de  Dieu  et  non  l'usurpateur." 

Il  faut  remarquer  que  par  aumône,on  n'entend  pas  seulement 
l'argent,  le  vêtement  ou  la  nourriture  qu'on  donne  à  des  indigents  ; 
l'aumône  s'applique  aussi  aux  œuvres  établies  dans  l'Eglise,  tels 
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que  Id  Propagation  de  la  foi,  les  Ecoles  catholiques,  les  fondations 
pieuses,  les  hôpitaux,  et  en  géné-al  les  œuvres  pies  qui  sont  recom- 
mandées par  l'autorité  ecclésiastique. 
Faire  l'aumône  de  bon  cœur  et  sans  ostentation.  Math,  vi,  2-4.      Pratique 


435.  Q.— Que  nous  défend  le  septième   commsinde- 
ment  ? 

Le  septième  commandement  nous  défend  trois  choses  : 
de  dérober,  Je  "^etenir^  de  léser  le  bien  du  prochain. 

de  dérober.  Dérober  signifie  prendre  furtivement. 

L'action  de  dérober  porte  divers  noms,  selon  les  circonstances  : 
Vol,  est  le  larme  général  pour  désigner  la  soustraction  de  la  chose 
(l'autrui,  contre  la  volonté  raisonnable  du  maître. 
Larcin,  si  c'est  en  secret  et  par  adresse. 
Rapine,  si  c'est  ouvertement  et  par  violence. 
Fraude,  si  on  trompe  dans  la  vente  des  marchandises. 
Pillage,  si  on  emporta  violemment  un  grand  nombre  d'objets. 
Brigandage,  si  le  vol  est  commis  à  main-armée  par  plusieurs. 
Plagiat,  si  on  vole  un  enfant  à  ses  parents. 
Usurpation,  si  on  déplace  des  bornas  ou  si  on  falsifie  des  titres. 
Concussion,  si  on  exige  des  j  résents  ou  des  droits  indus. 
Péculai,  si  on  soustrait  les  deniers  publics. 
Chantage,  si  on  fait  payer  son  silence  sur  tel  ou  tel  fait. 
Usure,  si  on  prêle  de  l'argent  à  un  tav.x  trop  élevé. 

OU  de  retenir  injustement  le  bien  du  prochain...  La 

détention  injuste  est  aussi  coupable  que  le  vol. 

Celui  qui  garde  ou  détient  le  bien  d'autrui,  quoiqu'il  l'ait  pris 
sans  injustice,  devient  voleur  en  s'appropriant,  sans  aucun  droit 
et  contre  la  volonté  du  maître,  ce  qui  ne  lui  appartient  pas. — La 
déiention  ne  serait  pas  injuste,  si  elle  était  faite  en  vue  d'une 
bonne  fin  ;  par  exemple,  refuser  de  rendre  à  quelqu'un  une  arme 
dont  il  veut  se  servir  pour  commettre  un  crim*',  cacher  le  bien 
de  quelqu'un  à  dessein  de  le  lui  conserver,  etc. 

Pour  les  manières  injustes  de  détenir  le  bien  d'autrui,  q.  439, 

ou  de  lui  faire  aucune  injustice,  c.-à-d.  de  lui  causer 
aucun  dommage  injuste. 
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On  appelle  dommage  injuste  tout  acte  qui  entraine  pour  le  pro- 
chain  un  préjudice  ou  la  perle  d'un  bien.  On  se  rend  donc  cou.  | 
pable  de  dommage  injuste,  lorsqu'on  nuit  au  prochain  ?n  dêtruU 
sant  ou  en  gâtant  ce  qui  lui  appartient,  ou  en  l'empochant  par  des  1 
moyens  injustes  de  faire  un  gain  légilime,  ou  en  coopérant  del 
qnelque  manière  au  tort  qui  lui  est  causé. 

Pour  la  réparation  des  dommages,  q.  438. 

A Dénominations  du  vol?  Détention  et  dommage  injustes? 

Le  vol,  chers  enfant?,  est  un  péché  grave  de  sa  nature.    Jésus- 1 
Christ  met  les  voleurs  aux  môme  rang  que  les  homicides,  lesforni' 
cateurs,  les  faux  témoins,  etc.  Math,  xv,  19. — Saint  Paul  lesexclutl 
du  ciel  comme  les  idolâtres.  I  Cor.  vi,  9. 

Le  vol,  sous  n'importe  quelle  forme,  n'est  véniel  que  dans  le  casl 
de  légèreté  de  matière,  de  défaut  d'adverlance  ou  de  consentement, [ 

S'il  y  a  des  cas,  où  l'on  peut  dire  certainement  que  tel  vol  consi-| 
dérable  est  mortel  et  que  tel  menu  vol  est  véniel,  il  y  a  aussi  ual 
grand  nombre  de  cas  ou  l'on  ne  peut  distinguer  le  mortel  du  véniel, 
soit  qu'il  s'agisse  de  personnes  riches  ou  pauvres,  de  fils  de  famillel 
ou  d'étrangers,  d'un  vol  commis  en  une  seule  fois  ou  de  vols  légersf 
successifs... 

Des  menus  vols  peuvent  devenir  graves  et  être  chacun  mortel,! 
lorsque  dès  le  commencement  on  a  IHntenlion  de  renouveler  ces^ 
vols  successifs  envers  une  même  personne,  de  manière  à  atteindrtj 
une  somme  notable. — Do  môme  la  multiplication  de  petits  vols 
peut  arriver  à  une  matière  grave,  lors  même  qu'ils  seraient  com- 
mis à  l'égard  de  personnes  différentes,  s'ils  viennent  à  former  parj 
leur  réunion  physique  ou  morale  une  somme  considérable. 

Toutefois,  pour  que  la  matière  des  petits  vols  soit  grave,  il  fautl 
qu'elle  dépasse  du  moins  de  moitié  celle  des  autres  vols,  si  odI 
prend  à  la  môme  personne,  et  double  si  le  vol  est  aux  dépens  de[ 
plusieurs  personnes. 

Ayons  toujours  sur  ce  point  la  plus  parfaite  délicatesse. 

0— 

436,  Q.— Quels  sont  ceux  qui  prennent  injustement] 
le  bien  du  prochain  ? 

Ceux  qui  prennent  injustement  le  bien  du  prochaii^ 
sont  nombreux,  là  où  la  religion  a  moins  d'influence. 
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les  voleurs  proprement  dits  ou  de  profession. 

les  domestiques  infidèles,  qui  abusent  de  la  confiance 
de  leurs  maîtres  pour  les  voler. 

Par  conséquent,  se  rendont  coupables  de  vol  les  domestiques  qui, 
sous  le  prétexte  d'insufiisance  de  leurs  gages,  retiennent  sur  les 
marchés  de  petites  sommes,  usent  d'aliments  ou  de  boissons  de 
grande  valeur,  prennent  des  vivres  pour  en  faire  part  à  des  étran- 
gers, etc.  ;  les  ouvriers  qui,  sous  prétexte  qu'ils  ne  gagnent  pas 
assez,  se  paient  de  leurs  propres  mains,  gardant  les  restes  assez 
considérables  des  matériaux  qui  leur  avaient  été  fournis,  etc.  ; 
l'épouse  qui,  contre  le  gré  raisonnable  de  son  mari,  soustrait  une 
quantité  notable  des  biens  de  communauté,  non  pour  son  légitime 
entretien  ou  celui  des  enfants,  mais  pour  des  usages  futiles  ;  Cen- 
fant,  qui  dérobe  à  ses  parents  de  l'argent  ou  des  choses  qu'on  ne 
priut  présumer  lui  ôtre  données  sans  peine. 

les  marchands  malhonnêtes,  qui  trompent  sur  le  prix, 
la  qualité^  la  quantité  des  marchandises. 

Dieu  défend  sévèrement  dans  la  sainte  Ecriture  les  petits  vols 
qui  se  font  dans  le  commerce  :  "  Vous  n'aurez  point  deux  poids 
différents  ;  que  vos  balances  et  vos  poids  soient  justes  ;  car  le 
double  poids  est  une  abomination  aux  yeux  de  Dieu  et  la  balance 
trompeuse  est  une  iniquité."  Deut.  xxv,  13. — Geux-là  sont  cou- 
pables de  fraude  et  tenus  à  restituer  qui  vendent  pour  bonne,  sans 
diminuer  le  prix,  une  chose  qu'ils  savent  être  de  mauvaise  qualité; 
qui  ne  font  pas  connaître  les  défauts  d'une  denrée,  lorsque  ces 
défauts  cachés  sont  de  nature  à  ne  pouvoir  ôtre  découverts  ;  qui 
se  prévalOi  e  l'ignorance  d 'autrui  pour  vendre  à  un  trop  haut 
prix  ou  acheter  à  trop  bon  marché  ;  qui  ont  recours  à  certains 
moyens  pour  donner  aux  objets  plus  de  pesanteur,  etc.,  etc. 

les  usuriers,  qui  retirent  un  gain  illégitime  de  Tar- 
gent  ou  autres  choses  qu'ils  ont  prêtées, 

"  ^usurier  ressemble  au  ver  solitaire,  qui  suce  à  son  profit  le 
suc  des  aliments  que  les  membres  devraient  s'approprier." 

"  Vous  ne  prêterez  pas  à  usure  à  votre  frère,  et  vous  n'en  recevrea 
pas  plus  que  vous  ne  lui  avez  prêté,"  Lev,  xxv,  35. — "  Faites  du 
bien  à  tous,  prêtez  sans  rien  espérer."  Luc,  vi,  35. 


Dnmeati- 

ques 
Infldàlei 


3° 

Marchands 

lualhonnèteB 


Usuriers 


42 


4 


642 


CATÉCHISME   DE  QUt^BËC 


Titres 
légitimes 


Fiait  eurs 

do 
mauA'aise 

foi 


6» 
Damniâca- 

tiOQ 


Questiou 
Oupidité 


Le  seul  tilre  du  prêt  ne  suilit  donc  paii  |)Our  nioliver  le  gain 
appelé  inlérél. — Toutefois,  il  y  a  d'autres  titres,  qui  légitiment  l'in- 
térôt  :  tels  sont  le  dommage  qui  résulte  (our  le  préteur  de  se 
dessaisir  pour  un  temps  de  son  argent  ;  le  luc^9  ou  bénéfice  dont  il 
se  prive  ;  le  danger  auquel  il  s'expose  de  perdre  le  capital,  soit  par 
l'incurie  ou  la  mauvaise  foi  de  l'emprunteur,  toit  par  simple  acci- 
dent ;  la  loi  civile,  qui  fixe  un  taux  légal ,  variable  selon  les  pays  et 
les  circonstances,  le  cinq  ou  le  six  pour  canl. — L,\  coutume  permet 
aux  banquiers  d'exiger  un  peu  plus. — L'escompte  et  les  marchés  à 
crédit  sont  de  véritables  prêts,  auxquels  il  faut  appliquer  les  règles 
ci-dessus. — Sur  ces  points,  il  faut  être  disposé  à  se  soumettre  aux 
décisions  du  8aint-8iège,  s'il  en  intervient  quelqu'une. 

les  plaideurs  de  mauvaise  foi,  qui  intentent  ou  se  font 
intenter  des  procès  qu'ils  savent  injustes. 

Les  procès  ont  toujours  des  effets  désastreux  ;  que  de  familles  se 
ruinent  dans  ces  querelles  d'avocats! — Noire-Seigneur  ordonne  de 
les  éviter.  JMath.  v,  40. — "  C'est  un  crime,  dit  saint  Paul,  .^ue  vous 
ayez  des  procès  entre  vous."  I  Cor.  vi,  7. 

Si  quelquefois  il  est  légitime  de  revendiquer  par  le  moyen  de  la 
loi  un  bien  considérable  dont  on  est  injustement  frustré,  que  ce  ne 
soit  qu'après  avoir  épuisé  tous  les  moyens  de  conciliation.  Evidem- 
ment, celui  qui  intente  un  procès  pour  une  bagatelle  ou  pour  une 
cause  injuste,  en  vue  de  recevoir  une  indemnité  illégitime,  se  rend 
coupable  de  vol  et  devrait  indemniser  la  partie  adverse  des  frais 
(u'il  lui  a  de  mauvaise  foi  occasionnés. 

et  généralement  tous  ceux  qui  font  tort  au  prochain; 

on  les  appelle  damniflcaieurs. 

On  peut  encore  nommer  ceux  qui  trompent  au  jeu  ;  ceux  qui 
achètent  des  choses  qu'ils  savent  bien  ou  qu'ils  jugent  probable- 
ment avoir  été  volées  ;  ceux  qui  se  font  payer  ce  qui  ne  leur  est 
point  dû  ;  ceux  qui  feignent  d'être  dans  la  nécessité  pour  s'attirer 
lies  libéralités  destinées  aux  vrais  pauvres  ;  ceux  qui  passent  des 
contrats  injustes  ;  ceux  qui  violent  des  promesses  onéreuses,  etc. 

A Domestiques  7  Marchands  ?  Usuriers  ?  Plaideurs,  etc.  ? 

La  cause  ordinaire  du  vol  et  des  injustices,  chers  enfants,  c'est 
la  cupidité.    "  Ceux  qui  veulent  devenir  riches,  dit  saint  Paul, 
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tombent  dans  des  désirs  pernicieux  qui  les  précipitent  diins  la 
damnation  ;  car  la  cupidité  est  la  racine  de  tous  les  maux."  I  Tim. 
VI,  9. — Le  remède  à  ce  mauvais  penchant  est  le  détachement  des 
choses  de  ce  monde. 


437.  Q.— Sommes-nous  obligés  de  restituer  les  biens 
mal  acquis  ? 

Oui,  nous  sommes  obligés  de  restituer...  Restituer  c'est 
rendre  le  bien  cl'autrui. 

Vahligalion  de  restituer  est  rigoureuse  et  fondée  sur  le  droit  natu- 
rel, qui  prescrit  de  faire  aux  autres  ce  que  nous  voulons  qu'on 
nous  fasse  ;  sur  le  droit  divin,  qui  menace  de  l'enfer  quiconque  ne 
restitue  pas,  I  Cor.  vi,  9  ;  sur  le  droit  canonique,  qui  e.  adopté 
comme  règle  cet  axiome  de  saint  Augustin  :  "  Point  de  restitution, 
point  de  rémission  !  "  ;  enfin  sur  le  droit  civil  qui  oblige  partout  les 
voleurs  et  les  détenteurs  à  restituer. 

les  biens  mal  acquis,  dérobés,  trouvés,  dus. 

Il  faut  restituer  tout  ce  qui  appartient  à  d'autres  :  la  restitution 
se  mesure  sur  la  quantité  de  la  chose  volée  ou  du  dommage  causé. 
Pour  ne  pas  pécher  gravement,  il  suffît  de  lendre  ce  qui  constitue 
une  matière  grave  ;  si  on  omet  de  rendre  une  matière  légère,  on 
pèche  véniellemenl,  à  moins  que  des  raisons  excusent. — Les  enfants 
ou  fils  de  famille,  auxquels  leurs  parents  sont  censés  faire  grdce, 
ne  devraient  pas  être  obligés  par  le  confesseur  à  restituer  ou  à 
demander  pardon,  à  moins  que  le  vol  soit  considérable  et  que  les 
cohéritiers  en  soient  gravement  lésés. — Par  conséquent,  si  la  chose 
volée  existe  encore,  il  faut  la  rendre  au  maître  vers  lequel  elle  crie. 

OU  leur  valeur,  ou  l'équivalent  en  argent. 

Lorsque  la  chose  n'existe  plus,  le  propriétaire  doit  être  indem- 
nisé intégralement  c.-à-d.  rétabli  dans  l'état  où.  il  serait  sans  cette 
injustice. — Il  faut  restituer  à  la  personne  lésée,  ou  après  elle  à  sas 
héritiers  ;  restituer  en  effet,  ce  n'est  pas  donner  au  premier  venu, 
mais  rendre  à  qui  on  a  pris.  Dans  le  cas  ou  cela  ne  se  peut,  il  faut 
donner  le  montant  aux  pauvres  ou  en  faire  de  bonnes  œuvres. 

autant  que  nous  pouvons,  et  au  plus  tôt. 
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La  restitution  doit  ôlre  Taite  le  plus  tôt  possible,  sous  peine  d'être 
tenu  à  la  réparation  des  dommages  causés  par  le  retard  volon- 
taire ;  du  reste,  plus  on  retarde,  plus  on  court  le  lisque  de  ne  pou- 
voir remplir  cet  impérieux  devoir. 

Il  y  a  cependant  des  causes  qui  ajournent  ou  suspendent  pour 
un  temps  cette  obligation,  qui  redevient  urgente  dès  que  les  rai- 
sons  cessent  :  telles  sont  l'impuissance  physique,  c.-d-d.  quand  le 
débiteur  n'a  rien  ou  presque  rien,  de  sorte  qu'en  restituant  il  tom- 
berait dans  une  misère  extrême  ;  Vimpuissance  morale,  o.-à-d.  si  le 
débiteur  ne  peut  restituer  sans  perdre  sa  réputation,  ou  sans 
déchoir  notablement  d'une  position  justement  acquisR  ;  dans  ces 
cas,  un  délai  est  accordé,  à  moins  que  le  créancier  ne  soit  lui- 
même  dans  une  pareille  détresse  par  le  fait  du  vol  qu'on  lui  a  fait. 

'Pat         autrement  nous  ne  pouvons  obtenir  le  pardon  de  nos 

d'absoiutiou  pécules  ;  car  on  est  indigne  d'absolution. 

Le  débiteur,  s'il  le  peut,  doit  réparer  ses  torts  totalement  ou  en 
partie,  avant  de  se  présenter  au  confessionnal  ;  s'il  ne  lo  peut,  il 
est  capable  de  recevoir  l'absolution  de  ses  fautes,  pourvu  qu'il  ait 
la  sincère  et  ferme  résolution  de  se  libérer  aussitôt  que  possible. 
S'il  n'avait  pas  cette  intention,  il  ne  pourrait  obtenir  de  pardon. 

ni  être  sauvés.  "  Les  voleurs  n'entrent  pas  au  ciel." 

A Restituer?  Obligation?  Intégrale?  Causes  de  délai  ? 

Un  homme,  sur  le  point  de  mourir,  Ut  venir  un  notaire  pour  lui 
dicter  ses  dernières  volontés.  "  Ecrivez,  lui  dit-il  :  Je  donne  mon 
corps  à  la  terre,  parce  qu'il  en  est  sorii,  et  mon  âme  au  démon, 
parce  qu'elle  lui  appartiexit."  Le  notaire  se  récriant,  le  moribond 
ajouta  :  "  Oui,  et  de  plus  que  mon  âme  soit  livrée  à  l'enfer  avec 
celle  de  ma  femme,  celle  de  mes  enfants  et  celle  de  mon  confesseur  : 
la  mienne,  parce  qu'elle  est  chargée  d'injustices  ;  celle  de  ma 
femme,  parce  qu'elle  a  contribué  à  me  faire  dérober  pour  fournir 
à  son  luxe  ;  celle  de  mes  enfants,  parce  que  je  n'ai  pas  voulu  n  > 
tituer  de  peur  de  les  appauvrir;  celle  de  m'^i  cou; ijseur,  parce 
qu'il  a  été  trop  indulgent  pour  moi..." 
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438.  Q. — Sommes-nous  obligés  de  réparer  le  mal 
que  nous  avons  causé  injustement  ? 
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parer  le  mal 


Oui,  nous  sommes  obligés  de  réparer  le  dommage;  car  Béparation 
la  dammficalion  est  de  la  rnôine  espèce  que  le  vol.  dommago 

En  général,  le  damnificaleur  injuste,  qui  u  lésé  les  biens  du  pro> 
cliuin,  sans  en  devenir  plus  riche,  est  tenu  à  rendre  la  valeur  de  la 
chose  détruite  et  de  tous  les  dommages  dont  le  damnillcateur  a  été 
la  cause  volontaire  et  efficace.  Par  conséquent,  si  au  point  de  vue 
de  la  conscience,  il  n'y  a  pas  de  faute  Ihéologique,  il  n'y  aura  pas 
aussi  d'obligation  de  réparer;  au  contraire,  celui  qui  a  manqué 
notablement  de  la  diligence  voulue,  telle  que  l'exigent  ou  la  loi 
positive,  ou  la  nature  d'un  contrat,  ou  les  devoirs  d'un  état,  comme 
celui  de  médecin,  d'avocat,  do  notaire,  etc.,  celui-là  peut  être  tenu 
en  conscience  à  restituer,  surtout  s'il  y  a  été  juridiquement 
condamné. 

que  nous  avons  causé  injustement  ;  il  faut  être  réelle-  cmperation 
|meiit  cause  du  vol,  de  la  damnificalion,  ou  coopérateur.    '"J"**® 

La  coopération  est  l'acte  par  lequel  on  travaille  de  concert  avec 

lun  ou  plusieurs  à  une  môme  œuvre.    Elle  prend  le  nom  de  com.' 

\plicit('.,  lorsqu'elle  a  pour  (In  une  mauvaise  action.     Or,  on  peut 

coopérer  efficacement  au  vol  ou  au  dommage  de  neuf  manières, 

{indiquées  dans  les  vers  suivants  : 

Ordonner,  conseiller,  consentir  et  flatter. 
Receler,  avoir  part,  ajoutez-y  se  taire 
Et  ne  pas  empêcher,  no  pas  manifester. 
C'est  ainsi  qu'en  neuf  cas  au  vol  on  coopère. 


Degrés 
de 
roaponaa» 
bilité 


Dans  les  si-x  premiers  cas,  on  coopère  positivement,  parce  qu'on 
inflae  par  une  action  positive,  physique  ou  morale  ;  dans  les  trois 
derniers  cas,  on  coopère  nêgativemenl,  parce  qu'on  ne  s'oppose  pas 
u  vol  ou  au  dommage,  alors  que  par  état  on  est  tenu  de  s'y  oppo- 
ser.—Ces  neuf  sortes  de  coopérateurs  sont  tenues  solidairement, 
c'esi-à-dire  les  uns  au  défaut  des  autres,  à  réparer  le  préjudice 
causé  au  prochain.  Voici  dans  quel  ordre  :  1.  Ceux  qui  ont  profité 
(le  l'injustice  ;  2.  celui  qui  a  ordonné  :  3.  celui  qui  a  exécuté  ; 
4.  celui  qui  a  conseillé  ou  fourni  les  moyens,  et  ensuite  les  autres 
selou  le  degré  d'influence  qu'il  ont  eu  sur  le  dommage. 

A Damnificateur  injuste  ?  Divers  coopérateura  ?  Obligation  ?      Quertion 
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Zftchéo  Dans  l'Evangile,  chers  enfants,  nous  trouvons  un  bel  exemple  de 
loyale  réparation,  dans  la  personne  de  Zachée  un  prince  des  pu- 
blicains.  Ayant  reçu  Jésus  dans  sa  maison,  il  lui  dit  :  "  Seigneur, 
voici  que  je  donne  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres,  et  si  j'ai 
fraudé  quelqu'un  je  veux  lui  rendre  le  quadruple."  Luc,  xix. 
Eviter  tout  ce  qui  peut  causer  quelque  tort  au  prochain. 


Détention 
injuste 


439.  Q.— De  quelle  manière  retient-on  injustement  le 
bien  d'autrui  ? 


On  retient  injustement  le  bien  d'autrui,  de  trois  ma- 
nières priijcipales,  que  nous  allons  examiner, 

en  ne  payant  pas  ses  d(;ttes,  quand  on  peut  le  faire. 

Une  dette  est  ce  que  l'on  doit  au  prochain. 

1*  Nous  avons  parlé  plus  haut  des  causes  qui  ajournent  l'obliga- 
Dettes  jjqjj  ^g  rendre  le  bie  du  prochain  ;  par  conséquent,  l'obligation 
subsiste  toujours  et  devient  urgente,  dès  lors  qu'on  pew^  y  faire 
honneur.  Diflérer  de  payer  ce  qu'on  doit,  au-delà  du  temps  con- 
venu et  sans  raison  sutlisante,  c'est  être  détenteur  de  mauvaise  foi. 
Il  y  a  aussi  des  causes  qui  éteignent  complètement  l'obligation  de 
restituer.  Telles  sont  : 
Condonation  ^-  ^^  condonalion  libre  et  spontanée  de  la  dette  par  le  créancier, 
sans  influence  de  violence  ou  de  fraude. — La  faillite,  ou  remise  que  | 
le  débiteur  fait  volontairemei.t  de  tous  ses  biens  entre  les  mains 
de  ses  créanciers  peut,  par  suite  d'une  convention  expresse,  accep- 
tée  par  les  créanciers,  libérer  complètement  le  débiteur  ;  mais  s'il 
n'est  pas  clair  que  telle  a  été  la  volonté  des  créanciers,  elle  ne  faill 
que  suspendre  l'obligation.  11  en  «st  ainsi  ordinairement  delà 
faillite  juridique,  à  npoins  qu'on  ne  soit  certain  du  contraire,  soit 
par  suite  de  l'interprétation  commune  de  la  loi,  soit  parce  que  les 
créanciers  laissent  prescrire  la  dette  sans  réclamation.  Cependant 
la  failli  est  autorisé  à  garder  la  partie  de  ses  biens  que  peut  garder  | 
celui  qui  efit  impuissant  à  restituer.      ■•''.>'>"      ^ 

2.  La  compensation  que  le  créancier  se  serait  faite  lui-môme  suri 
le  bien  du  débiteur.    La  compensation  occulte,  qui  a  lieu  lorsqu'on 
prend  un  objet  qui  appartient  à  un  autre  pour  se  payer  d'un  objet 
qu'il  me  doit,  est  une  chose  en  pratique  très  dangereuse  et  à 


Compensa 
tion 


ma 


m 


SEPTIEME   COMMANDEMENT   DE   DIEU. 


647 


1  bel  exemple  de 
i  prince  des  pu- 
dit  :  •'  Seigneur, 
lauvres,  el  si  j'ai 
'  Luc,  XIX. 
rochain. 

injustement  le 

i,  de  trois  ma- 
lier. 

peut  le  faire. 

ournenl  l'obliga- 
aenl,  l'obligation 
ju'on  peut  y  faire 
là  du  teïpps  con- 

de  mauvaise  foi. 

nt  l'obligation  de 

par  le  créancier, 

ile,  ou  remise  que 

|s  entre  les  mains 

expresse,  accep- 

lébiieur  :  mais  s'il 

ciers,  elle  ne  fait 

jinairement  de  la 

lu  contraire,  soil 

[oit  parce  que  les 

lion.    Cependant 

que  peut  garder 

lile  lui-môme  sur 
li  a  lieu  lorsqu'on 
Ipayer  d'un  objet 
[dangereuse  et  à 


Prescrip- 
tion 


laquelle  on  ne  peut  recourir  que  dans  les  conditions  suivantes  :  il 
faut  que  la  dette  soit  certaine,  qu'on  ne  puisse  recouvrer  ce  qui  est 
dû  par  un  autre  moyen,  que  le  débiteur  ne  soit  pas  exposé  à  payer 
deux  fois  et  à  se  croire'  encore  obligé  d'acquitter  sa  dette. — Il  est 
toujours  prudent  de  ne  pas  user  de  compensation  sans  en  conférer 
avec  son  directeur  de  conscience. 

3.  La  prescription,  dans  les  conditions  voulues  par  la  loi  civile  : 
"  Une  possession  continue  et  ininterrompue,  paisible,  publique, 
non  équivoque  et  à  titre  de  propriétaire."  Par  conséquent,  il  faut 
un  temps  assez  long,  qui  varie  selon  qu'il  s'agit  de  dettes  d'im- 
meubles ou  de  meubles  ;  de  plus,  il  faut  que  l'objet  soit  prescrip- 
lible,  et  aussi  qu'il  y  ait  la  bonne  foi  juridique  et  théologique. 

4.  L'impuissance  perpétuelle,  qui  dure  jusqu'à  la  mort.    Il  faut  impuiasance 
observer  que  celui  qui  nu  peut  restituer  le  tout  doit  restituer  ce 

qu'il  peut  ;  et  le  débiteur  doit  diminuer  le  plus  possible  ses  dé- 
penses, afin  d'acquitter  ses  dettes. 


en  ne  rendant  pas  un  objet  qu'on  nous  a  confié  :  c'est 
le  prêt  à  usage,  le  dépôt,  etc. 


2° 
Objets 
confiés 


■m- 


1.  Le  prêt  à  usage,  ou  commodat,  oblige  l'emprunteur  à  avoir  soin 
de  la  chose  prêtée,  à  la  rendre  au  temps  fixé,  à  indemniser  le  prê- 
teur si  elle  périt  par  sa  faute.  On  ne  doit  pas  rendre  un  mauvais 
livre  prêté,  ni  ce  qui  est  intrinsèquement  mauvais. 

2.  Le  dépôt  doit  être  rendu  intègre  au  déposant  ;  on  ne  peut 
s'en  servir,  sans  la  permission  au  moins  présumée  du  maître  ;  et  s 
le  dépôt  vient  à  périr  par  la  faute  théologique  du  dépositaire,  celui 
ci  peut  ôîre  obligé  à  payer  une  indemnité. 

Des  obligations  semblables  pèsent  sur  les  mandataires,  les 
gérants  d'affaires,  les  exécuteurs  testamentaires,  les  héritiers  char. 
gés  d'acquitter  des  legs  divers,  etc. 

OU  en  gardant  une  chose  trouvée,  sans  s'informer  à  qui     3° 
elle  appartient  :  il  s'agit  de  toutes  sortes  d'objets  perdus.  ^^H^^ 

Les  choses  perdues  appartiennent  toujours  à  celui  qui  les  a  per- 
dues ;  celui  qui  les  a  trouvées  est  tenu  jiar  charité  de  les  mettre  en 
lieu  sûr,  et  ensuite  il  est  tenu,  comme  gérant,  d'en  prendre  soin  et 
de  chercher  à  découvrir  le  maitre.  Selon  la  valeur  de  l'objet,  les 
recherches  doivent  être  plus  ou  moins  grandes,  par  exemple» 
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publier  l'annonce  dans  un  journal,  etc.  Si  on  n'a  pu  trouver  le 
maître,  il  est  bon  d'en  disposer  en  faveur  des  pauvres  ;  si  on  le 
garde,  il  faut  rester  dans  l'intention  de  le  rendre,  au  cas  où  le 
maître  viendrait  à  se  présenter. 

Question      A Dettes?  Moyens  d'extinction?  Objets  confiés,  trouvés  ? 

Il  y  aurait  encore,  chers  enfants,  bien  des  choses  à  dire  sur  ce 
VIIo  commandement;  si  jamais  vous  éprouvez  des  inquiétudes  à 
Tobie  ce  suJet,  consultez  votre  confesseur.  Rappelons-nous  la  délicatesse 
de  Tobie,  entendant  un  jour  bêler  dans  sa  maison  un  chevreau 
que  sa  femme  avait  reçu  en  présent  "  Prenez  garde,  dit-il,  que  ce 
chevreau  n'ait  été  dérobé  ;  rendez-le  à  qui  il  appartient  ;  car,  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  manger  ni  de  toucher  une  chose  qui  aurai i, 
été  volée."    Tob.  ii,  20. 


440.  Q. — Quel  est  le  huitième  commandement  ? 

Le  huitième  commandement  de  Dieu  est,  d'après  le 
texte  biblique  :  "  Vous  ne  porterez  point  de  faux  témio- 
gnage  contre  votre  prockain." 

Après  avoir  interdit,  dans  les  commandements  précédents,  ce  qui 
pourrait  porter  atteinte  au  respect  dû  à  la  famille,  à  la  vie  du 
prochain,  à  l'honneur  de  sa  personne  et  à  ses  biens  temporels,  le 
Décalogue  complète  l'énoncé  de  nos  devoirs  onvers  lui  :  il  veut  que 
nos  paroles  soient  selon  la  vérité  et  la  charité,  q.  441  ;  il  interdit 
tout  ce  qui  pourrait  nuire  à  la  réputation  du  prochain,  q.  442. 

C'est  ce  que  ion  a  exprimé  de  la  manière  suivante  : 

F'aux  témoignage  ne  diras, 
Ni  mentiras  aucunement. 


Huitième 
précrptu 


Objet 
direct 


Objet 
indirect 


Le  faux  témoignage  est  clairement  spécifié  dans  la  défense, 
parce  que  c'est  le  péché  qui  porte  une  atteinte  plus  directe  et  plus 
coupable  à  la  vérité  et  à  l'honneur  du  prochain  ;  le  mensonge  est 
ensuite  indiqué,  parce  qu'il  touche  de  près  au  faux  témoignage. 

De  plus,  le  Ville  commandement  défend  indirectement  tout  ce 
qui  contribuerait  à  ternir  la  réputation  du  prochain,  comme  le 
jugement  téméraire,  la  médisance  et  la  calomnie.  —  De  là,  autant 
de  questions. 
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Dire 

la 

vérité 


441.  Q. — Que  nous  ordonne  le  huitième  commande- 
ment ? 

Le  huitième  cominandement  nous  ordonne  deux  choses  : 
dire  la  vérité  et  respecter  la  réputation  du  prochain. 

de  dire  toujours  la  vérité.  La  vérité,  c'est  ce  qui  est  ; 
le  faux  c'est  ce  qui  n'est  pas. 

A  la  vérité  est  donc  opposé  le  mensonge,  surtout  s'il  est  conflrmé 
par  un  serment,  comme  dans  le  faux  témoignage.  Quelquefois  on 
peut  prudemment  cachar  la  vérité  par  la  restriction  mentale. 

Le  mensonge  est  une  parole  que  l'on  dit,  un  signe  ou  une  action  Menaouge 
que  l'on  fait,  dans  le  but  de  tromper  le  prochain. 

Une  action,  faite  avec  l'intention  de  tromper,  s'appelle  dissimu- 
lalion  ;  et  si  on  la  fait  pour  paraître  bon,  alors  qu'on  est  méchant, 
elle  prend  le  nom  d'hypocrisie. — Ce  n'est  pas  un  mensonge  de  dire 
quelque  chose  de  faux  que  l'on  croit  vrai.  —  Au  mensonge  se 
rapportent  la  flatterie  et  les  vains  éloges,  que  l'on  donne  aux  autres 
ou  que  l'on  se  donne  à  soi-même,  s'ils  sont  exagérés. 

On  distingue  trois  espèces  de  mensonges  : 

1.  Joyeux,  que  l'on  dit  en  riant,  par  plaisanterie;  il  est  ordinaire-  Espèce» 
ment  faute  vénielle  ;  cependant,  quand  ceux  qui  l'entendent  ne 

s'y  trompent  pas,  ii  n'y  a  pas  de  faute. 

2.  Officieux,  que  l'on  dit  pour  son  propre  avantage  ou  pour 
rendre  service  ou  un  bon  office  aux  autres  ;  il  est  toujours  au 
moins  péché  véniel  et  n'esl  jamais  permis. 

3.  Pernicieux,  que  l'on  dit  avec  intention  ou  danger  de  nuire  au 
prochain  ;  il  blesse  à  la  fois  !a  vérité,  la  charité  et  la  justice. 
C'est  un  péché  mortel  de  sa  nature,  et  n'est  véniel  que  par  les 
circonstances,  "  La  place  des  menteurs  est  dans  l'étang  de  soufre 
et  de  feu."  Apec,  xxi,  8. — "11  y  a  six  choses  que  Dieu  hait..., 
une  septième  qu'il  déteste,  c'est  le  mensonge  et  le  faux  lémoi- 
gnage.^'    Prov.  vr,  19, 

Il  n'est  donc  jamais  permis  de  mentir,  même  légèrement,  dût-on 
à  co  prix  procurer  la  gloire  de  Dieu  et  de  la  religion,  sauver  la  vie 
d'un  innocent,  délivrer  toutes  les  dmes  du  Purgatoire,  subir  soi- 
même  les  plus  grands  inconvénients  ;  puisque  ce  serait  aller  contre 
la  volonté  de  Dieu  et  commettre  un  péché. 


650 


CATÉCHISME   DE  QUÉBEC. 


1  "' 


il 


11 


Restrictions     Mais  il  est  permis  queiqueios  d'user  de  restrictions  mentales, 

mentales 

c  est-à-dire  de  phrases  incomplètes  par  elles-mêmes,  fausses  dans 

leur  sens  naturel  et  ordinaire,  mais  vraies  en  raison  d'un  sous- 
entendu  ;  par  exemple,  un  pauvre  demande  l'aumône,  on  lui 
répond  :  •«  Je  n'ai  rien,"  sous-entendu  "  à  vous  donner." 

EquiToques  Les  équivoques  sont  des  paroles,  qui  ont  un  double  sens  et  qui 
prêtent  à  une  interprétation  différente  de  celles  qu'on  a  dans 
l'esprit  ;  par  exemple,  on  demande  :  "  Monsieur  est-il  là  ?  "  on 
répond  :  "  Il  n'y  est  pas  ;  "  pour  dire  :  "  il  ue  reçoit  pas." — Quelque- 
fois l'équivoque  est  une  parole  évasive  ;  par  exemple  :  "  Avez-vous 
fait  cela  ?"  on  répond  :  "  Pourquoi  l'aurai-je  fait  ?" 

Usage  Les  restrictions  mentales  et  les  équivoques,  si  elles  sont  de 
nature  à  tromper  vraiment  les  audittjrs,  sont  des  mensonges 
réels  et  doivent  ôlre  évitées.  Mais  si,  en  raison  des  circonstances 
et  des  habitudes  reçues,  elles  peuvent  ôlre  facilement  comprises, 
elles  ne  sont  pas  des  mei) songes.  Toutefois,  il  ne  faut  y  recourir 
que  lorsqu'il  y  a  un  motif  raisonnable,  comme  pour  échapper  â 
une  question  indiscrète,  pour  ne  pas  trahir  un  secret,  etc. — Jamais 
ces  expressions  ne  sont  permises  dans  les  conventions,  ou  quand 
un  juge  interroge  juridiquement  et  légitimement,  et  à  plus  fort^ 
raison  en  confession. 

Bépr  ation     ot  do  respccter  l'honneur  et  la  réputation  du  prochain  ; 

prochain  f^^V^^ter  B.  ici  le  sens  de  respecter  soi-même  et  fairt 
respecter  par  les  autres. 

C'est  un  devoir  de  churité  :  "  Faites  aux  autres  ce  que  vous 
voudriez  être  fait  à  vous-mêmes."  —  Par  conséquent,  celui  qui 
se  réjouit  d'un  tort  grave,  causé  par  la  médisance  ou  la  calomnie, 
pèche  gravement  ;  on  doit  aussi,  en  charité,  reprendre  le  détrac- 
teur, si  on  Je  peut  sans  grave  inconvénient  ;  il  est  défendu  par  la 
charité  et  la  justice  de  coopérer  à  la  détraction  en  écoutant  le 
détracteur  avec  bienveillance,  en  le  questionnant,  en  l'excitant  ; 
on  est  donc  obligé  de  ne  rian  faire  qui  puisse  l'encourager,  mais 
au  contraire  il  faut  ou  se  retirer  ou  se  montrer  triste  ou  s'efforcer 
de  détourner  la  conversation. 

Nous  allons  parler  bientôt  de  la  médisance,  q.  445. 
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442.  Q. — Que  défend  le  huitième  commandement  ? 

Le  huitième  commandement  défend  tout  ce  qui  peut  Enumér»- 
blesser  la  répulalion  du  prochain. 
le  faux  témoignage,  question  443. 
la  médisance,  question  445. 
la  calomnie,  question  447. 
et  le  mensonge,  question  441. 


Faux 
témoignage 


443.  Q.— Qu'est-ce  qu'un  faux  témoignage  ? 

Un  faux  témoignage,  c'est  une  affirmation  contraire  à 
la  vérité^  de  la  part  d'un  témoin.  • 

Que  l'affirmation  soit  en  bonne  ou  en  mauvaise  part,  dès  lors 
qu'elle  est  contraire  à  la  vérité,  c'est  un  faux  témoignage. — Géné- 
ralement on  entend  par  témoignage  une  déposition,  faite  devant 
un  juge. 

une  déposition,  ou  récit  de  ce  qu'on  sait  sur  quelque  Déposition 
affaire  litigieuse. 

C'est  une  circonstance  solennelle  dans  la  vie  que  celle  où  l'on 
est  appelii  à  déposer  en  témoignage  devant  la  justice  humaine  ; 
de  notre  déposition  peut  dépendre  la  justification  d'un  innocent  ou 
la  condamnation  d'un  coupable  et  par  conséquent  le  bien  de  la 
société.  Il  faut  donc  dire  la  vérité,  toute  la  vérité,  qu'elle  soit 
favorable  ou  non  à  l'accusé. 

contraire  à  la  vérité  ;  c'est  le  témoignage  faux. 

Gomme  le  faux  témoignage  ne  peut  être  commis  que  devant  la  Esienc» 
justice,  après  avoir  fuit  serment  de  dire  la  vérité,  toute  la  vérité, 
rien  que  la  vérité,  saint  Thomas  remarque  avec  raison  que  ce  faux 
témoignage  renferme  en  lui  seul  trois  péchés  :  un  mensonge,  un 
parjure  et  une  injustice,  puisqu'il  en  résulte  toujours  du  préjudice 
soit  pour  un  individu,  soit  pour  la  société. — C'est  pourquoi  l'Ecri- 
ture sainte  énonce  le  faux  témoignage  parmi  les  péchés  que  Oieu 
déteste  souverainement.  La  loi  de  Moïse  voulait  qu'on  fût  sans 
pitié  pour  le  faux  témoin,  et  qu'on  lui  fit  rendre  âme  pour  âme, 
œil  pour  œil,  dent  pour  dent.    Deut.  xix,  18. 
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Tribune 


C'est  en  vertu  de  celle  loi  que  Daniel  fit  cjmJamner  à  morl  les 
deux  infâmes  vieillards,  accusateurs  de  la  chaste  Suzanne. 

devant  les  tribunaux.  On  appelle  tribunal  l'estrade  ou 
tribune  sur  laquelle  siègent  les  juges. 

Les  juges  sont  sur  la  terre  les  représentants  de  la  justice  divine  ; 
lorsqu'on  est  cité  devant  eux,  il  y  a  obligation  grave  de  compa- 
raître et  de  dire  la  vérité. — Un  faux  témoignage  doit,  en  conscience, 
être  réparé  par  une  rétractation,  et  si  c'jsI  nécessaire,  en  indem- 
nisant autant  que  possible  le  prochain  du  tort  qu'il  a  subi  dans 
son  honneur,  sa  réputation  et  ses  biens. 

Il  en  est  de  môme  pour  ceux  qui  subornent  des  faux  témoins  et 

Achab  les  entraînent  à  déposer  contre  la  vérité.    Go  fut  le  crime  d'Achab 

qui,  à  la  suggestion  do  J'^zabel,  suscita  contre  Naboth  deux  faux 

témoins  qui  assurèrent  l'avoir  entendu  blasphémer  contre  Dieu  et 

contre  le  roi  :  Naboth  fut  mis  à  mort. 


Jugement 
téméraire 


Opinion 
mauvaise 


444.  Q. — Qu'est-ce  que  juger  témérairement  ? 
Juger  témérairement,  ou  sans  preuves  suffisantes. 

Le  jugement  doit  exclure  tout  doute,  toute  incertitude  :  c'est 
l'assentiment  formel  d-i  l'esprit,  prononçant  la  culpabilité  du  pro- 
chain. Le  soupçon  ou  le  doute  n'est  donc  pas  suflisant  pour  qu'on 
puisse  se  prononcer  sur  la  culpabilité  du  prochain. 

Par  conséquent,  le  jugement  est  téméraire  toutes  les  fois  qu'il 
est  porté  sans  raison  ou  presque  sans  raison  suffisante  ;  il  peut 
donc  être  téméraire  sans  être  faux. 

c'est  concevoir  une  mauvaise  opinion  du  prochain. 

Celle  opinion  est  intérieure,  si  on  la  garde  pour  soi  :  c'est  néan- 
moins un  péché  contre  la  justice  et  par  conséquent  un  devoir  de  la 
repousser,  aussi  longtemps  qu'on  n'a  pas  d'indices  suffisants;  ce 
péché  est  véniel,  lorsque  la  matière  est  légère  ou  qu'il  n'y  a  qu'une 
légère  advertance. 

Cette  opinion  devient  extérieure,  si  on  la  manifeste  au  dehors  ; 
et  dans  ce  cas,  la  faute  est  augmentée,  et  devient  un  péché  de 
délraction,  si  le^  paroles  malveillartes  ne  sont  pas  prononcées  en 
prosenc?  du  prochain,  et  péché  de  contumélie,  si  c'est  en  présence 
de  l'inculpé. 
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ment  téméraire  contraire  à  la  prudence. 

Lorsqu'il  y  a  des  indices  suffisants  pour  formuler  un  pareil 
jugement,  il  n'y  a  pas  de  péché.  —  En  général,  il  faut  être  bien 
prudent  et  ne  pas  juger  facilement  en  mal  la  conduite  et  surtout 
les  intentions  d'autrui  ;  car  Dieu  seul  connaît  le  secret  des  cœur? , 
et  Noire-Seigneur  nous  a  c'it  :  "  Ne  jugez  point  et  vous  ne  serez 
point  jugés  ;  ne  condamnez  pas  et  vous  ne  serez  pas  condamnés." 

0 — 

445.  Q.— Qu'est-ce  que  médire  ? 

Médire  signifie  dire  du  mal  du  prochain.  Médisance 

"  La  médisance  est  le  dénigrement  de  la  réputation  du  prochain 
par  des  paroles  secrètes." — Ce  péché  est  très  fréquent  et  une  des 
plaies  de  la  société.  On  se  rend  coupable  de  médisance  en  révé- 
lant sans  raison  suffisante  les  fautes  ou  les  travers  du  prochain, 
en  les  exagérant,  en  interprétant  malignement  ses  bonnes  actions, 
en  les  niant,  en  les  taisant  ou  en  les  diminuant  par  méchanceté,  enfin 
en  le  louant  si  froidement  que  lu  louange  semble  plutôt  un  blâme, 

c'est  faire  connaître  sans  nécessité  ;  or,  il  y  a  quel       cas 
quefois  nécessité  ou  utilité  de  révéler  les  fautes  d'autrui.  p'»f*»cuJiora 

1.  Quand  celui  qui  revoie  a  un  intérêt  sérieux  à  le  faire  pour  su 
consolation  ou  pour  demander  conseil  ou  secours. 

2.  Quand  il  y  va  de  l'intérêt  du  délinquant,  et  qu'on  avertit  ses 
parents  ou  ses  supérieurs  à  l'efTet  de  le  corriger. 

3.  Quand  il  y  a  un  motif  d'utilité  publique,  pour  procurer  le  bien 
général  ou  détourner  le  mal  qui  menace  une  société. 

4.  Quand  les  auditeurs  ou  d'autres  y  sont  gravement  intéressés» 
pour  les  tirer  de  quelque  danger  spirituel  ou  temporel  ;  ainsi  on 
peut  faire  connaître  un  voleur,  afin  que  les  autres  se  tiennent 
sur  leurs  gardes. 

Toutefois  ces  révélations  doivent  être  faites  dans  des  vues  de 
[charité,  non  par  haine,  vengeance,  démangeaison  de  parler,  etc.  ; 

t  il  ne  faut  dire  que  ce  qui  doit  être  connu  pour  procurer  le  bien 

u'on  poursuit. 

Enfin,  lorsque  les  fautes  sont  de  notoriété  publique,  ce  n'est  pas 
édire  que  d'en  parler,  pourvu  au'il  ne  s'ajoute  pas  de  circons- 

ances  particulières. 
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Défauts 
réela 


les  fautes  ou  les  défauts  réels  du  prochain. 

Si  les  défauts,  impulés  au  prochain,  n'étaient  pas  réels,  la 
révélation  ne  serait  plus  une  médisance,   mais  une  calomnie. 
Il  n'est  pas  non  plus  permis  de  dénigrer  une  société  quelconque; 
le  péché  peut  môme  être  plus  grave,  quand  on  révèle  les  fautes  ou 
défauts  d'un  membre,  dont  le  déshonneur  rejaillit  sur  toute  la 
communauté. 
Eapports       Ce  qui  vient  d'être  dit  sur  la  médisance,  s'applique  aux  rapports  ; 
il  y  a  des  rapports  qui  sont  utiles  soit  au  délinquant,  soit  à  la 
société,  soit  à  celui  qui  est  victime  de  quelque  oppression  ;  il  y  en  i 
a  qui  sont  indiscrets,  n'ay.iiit  pas  les  conditions  voulues  ;  il  y  en  | 
a  qui  sont  malicieux,  faits  avec  l'intention  de  semer  la  discorde 
entre  les  amis.     Ces  derniers  sont  un  grand  péché,  plus  grand  que 
la  médisance,  par  la  raison  qu-j  l'amitié  est  préférable  à  l'honneur: 
il  vaut  mieux  être  aimé  que  d'ôire  honoré.    S.  Thomas. 

446.  Q. — Comment  peut-ont  réparer  le  tort  fait  aui 
prochain  par  la  médisance  ? 

On  peut  réparer  le  tort  fait  au  prochain  par  la  médi* 
sance...  Celte  réparation  est  difJicUe. 

Saint  Philippe  de  Néri  disait  qu'il  é'ait  aussi  difficile  de  réparerl 
la  médisance  que  de  recueillir  un  grand  nombre  de  plumes  légèresl 
que  le  vent  a  r  lées  dans  toutes  les  directions.    Gomment  enl 

eflet  faire  disparaître  le  mal  causé  par  des  paroles,  qui  ont  éléj 
répandues  partout  et  répétées  cent  et  cent  fois  ? 

L'obligation  de  la  réparation  est  d'autant  plus  urgente  que  lt| 
tort  causé  au  prochain  est  plus  grave.    Celui  qui  a  médit  pa 
inadvertance  est  tenu  de  réparer  la  médisance,  s'il  le  peut  facil* 
ment  ;  à  plus  forte  raison  celui  qui  l'a  fait  intentionnellement  :  i 
doit  et  peut  dire  qu'il  a  parlé  mal  à  propos,  qu'il  s'est  trompé,  cai 
tout  péché  est  une  erreur,  etc.  —  De  plus,  si  la  médisance  a  causl 
des  dommages  temporels  au  prochain,  le  détracteur  est  obligf 
de  les  réparer. 

en  excusant  ses  fautes  et  en  faisant  valoir  ses  bonne 
Tnâireôt  qualités  :  c'est  un  moyen  indirect. 

Les  médisants  ne  sont  pas,  comme  les  calomniateurs,  obligésl 
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rétracter  ce  qu'ils  ont  avancé  ;  ils  ne  le  peuvent  môme  pas,  puis- 
qu'on suppose  qu'ils  n'ont  dit  que  la  vérité  ;  c'est  pourquoi  une 
médisance  est  ordinairement  plus  irréparable  qu'une  calomnie. 
Ils  doivent  donc  dire  de  lui  tout  le  bien  qu'ils  en  savent,  pour  faire 
oublier  autant  que  possible  tout  le  ma  1  qu'ils  en  ont  dit  ;  ils  doivent 
prendre  sa  défense  contre  ceux  qui  en  parlent  mal,  et  témoigner 
pour  lui  beaucoup  d'eslime.  Il  ne  faut  pas  craindre  d'en  trop 
faire;  car  il  est  difficile,  en  matière  de  médisance,  que  la  réparation 
soit  égale  à  l'oifense. 

"  Les  paroles,  dit  saint  Bernard,  volent  rapidement  et  passent 
avec  légèreté  ;  mais  dans  ce  passage  et  ce  vol  rapide,  elles  font 
des  plaies  bien  dangereuses  et  bien  profondes  ;  aisément  elles 
s'insinuent  dans  l'esprit,  difficilement  elles  en  sortent." 

Saint  Augustin  avait  fait  graver  dans  la  salle  où  il  prenait  ses   Distique 
repas  le  distique  suivant  : 

Sachez  que  j'interdis^ma  table  au  médisant. 
Qui  trouve  son  plaisir  à  critiquer  l'absent. 


Calomnie 


447.  Q. — Qu'est-ce  que  calomnier  ? 
Calomnier,  c'est  accuser  quelqu'un  faussement. 

C'est  le  caractère  propre  de  la  calomnie  d'être  une  assertion 
contraire  à  la  vérité.  —  La  calomnie  renferme  une  triple  malice  ; 
c^est  un  mensonge  pernicieux,  un  manque  de  charité  et  une  injus- 
tice ;  aussi  est-elle  un  péché  mortel  de  sa  nature,  soit  qu'elle  attaque 
un  particulier,  soit  qu'ellH  noircisse  la  religion,  le  clergé,  ou  une 
société  quelconque.  —  La  gravité  de  ce  péché  se  mesure  sur  l'im- 
portance du  mal  attribué  au  prochain. 

d'un  défaut  qu'il  n'a  pas,  comme  d'être  voleur,  men- 
teur, hypocrite,  avare,  etc. 

ou  d'une  faute  qu'il  n'a  pas  commise. 

De  pareilles  accusations,  surtout  s'il  s'agit  de  fautes  graves,  Gravité 
sont  un  des  plus  grands  péchés  qu'on  puisse  commettre.  "  Les 
détracteurs  sont  haïs  de  Dieu,  dit  l'Ecriture  ;  ils  sont  l'abomina- 
tion des  hommes  ;  leur  langue  est  comme  une  flèche  qui  blesse 
cruellement  ;  leurs  lèvres  distillent  le  venin  des  aspics."  —  C'est 
un  péché  diabolique. 
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La  calomnie  est  la  grande  arme  des  ennemis  de  la  religion  ^ 
Notre-Seigneur  a  été  calomnié  le  premier,  l'Eglise  continue  à  être 
en  butte  aux  attaques  pleines  de  fourberie  des  suppôts  de  Satan. 
Béatitude  C'est  pourquoi  Notre-Seigneur,  dans  ses  béatitudes,  promet  une 
récompense  spéciale  aux  justes,  éprouvés  par  ce  genre  de  persé- 
cution :  "  Estimez-vous  heureux,  lorsque  les  hommes  diront  fausse- 
ment toute  sorte  de  mal  contre  vous  ;  réjouissez-vous  et  tressaillez 
de  joie,  parce  qu'une  grande  récompense  vous  est  réservée  dans 
les  cieux."  Matii,  v,  11.  —  11  place  cette  persécution  après  toutes 
les  autres  comme  le  couronnement,  et  celle  dont  l'observation 
suppose  la  plus  haute  vertu. 

0 

448.  Q.— Comment  doit-on  réparer  le  tort  fait  au 
prochain  par  la  calomnie  ? 

Béparation      On  doit  réparer  le  tort  fait  au  prochain  par  la  calomnie  ; 

cette  obligation  est  évidente. 

Un  homme  tient  ordinairement  plus  à  son  honneur  qu'à  sa 
fortune  ;  souvent  même  la  perte  de  l'honneur  et  surtout  de  l'hon- 
nêteté, détruisant  la  confiance  des  autres,  nuit  en  môme  temps  aux 
biens  temporels  ou  à  la  situation  de  celui  qui  est  ainsi  calomnié  ; 
d'où,  nécessité  de  compenser  quelquefois,  même  à  prix  d'argent,  le 
tort  causé  au  prochain  qui  a  perdu  sa  place,  etc. 

saveu      en  désavouant  le  mai  qu'on  a  dit  de  lui  contre  la  vérité. 

Celui  qui  a  calomnié  son  prochain  doit  donc  se  dédire,  quand 
môme  cela  devrait  le  déshonorer.    Pratiquement,  cette  réparation 
est  très  difficile  et  reste  souvent  incomplète  :  la  blessure  garde 
toujours  une  cicatrice. 
Cas  II  est  quelques  cas,  oii  cette  réparation  n'est^pas  obligatoire  ; 

particuliers  p^^.  exemple,  lorsqu'il  s'ensuivrait  pour  le  calomniateur  un  mail 
beaucoup  plus  grand  que  celui  qu'il  a  causé,  ou  qu'il  s'exposerait ( 
à  la  mort,  ou  si  celui  qui  a  été  calomnié  a  fait  cession  de  son  droit, 
ou  si  la  réputation  a  été  rétablie  par  sentence  judiciaire,  ou  si  lej 
calomniateur  avait  été  lui-même  calomnié,  ou  si*la  calomnie  a  été] 
faite  dans  un  moment  de  colère  et  que  personne  n'y  ait  ajouté  foi, 

Néanmoins,  la  culpabilité  reste  toujours  devant  Dieu,  qui^aicel 
crime  en  abomination. 
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Au  huitième  commandement  se  rattacha  indirectement  la  viola- 
lion  du  J0cre^— On  distingue  le  secret  conventionnel,  qui  résulte 
d'une  promesse  expresse  de  ne  point  parler  de  telle  chose  ;  le  secret 
professionnel,  qui  résulte  de  la  nature  de  fonctions  professionnelles, 
comme  avocat,  médecin,  notaire,  etc.  ;  et  le  secret  sacramenlel,  im- 
posé aux  prêtres  sur  les  choses  entendues  en  confession. 

Le  secret  sacramentel  est  tellement  rigoureux  qu'il  n'est  jamais  Q,ayit4 
permis  de  le  violer,  môme  au  péril  de  la  vie.    Les  autres  secrets 
doivent  être  fidèlement  gardés,  à  moins  que  le  bien  public  ne  soit 
en  cause.    En  dehors  de  cette  exception,  la  violation  de  secrets 
importants  serait  une  faute  grave. 

Ce  serait  encore  un  acte  indiscret  et  coupable  que  d'estorquer 
les  secrets  d'autrui  et  ensuite  de  les  révéler  ;  de  lire  une  lettre  Lettres 
adressée  à  un  autre  et  de  la  décacheter  sans  une  permission 
expresse  ou  tacite,  à  moins  que  la  surveillance  ne  l'exige,  comme 
cela  se  pratique  dans  les  communautés  religieuses  et  dans  les 
établissements  d'éducation  publique. 


H>oï«<C 


449.  Q. — Quel  est  le  neuvième  commandement  de  Dieu  ? 

Le  neuvième  commandement  de  Dieu  est...  Dans  l'hé- 
breu, ce  commandement  est  uni  et  confondu  avec  le 
dixième. 

Voici  le  texte  biblique  relatif  à  ces  deux  derniers  préceptes  : 

"  Vous  ne  convoiterez  point  la  maison  de  votre  prochain  ;  vous 
ne  désirerez  point  ni  sa  femme,  ni  son  serviteur,  ni  sa  servante,  ni 
son  bœuf,  ni  son  âne,  ni  aucune  de  toutes  les  choses  qui  lui  appar- 
tiennent."   Ex.  XX,  17. 

Par  conséquent,  ces  deux  commandements  ont  pour  objet  com- 
mun de  proscrire  les  mauvais  désirs.  "  C'est  à  bon  droit,  dit  saint 
Thomas,  que  saint  Augustin  a  distingué  deux  sortes  de  convoi- 
tises :  l'une  qui  a  pour  ol>jet  la  femme  d'autrui,  ce  qui  revient  à  la 
concupiscence  de  la  chair  ;  l'autre  qui  appartient  à  la  concupis- 
cence des  yeux,  et  qui  renferme  les  divers  désirs  de  la  cupidité." 

Le  neuvième  commandement  a  donc  été  assez  imparfaitement 

traduit  dans  les  deux  vers  suivants  : 

U  œuvre  de  chair  ne  désireras ^ 

Qu'en  mariage  seulement. 

43 
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•       Nous  allons  dire  ce  que  ce  commandement  ordonne,  q.  450  ;  ei 
après,  ce  qu'il  défend,  q.  451. 

450.  Q.— Que  nous  ordonne  le  neuvième  commande- 
ment ? 

Précopte      Le  neuvième  commandement  nous  ordonne  de  nous 
•fflrmatii  oonscrvcr  purs  ;  nous  avons  déjà  parlé  de  la  pureté, 

dans  nos  pensées,  question  431. 

et  nos  désirs.  Etre  purs  dans  nos  désirs^  voilà  précisé- 
ment ce  que  nous  ordonne  le  ix«  commandement. 


451.  Q. — Que  nous  défend  le  neuvième  commande* 
ment? 

prémpte      1-0  ncuvlèmo  ooanmmdement  dépend  les  pensées  et 
négatif   |e8  désirs  contraires  à  la  vertu  de  pureté. 

En  un  mot,  le  IX»  précepte  ordonne  et  défend  de  désirer  ce  que 
le  Vie  commandement  ordonne  et  défend  de  faire  contre  la  vertu 
de  pureté. — Le  neuvième  précepte  va  donc  plus  loin,  en  aliaquant 
le  mal  jusque  dans  sa  racine  et  en  interdisant  le  désir  et  môme  la 
simple  pensée.  "  Car,  c'est  du  cœur  que  procèdent  les  actions 
honteuses." 
Loi  Notre-Seigneur,  en  renouvelant  et  en  perfectionnant  l'antique 

évangôiiquo  Loi,  a  condamné  môme  les  convoitises  mauvaises.  "  Vous  avez 
appris  qu'il  a  été  dit  aux  anciens  :  Vous  ne  commettrez  point 
d'adultère.  Mais  moi  je  vous  dis:  Quiconque  verra  une  femme, 
avec  un  mauvais  désir  pour  elle,  a  déjà  commis  l'adultère  dans 
son  cœur."  Malh.  v,  27. — '«  Les  mauvaises  pensées,  dit  l'Ecrituu, 
séparent  de  Dieu." 

-       0 

452.  Q.  Les  pensées  et  les  désirs  impurs  sont-ils 
toujours  des  péchés  ? 

Les  pensées  et  désirs  impurs  sont  toujours  des  péchés 
mortels,  à  la  condition  suivante. 

quand  on  y  donne  son  consentement,  c-à-d.  Vadhésm 
de  la  volonté  ou  de  la  raisoa  supérieure. 
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L' assentiment  apparlienUplus  spécialement  à  l'intelligence  et  U 
constnlement  à  la  volonté. — Il  y  a,  dit  saint  Bernard,  trois  choses 
à  distinguer  dans  la  mauvaise  pensée:  la  suggestion,  lu  délecta- 
tion  et  le  consentement. 

La  suggestion  n'est  autre  chose  que  l'idée  môme  du  mal  qui 
vient  à  l'esprit  ;  du  soi  elle  n'est  pas  péché. 

La  délectation  est  l'impression  agréable,  le  plaisir  sensuel  qui 
accompagne  ordinairement  la  mauvaif>e  pensée.  Ce  plaisir  peut 
exister  avec  ou  sans  le  consentement  de  la  volonté  :  dans  te  premier 
cas,  il  y  a  péché  mortel,  ei  la  volonté  se  com{>lalt  avec  adverlance 
et  de  propos  délibéré  dans  l'impression  ressentie;  il  n'y  a  que 
péché  véniel,  si  elle  n'y  donne  qu'une  advertance  imparfaite  ou  un 
(lemi*consentement  ;  dans  le  second  cas,  c'est-à-dire  si  la  volonté 
ne  consent  en  aucune  manière,  il  n'y  a  point  de  péché. 

Toutefois,  comme  la  pensée  du  mal  excite  ordinairement  la 
délectation  qui,  à  son  tour,  provoque  le  consentement  de  la  volonté, 
on  est  tenu  de  repousser  promptement  toute  suggestion  mauvaise, 
à  cause  du  danger  qu'elle  fait  courir. 

Les  mauvais  désirs  ajoutent  à  la  simple  pensée  l'intention  et  la  MauraU 
volonté  de  commettre  l'acte  mauvais  proposé.  —  Dans  ce  cas,  le    dé«r« 
dé&ir  revôt  la  malice  et  la  gravité  de  l'acte  lui-môme  ;  et  il  faut,  en 
confession,  spécifier  l'objet  du  désir. 

Ënûn,  désirer  une  chose,  sous  la  condition  qu'elle  fût  permise, 
n'est  pas  un  véritable  désir  ;  car,  dire  qu'on  ferait  volontiers  telle 
chose  si  elle  était  permise,  c'est  dire  qu'on  ne  veut  pas  la  fairot 
parce  qu'elle  est  défendue.— Toutefois,  si  ce  n'est  pas  un  péché  de 
désir,  ce  peut  être  un  péché  de  pensée,  parce  qu'on  s'arrôlo  à 
penser  à  des  choses  défendues,  et  qu'on  s'expose  à  y  prendre  ou 
même  qu'on  y  prend  quelque  plaisir. 
Il  faut  donc  ôtre  prompt  à  repousser  toute  suggestion. 

453.  Q.— Quels  moyens  faut-il  employer  pour  éviter 
ces  péchés  ? 

Les  moyens  à  employer  pour  éviter  ces  péchés  sont  : 

au  nombre  de  quatre  principaux. 

la  fuite  des  occasions  dangereuses  ;  question  222. 
Parmi  cQà  occasions,  signalons  spécialement  encore  la  Alite  des 
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mauvaises  compagnies. — La  fréquentation  des  personnes  vaines  el 
frivoles,  accoutumées  à  vivre  dans  la  mollesse  et  l'oisiveté,  peu 
délicates  en  matière  de  chasteté,  est  un  écueil  terrible  pour  la 
vertu.  Saint  Augustin  déclare  qu'il  n'aurait  jamais  commis  tant 
de  fautes,  s'il  avait  évité  les  fréquentations  de  ce  genre. 

la  prière.  '*  Je  sais,  dit  le  Sage,  que  personne  ne  peut 
être  continent,  si  Dieu  ne  le  donne.  "  Sap.  viii,  21. 

C'est  donc  une  vertu  dont  il  faut  demander  à  Dieu  la  conserva- 
tion.—  Dans  les  tentations  surtout,  au  moment  du  danger,  il  est 
nécessaire  d'implorer  le  secours  céleste. — Par  le  mot  prière,  il  faut 
entendre  non  seulement  l'invocation  mais  aussi  l'oraison  mentale 
en  particulier  les  réflexions  sur  les  lins  dernières,  la  mort,  le  juge 
ment,  le  paradis,  l'enfer. — Rien  n'est  plus  triste  aussi  que  les 
■  conséquences  de  ce  péché,  surtout  lorsqu'il  passe  à  l'état  d'habitude, 

saciementa      |a  fréquentation   des    sacrements,    de  Pénitence   et 
d'Eucharistie  ;  question  09. 

et  la  dévotion  à  la  Sainte  Vierge,  qui  a  écrasé  la  tête 
du  serpent  infernal. 

11  semble  qu'il  y  ait  une  force  merveilleuse  dans  l'invocation: 
"0  Marie,  conçue  sans  péché,  priez  pour  nous  qui  avons  recours 
à  vous."  On  ne  saurait  trop  la  recommander,  comme  arme  oiren- 
sive  et  défensive,  aux  personnes  qui  sont  fréquemment  en  butte 
aux  vexations  de  l'esprit  immonde. 

Sont  aussi  très  eflicacos  le  Souvenez'vous,  ie  Sub  tuum  préesi- 
dium  et  la  prière  du  P.  Zucchi  :  "0  ma  Souveraine,  6  ma  Mère.je 
m'offre  tout  à  vous,  et  pour  vous  prouver  mon  dévouement,  je  /eus 
consacre  aujourd'hui  mes  yeux,  mes  oreilles,  ma  bouche,  moB| 
cœur,  tout  moi-même  ;  puisque  je  vous  appartiens,  ô  ma  bonne  Mère 
gardez-moi,  défende»-moi,  comme  votre  bien  et  voire  propriété,"! 
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454. Q.— Quel  est  le  dixième  commandement  de  Dieu 

Le  dixième  commandement  de  Dieu  est  : 

.^ — ,^-_^-,^  Biens  d'autrui  ne  désireras^ 

Pour  les  avoir  injustement. 

Nous  avons  cité  plus  haut,  q.  449,  le  texte  hébreu  de  ce  préce;;;^ 
qui  a  pour  objet  de  réprimer  les  désirs  injustes  des  biens  4 'autrui 
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455.  Q. — Que  nous  ordonne  le  iO"^«  commandement? 

Le  dixième  commandement  nous  ordonne  principale- 
ment deux  choses  : 

de  nous  réjouir  de  la  prospérité  du  prochain. 

La  charité  veut  que  le  chétien  se  réjouisse  des  avantages  du 
prochain,  comme  s'il  s'agissait  de  son  frère  et  de  son  ami.  C'est 
Dieu,  du  reste,  qui  distribue  les  biens  comme  il  lui  plaît  et  c'est  à 
lui  qu'il  faut  en  rendre  gloire. 

A  ceux  qui  ont  beaucoup,  souhaitons  encore  davantage  ;  selon 
cette  parole  de  l'Ecriture  :  "  Vous  êtes  notre  sœur,  puissiez-vous 
prospérer  un  million  de  fois  plus."    Gen.  xxiv,  GO. 

et  de  repousser  le  désir  de  dérober  ou  de  retenir  in* 
justement  le  bien  du  prochain. 

Le  Xo  commandement  ordonne  donc  de  ne  pas  môme  désirer 
tout  ce  que  le  Vile  précepte  défend. —  S'il  y  a  des  désirs  légitimes 
d'acquérir  et  de  posséder  ce  qui  est  la  propriété  du  prochain,  il  y 
a  aussi  des  désirs  injustes  et  qu'il  faut  par  conséquent  repousser 
de  notre  esprit.  C'est  ce  qui  arrive,  lorsqu'on  désire  acquérir  le 
bien  d'aulrui  par  des  voies  illégitimes  et  préjudiciables  au  prochain, 
comme  par  exemple,  souhaiter  la  mort  de  quelqu'un  afin  d'avoir  sa 
succession,  souhaiter  une  disette  afin  de  vendre  plus  cher,  souhaiter 
la  ruine  des  autres  afin  d'augmenter  son  commerce,  souhaiter  la 
<iisgrâce  d'un  homme  en  place  afin  d'obtenir  sa  dépouille,  etc. 

Celui  qui  désire  voler  et  prend  les  moyens  d'y  réussir,  sans 
cependant  atteindre  son  but,  se  rend  évidemment  coupable  de 
péché  et  doit  s'accuser  en  confession  de  l'importance  du  vol  qu'il 
se  proposait  de  faire. 

Voilà  donc  en  abrégé  les  devoirs  que  contient  le  Décalogue. 

Nous  devons  à  cette  Loi  divine  :  un  profond  respect,  parce 
qu'elle  est  la  volonté  de  Dieu,  notre  souverain  Seigneur  ;  une 
entière  soumission,  parce  qu'elle  renferme  des  ordres  divins  ;  un 
amour  filial,  parce  que  c'est  notre  Père  céleste  qui  nous  trace  la 
voie  de  la  sainteté  el  du  salut  éternel. 
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Bien  chers  enfants, 
AriB  Après  les  commandements  de  Dieu  viennent  ceux  de  l'Eglise, 
enfanta  ^'  ^^  faudrait  pas  croire,  cependant,  que  les  commandements  de 
l'Eglise  soient  au  fond  des  choses  nouvel'es  et  une  surcharge 
imposée  aux  fidèles  ;  il  suffit  de  les  examiner  un  ^^eu  attentivement 
pour  se  convaincre  que  ce  ne  sont  pas  des  commandements  nou- 
veaux, mais  seulement  l'explication  authentique  de  certa-ns  points 
du  Décalogue,  et  la  fixation  de  certaines  obligations  énoncées 
dans  l'Kvangile. 

Prenons  un  exemple  :  Dieu  nous  ordonne  de  sanctifier  spéciale- 
ment un  jour  par  semaine;  l'Eglise  détermine  la  manière  de  sanc- 
tifier ce  jour  en  prescrivant  l'audition  de  Ja  messe. — Autre  exemple  : 
Jésus-Christ  nous  ordonne  de  communier  à  son  corps  et  à  son  sang  ; 
l'Eglise  précise  cette  obligation  et  prescrit  de  communier  au  moins 
à  Pâques. — Il  en  est  de  même  des  autres  cas,  comme  nous  le  dirons. 

456.  Q.— Queis  sont  ies  principaux  commandements 
de  l'Eglise  ? 

Remarquons  d'abord  que  le  mot  "  principaux''  insinue  que  nous 
n'allons  pas  énumérer  toutes  les  lois  de  l'Eglise,  mais  seulement 
les  principales, — De  môme  que  toute  société  civile  a  son  Code  de 
lois  ;  de  même  l'Eglise,  qui  est  une  société  parfaite,  a  toute  une 
législation,  réunie  dans  ce  qu'on  appelle  Droit  canon;  nous  allons 
donc  seulement  énoncer  les  principaux  de  ses  commandements, 
ceux  dont  il  importe  davantage  de  rappeler  le  souvenir  aux  fidèles. 

LES  SEPT  COMMANDEMENTS  DE  L'ÉGLISE. 

1.  Les/êtes  tu  sanctifieras,  4.   Ton  Créateur  tu  recevrai 
Qui  te  sont  de  commandement.  Au  moins  à  Pâques  humblement. 

2.  Les  dimanches  messe  entendras^  5.  Quatre-Temps,  vigiles  jeûneras. 
Et  les  fêtes  pareillement.  Et  le  carême  entièrement. 

3.  Tous  tes  péchés  confesseras  6.   Vendredi,  chair  ne  mangeras, 
A  tout  le  moins  une  fois  Pan.  iV7  le  samedi  mêmcment. 

7.  Droits  et  dîmes  tu  paieras 
AV Eglise  fidèlement. 
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Comme  il  est  facile  de  s'en  rendre  compte,  dans  ces  commande-  ObUg&tioin 
ments  de  l'Eglise,  il  y  a  des  obligations  hebdomadaires,  relatives 
à  la  religion  et  à  la  pénitence,  des  obligations  trimestrielles,  quant k 
la  mortilication  du  corps  par  le  jeûne,  et  des  obligations  annuelles, 
pour  la  réception  des  sacrements  de  Pénitence  et  d'Eucharistie  et 
pour  l'acquillement  d'une  dette  ouvers  nos  pasteurs  spirituels. 


457.  Q. — Sommes-nous  obligés  d'observer  les  com- 
mandements de  l'Eglise  ? 

Oui,  nous  sommes  strictement  obligés  d*observer  les  obiigauoa 
commandements  de  l'Eglise.  Strictement  indique  que  l'o-     *'^"°*® 
bligation  est  sous  peine  de  faute  grave. 

En  effet,  violer  un  précepte  de  l'Eglise  c'est  agir  indirectement  ^ 

contre  un  commandement  de  Dieu,  qui  veut  que  nous  obéissions  à 
l'Eglise  comme  à  lui-môme.  "  Qui  vous  écoute  m'écoute."  —  Le 
plénipotentiaire  d'un  souverain  a  droit  au  môme  respect  que  le 
Souverain  lui-même.  Donc  méconnaître  les  ordres  de  l'Eglise 
c'est  méconnaître  ceux  de  Dieu.      .,;,    s  = -v       '     i  v    ^ 

parce  que  c'est  Jésus-Christ  lui-même  qui  lui  a  donné  Pouvoir 
le  pouvoir  de  faire  des  lois.  "  Ce  que  vous  lierez  sur  la    '^^^"^ 
terre  sera /îc  dans  le  ciel,"  ,  ., 

L'autorité  législative  de  l'Eglise,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit, 
1.  139,  réside  souverainement  dans  le  souverain  Pontife,  auquel  a 
été  conOé  'd  soin  de  paître  agneaux  et  brebis. —  "On  n'a  pas  Dieu 
pour  père  quand  on  n'a  pas  l'Eglise  pour  mère." 

auxquelles  il  veut  que  nous  obéissions.    Befuser  obêiS"  obéisBance 
sance  aux  lois  de  l'Eglise,  c'est  inécounaîlre  son  auto- 
rité divine. 

Ce  pouvoir  de  l'Eglise  est  divin,  venant  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Oieu;  il  est  souverain,  dominant  toutes  les  sociétés  et  tous  les 
royaumes  du  monde  ;  il  est  universel,  s'étendanl  à  toutes  les 
parties  de  la  terre. — Bien  aveugles  et  à  plaindre  sont  ceux  qui 
ont  secoué  la  discipline  si  maternelle  de  l'Eglise. 

Deux  ministres  protestants,  cfiusant  ensemble  sur  la  religion  Réforme 
catholique,  plaisantaient  sur  plusieurs  de  ses  pratiques  et  vantaient 
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la  réforme  de  Lulher.    Une  bonne  femme  leur  fit  cette  suggestion 
fort  raisonnable  :  "  Vous  avez  fait,   Messieurs,  une  admirable 
réforme  :  vous  avez  ôté  le  carême,  la  messe,  la  confession,  le 
Purgatoire,  etc.  ;  ôlez  encore  l'enfer  l  " 
Examinons  en  détail  chacun  de  ces  commandements. 
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PREMIER  COMMANDEMENT  DE  UEGLISE. 

458.  Q.— Que  nous  ordonne  le  premier  commande- 
ment :  "  Les  fêtes  tu  sanctifieras,  qui  te  sont  de  comman- 
dement ?  " 

Le  premier  commandement  nous  ordonne  de  sanctifier, 

ainsi  que  nous  avons  dit  pour  le  dimanclie. 

les  fêtes  d'obligation,  déterminées  par  l'Eglise. 

On  appelle  fête  ^un  jour  mémorable  et  heureux,  digne  d'être 
inscrit  dans  les  fastes  ou  le  calendrier  d'une  société,  et  d'ôlre 
célébré  par  des  signes  de  joie. — L'Eglise  a  ses  fôtes,  et  elle  en  a  de 
deux  sortes  :  les  unes  sont  de  dévotion  et  les  autres  d'obligation. 

Les  fôtes  de  dévotion  sont  celles  que  l'Eglise  propose  à  la  piété 
des  fidèles,  sans  cependant  leur  faire  un  devoir  de  les  célébrer  ; 
par  conséquent,  ni  les  œuvres  serviles  ne  sont  défendues,  ni  la 
Messe  n'est  obligatoire  ces  jours-là. 

Les  fêles  d'obligation  sont  celles  que  les  fidèles  sont  tenues  de 
solenniser,  par  l'abstention  des  œuvres  serviles  et  l'audition  de  la 
messe,  comme  le  dimanche. 

Le  souverain  Pontife  seul  peut  établir  ou  supprimer  des  fôtes 
religieuses,  dans  tout  l'univers.  Les  fidèles  doivent,  en  conscience, 
sanctifier  ces  jours  de  fête  de  la  manière  qui  est  déterminée  par  le 
Père  commun  des  fidèles  ;  si,  par  exemple,  l'obligation  de  s'abs- 
tenir des  œuvres  serviles  est  abrogée,  tandis  que  l'obligation 
d'entendre  la  messe  ou  d'observer  quelque  pratique  de  piété  est 
maintenue  ou  établie,  les  catholiques  doivent  accepter  avec  foi  et 
soumission  cet  état  de  choses  et  s'acquitter  des  œuvres  prescrites. 


459,  Q. — Pourquoi  les  jours  de  fêtes  ont-ils  été  insti- 
es  par  l'Eglise  ? 
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Les  jours  de  fêtes  ont  été  Institués  par  l'Eglise  ;  les     Motifi 
fêtes  sont  d'institution  ecclésiastique.  l'institution 

L'Eglise,  en  instituant  des  fêtes,  n'a  fait  qu'user  des  pouvoirs 
qu'elle  a  reçus  de  son  divin  Fondateur  pour  régler  le  culte  divin, 
selon  les  besoins  des  temps  et  la  diversité  des  peuples. 

Sous  la  Loi  de  Moïse,  Dieu  avait  également  prescrit  des  fêtes 
qui  se  célébraient  indépendamment  du  sabbat  :  les  plus  solennelles 
étaient  la  Pâque,  la  Pentecôte,  la  fête  des  Tabernacles  et  celle  de 
la  Dédicace  du  Temple. 

Les  païens  eux-mêmes  avaient  leurs  solennités  religieuses  et 
leurs  sacrifices  :  les  jours  de  fête,  ils  immolaient  des  victimes  à 
leurs  fausses  divinités  ;  c'est  du  mot  latin  ferire  signifiant  frapper, 
immoler  une  victime,  qu'est  venu  le  nom  de  férié,  jours  fériés, 
jours  de  fête. 

Gomme  l'Eglise  catholique  a  tous  les  jours  le  sacrifice  eucharis,  Fériea 
tique,  tous  les  jours  sont  pour  elle  des  fériés. — De  plus,  le  dimanche, 
étant  le  jour  du  Seigneur,  l'Eglise  l'a  consacré  spécialement  au 
culte  de  la  Sainte  Trinilè  et  en  a  fait  la  première  férié  ;  le  lundi 
est  par  conséquent  la  seconde  férié  dédiée  aux  saints  Anges,  la 
troisième  aux  saints  Apôtres,  la  quatrième  à  saint  Joseph,  la  cin- 
quième au  Saint  Sacrement,  la  sixième  à  la  Passion,  et  la  septième 
à  la  sainte  Vierge, 

L'ancien  paganisme  avait  consacré  chaque  jour  de  la  semaine  Jours 
à  ses  divinités  qu'il  faisait  présider  au  cours  des  astres,  et  main»  '^^^^^ 
tenant  encore  nous  avons  les  noms  de  ces  attributions  païennes 
dans  notre  langage  ordinaire.  Le  premier  jour,  dont  nous  avons 
fait  le  dimanche,  était  dédié  au  Soleil,  le  lundi  à  la  Lune,  le  mardi 
à  Mars,  le  mercredi  à  Mercure,  le  jeudi  à  Jupiter,  le  vendredi  à 
Vénus,  le  samedi  à  Saturne. 

L'Eglise,  en  instituant  des  fêtes  catholiques,  a  donc  voulu  détour- 
ner la  société  de  ses  mœurs  païennes  et  pour  d'autres  raisons  que 
nous  allons  dire. 

pour  nous  rappeler  les  grands  mystères  de  la  relig.  ^n; 

surtout  les  principales  circonstances  de  la  vie  de  Notr 
Seigneur  et  de  la  sainte  Vierge. 


L'année  ecclésiastique  commence  toujours  au  premier  Dimanche 
de  l'Avent,  qui  nous  rappelle  la  création  et  la  tin  du  monde;  les 
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quatre  semaines  qui  suivent  nous  font  penser  aux  quatre  mille  ans 
d'attente,  qui  précédèrent  la  venue  du  Sauveur  promis;  Noël  nous 
rappelle  sa  naissance,  la  Circoncision  la  première  elFusion  de  son 
sang  rédempteur,  l'Epiphanie  sa  manifestation  aux  gentils,  la  Pré- 
sentation au  Temple  et  la  Purification  de  la  Sainte  Vierge  son 
offrande  publique  comme  victime. — Viennent  ensuite  les  solennités 
du  Carême,  les  tristesses  du  temps  de  la  Passion,  les  douleurs  de 
la  Semaine  sainte,  la  gloire  de  la  Résurrection,  le  triomphe  de 
l'Ascension,  les  merveilles  de  la  Pentecôte,  les  ovations  de  la 
Fête-Dieu,  les  hommages  rendus  au  Sacré  Cœur  de  Jésus,  etc. 
Nous  avons  mentionné  aussi,  q.  355,  les  fêtes  de  la  Sainte  Vierge. 

Fêtes       et  les  vertus  et  la  gloire  des  Saints.    Chaque  jour  de 
Safnts  Tannée  est  en  effet  consacrée  à  quelque  Saint, 

Ces  diverses  fôles,  dont  cependant  la  dignité  n'est  pas  égale,  sont 
pour  les  vrais  fidèles  des  jours  de  joie  et  d'allégresse  ;  ils  aiment  à 
participer,  aussi  souvent  qu'il  leur  est  possible,  au  festin  de  la 
Table  sainte.  Les  solennités  religieuses  élèvent  nos  pensées  vers 
le  ciel,  notre  véritable  patrie  ;  les  chants  de  l'Eglise  sont  un  faible 
écho  des  harmonies  célestes, 

11  n'en  est  pas  des  fêtes  chrétiennes,  comme  des  fêtes  mondaines  : 
elles  ne  laissent  ni  trouble  ni  remords;  elles  font  le  bonheur  de 
tous,  du  riche  et  du  pauvre  ;  l'homme  en  sort  à  la  fois  plus 
heureux  et  meilleur. 


Mode 

de 

sanctiûca- 

tion 


460.  Q. — Comment  devons-nous  sanctifier  les  fêtes 
d'obligation? 

Nous  devons  sanctifier  les  fêtes  d'obligation.         '' 

Les  fêles  d'obligation  y  dans  la  province  civile  de  Québec,  sont  : 
Tous  les  dimanches  de  l'année,  la  Circoncision,  l'Epiphanie,  l'As- 
cension, la  Toussaint,  l'Immaculée  Conception,  Noël.        ' 

de  la  même  manière  que  les  dimanches,  par  des  actes 
de  religion. 

en  assistant  à  la  messe,  question  461. 
Le  Souverain  Pontife,  ayant  le  droit  d'établir  des  fêtes  nou- 
abrogées  yelles,  peut  aussi  abroger  en  tout  ou  en  partie  celles  qui  existent 
déjà  ;  c'est  ainsi  que  chez  nous,  pour  des  raisons  graves  qui  lui 
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furent  soumises,  Sa  Sainteté  Léon  XIII  a  supprimé  naguère,  le 
28  janvier  1892,  la  fôle  de  l'Annonciaiion,  celle  des  saints  apôtres 
Pierre  et  Paul  et  la  Fête-Dieu,  et  en  a  placé  la  solennité  au  dimanche. 
Toutefois,  l'obligation  d'entendre  la  messe  ou  de  pratiquer  quel- 
que exercice  de  piété,  déte'-miné  par  l'autorité  compétente,  persiste 
encore  pour  le  jour  d'incidence  de  ces  fêles  ;  mais  l'obligation  de 
s'abstenir  d'oeuvres  serviles  en  ces  trois  jours  est  totalement  abolie 
dans  la  province.  '       .  ■,  ' 

et  en  nous  abstenant  des  œuvres  serviles,  comme  il  a 

été  dit,  dans  la  question  409.  ... 

DEUXIÈME  COMMANDEMENT  DE  L'ÉGLISE.  '    '  ' 

461.  Q. — A  quoi  nous  oblige  le  deuxième  commande-  Deuxième 
ment  de  l'Eglise  :   "  Les  dimanches  messe  entendras  et    p'^'^^p*" 
les  fêtes  pareillement  ?" 

Le  deuxième  commandement  de  l'Eglise  nous  oblige, 

sous  peine  de  faute  grave. 

à  assister  les  dimanches  et  fêtes  d'obligation  à  la  sainte  Mesae 
messe.  Ce  précepte  impose   la   messe   comme   moyeu 
excellent  de  sanctifier  le  dimanche  et  les  fêtes 

Cette  prescription  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  :  l'assistance 
au  saint  sacrifice  de  la  messe,  le  Dimanche,  était  en  usage  dès  le 
temps  des  Apôtres.  Act.  ii,  42.  —  Les  plus  anciens  conciles  n»- 
lardèrent  pas  à  en  imposer  l'obligation  sous  peine  de  faute  grave  ; 
et  telle  est  encore  la  discipline  de  l'Eglise. 

A  mesure  que  furent  instituées  les  Fêles  chrétiennes,  dont  les 
premières,  Pâques  et  la  Pentecôte,  remontent  aux  Apôtres,  l'Eglise 
étendit  à  ces  solennités  l'obligation  d'assister  à  la  sainte  messe,  qui 
est  l'acte  d'adoration  et  la  prière  par  excellence. 

C'est  l'enseignement  commun  et  universel,  qu'on  ne  peut  man-   Gravité 
quer  par  sa  faute  à  la  messe  du  Dimanche  et  des  Fêles  obligatoires, 
sans  commettre  un  péché  mortel. 

Cette  obligation  atteint  tous  les  fidèles,  au  moins  dès  l'dge  de 
7  ans,  c'est-à-dire  l'âge  de  raison.  C'est  un  devoir  pour  les  parents 
de  veiller  à  l'observation  de  ce  précepte. 

Un  saint  anachorète,  vivant  fort  loin  dafts  un  désert,  était  obligé 
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Trait  d'aller  fort  loin  pour  se  procurer  de  l'eau.  Un  jour,  ennuyé  de  la 
longueur  du  trajet,  il  se  dit  à  lui-môme  :  "  Je  viendrai  demeurer 
près  de  cette  source."  S'étant  alors  retourné,  il  vit  derrière  lui  un 
personnage  mystérieux  qui  comptait  ses  pas.  Le  moine  comprit  que 
la  récompense  qu'il  recevrait  sera  proportionnée  à  ses  fatigues,  et 
au  lieu  de  se  rapprocher  de  la  source  il  en  éloigna  encore  sa  cellule' 
Béflexion  Combien  de  gens,  qu'une  petite  distance  effraie  et  empêche  d'as- 
sister h  lu  messe  du  dimanche  ou  d'une  fôte  d'obligation  ! 


ABsistance 
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meeso 


Présence 


OmisBiod 
notable 


il 


i   V  n 


Cas 


462.  Q.— Comment  faut-il  assister  à  la  messe  pour 
satisfaire  au  précepte  de  l'Eglise  ? 

Pour  satisfaire  au  précepte  de  la  messe...  Satisfaire 
signifie  faire  assez  pour  accomplir  ce  précepte. 

Il  faut  entendre  la  messe  ;  il  faut  d'abord  être  présent 
de  corps  dans  le  lieu  voulu. 

Il  faut  être  présent  de  corps,  de  telle  sorte  qu'on  ne  soit  pas  hors 
de  l'édifice,  à  moins  que  l'église  étant  trop  petite  et  les  portes  ou 
fenêtres  restant  ouvertes,  on  ne  fasse  moralement  partie  de  l'a&sis- 
lance  ;  il  n'est  pas  nécessaire  de  voir  le  prêtre,  pourvu  qu'en 
observant  les  mouvements  des  autres  fidèles,  en  entendant  la 
cloche  ou  le  chant,  on  puisse  suivre  les  prières  du  saint  sacrifice. 

tout  entière,  sans  omission  de  partie  notable. 

On  regarde  généralement  comme  partie  notable:  !•  les  prières 
qui  se  font  depuis  le  commencement  de  la  messe  jusqu'à  l'offertoire 
inclusivement,  2»  depuis  le  canon  jusqu'à  la  consécration,  3»  la 
consécration  elle-même,  4»  les  prières  qui  se  disent  depuis  la  con- 
sécration jusqu'au  Pater,  5»  la  communion  du  prêtre,  6»  les  prières 
qui  précèdent  l'Evangile  jointes  à  celles  qui  suivent  la  communion, 
dans  la  même  messe. 

Celui  qui  entend  en  môme  temps  deux  moitiés  de  messes,  dont 
l'une  commence  pendant  que  l'autre  s'achève,  ne  satisfait  pas  au 
précepte. — Celui  qui,  ayant  entendu  la  moitié  d'une  messe  entend 
la  moitié  d'une  autre  messe  qui  se  dit  après,  satisfait  plus  proba- 
blement, oourvu  que  la  consécration  et  la  communion  se  trouvent 
toutes  deux  dans  une  de  ces  messes  entendues  en  partie;  autre- 
ment, il  est  plus  probable  qu'il  ne  satisfait  pas. 

avec  dévotion  ou  sentiments  de  piété  ;  q.  287. 
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respect  ou  marques  extérieures  de  religion  ;  q.  286. 

et  attention.  A  C attention  sont  opposées  les  distractions    Attention 

11  y  a  l'attention  extérieure,  qui  exclut  toute  action  extérieure, 
incompatible  avec  l'attention  pour  ce  qui  se  passe  à  l'autel  ;  cette 
attention  est  nécessaire.  Ils  n'entendent  donc  pas  la  messe  ceux 
qui,  pendant  qu'elle  se  dit,  causent  longtemps  de  choses  étran- 
gères, passent  un  temps  considérable  à  examiner  des  tableaux  ou 
des  décorations,  lisent  des  choses  profanes,  etc. 

Il  y  a  l'attention  intérieure,  qui  comprend  d'abord  la  volonté 
d'entendre  la  messe,  et  de  plus,  au  moins,  certaine  application  de 
l'esprit  qui  fait  que  celui  qui  entend  la  me&se  puisse  se  rendre 
compte  qu'il  y  assiste.—Par  conséquent,  il  n'entend  pas  la  messe, 
celui  qui  est  venu  à  l'église  le  dimanche,  mais  qui  a  dormi  la  plus 
grande  partie  du  temps,  ou  n'a  pris  aucun  soin  d'élever  son  cœur  . 
à  Dieu  durant  tout  le  temps. 

Néanmoins  on  peut,  durant  la  messe,  examiner  sa  conscience,  Ca» 
accomplir  sa  pénitence,  et  même,  d'après  un  bon  nombre  de  théo- 
logiens, se  confesser,  tout  en  suivant  autant  que  possible  la  célébra- 
tion du  saint  sacrifice;  on  peut  sûrement,  par  exemple,  permettre 
à  un  serviteur  de  se  confesser  pendant  la  messe,  s'il  devait  sans 
cela  rester  longtemps  en  péché  mortel. 

En  résumé,  Vaiitniion  consiste  à  ne  pas  se  laisser  distraire  Conoiusion 
volontairement  des  pensées  religieuses.    Toutefois,  il  ne  faut  pas 
facilement  présumer  que  les  fidèles  manquent  la  messe  par  défaut 
d'attention  ;  la  présomption  est  généralement  en  leur  faveur. 


463.  Q. — Est-ce  un  péché  mortel  de  ne  pas  entendre, 
ou  d'empêcher  quelqu'un  d'entendre  la  messe,  les 
dimanches  et  Fêtes  d'obligation. 

Oui,  c'est  un  péché  mortel,  dans  ces  deux  cas. 

P  de  ne  pas  entendre  la  messe  un  dimanche  ou  une 
fête  d'obligation  ;  question  461. 

à  moins  d'une  raison  grave.  Pour  dispenser  d'un 
précepte  grave^  il  faut  une  raison  grave. 

Toute  raison  médiocrement  grave  excuse;  ainsi  l'enlend  la  cou- 
tume, qui  est  le  meilleur  interprète  des  lois.  —  f )n  peut  réduire  à 
quatre  les  raisons  légitimes  qui  excusent  d'aller  à  la  messe 
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Xmpuif  1.  L'impuissance  physique  :  dans  ce  cas  sunt  les  malades  retonus 
au  lit  ou  à  la  chambre,  les  prisonniers  dans  une  maison  où  il  n'y  a 
pas  de  service  religieux,  les  navigateurs  qui  sont  sans  aumônier,  etc. 
2.  L'impuissance  morale.  On  désigne  par  ces  mots  certaine 
difilcullé  exceptionnelle  qui  peut  causer  un  grave  dommage  ;  dans 
ce  cas  sont  les  inlirmes,  les  convalescents,  ceux  qui  sont  h  des 
distances  considérables  de  l'église,  ceux  qui  sont  empêchés  par  un 
temps  ou  des  chemins  très  mauvais,  ceux  qui  sont  obligés  de 
garder  une  maison  qu'on  ne  peut  abandonner  sans  inconvénients, 
les  mères  qui  ont  des  enfants  à  garder,  les  personnes  enceintes,  les 
enfants  et  les  serviteurs  que  leurs  parents  ou  leurs  maîtres  em- 
pochent d'aller  à  la  messe  sous  peine  de  mauvais  trailcmenls  ou 
de  renvoi,  etc. 

Charité  3.  La  charité;  dans  ce  cas  sont  les  pprsonries  qui  ont  des 
malades  à  soigner,  ceux  qui  espèrent  empocher  par  leur  vigilance 
des  fautes  graves,  ceux  qui  sont  appelés  à  porter  un  secours 
urgent  en  cas  d'incendie,  etc. 

Coutume  4.  La  c  utume  autorise,  en  certains  endroits,  à  ne  pas  aller  à  la 
messe  un  jour  de  deuil,  ou  quand  se  font  pour  des  fiancés  les  publi- 
cations de  mariage,  s'ils  ne  peuvent  assister  à  une  autre  messe,  etc. 
Dans  le  cas  de  doute,  si  les  raisons  que  l'on  croit  avoir  sont  suffi- 
santes, il  faut  autant  que  possible  consulter  son  Pasteur,  qui  accor- 
dera une  dispense  pour  des  cas  particuliers,  si  les  motifs  sont 
raisonnables. 

Faute      2^"  d'empêcher  sans  raison  suffisante  quelqu'un  d'as- 
«'"^''  sistep  à  la  messe.       I 

11  est  évident  qu'ils  pèchent  gravement  les  parents,  les  maîtres 
et  patrons  qui,  sans  raison  suffisante,  obligent  leurs  enfants,  leurs 
domestiques  et  leurs  ouvriers  à  travailler  le  dimanche,  et  les  em- 
pêchent d'assister  à  lor  messe. 

Les  serviteurs  ou  ouvriers,  qui  se  trouvent  au  service  de  pareils 
maîtres,  doivent  consulter  leur  curé  ou  leur  confesseur. 
Conclusion  Ou  lit  dans  les  constitutions  apostoliques  :  '•  Le  jour  du  dimanche, 
rendez-vous  avec  soin  à  l'église  du  Seigneur,  pour  entendre  la  parole 
divine,  la  lectui'e  des  Prophètes,  la  prédication  de  l'Evangile,  assis 
ter  à  l'oblation  du  Sacrillce  et  recevoir  la  nourriture  sacrée." 
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CHAPITRE   TRENTE-SIXIEME 
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'  '  ,i>       Bien  chers  enfants, 

Dans  ce  chapitre,  nous  allons  expliquer  les  cinq  derniers  com-    Avis 
mandements  de  l'Eglise  ;  ils  ne  sont  pis  moins  importants  que  les  otifant^ 
autres,  et  peut-être  leur  observation  en  est  plus  négligée. — Deman- 
dons à  Notre-Seigneur  de  nous  faire  comprendre  celle  leçon  et 
surtout  de  nous  rendre  fidèles  à  accomplir  les  volontés  de  la  sainte 
Eglise,  notre  Mère. 


464.  Q. — Qu'entendez-vous  par  ce  troisième  com- 
mandement :  "  Tous  tes  péchés  confesseras,  à  tout  le 
moins,  une  fois  l'an  ?  " 

Par  ce  commandement,  qui  fut  porté  dès  l'année  12t5 
par  le  iv«  concile  général  de  Latran. 

Voici  le  texte  du  décret  :    "  Que  tout  fidèle  de  l'un  et  de  l'autre  Décret 
sexe,  étant  arrivé  à  l'âge  de  discrétion,  confesse  seul,  exactement,   Latrau 
tous  ses  péchés  à  son  propre  prêtre,  au  moins  une  fois  l'an,  et  qu'il 
fasse  ses  efforts  pour  accomplir  la  pénitence  qui  lui  sera  imposée." 

Ce  décret  n'est  pas  la  date  de  l'invention  de  la  confession,  comme 
le  disent  certains  protestants  ignorants  ou  de  mauvaise  foi  ;  car  ce 
décret  suppose  que  la  confession  existait  déjà,  et  il  vient  seulement 
prescrire  aux  fidèles,  trop  peu  soigneux  de  leur  âme,  de  ne  pus 
négliger  de  se  confesser,  au  rnoin*  t/ne/bti /'an. 

j'entends  que  nous  sommes  tous  obligés.  Cette  obliga- 
tion est  de  droit  divin  et  de  droit  ecclésiastique, 

Notre-Seigneur,  en  instituant  le  sacrement  de  Pénitence,  q.  201, 
avait  par  le  fait  môme  imposé  le  devoir  de  la  confession  pour  tous 
les  fidèles,  coupables  au  moins  de  péché  mortel  ;  mais  n'ayant  pas 
lixé  le  temps  auquel  on  devait  recevoir  ce  sacrement,  l'Eglise, 
toujours  dirigée  par  l'Esprii-Sainl,  y  a  pourvu  en  déclarant  la 
confession  annuelle. 
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D'après  saint  Thomas,  cette  obligation  s'étend  à  tous  les  fidèles 
en  général,  môme  à  ceux  (|ui  n'auraient  commis  (jue  des  fautes 
vénielles  ;  c'est  la  loi  très  sage  de  l'Eglise. 

SOUS  peine  de  péché  mortel,  très  grave. 

Cela  résulte  d'une  manière  évidente  de  l'excommunication  (feren- 
dx  sentmlix),  dont  l'Kglise  menace  ceux  qui  ne  rempliraient  pas 
ce  devoir  annuel. 

d'aller  à  oonfesse  au  moins  une  fois  Tan. 

L'Eglise  n'a  pas  précisé  l'époque  de  celle  conft^ssion  ;  toutefo 
comme  il  est  commandé  de  communier  dans  le  temps  pascal  et  que 
lù  réception  de  l'Eucharistie  exige  l'état  de  grâce,  il  est  d'usage 
d'accomplir  en  môme  temps  ce  double  précepte,    l'un  comme 
préparation  à  l'autre. 

Cette  confession  annuelle  doit  être  faite  avec  les  dispositions 
convenables  pour  une  bonne  confession,  suivie  de  ^'absolution 
sacramentelle.  On  ne  remplirait  pas  le  précepte  par  une  confession 
nulle  et  surtout  sacrilège.    Alexandre  vu,  1665. 

Enlin,  par  ces  mots  au  moins  une  fois  l'an,  l'Eglise  montre  son 
désir  de  voir  les  fidèles  se  confesser  plus  souvent,  à  cause  des 
inconvénients,  dont  nous  allons  parler  dans  la  question  suivante. 


465.  Q.— A  quoi  s'exposent  ceux  qui  se  contentent 
d'aller  à  confesse  une  fois  par  an  ? 

Ceux  qui  se  contentent  d'aller  à  confesse,  u^  ,  fois  par 
année,  s'exposeiu  à  trois  iriconvéïiieiils  : 

se  privent  des  grâces  du  sacrement,  surtout  de  la 
grâce  dite  sacramei) telle  ;  q.  198. 

De  plus,  ceux  qui  ne  se  confessent  qu'une  fois  dans  l'année  ne 
sont  que  trop  souvent  peu  disposés  à  bien  faire  cetle  unique  con- 
fession :  il  ne  leur  est  guère  facile  de  connaître  à  fond  leur  con- 
science dans  laquelle  se  sont  ordinairement  accumulées  tant  de 
fautes.  Le  meilleur  moyen  de  faire  de  bonnes  confessions  et  de 
ne  pas  être  effrayé  par  l'dprelé  de  ce  remède,  est  donc  de  se  con- 
fesser assez  souvent  ;  c'est  aussi  le  meilleur  moyen  d'en  retirer  un. 
plus  grand  profit  spirituel. 


à  tous  les  fidèles 
I  ({ue  des  faules 


nunicalion  (feren- 
rempliraient  pas 


[ipsion  ;  tout«fo 
nps  pascal  et  que 
ce,  il  est  d'usage 
)te,    l'un  comme 

!  les  dispositions 
3  do  ^'absolution 
lar  une  confession 

église  montre  son 
nt,  à  cause  des 
ueslion  suivante. 

se  contentent 
I,  u^  .  fois  par 
lurtout  de  la 

Idans  l'année  ne 
itle  unique  con- 
fond leur  con- 
lulées  tant  de 
Infessions  et  de 
lonc  de  se  con- 
d'en  retirer  un. 


TROISlèMB   COMMANDEMENT    DE   l'ÉGLISE. 


673 


mort 


s'exposent  à  s'endurcir  dans  leurs  mauvaises  habitudes,  ''nduroitM> 
en  croupissant  dans  le  vice.  *""* 

Il  est,  en  elfet,  sinon  impossible  du  moins  diflicile  de  ne  pas 
commettre  de  péché  grave  pendant  un  si  long  terme  ;  d'autant 
plus  que  les  personnes  qui  se  négligent  sur  ce  point  ont  coutume 
de  se  négliger  sur  bien  d'autres.  Le  champ  du  paresseux  n'est 
pas  une  année  sans  se  remplir  de  ronces  et  d'épines. 

Hélas  !  l'expérience  ne  prouve  que  trop  que  les  confessions  stric- 
tement annuelles  sont  rarement  exemptes  de  péchés  mortels. — Nous 
avons  parlé  ailleurs,  des  avantages  de  la  confession  fréquente. 

à  mourir  dans  le  péché.  C'est  une  grande  témérité  Mauvaiie 
de  rester,  môme  un  seul  instant,  dans  le  péché  mortel. 

En  établissant  la  confession,  Noire-Seigneur  a  donc  fait  prouve 
d'une  grande  miséricorde,  et  en  fixant  une  époque  pour  l'accom- 
plissement du  devoir  de  la  confession,  l'Ëglise  agit  avec  sagesse  et 
bonté  :  elle  sait  surtout  que  se  confesser  souvent  est  le  meilleur 
moyen  de  guérir  nos  maladies  spirituelles,  et  de  procurer  le 
salut  des  âmes. 

Aussi,  les  bons  chrétiens  se  confessent  généralement  tous  les 
mois,  et  ceux  qui  veulent  sincèrement  progresser  dans  le  bien 
plus  souvent  encore. 


466.  Q.— Les  enfants  sont-ils  aussi  tenus  d'aller  à 
confesse  ? 


pour 
Ici  enfants 


Oui,  les  enfants  sont  tenus  d'aller  à  confesse,  quand  ils  obligation 
ont  l'âge  de  discrétion  ;  le  texte  du  concile  est  lormel. 

Lâge  de  discrétion  est  celui  où  l'on  est  en  état  de  discerner  le 
bien  du  mal,  le  vice  de  la  vertu  ;  q.  49. 

c'est-à-dire,  quand  ils  ont  assez  d'intelligence  pour 
offenser  Dieu  mortellement. 

La  loi  ecclésiastique  ne  marque  pas  l'âge  précis  auquel  l'enfant 
est  soumis  à  cette  loi  ;  toutefois,  bien  qu'il  soit  probable  que  les 
lois  purement  ecclésiastiques  n'obligent  pas,  ovant  7  ans  accomplis, 
les  enfants  qui  ont  l'usage  de  la  raison,  il  est  certain  que  les  enfants 
qui  sont  en  état  de  péché  mortel  avant  cet  âge  sont  obligés  de  se 
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oonfeRser,  de  i)«r  la  loi  divine  postUue  de  la  confession,  qui  oblige 
tous  ceux  qui,  ayant  l'âge  de  raison,  la  connaissent;  dans  ce  cas, 
le  contesseur  est  g'avetnent  obligé  de  les  absoudre. 

ce  qui  a  lieu  vers  l'âge  de  sept  ans. 

Dès  qu'un  enfant  a  atteint  cet  âge,  il  est  soumis  au  précepte  de 
la  confession  ;  et  si  les  parent?  ou  tes  mallres  n'ont  pas  eu  soin  de 
le  faire  se  présenter  avant  cet  âge  au  tribunal  de  la  pénitence,  ils 
ne  doivent  pas  différer  davantage.  Il  est  bon,  du  reste,  d'habituer 
de  bonne  heure  les  enfant?  à  se  confesser  ;  c'est  un  des  meilleurs 
moyens  de  conserver  leur  innocence,  ou  de  la  réparer,  si  elle 
était  déjà  perdue  1 
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QUATRIÈME  COMMANDEMENT  DE  L'ÉGLISE. 


467,  Q.— Qu'est-ce  que  I  Eglise  nous  ordonne  parle 
quatrième  commandement  :  "  Ton  Créateur  tu  recevras, 
au  moins  à  Pâques  humblement  ?  " 

Par  ce  commandement,  édicté  aussi,  eu  1215,  par  le 
ive  concile  général  de  Latran. 

Voici  le  texte  :  "  Que  tout  fidèle  reçoive  aussi,  au  moins  à 
Pâques,  le  sacrement  de  l'Eucharisiie,  à  moins  que,  pour  quelque 
cause  raisonnable  et  de  l'avis  de  son  propre  prêtre,  il  ne  juge  à 
propos  de  s'abstenir  de  la  communion  pour  un  temps  ;  sinon,  qu'il 
soit  privé  pendant  sa  vie  de  l'enirée  de  l'église,  et  après  sa  mort 
de  la  sépulture  chrétienne." 

TEglise  ordonne  à  tous  les  fidèles  qui  ont  atteint  Tâge 
de  discrétion  ;  question  468. 

Comme  celui  de  la  confession  annuelle,  le  précepte  de  la  com 
ynunion  pascale  repose  sur  un  précepte  'iivin  de  Notre-Seigneur, 
prescrivant  la  manducation  de  son  corps,  sans  en  déterminer  la 
fréquence  ni  le  temps.  *<  Si  vous  ne  uangez  la  chair  du  Fils  de 
l'homaie,  et  si  vous  ne  buvez  son  sang,  vous  n'aurez  pas  la  vie  en 
veufi."    Joan.  vi,  24. 

Aotrefois,  les  fidèlec  s'approchaient  de  la  Table  sainte  au  moins 
aux  fôtes  de  la  Pentecôte,  ûe  Noël  et  de  Pâques  ;  le  concile  de 
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Latran  réduisit  cette  obligation  à  la  seule  fête  de  Pâques. — Ce 
précepte  a  été  confirmé  par  le  concile  de  Trente. 

de  communier,  au  moins  une  fois  par  année. 

Par  ces  mots  au  moins,  l'Eglise  nous  fait  entendre  que  c'est  peu» 
«t  la  limite  extrême  de  ne  communier  qu'une  Tois  par  an.  —  Nous 
avons  parlé  des  avantages  de  la  communion,  q.  268. 

dans  le  temps  de  Pâques  ;  question  470. 

Dans  les  quatre  questions  suivantes,  nous  allons  examiner  soi- 
gneusement l'extension  de  ce  précepte. 
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paicftle 


Age 

de 

discrétion 


468,  Q.— Que  faut- il  entendre  par  âge  de  discrétion, 
par  rapport  à  la  communion  ? 

L'âge  de  discrétion,  par  rapport  à  la  communion,  n'est 
pas  le  même  que  pour  la  confession. 

Ce  n'est  pas  ici  précisément  l'Age  de  raison,  mais  l'Age  où  l'enfant 
est  capable  de  discerner  sufUsamment  les  merveilles  de  rEucha- 
ristie  et  d'apprécier  le  grand  acte  do  la  première  communion. 

est  celui  où  un  enfant  est  assez  intelligent,  c'est-à-dire 
que  son  intelligence  est  assez  développée. 

et  assez  instruit,  non  seulement  sur  ce  mystère,  mais 
sur  les  principaux  points  de  la  religion. 

pour  recevoir  ce  sacrement,  avec  les  dispositions  néces- 
saires, et  faire  sa  première  communion. 

Un  ne  peut  guère  établir  à  priori  une  règle  absolue  déterminant 
cet  Age  de  discrétion  requis  ;  en  général,  les  flUes  sont  plus  précoces  *mati*ve' 
que  les  garçons,  et  les  enfants  des  villes  le  sont  aussi  ordinaire- 
ment plus  que  ceux  de  la  campagne  ;  tel  enfant  de  10  ans  a  plus 
de  connaissance  ou  de  vertu  qu'un  autre  de  12  ans,  etc. — Il  semble 
donc  que  l'Age  le  plus  convenable  pour  la  première  commu  "lion  soit 
vers  la  dizièm^  année  révolue  ;  on  ne  peut  guère,  sauf  le  cas  de 
nécessité  en  viatique,  faire  communier  un  enfant  avp.nt  neuf  ans,  ^ 
comme  aussi  on  ne  doit  pas  le  différer  au  delà  de  quatorze  ans. 

C'est  au  confesseur,  au  prêtre  catéchiste  surtout,  qu'il  appartient 
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de  juger  si  l'enfant  offre  les  conditions  voulues  d'intelligence, 
d'instruction  et  aussi  de  formation  morale  et  de  piété.  —  Les 
maîtres  et  maîtresses  d'école  peuvent  fournir  de  très  utiles  rensei- 
gnements. —  Les  parents  aussi  peuvent  être  consultés,  pourvu  que 
l'amour  naturel  ou  d'autres  motifs  moins  avouables  ne  les  portent 
pas  à  vouloir  faire  admettre  de  bonne  heure  leur  enfant  à  la  pre- 
mière communion. 

Ld,  où  la  chose  se  peut,  la  préparation  des  enfants  à  la  première 
communion  devrait  commencer  avec  l'année  scolaire  qui,  pour 
eux,  devrait  être  surtout  V Année  de  la  première  communion. 

L'étude  du  catéchisme  devrait  avoir  la  première  et  principala 
place  au  milieu  des  autres  branches  de  l'enseignement. 


469.  Q. — Quel  péché  commet  celui  qui  néglige  de 
communier  dans  le  temps  pasca 

Celui  qui  néglige  de  communier  dans  le  temps  pascal 
commet  un  péché  mortel  ;  pour  trois  raisons,      v  t  v 

car  il  désobéit  à  l'Eglise  en  matière  grave.     '  *  ''* 

L'Eglise  ayant  le  droii  de  déterminer  le  précepte  divin,  qui  nous 
oblige  à  communier,  c'est  mépriser  son  autorité  que  de  lui  refuser 
obéissance  en  un  point  aussi  important.  De  là,  des  menaces  formi- 
dables contre  ceux  qui  ne  font  pas  leurs  Pâques  ei  qui  ne  réparent 
pas  leur  coupable  négligence  :  interdiction  de  l'église,  excommu- 
nication, refus  de  sépulture  chrétienne. 

méprise  le  plus  grand  bienfait  de  Dieu. 

Qu'y  a-l-ii  de  plus  excellent  que  l'Eucharistie  ?  Or,  Notre-Sei- 
gneur  appelle  à  Lui,  invite  tous  les  hommes  à  ce  festin  d'amour  ; 
et  les  hommes  se  montrent  froids,  affamés  de  bagatelles  éphémères 
et  dédaigneux  de  la  personne  divine  de  Jésus-Christ  et  des  avan- 
tages offerts  à  ceux  qui  reçoivent  cet  auguste  sacrement  ! 

Notre-Seigneur,  dans  sa  parabole  sur  les  convié"  qui  s'excusent, 
nous  iiiontre  combien  cette  indifférence  des  hommes  lui  est  pénible 
injurieuse,  et  digne  d'ôlre  châtiée.    Luc,  xiv,  15. 

et  scandalise  le  prochain.  » 

Ceux  que  l'indifférence,  le  respect  humain  ou  l'attachempnl  cri 
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minel  aux  choses  de  ce  monde  tiennent  éloignés  du  devoir  pascal, 
donnent  un  mauvais  exemple,  scandalisent  le  prochain  et  sont 
responsables  devant  Dieu  des  suites  funestes  que  peut  avoir  leur 
conduite  irréligieuse. — Ce  péché  sera  encore  plus  grave,  s'ils  sont 
chefs  de  famille,  préposés  à  la  direclion  des  autres,  investis  d'une 
haute  autorité  dans  la  société. 


l'attachempnt  en 


470.  0.~Qu'est-ce  que  le  temps  pascal  ? 

Le  temps  pascal,  c'est-à-dire  le  temps  fixé  pour  Tac- 
complissemeiit  du  devoir  pascal. 

t 

d'après  la  loi  générale  de  l'Eglise,  aujourd'hui  en  vi- 
gueur, depuis  le  pape  Eugène  IV  (1440). 

est  le  temps  qui  commence  huit  jours  avant  Pâques  et 
finit  huit  jours  après  :  c'est  la  quinzaine  de  Pâques. 

L'Eglise  a  fixé  l'obligation  de  la  communion  annuelle  au  temps 
de  Pâques,  alin  de  se  conformer  à  l'institution  de  Jésus-Christ,  qui 
choisit  le  temps  de  l'ancienne  Pâque  pour  se  donner  à  ses  disciples 
dans  le  sacrement  de  l'Eucharistie,  comme  le  véritable  Agneau 
pascal,  dont  le  premier  n'était  que  la  figure.         j  ,     •„ 

mais  dans  la  province  de  Québec,  le  Pape  permet  de 
le  commencer  le  mercredi  des  Cendres. 

On  peut  donc  faire  ses  Pâcjues  à  partir  du  mercredi  des  Cendres 
jusqu'au  Dimanche  de  Quasimodo  inclusivement.  —  Cette  longue 
période,  accordée  par  le  Saint-Siège,  rend  encore  plus  inexcusables 
ceux  qui  ne  remplissent  pas  leur  devoir  dans  le  temps  prescrit. 
Par  conséquent  celui  qui,  sans  motifs  suilisants,  diffère  de 
communier  jusqu'au  lendemain  de  Quasimodo,  pèche  grave- 
ment. —  De  plus,  celui  qui  n'a  pas  communié  dans  le  tempg 
pascal,  reste  toujours  sous  V obligation  de  le  faire  au  plus  tôt  ;  les 
retards  ne  feraient  qu'aggraver  le  péché;  il  n'y  a  pas  de  prescrip- 
tion pour  cette  dette  de  conscience.       '     :    ^  ,  "^''.""'ï-  ■::"     ;";'  • 
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471.  Q.—Où  féut-il  faire  cette  communion  paeoale  ? 

puou'ilaie      OeWe  communion  doit  se  faire  dans  son  église  parois 
siale.  Cette  obligation  est  grave. 

C'est  ce  qui  est  insinué  par  le  concile  de  Latran,  lorsqu'il  dit 
"  que  le  propre  prêtre  peut,  s'il  le  juge  à  propos,  l'autoriser  à 
différer  sa  communion." — D'ailleurs,  les  décisions  du  Saint-Siège, 
les  rituels  et  les  statuts  diocésains  établissent  cette  obligation. 

Par  conséquent,  il  n'en  est  pas  de  la  communion  pascale  comme 
de  la  confession  annuelle;  on  peut  pour  la  confession  se  présenter 
où  l'on  veut  et  à  qui  l'on  veut,  mais  la  communion  pascale  doit 
être  faite  dans  l'église  paroissiale. 

Perminioa     à  moins  qu'on  n'obtienne  de  son  Curé  ou  de  son  Evéque 
la  permission  de  le  faire  ailleurs. 

La  permission  du  curé,  présumée  d'une  manière  certaine,  suflit 
pour  communier  en  dehors  de  la  paroisse  ;  si  le  curé  s'y  opposait  sans 
raison,  on  pourrait  présumer  la  permission  de  l'Evoque.  Générale- 
ment, les  évéques  autorisent  les  pensionnaires  des  hôpitaux,  des 
maisons  religieuses,  ([es  collèges  et  des  pensionnats,  à  faire  leur 
communion  pascale  dans  la  chapelle  de  leur  établissement,  quand 
le  service  religieux  s'y  fait  régulièrement. — Les  voyageurs  et  les 
étrangers  peuvent  aussi  communier  dans  le  lieu  où  ils  se  trouvent. 
Bonne  Enfin,  pour  satisfaire  au  précepte,  il  faut  que  la  communion  soit 

communion  faite  avec  de  bonnes  dispositions,  q.  272  et  273.  —  Hélas  !  que  de 
communions  pascales  manquent  de  ces  dispositions  I 
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CINQUIEME  COMMANDEMENT  DE  UÉGLISK 

472.  Q. — Quell;>  obligation  nous  impose  le  cinquième 
commandement  de  T Eglise  :  "  Quatre-Temps,  Vigiles» 
jeûneras,  et  le  Carême  entièrement  ?  " 

Ce  comniandement  nous  impose  l'obligation  de  jeu* 
ner...  Jeûner  signifie  s^ abstenir  d^ aliments^  sinon  totale- 
ment du  moins  jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  les  questions  suivantes  nous  allons  dire  la  nature  du  jeûne, 
les  motifs  de  cette  obligation,  les  personnes  qui  y  sont  soumises  et 
celles  qui  en  sont  exemptes. 
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Quatre- 
Tempa 


Garème 


les  mepcptdi,  vendredi  et  samedi  des  Quatre  "Tempe. 

Ces  trois  jours  de  jeûne  sont  appelés  Quaire-Temps,  parce  qu'ils 
arrivent  quatre  fois  par  année,  et  par  conséquent  de  trois  mois  en 
trois  mois. — On  a  choisi  pour  ces  œuvres  de  pénitence  le  mercredi. 
le  vendredi  et  le  samedi,  en  mémoire  de  !a  Passion,  de  la  Mort  et 
de  la  Sépulture  de  Jésus-Christ,  qui  arrivèrent  en  ces  jours. — Les 
Quatre- Temps  ont  aussi  pour  but  de  nous  faire  sanctifier  les  quatre 
saisons  de  l'année,  de  nous  faire  expier  les  péchés  commis  et  d'at- 
tirer en  abondance  les  grâces  de  Dieu  sur  les  ordinands.  —  L'insti» 
tulion  des  Quatre-Temps  est  attribuée  au  pape  saint  Calixte  (218) 

tous  les  jours  du  Carême,  excepté  les  dimanches. 

Le  Carême,  ou  Sainte  Quarantaine,  est  un  jeûne  de  quarante 
jours,  établi  pour  honorer  et  imiter  le  .jeûne  de  Notre-Seigneur,  el 
pour  préparer  par  la  pénitence  tous  les  chrétiens  à  la  solennité  de 
Pdques. — Les  dimanches  ne  sont  jamais  des  jours  déjeune,  parce 
que  le  jour  du  Seigneur  doit  être  un  jour  de  joie. — L'institution  du 
Carême  remonte  jusqu'aux  Apôtres. 

la  veille  de  Noël,  de  la  Pentecôte,  de  la  Saint-Pierre, 
de  l'Assomption  et  de  la  Toussaint:  ce  seul  les  grandes 
vigiles. 

Ces  jours  de  jeûne  sont  appelés  vigiles  ou  veilles,  parce  qu'au- 
trefois on  passait,  la  veille  de  ces  fêtes,  une  partie  de  la  nuii 
en  prières  dans  les  églises,  afin  de  se  préparer  à  les  célébrer  avec 
plus  de  ferveur. 

et  tous  les  mercredis  et  vendredis  de  l'Avent  ;  c'est  une  Arent 
sorte  de  petit  carême  préparatoire  à  la  solennité  de  Noël. 

C'est  pour  remplacer  les  jeûnes  qu'on  observait  autrefois  à  la 
vigile  de  Bt-Laurent  et  à  celles  des  Apôtres.  (Grégoire  xvi,  1844.) 


Vigilei 


473.  Q. — Qu'entendez-vous  par  jours  de  jeûne  ? 

J'entends,  par  jours  de  jeûne,  les  jours  où  l'on  ne  doit 
prendre  qu'un  seul  repas  principal. 

L'unité  de  repas  est  de  l'esseBce  du  jeûne  ecclésiastique  ;  on  ne 
jeûne  pas  quand  on  lait  plu»  d'un  repas  dans  le  môme  jour.— Par 
coQséquent,  celui  qui  mange  plusieurs  fois,  les  jours  de  jeûne, 
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môme  en  ne  prenant  qu'une  petite  quantité  d'aliments  chaque 
fois,  pèche  gravement  dès  qu'il  arrive  à  une  matière  notable.  Il  faut 
au  moins  plus  de  deux  onces  pour  constituer  une  matière  grave. 

Les  jours  de  jeûne,  on  peut  prendre,  le  matin,  ce  qu'on  appelle 
frustulum  :  à  peu  près  deux  oncas  de  pain  avec  un  peu  de  thé,  de 
café,  de  chocolat  ou  autre  breuvage.  —  De  plus,  le  liquide,  c'est-à- 
dire  tout  ce  qui  se  prend  par  manière  de  boisson,  comme  l'eau,  le 
café,  le  thé,  le_vin,  la  bière,  (mais  non  ce  qui  se  prend  par  manière 
d'aliment,  comme  le  lait),  ne  rompt  pas  le  jeûne,  quelle  qu'en  soit  la 
quantité;  cependant,  le  mérite  du  jeûne  peut  être  diminué  ou  enlevé. 

L'unique  repas  des  jours  déjeune,  d'après  la  coutume  reçue,  peut 
se  prendre  vers  midi.  On  ne  peut  pas  le  faire  durer  plus  de  deux 
heures,  par  des  interruptions  notables. — La  quantité  d'aliments 
n'est  pas  déterminée  pour  ce  repas  ;  il  en  est  autrement  de  la 
qualité,  ainsi  que  nous  le  dirons,  q.  474. 

auquel  il  est  permis  d'ajouter  une  légère  collation,  ou 

un  petit  repas,  le  soir. 

Ce  ne  doit  pas  être  un  repas  complet,  mais  une  réfaction  qui  peut 
aller  jusqu'à  8  onces  d'aliments  ;  et  môme  les  personnes,  auxquelles 
8  onces  ne  sufiQraient  pas,  peuvent  aller  jusqu'à  dix. — La  collation 
doit  se  faire  le  soir;  cependant,  ce  ne  serait  pas  rompre  le  jeûne  si, 
pour  des  raisons  de  voyage,  d'étude,  de  convenances,  etc.,  on 
intervertissait  l'ordre,  en  faisant  la  collation  à  l'heure  du  repas 
principal,  et  ce  repas  à  l'heure  de  la  collation  ;  car  il  y  aurait  tou- 
jours unité  de  repas. 

474.  Q.— Qu'entendez-vous  par  jours  d'abstinence  ? 

Par  jours  d'abstinence...  Abstinence  indique  qu'il  faut 
s^abstenir  de  certaines  qualités  d'aliments. 

Dans  les  provinces  ecclésiastiques  de  Québec  et  de  Montréal, 
ces  jours  sont  :  les  Quatre-Temps,  les  Vendredis  de  l'année  (excepté 
celui  où  tomberait  la  fôte  de  Noël),  les  Vigiles  où  il  faut  jeûner, 
le  Mercredi  des  Cendres  et  les  trois  jours  suivants,  les  Mercredis  et 
Vendredis  et  Samedis  du  Carême,  le  Dimanche  des  Rameaux  et 
toute  la  Semaine  sainte,  les  Mercredis  et  Vendredis  de  l'Avent. 

Dans  la  province  ecclésiastique  d'Ottawa,  sont  jours    d'abs- 
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tinence :  les  Quatre-Temps,  les  Vendredis  de  l'année  (excepté  en 
la  fête  de  Noël),  les  Vigiles  oîi  on  doit  jeûner,  les  Mercredis  et 
Vendredis  du  Carême  et  le  Samedi  saint, 

j'entends  des  jours  où  l'Eglise  défend  de  manger  de  la  vi»nde 
viande  ;  on  les  appelle  encore  jours  maigres. 

Sous  le  nom  de  viande,  il  faut  entendre  la  chair  de  tous  les  ani. 
maux  vivants,  môme  des  oiseaux  aquatiques  qui  n'ont  pas  le  sang 
rouge,  à  moins  qu'une  coutume  les  autorise. 

Par  un  induit  du  7  juillet  1844,  le  Saint-Siège  aLaccordé  la  per- 
mission,  pour  tous  les  jours  d'abstinence  de  l'année,  d'apprêter 
les  mets  avec  de  la  graisse,  du  lard  ou  du  saindoux,  c'est-à-dire  de 
substituer  ces  condiments  au  beurre  ou  à  l'huile  dans  la  friture,  la 
cuisson  ou  la  préparation  des  aliments  maigres.— Les  jours  de 
jeûne,  il  est  perm's  de  manger,  à  la  collation,  la  soupe  grasse  restée 
du  repas  de  midi. 

Cependant,  les  personnes  qui,  obligées  ou  non  à  jeûner,  profilent  Poisson 
de  la  dispense  pour  manger  de  la  viande,  ne  peuvent  au  même 
repas  faire  usage  de  viande  et  de  poisson,  môme  le  dimanche» 
pendant  le  Carême. 

Il  n'est  pas  permis  à  ceux  qui  jeûnent  de  prendre  de  la  viande  à 
la  collation,  ni  des  œufs,  ni  du  laitage,  à  moins  qu'une  coutume 
légitime  n'y  autorise. — Les  petits  poissons  sont  permis,  et  même 
les  grands  poissons,  pourvu  qu'on  n'en  prenne  pas  plus  de  deux 
ou  trois  onces. 

mais  ne  défend  pas  de  faire  plusieurs  repas  ;  l'absti- 
nence porte  sur  la  qualité  des  aliments.  ,,..,v}  ». 


475.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  nous  ordonne-t-elle  de 
jeûner  et  de  nous  abstenir  de  viande  à  certains  jours  ? 

L'Eglise  nous  ordonne,  sous  peine  de  péché  grave. 

Ainsi,  faire  gras,  sans  raison  suffisante,  un  jour  de  jeûne  ou 
d'abstinence,  est  un  péché  mortel  :  le  péché  se  renouvelle  autant 
de  fois  qu'il  y  a  eu  de  repas  gras  ;  car  ce  sont  autant  de  désobéis- 
sances en  matière  grave. — De  môme,  transgresser  la  loi  du  jeûne, 
lorsqu'on  y  est  astreint,  en  rompant  l'unité  de  repas,  sans  motif 


Précepte 
grave 


682 


catéchismb  de  québbg. 


M 


ÀTantagei 

du 

eûn* 


légitime,  est  ua  péché  mortel,  si  la  matiève  est  grave  ;  mais  !• 
péché  est  unique  quel  que  soit  le  nombre  des  repas.—-!  1  y  aurait 
aussi  péché  grave  à  avancer  notablement,  sass  cause  raisonnable^ 
l'heure  du  principal  re^  a? • 

de  jeûner  et  de  nous  abstenir  de  viande  à  certains  jours. 

pour  amortir  nos  passions  ;  rexpérience  prouve  que 
c'est  le  meilleur  moyeu  de  les  dompter. 


L'Eglise,  dans  sa  Préface  du  Oarôme,  énumère  quatre  avantages 
principaux  :  "  Seigneur  saint,  Père  tout-puissant.  Dieu  éternel,  par 
le  jeûne  auquel  vous  assujélissez  nos  corps,  vous  réprimez  les  vices, 
vous  élevez  re8pril,et  vous  nous  accordez  la  vertu  et  la  récompense." 

1.  Le  jeûne  réprime  les  vices,  en  diminuant  le  foyer  de  la  concu> 
piscence  qui  est  en  nous.  "  Je  tue  mon  corps,  disait  saint  Isidore, 
afin  qu'il  ne  tue  pas  mon  àme."  —  Saint  Augustin  disait  aussi  : 
«•  Pour  dompter  un  cheval  trop  nourri,  indocile  et  rebelle,  on  le 
prive  de  la  ration  ;  pour  dompter  mon  corps,  je  le  fais  jeûner." 

2.  Le  jeûne  élève  l'âme  ;  car  le  corps,  plein  de  nourriture,  appe< 
sentit  l'dme  et  l'empêche  de  vaquer  librement  aux  choses  spiri- 
tuelles. "  Le  jeûne,  dit  saint  Léon,  a  toujours  été  la  nourriture  de 
la  vertu:  du  jeûne  procèdent  les  pensées  chastes,  les  sages  déter- 
minations, les  salutaires  conseils." 

3.  Le  jeûne  donne  la  vertu  el  la  force.  "  Le  jeûne,  dit  saint  Basile, 
est  un  très  bon  gardien  pour  l'dme,  un  compagnon  sûr  pour  le 
corps." — La  tempérance  est  la  mère  delà  santé;  les  témoignages 
des  médecins,  comme  l'expérience  des  Ordres  religieux  les  plus 
sévères  confirment  cette  règle.  "'  .  .  v- 

4.  Le  jeûne  obtient  la  récompense,  en  donnant  au  cœur  la  joie  dn 
sacriiice  pour  Dieu,  et  en  préparant  aux  personnes  mortifiées  une 
couronne  enrichie  d'autant  de  joyaux  qu'elles  auront  fait  d'actes 
de  pénilencp. 

pésitmee      ot  Satisfaire  pour  nos  péchés  ;  bien  souvent  les  plus 
satiifMtoire  grauds  pécheups  sont  les  moins  pénitents. 

Notre*Seigneur  a  prescrit  la  pénitence  d'une  manière  générale  : 
"Si  vous  ne  faites  pénitence,  vous  périrez  tous."  Il  nous  en  prêche 
la  nécessité  par  ses  exemples  encore  plus  que  par  ses  paroles. — "  De 
droit  naturel,  dit  saint  Thomas,  l'homme  doit  jeûner,  autant  que 
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cela  lui  est  nécessaire  pour  expier  ses  fautes,  pour  s'en  préser» 
ver  et  pour  élever  son  intelligence  vers  les  choses  spirituellea." 
De  droit  ecclésiaslique,  l'Eglise  a  déterminé  autbentiquement  la 
manière  dont  nous  devons  pratiquer  la  loi  de  la  pénilence,  en  pres- 
crivant le  jeûne  et  l'abstinence. 

L'Eglise  a  fait  choix  de  ces  deux  sortes  de  mortifications,  parce  Choix 
qu'elles  avaient  été  déjà  pratiquées  chez  les  Juifs  et  même  chez  les 
païens,  que  Notre-Seigneur  les  avait  sanctionnées  par  son  exemple, 
et  qu'elles  procurent  au  corps  et  à  l'àme  de  nombreux  avantages, 
ainsi  que  nous  venons  de  le  dire. 

476.  Q. — A  quel  âge  commence  l'obligatîon  de  jeûner? 

L'obligation  de  jeûner  commence  le  jour  où  Ton  a 
vingt-et-un  ans  accomplis;  c'est  une  loi  positive. 

L'Eglise  a  fixé  pour  le  jeûne  l'âge  de  21  ans,  parce  que  c'est 
ordinairement  à  cet  Age  que  le  corps  a  pris  son  accroii^sement. 
Ceux  qui  ont  moins  de  21  ans  en  sont  exempts,  lors  môme  qu'ils 
seraient  robustes.  La  coutume  en  dispense,  aussi  ceux  qui  ont 
60  ans  commencés.  * 

Cependant,  rien  n'empêche  que  ceux  qui  n'ont  pas  atteint  l'dge  prirationa 
de  21  ans  ou  qui  ont  dépassé  celui  de  60  ans,  jeûnent  quelquefois 
selon  leurs  forces,  ou  du  moins  se  privent  d'un  peu  de  nourriture» 
de  quelque  chose  qui  flatte  la  sensualité,  etc. — 11  est  encore  une 
sorte  de  privalion  qui  convient  aux  enfants  comme  aux  grandes 
personnes  et  qui  ne  gêne  en  rien  la  santé:  c'est  d'abord  d'éviter 
soigneusement  le  péché,  de  combattre  ses  mauvaises  habitudes, 
de  mortifier  ses  sens,  sa  vue,  sa  langue,  etc.  Ce  sont  là  de  petits 
sacriQces  cachés,  fort  agréables  à  Dieu  et  très  utiles  à  l'àme  qui 
ainsi  s'habitue  au  renoncement. 

"  Lorsque  vous  jeûnez,  dit  Notre-Seigneur,  ne  soyez  pas  tristesi   Parole» 
comme  les  hypocrites,  qui  aireclenl  de  paraître  avec  un  visage    ^^  °®* 
défiguré  afin  de  montre,  aux  hommes  qu'ils  jeûnent;  je  vous  dis 
en  vérité  qu'ils  ont  reçu  leur  récompense.    Mais  vous,  lorsque 
vous  jeûnez,  parfumez  votre  tête  et  lavez  votre  votre  visage,  afin 
de  ne  pas  faire  paraître  aux  hommes  que  vous  jeûnez,  mais  seule-  —" 

ment  à  votre  Père  céleste,  qui  est  présent  dans  le  secret  ;  et  \  otre 
Père  qui  voit  dans  le  secr>.t  vous  le  rendra."    Math,  vi,  16. 
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477.  Q. — Quelles  sont  les  raisons  qui  peuvent  exempter 
du  jeûne  ? 

Les  principales  raisons  qui  peuvent  exempter  du  jeûne 
sont,  au  nombre  de  trois. 

la  dispense  par  l'autorité  compétente. 

Lorsque  rimpossibilité  de  jeûner  est  évidente,  il  n'est  pas  besoin 
de  demander  une  permission  ou  dispense  ;  mais,  s'il  y  a  doute,  on 
peut  obtenir  dispense  du  supérieur  ecclésiastique.  Le  Pape  peut 
dispenoer  tous  les  fidèles;  l'évoque  ses  diocésains,  en  certains  cas 
particuliers  ;  et  le  curé  ses  paroissiens,  dans  des  cas  particuliers  et 
personnels. — Les  confesseurs  ne  peuvent  pas  l'accorder;  mais  ils 
peuvent,  en  faveur  de  leurs  pénitents,  interpréter  la  loi  et  déclarer 
dispensés  ceux  qui  auraient  des  motifs  raisonnables  ;  il  en  est  do 
même  des  médecins  et  des  su[)érieurs  ou  supérieures  de  commu- 
nautés. 

Sous  peine  de  nullité  de  la  dispense,  les  raisons  alléguées 
doivent  être  vraies  ;  la  dispense  du  jeûne  laisse  subsister  le  devoir 
de  l'abstinence,  si  celle-ci  est  possible.  Enfin,  ceux  qui  ont  obtenu 
dispense  doivent  offrir,  en  compensation,  des  aumônes,  bonnes 
œuvres,  prières,  etc.,  selon  leur  pouvoir.  .„    ,,,.. .,  ^  ^, 

la  maladie,  ou  l'impuissance  physique. 

Dans  ce  cas,  se  trouvent  les  malades,  les  convalescents,  les  per- 
sonnes qui  ont  un  tempérament  faible,  les  femmes  enceintes,  les 
nourrices,  les  pauvres  qui  n'ont  pour  nourriture  que  du  pain  et  des 
légumes,  etc. 

un  travail  pénible,  dans  les  champs  ou  les  usines. 

Tels  sont  les  laboureurs,  les  forgerons,  les  vignerons,  les  boulan 
gers,  les  ouvriers  d'usine,  etc.  ;  et  aussi  ceux  que  le  Iravai'  Intel 
lecluel  ou  l'usage  de  la  parole  exposerait  à  être  notablement 
incommodéb  par  le  jeûne. 

dans  le  doute,  on  doit  demander  l'avis  de  son  confes 
seur,  qui  jugera  des  circonstances,  interprétera  la  loi  et 
pourra  indiquer  une  compensation.        '^'■-^,^.---^-  -r-,:,.,.^ 
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SIXIEME  COMMANDEMENT  DE  VEGLISE. 

478.  Q.— Qu'est-ce  que  l'Eglise  nous  défend  par  le 
sixième  commandement  :  "  Vendredi,  chair  ne  mangeras 
ni  le  Samedi  mêmement  ?" 

Par  le  sixième  commandement,  l'Eglise  nous  défend  vendredi 
d'user,  sans  nécessité^  ou  sans  raisons  graves. 

Oes  raisons  sont  les  mômes  que  celles  qui  exemptent  du  jeûne, 
toutefois  avec  cette  difTékence,  qu'elles  doivent  être  plus  sérieuses, 
lorsqu'il  s'agit  de  l'abstinence  ;  car  il  est  plus  facile  de  faire 
maigre  que  de  jtûner. — La  loi  de  l'abstinence  commence  à  obliger 
les  enfants,  à  l'âge  de  7  ans. 

d'aliments  gras  ou  de  viande;  q.  474. 

le  vendredi  et  le  samedi,  en  souvenir  de  la  Passion  et 
comme  préparation  au  Dimanche. 

Dans  notre  province,  le  Souverain  Pontife  a  permis  de  samedi 
faire  gras  le  samedi,  lorsque  ce  n'est  pas  un  jour  de  jeûne. 

La  loi  générale  de  l'Eglise  oblige  à  faire  maigre  le  vendredi  et  Is 
samedi  ;  ce  n'est  donc  que  par  une  permission  particulière  que 
nous  sommes  dispensés  de  l'abstinence  du  samedi. 


479.  Q. — Que  faut-t-il  observer  les  jours  de  jeûne  du  jours 

carême,  où  par  dispense  on  peut  manger  gras  ?  8™" 

Les  jours  de  carême,  où  par  dispense  on  peut  manger  caréme 
gras;  ces  jouis  sont  énumérés,  q.  480. 


4 


il  faut  observer  deux  conditions  : 

r  ne  faire  qu'un  seul  repas,  q.  473. 

2^  ne  pas  manger  de  poisson  à  ce  repas,  q.  474. 
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480.  Q.— Quels  sont  les  jours  du  carême,  où  par  diS' 
pense  on  peut  manger  gras  ? 
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Les  jours  du  oaréme,  où  par  dispense  on  peut  manger 
gras,  sont  : 

1^  Les  dimanches,  excepté  celui  des  Rameaux. 

2^  Les  lundis,  mardis  et  jeudu,  excepté  le  jeudi  qui 
suit  le  mercredi  des  cendres  et  ceux  de  la  semaine  sainte. 

Ck>noiaiion       Lti  dimanche  des  Hameaux,  qui  commence  la  Semaine  sainte 
est  donc  jour  d'abstinence,  mais  non  jour  déjeune. 

Tous  les  lundis,  mardis  et  jeudis  du  Carême,  sauf  les  jours 
exceptés,  on  peut  manger  e  jas  principal  n'importe  quelle 
viande,  préparée  de  n'impori  quelle  manière  ;  toulefois,  pas  de 
poisson  en  môme  temps. 

48!.  Q. — Pourquoi  l'Eglise  nous  ordonne-t-eile  de 
nous  abstenir  de  viande  le  vendredi  ? 

Précepte      L'Eglisc  nous  ordonne  de  nous  abstenir  de  viande  le 
g"Te    vendredi  ;  et  cela  sous  peine  de  péché  mortel. 

Cette  loi  remonte  aux  temps  apostoliques  ;  elle  est  générale  et 
grave  de  sa  nature.— Cependant  la  faute  ne  serait  que  vénielle,  s'il 
y  avait  légèreté  de  matière  :  u.i  peu  de  bouillon  gras,  un  petit 
morceau  de  viande  peuvent  être  eonsidérés  comme  matière 
légère. 

En  raison  des  préjudices  q-  epas  pourrait  apporter  à  la  reli- 
gion ou  à  eux-mômes,  les  restaurants  et  maîtres  d'hdteis  peuvent 
les  jours  d'abstinence,  donner  des  aliments  gras  à  ceux  qui  en 
demandent,  mais  non^^  ceux  qui  n'en  demandent  pas. — Pour  les 
pays  hérétiques,  q.  371. 

Motif         pour  nous  faire  faire  pénitence  le  jour  où  Notre- Sei- 
l'abatinenoe  gucur  ost  mort  pour  nous. 

"  Quel  souvenir,  disait  Napoléon  !«',  à  Sainte-Hélène,  dan?  ce 
seul  mot  vendredi.  Du  reste,  je  suis  un  vieux  soldat,  et  je  sais 
l'importance  d'un  signe  de  ralliement,  la  nécessité  et  les  bienfaits 
de  la  discipline.  Tous  les  vices,  toutes  les  passions  sont  plus  près 
qu'on  ne  croit  de  no»  appétits  naturels  !  " 

En  conséquence,  l'Eglise  en  nous  imposant  cette  pénitence  heb- 
domadaire, veut  que  nous  ne  perdions  pas  de  vue  l'obligation  oii 
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nous  sommes  de  satisfaire  à  la  justice  divine  ()0ur  les  péchés  que 
nous  commettons  journellement  ;  et  i  la  fln  de  la  semaine,  elle 
nous  prescrit  l'abstinence  |)Our  expier  les  fautes,  surtout  celles  d« 
sensualité,  dont  nous  avons  pu  nous  rendre  coupables. 


SEPTIÈME  COMMANDEMENT  DE  U ÉGLISE. 

482.  Q.~A  quoi  nous  oblige  le  septième  oommon<l6- 
ment  de  TEgltse  :  "  Droits  et  dimes  tu  paieras  à  rSffhte 
fidèlement  ?  " 

Ce  commandemen*  nous  oblige  à  payer  les  dîmes... 

DimR  signifie  dixième  partie. 

L'usage  de  la  aime  est  fort  ancien  :  Abraham  offrit  au  g  and- 
prêtre  Melchisédech  lu  lime  de  tout  le  butin  qu'il  avait  fait  sur 
les  quatre  rois  qu'il  venait  de  vaincre  ;  Moïse  établit  aussi  plu- 
sieurs sortes  db  dimes.  Il  y  avait  même  la  dime  de  la  dlme,  ou 
dixième  partie  de  toutes  les  dîmes  que  payait  le  peuple  juif;  cette 
partie  était  attribuée  aux  prôlrej. 

Dans  cette  province,  la  dîme  est  une  certaine  partie  des  grains 
qui  se  cultivent  en  pleins  champs.  Cet  usage  fut  introduit  en 
Canada,  par  une  ordonnance  royale  de  1663  ;  en  1707,  le  Conseil 
d'Etat  fixa  d<^(initivement  la  vingt-sixième  partie  des  grains 
récoltés.       ,.  . -.A- ''•V.vî.-,c.«f>--:r:  ,,....- r--..,-:v,.. 

supplémen.     oapftAtnMf  et  autres  droits  autorisés  par 

l'autorilé  couipétriiito.  ji  .uu-i    fv^:; 

Outre  la  dlme  des  grains,  l'évoque  impose  quelquefois  aux  cul- 
tivateurs une  dlme  supplémentaire  sur  le  foin,  les  patates,  etc.; 
cette  imposition  varie  selon  les  circonstances  et  les  besoins  des 
pasteurs. 

La  capilation  est  la  redevance  d'une  somme  très  modique,  égale- 
ment imposée  par  l'évéque,  et  que  sont  tenus  de  payer  au  curé  les 
personnes  qui  ne  cultivent  pas  la  terre.— C'est,  à  Montréal,  une 
piastre  par  par  an  à  payer  par  chaque  tête  ou  par  toute  personne» 
garçon  ou  fille,  qui  gagne  sa  vie  et  a  au  moins  dix-huit  ans  ;  les 
chefs  de  famille  doivent  payer  la  modique  somme  deux  piastres 
par  année. 
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Les  autres  droits  autorisés  sont  les  honoraires  fixés  par  un  tarif 
spécial  approuvé  par  l'Evoque,  comme  les  tarifs  des  services, 
sépultures,  grand'messe&,  mariages,  etc. 

pour  les  frais  du  culte  divin  et  pour  l'entretien  des 
pasteurs  ;  c'est  de  droit  naturel^  de  droit  divin  et  de 
droit  ecclésiastique. 

"  Que  le  peuple  pourvoie,  dit  saint  Thomas,  aux  besoins  des 
ministres  du  culte  qui  se  consacrent  aux  intérêts  de  son  salut  ;  la 
raison  naturelle  le  •  ^escrit,  comme  elle  ordonne  de  pourvoir  à| 
l'entretien  des  princes,  des  magistrats,  des  soldats  et  de  tous  ceux 
qui  se  vouent  au  bien  général." 

•«  Qui  jamais,  dit  saint  Paul,  fit  la  guerre  à  ses  dépens?  Qui 
est-ce  qui  plante  une  vigne  et  ne  mange  pas  de  son  fruii?  Qui 
est-ce  qui  garde  un  troupeau  et  ne  se  nourrit  pas  du  lait  de  ce 
troupeau?  Celui  qui  laboure  un  champ  le  fait  dans  l'espoir  d'en 
recueillir  des  fruits. .^Si  nous  semons  parmi  vous  des  bienfaits  spi- 
rituels, est-ce  une  grande  chose  si  nous  moissonnons  vos  biens 
temporels  ?"  i  Cor.  7-1 1. — Nolre-8eigneur  a  dit,  dans  le  môme  sens 
"  L'ouvrier  mérite  sa  récompense."     Afath.  X,  10. 

Quelle  est  la  quantité  de  biens  que  les  fidèles  doivent  consacrer  â 
l'entretien  des  ministres  du  culte  divin  ?  Le  droit  naturel,  ainsi  que 
la  loi  évangélique  se  taisent  à  cet  égard  ;  mais  ici  la  loi  de  l'Egliso 
précise  cette  obligation  et  détermine  la  quotité  de  cette  redevance, 
qui  sert  aussi,  en  bonne  partie,  au  soulagement  des  pauvres. 

Cette  loi  ecclésiastique  oblige  gravement  en  conscience  ceux  qu 
sont  capables  de  l'acquitter;  c'est  pourquoi  les  Evoques  en  ont  pliiln: 
sieurs  fois  déclaré  et  prescrit  l'obligation  aux  fidèles,  sous  peint 
de  refus  des  sacrements.  •'  Nous  enjoignons  aux  curés  et  ans 
confesseurs  de  ne  pas  recevoir  aux  sacrements  ceux  qui  par  leui 
faute  n'auront  point  payé  les  dîmes,  ou  ne  les  auront  pas  payée: 
fidèlement."  Mandement  du  16  février  1691. 
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IX 


Ce  dernior  chapitre  sur  les  /ins  dernières  est  comme  la  clef  de 
voûte  de  l'édifice  de  la  doctrine  catholique.  Pour  en  saisir  l'impor- 
lance,  il  suffit  de  se  rappeler  l'oracle  de  l'Esprit-Saint  :  "  Souvenez- 
vous  de  vos  fins  dernières,  et  vous  ne  pécherez  jamais." 

Demandez  à  Dieu  la  grâce  d'en  parler  dignement,  de  manière 
à  produire  sur  l'àme  de  vos  enfants  des  impressions  ineifuçables. 

^  ''  ■   '  '  ^'  Bien  chers  enfants, 

On  appelle  fin  dernière  le  terme  vers  lequel  tous  les  hommes 
s'avancent  et  où  ils  aboutissent  nécessairement,  après  un  temps 
plus  ou  moins  long  ;  leur  sort  est  dès  lors  fixé  pour  toujours,  c'est 
fini.  Bienheureux  ceux  qui  ont  une  bonne  fin  ;  malheureux  ceux 
qui  arrivent  au  tribunal  de  Dieu,  après  avoir  passé  leur  vie  dans 
le  désordre  et  sont  surpris  par  la  mort  et  le  jugement  ! 

483.  Q.— Quand  Jésus-Christ  nous  jugera-t-il? 
Jésus-Christ  est  le  Juge  des  vivants  et  des  morts. 

*'  Nous  paraîtrons  tous  au  tribunal  de  Jésus-Christ."  Rom.  xiv,  10. 

"  Il  faut  que  nous  comparaissions  tous  devant  le  tribunal  de 
Jésus-Christ,  ifin  que  chacun  reçoive  ce  qui  est  dû  au  bien  ou  au 
mal  qu'il  a  fait  pendant  qu'il  était  revêtu  de  son  corps."  II  Gor.v,  10* 

nous  jugera...  Chacun  de  nous  recevra  sa  sentence. 

L'objet  de  ce  jugement  seront  toutes  les  actions  bonnes  ei 
mauvaises  de  notre  vie  :  les  bonnes  seront  récompensées  et  les 
mauvaises  punies. 

Quand  subirons-nou?  cet  interrogatoire  ?  Nous  l'ignorons,  incertitude 
"  Veillez  donc,  nous  dit  Notre-Seigneur,  parce  que  vous  ne  savez 
pas  à  quelle  heure  le  Seigneur  viendra  ;  mais  sachez  ceci,  que  si 
le  père  de  famille  savait  à  quelle  heure  le  voleur  doit  veoir, 
certainement  il  veillerait  et  ne  laisserait  pas  percer  sa  maison. 
Par  conséquent  vous  aussi  tenez-vous  prêts,  parce  que  vous  ignorez 
l'heure  à  laquelle  le  Fils  de  Vhomme  viendra."  Math,  xxiv,  43. 
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Notre  mort,  absolument  certaine  quant  au  fait,  est  donc  incer- 
taine quant  aux  circonstances  du  jour,  de  l'heure  et  de  la  manière. 
Il  faut  être  toujours  prêts,  si  nous  voulons  n'être  pas  surpris  par 
l'appel  du  souverain  Juge,  comme  le  serviteur  infidèle,  ou  les 
vierges  folles.    Luc,  xii,  45  ;  Math,  xxv,  l. 

d'abord  immédiatement  après  notre  mort,  au  moment 
même  de  la  séparation  de  l'âme  et  du  corps. 

C'est  une  vérité  certaine  et  catholique,  niée  par  Calvin,  que  l'âme 
est  jugée  au  seuil  de  l'autre  vie. 

"  Il  a  été  décrété  que  leo  hommes  meurent  une  fois  ;  et  après 
cela  le  jugement."  Hebr.  ix,  27. — L'homme,  aussitôt  après  la  mort, 
reçoit  la  récompense  ou  le  châtiment  ;  il  est  donc  jugé. 

"  C'est  une  croyance  aussi  vraie  que  salutaire,  dit  saint  Augustin, 
que  les  âmes  sont  jugées  à  leur  sortie  du  corps,  avant  cet  autre 
jugement  qui  ne  se  fera  que  lorsqu'elles  auront  été  rendues  aux 
corps,  animés  par  elles." 

et  ensuite  à  la  fin  du  monde  ;  ce  second  jugement 
sera  une  confirmation  solennelle  du  précédent. 

Ce  jugement  aura  lieu  après  la  résurrection  générale  des  corps  ; 
tous  les  hommes  y  assisteront,  et  il  sera  présidé  par  Jésus-Christ, 
exerçant  les  fonctions  de  Juge  suprême,  parce  qu'il  a  été  le 
Rédempteur  du  genre  humain. 

Nous  allons  expliquer  en  détail  toutes  ces  grandes  vérités  dans 
les  questions  suivantes. 

484.  Q.— Comment  s'appelle  le  jugement  que  nous 
subirons  immédiatement  après  notre  mort  ? 

Le  jugement  que  nous  subirons...  Subir  un  jugement, 
c'est  être  accusé,  condamné  ou  absous. 

Si  le  fait  du  jugement  est  certain,  la  manière  dont  les  choses  se  1 
passent  ne  nous  est  pas  connue.  Selon  un  grand  nombre  d'au- 
teurs, le  lieu  du  jugement  est  l'endroit  même  de  la  mort.  —  Il  ne 
faudrait  pas  cependant  croire  que  Jésus-Christ  descende  auprès 
du  lit  de  chaque  mourant  pour  le  juger,  mais  il  apparaît  dans  le 
ciel,  comme  il  le  fit  à  saint  Etienne  qui  s'écria  :  •'  Je  vois  les  cieuxl 
ouverts  et  Jésus  à  la  droite  de  Dieu."   Act.  vu,  55.  —  Alors,  en  uni 
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clin  (ïœil,  i'âme,  éclairée  intérieurement  par  une  illumination 
divine,  peut  apprécier  toute  sa  vie  jusque  dans  les  moindres 
détails,  se  sent  aussitôt  condamnée  ou  absoute  par  son  Juge, 
et  entre  soit  dans  le  lieu  des  tourments  éternels,  soit  dans  celui 
des  expiations  passagères,  soii  dans  la  gloire  céleste.  ^    ^i'  r 

immédiatement  après  notre  mort  ou  notre  décès. 

"  Quand  l'homme  est  à  la  fin  de  sa  vie,  dit  la  Sagesse,  on  dévoile 
ses  œuvres.  Il  est  facile  pour  Dieu  de  rendre,  le  jour  môme  de  la 
mort,  à  chacun  selon  ses  œuvres."  Eccli.  xi,  28, — Le  mauvais  riche 
mourut,  et  il  fut  enseveli  dans  l'enfer.    Luc  xvi,  19. 

"  L'homme,  dit  saint  Thomas,  poursuit  le  cours  de  son  pèleri- 
nage, tant  qu'il  n'est  p&s  dégagé  des  liens  de  la  chair  ;  il  reste  alors 
toujours  en  état  de  mériter  ou  de  démériter.  Mais  le  jugement 
doit  se  faire  aussitôt  que  son  pèlerinage  est  fini,  afin  qu'il  soit 
immédiatement  décidé  quel  en  doit  être  pour  lui  le  terme." 

s'appelle  le  jugement  particulier  ou  privé. 

Il  est  appelé  particulier,  par  opposition  au  jugement  général, 
auquel  tous  les  hommes  paraîtront  réunis  ;  car,  dit  saint  Thomas* 
l'homme  peut  être  considéré  comme  in^lividu,  et  à  ce  titre  il  doit 
subir  un  jugement  individuel  et  particulier  ;  considéré  comme 
faisant  partie  de  la  totalité  du  genre  humain,  chaque  individu 
doit  assister  à  un  jugement  universel. 

On  peut  dire  encore  que  ce  jugement  est  particulier,  parce  qu'il 
est  l'examen  le  plus  minutieux  de  toutes  les  pensées,  paroles  et 
actions  de  notre  vie  ;  il  portera,  non  seulement  sur  le  mal  que 
nous  aurons  fait,  mais  sur  le  bien  que  nous  devions  faire  et  que 
nous  n'avons  pas  fait  ou  que  nous  avons  mal  fait  :  confessions 
sans  douleur,  communions  sans  ferveur,  prières  sans  attention, 
devoirs  d'état  mal  remplis,  etc. 

Si  un  voile  mystérieux  nous  dérobe,  chers  enfants,  le  sort  d'une 
âme  qui  comparait  au  tribunal  de  Dieu,  il  n'en  est  pas  de  môme 
du  corps  ou  plutôt  du  cadavre  qui  s'en  va  en  <lissoiulion.  François  s.  François 
de  Borgia  fut  tellement  frappé  d'horreur,  lorsqu'on  ouvrit  en  sa 
présence  le  cercueil  de  la  reine  Isabelle,  qu'il  s'écria  :  "  C'est  vous, 
Isabelle!  "  Il  passa  la  nuit  suivante  sans  dormir,  réfléchissant  à  la 


de 
Borgia 


Je  vois  les  cieuxiygjjj^^  ^y  monde  ;  quelque  temps  après  il  entra  dans  la  Compagnie 
|5.  —  Alors,  en  wi|<ie  Jésus,  où  il  parvint  à  une  éminenle  sainteté. 
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485.  Q.— Qu'est-ce  que  le  jugement  général  ? 
Le  jugement  général  ou  du  genre  humain  réuni. 

Bossuet  appelle  ceUe  assemblée  générale,  celle  convocalion  solen- 
nelle de  tous  les  hommes,  les  grandes  assises  du  genre  humain. 

II  esl  de  foi,  qu'il  y  aura  un  jugement  général.  "  Les  Ninivites 
a'élèveronl,  au  jour  du  jugement,  contre  celle  généralion  et  la 
condamneront."  Math,  xii,  41. — "  Ceux  qui  auront  bien  fait  sorti- 
ront des  tombeaux,  pour  la  résurrection  de  la  vie  ;  ceux  qui  auront 
mal  fait,  pour  subir  leur  condamnation."    Joan.  v,  29. 

est  celui  que  tous  les  hommes  subiront  ensemble. 

ATènement      «  ^  l'avènement  de  Jésus-Christ,  dit  saint  Athanase,  tous  les 

de 

JéBUB-Christ  hommes  auront  à  ressusciter,  pour  rendre  compte  de  leurs  propres 
actions." — •'  Jésus-Christ,  disent  les  Actes,  a  été  établi  par  Dieu 
iugQ  des  vivants  ei  des  morts,"    Acl.  x,  42. 

"Le  pouvoir  de  juger  a  été  décerné  au  Christ  dans  son  huma- 
nité pour  prix  des  abaissements  volontaires  de  sa  Passion,  dans 
laquelle  il  a  donné  tout  son  sang  pour  la  rédemption  des  hommes. 
Il  est  donc  convenable  que  tous  les  hommes  soient  réunis  devant 
lui  au  jugement  dernier."    S.  Thomas. 

à  la  fin  du  monde,  après  la  résurrection  générale. 

"  Quant  à  ce  jour  ou  à  celle  heure,  dit  Noire-Seigneur,  per 
sonne  n'en  a  connaissance,  ni  les  Anges  du  ciel,  ni  le  Fils,  mais 
seulement  le  Père."  Marc,  xiii,  32. — Saint  Paul  ajoute  :  "  Le  jour  du| 
Seigneur  viendra  comme  un  voleur  pendant  la  nuit."  I  Thess.  v,  2.| 

En  noue  laissant  ignorer  l'époque  du  jugement,  Dieu  a  pour  bu 
d'exciter  notre  vigilance  et  nous  faire  craindre  ses  surprises. 


Epoque 
inconnue 


Reddition 

de 
comptes 


486.  Q.— Pourquoi  Jésus- Christ  juge-t-il  les  homme 
immédiatement  après  leur  mort  ? 

Jésus-Christ  juge  les  hommes  immédiatement  aprèi 
leur  mort;  c'est  un  lait  déjà  prouvé. 

Le  motif  ou  le  pourquoi  de  ce  jugement  est  clair  :  c'est  uni 
reddition  de  comptes,  après  une  gestion  d'affaires.  Notre-Seigneui 
nons  a  laissé  plusieurs  paraboles  liés  instructives  sur  ce  sujet 


qu 
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particulièrement  celle  des  talents  :  "  Il  en  est,  dit-il,  du  royaume  de  Pu-aboie 
Dieu  comme  d'un  homme,  qui  appela  ses  serviteurs  et  leur  confia  t^^^t» 
l'administration  de  ses  biens.  A  l'un  il  donna  cinq  talents,  à  un 
autre  deux,  à  un  autre  un  seulement,  à  chacun  selon  sa  capacité." 
Lorsque  vint  le  temps  de  la  reddition  des  comptes,  les  deux  pre- 
miers eurent  gagné  le  double  ;  ils  reçurent  les  félicitations  et  la 
récompense  de  leur  maître.  Quant  au  troisième,  qui  avait  enfoui 
son  talent,  et  qui  n'eut  que  de  mauvaises  excuses  à  présenter,  il 
fut  blâmé  sévèrement  par  son  maître,  qui  le  lit  jeter  drthors  dans 
les  ténèbres,  là  où  il  y  a  d«^  pleurs  et  des  grincements  de  dénis. 

pour  les  récompenser  ou  les  punir  d'après  leurs  actions  BAcompente 
bonnes  ou  mauvaises.  punitioa 

Les  serviteurs  bons  et  laborieux  auront  leur  salaire,  à  la  fin  de 
leur  journée  ;  les  serviteurs  méchants,  et  même  les  serviteurs 
inutiles  ou  paresseux,  seront  condamnés. — Celte  décision  du  sou- 
verain juge  a  un  commencement  d'exécution,  aussitôt  après  la 
mort  ;  toutefois,  les  récompenses  du  ciel  et  les  peines  de  l'enfer 
s'accroilront  encore,  après  la  résurrection,  par  l'union  des  âmes 
avec  leur  propre  corps. 


487.  Q. — Quelle  récompense  ou  quelle  punition  est 
réservée  aux  âmes  des  morts  après  le  jugement  parti- 
c.îier? 

La  récompense  ou  la  punition   réservée  aux  morts,  Ames 
c'est-à-dire  aux  âmes  des  morls.  ^^^^^ 

Il  est  bon  de  remarquer  tout  d'abord,  selon  la  doctrine  de  saint 
Thomas  :  Que  l'dme,  séparée  du  corps,  a  un  moile  d'existence 
différent  de  celui  qu'elle  a  pendant  son  union  avec  lui.  Affranchie 
(le  la  pesanteur  de  son  corps,  elle  peut  se  porter  plus  facilement 
vers  la  connaissance  des  choses  immatérielles  ;  cependant,  l'âme 
humaine,  étant  au  dernier  rang  des  intelligences,  ne  peut  pas  faci- 
lement saisir,  comme  les  anges,  les  choses  les  plus  élevées. 

L'âme,  séparée  de  son  corps,  reçoit  de  Dieu  une  lumière  qui  fait  connai»- 
qu'elle  se  connaît  elle-même,  et  peut  connaître  les  autres  âmes 


sance 
des 


séparées,  qui  sont  de  môme  nature  ;  elle  peut  aussi  connaître  les     ,*™®' 
anges  et  '  s  autres  créatures,  quoique  d'une  manière  plus  ou 
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moins  parfaite.  Elle  connaît  spécialement  les  personnes  ou  les 
choses  avec  lesquelles  une  connaissance  antérieure,  une  aflection 
plus  grande,  ou  une  volonté  spéciale  de  Dieu  l'a  mise  en  rapport^ 
Cependant,  l'&me  séparée  n'a  pas  régulièrement,  à  moins  qu'elle 
ne  soit  béatiliée,  la  connaissance  des  diverses  choses  de  ce  monde  ; 
au  contraire,  les  âmes  des  Saints,  qui  voient  Dieu  face  à  face,  con- 
naissent en  Dieu  les  choses  d'ici-bas,  aussi  bien  que  les  Anges. 

Les  âmes  béatiliées  peuvent  ôi:e  où  elles  veulent;  mais  quand 
celles  qui  ne  sont  pas  béatifiées  apparaissent,  c'est  par  la  permis- 
sion de  Dieu,  ou  bien  ce  sont  les  bons  ou  les  mauvais  anges  qui 
apparaissf-nt  à  leur  place.  .    .  ,  i*  m, 

après  le  jugement  particulier,  l'âme  jugée  se  rend  dans 

le  séjour  qui  lui  convient.        .     .-    .,  .  ^  ,    .,.  ,,,.,   ,,., 

*«  Quoique  les  âmes,  après  la  mort,  ne  soient  plus  la  forme  subs- 
tantielle ni  le  moteur  d'aucun  corps  déterminé.  Dieu  leur  assigna 
néanmoins  un  lieu  malériel  en  rapport  avec  leur  dignité,  et  elles  y 
habitent  autant  que  les  esprits  peuvent  occuper  un  lieu."  S,  Thomas. 

c'est  le  ciel,  le  purgatoire  ou  l'enfer. 

"  Les  âmes  vont  au  ciel  ou  en  enfer,  immédiatement  après  la 
séjour  mort,  à  moins  que  leur  essor  vers  le  ciel  ne  soit  arrêté  par  quelques 
fautes,  dont  elles  doivent  déposer  les  souillures  dans  le  Purga- 
toire." S.  Thomas. — "  Il  est  clair  comme  le  jour,  dit  saint  Grégoire, 
que  les  âmes  parfaitement  justes,  aussitôt  qu'elles  se  dépouillent 
de  leur  corps,  sont  reçues  dans  le  céleste  royaume,  et  que  les  âmes 
des  méchants  sont  renfermées  dans  les  flammes  éternelles.  SI 
Lucifer  et  ses  anges,  qui  sont  de  purs  esprits,  sont  tourmentés  par 
un  feu  matériel,  pourquoi  s'étonner  que  les  âmes,  avant  d'avoir 
repris  leur  corps,  endurent  le  môme  supplice  ?  " 


Triple 


Enfer 


'j  .'et,  • 


488.  Q. — Qu'est-ce  que  l'enfer  ? 

L'enfer...  Ce  mot  signifie  un  lieu  bas^  un  abîme,  i  ■•  ■ 
Nous  avons  donné,  q.  97,  les  divers  sens  du  mot  enfer. 

est  un  lieu  de  supplice...  ^'' Ceux-ci  iront  au  supplice 
éternel^  et  les  justes  dans  la  vie  éternelle.''*  Math,  xxv,  46. 
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OÙ  est  ce  lieu  ?  Ni  la  raison,  ni  la  révélation  no  le  disent  ;  mais 
l'expression  des  saints  Livres  "  Descendre  en  enfer  "  autorise  à 
penser  qu'il  est  au-dessous  de  nous,  en  bas,  par  opposition  au  Ciel 
que  nous  plaçons  en  haut. 

L'existence  de  l'enfer  est  un  dogme  de  foi.  L'Ecriture  est  très 
affirmative  sur  ce  point  :  Notre-Seigneur  en  parle  jusqu'à  quinze 
fois  dans  l'Evangile  ;  l'enseignement  catholique  est  unanime  en 
cela. — Le  paganisme  lui-même  professait  cette  croyance  :  Platon 
parle  nettement  des  supplices  des  méchants  et  de  "  leur  effroyable 
et  douloureuse  éternité."  Les  écrivains  grecs  et  latins  ont  décrit 
le  Tarlare  ;  et  Mahomet  enseigne  dans  son  Coran  l'existence  de 
châtiments  éternels. 

OÙ  ceux  qui  sont  mort  en  état  de  péché  mortel,  dans 
un  état  de  séparation  de  Dieu,  sans  grâce  sanctifiante. 

L'homme  qui,  s'étant  librement  séparé  de  Dieu  et  détourné  de 
sa  On  dernière,  est  surpris  par  la  mort  dans  cet  état  de  séparation» 
est  définitivement  confirmé  dans  cet  état.  —  Il  ne  pourrait  se  con- 
vertir qu'à  l'aide  d'une  grâce  actuelle  ;  or,  il  n'y  a  plus  de  grâce 
actuelle  à  attendre,  parce  que  le  damné  n'est  plus  vialeur  ;  il 
restera  donc  à  jamais  sans  la  charité  de  Dieu,  ou  plutôt  avec  la 
haine  de  la  Justice  divine  qu'il  sait  inexorable. 

Par  conséquent,  la  faute,  qui  est  temporaire  dans  son  acte, 
demeurera  toujours  dana  la  volonté,  et  le  blasphème  ne  cessera  de 
sortir  de  la  bouche  des  damnés. 

sont  privés  de  fa  vue  de  Dieu  pour  toujours  ;  c'est  la  Peine 
peine  du  dam^  ou  la  privation  de  Dieu.  dam 

Celte  peine  du  dam  consiste  dans  la  privation  de  vision  intuitive 
de  Dieu,  dans  la  perte  du  bonheur  que  procure  cette  vision  et  dans 
le  regret  de  l'avoir  perdu.    •'  Le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point." 
Marc,  IX,  42. — "  Avoir  perdu  le  royaume  du  ciel,  dit  saint  Ghrysos-     Paroles 
tome,  c'est  là  un  genre  de  supplice  plus  rigoureux  mille  fois  que  s.  Chrysoa- 


toute  l'activité  des  feux  dévorants.  Je  sais  bien  qu'il  y  a  des 
hommes  qui  n'ont  peur  de  l'enfer  que  pour  l'enfer  lui-môme  ;  je 
n'en  afCrme  pas  moins  qu'il  y  a  quelque  chose  de  pire.  Que  je  ne 
puisse  pas  rendre  toute  ma  pensée  par  des  paroles,  n'en  soyez  pas 
surpris.    Pour  bien  comprendre  le  malheur  qu'il  y  a  de  perdre  le 
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royaume  du  ciel,  U  laudraU  comprendre  le  bonheur  de  ceux  qui 
cm  jouisseiot." 
Baison  Les  damnés  oat  conscience  de  celte  perte  ;  car  cette  perte  ne  peut 
faire  leur  tourment  qu'autant  qu'elle  leur  est  connue. — Les  damnés 
pensent  à  Dieu,  non  pour  l'aimer  ou  l'implorer,  mais  pour  blas- 
phémer contre  sa  Justice;  ils  maudissent  leur  supplice  sans  se 
repentir  de  leur  péché.^^es  damnés  connaissent,  quoique  d'une 
manière  imparfaite,  le  bonheur  des  élus  ;  ils  savent  qu'il  est  d'un 
prix  inestimable,  et  cela  est  pour  eux  une  torture  ;  et  cette  peine 
sera  encore  accrue,  au  jagement  dernier,  par  la  connaissance  plus 
parfaite  qu'ils  auront  de  la  gloire  céleste  et  par  le  désespoir  éternel 
de  l'avoir  à  jamais  perdue. 

et  souffrent  des  tourments  épouvantables  ;  c'est  la  peine 
du  sens  et  surtout  du  feu. 

C'est  le  juste  châtiment  de  rattachement  du  pécheur  au  bien 
créé.  *'  Dans  le  péché,  dit  saint  Thomas,  il  y  a  deux  choses: 
d'abord  Vavei^sion  du  bien  immuable  et  ensuite  la  conversion 
désordonnée  vers  le.bien  muable.  A  l'aversion  correspond  la  peine 
du  dam,  qui  est  la  perle  du  bien  infini,  c'est-à-dire  de  Dieu  ;  à  la 
conversion  désordonnée  correspond  la  peine  du  sens.'* 

Le  mot  feu  est  répété  onze  fois  par  Notre-Seigneur  parlant  de 
l'enfer.  L'Ecriture  nous  représente  ce  lieu  d'horreur  comme  un 
vaste  cachot,  à  l'entrée  duquel  il  faut  laisser  toute  espérance  ;  un 
abîme  épouvantable  où  règne  une  éternelle  frayeur;  une  fournaise 
ardente,  un  étang  de  feu,  une  vallée  ténébreuse  où  roule  sans  cesse 
uo  torrent  de  soufre,  un  brasier  allumé  par  la  vengeance  divine, 

"  L'enfer,  dit  saint  Thomas,  est  un  lieu  ténébreux,  où  Dieu  fait 
pénétrer  assez  de  lumière  pour  que  les  damnés  y  voient  dans  un 
jour  somJbre  ce  qui  est  de  nature  à  les  tourmenter." — "  Par  un 
effet  de  la  puissance  divine,  dit  saint  Basile,  la  chaleur,  séparée  de 
la  clarté,  sera  le  supplice  des  damnés." 

D'après  une  décision  de  la  S.  Pénitencerie,  on  ne  peut  absoudre 
un  pénitent  qui,  après  avoir  été  instruit,  persisterait  à  soutenir  que 
le  feu  de  l'enfer  n'est  pas  réelt  mais  métaphorique.  (30  avril  1890). 

et  éternels,  qui  ne  finiront  jamais  ;  c'est  de  foi»     c  - 

*♦  Allez,  maudits,  au  feu  étemeV  Math,  xxv, 41. —Notre-Seigneur^ 
chaque  fois  qu'il  parle  du  feu  de  l'enfer,  affirme  aussi  son  éternelle 
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durée.  —  La  Tradition  catholique  est  unanime  sur  ce  point;  et 
Origène,  qui  crut  pouvoir  enseigner  que  les  démons  seraient  un 
jour  délivrés  de  l'enfer,  attira  sur  lui  la  juste  réprobation  de  l'Eglise. 

"  Croyez,  dit  saint  Cyprien,  à  Celui  qui  réserve  la  vie  élernelle 
pour  récompense  à  ceux  qui  croient  ;  croyez  aussi  à  Celui  qui 
desline,  dans  les  ardeurs  de  l'enfer,  des  supplices  éternels  It  ceux 
qui  ne  croient  pas.  Ceux  qui  seront  condamnés  à  ces  supplices 
seront  la  proie  d'un  feu  qui  ne  se  ralentit  point  ;  leurs  tourments 
ne  peuvent  avoir  ni  repos,  ni  lin." 

L'enfer  éternel  est  donc  la  sanction  de  la  Loi  divine.  Toute 
autre  sanction  serait,  ce  semble,  insuflisante  ;  car  si  les  tourments 
du  pécheur  n'étaient  pas  éternels,  il  pourrait  braver  la  Justice 
divine,  dans  l'espoir  d'être  fmalement  affranchi  de  ses  supplices. 

Toutes  les  objections  de  la  raison  humaine  doivent  s'incliner 
devant  ce  fait  positif  d'un  enfer  éternel.  Happelons-nous  que  la 
durée  de  notre  vie  ici-bas  est  le  temps  de  la  miséricorde,  et  que  la 
mort  nous  place  sous  le  règne  de  la  Justice  divine,  qui  récompense 
éternellement  les  bons  et  châtie  éternellement  les  prévaricateurs. 

C'était  en  1634,  à  Loudun,  on  exorcisait  plusieurs  possédés.  Képonse 
Le  prêtre  1)1  au  démon  cette  interrogation  :  "  Au  nom  de  Dieu,  je  tombe 
t'ordonne  de  me  répondre  :  quelles  peines  soulfre-t-on  en  enfer  ? 
Hélas  !  dit  le  démon,  nous  souffrons  un  feu  qui  ne  s'éteint  jamais, 
une  malédiction  éternelle,  et  surtout  une  rage  avec  un  désespoir 
indescriptible,  parce  que  nous  ne  pourrons  jamais  contempler 
notre  Créateur...  Je  consentirais  à  souffrir  dix  mille  ans,  unique- 
ment pour  avoir  la  faveur  de  voir  Dieu  au  ciel  une  seule  minute." 

489.  Q. — Qu'est-ce  que  le  Purgatoire  ? 

Le  Purgatoire...  Ce  mot  signifie  lieu  d'épuration.        Purgatoire 

L existence  du  Purgatoire  est  de  foi  contre  les  Protestants  : 
"Nous  définissons  que  les  âmes  des  vrais  pénitents,  qui  sont  morts 
dans  la  charité,  avant  d'avoir  été  purifiés  par  de  dignes  fruits  de 
pénitence  de  leurs  péchés  d'action  et  d'omission,  sont  purifiées 
après  la  mort  par  les  souffrances  du  Purgatoire."    Conc.  Flor. 

L'Ecriture  Sainte  l'indique  :  "  Il  y  a  une  prison  dans  l'autre  Preuve» 
monde,  d'où  l'on  ne  sort  qu'après  avoir  payé  jusqu'à  la  dernière 
obole."    Math.  V,  25. — "  Il  ne  lui  sera  remis  ni  en  ce  siècle,  ni  en 
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l'autre."  Math.  XII,  31. — "  C'est  une  sainte  et  salutaire  pensée 
de  prier  pour  les  défunts,  afin  qu'ils  soient  délivrés  de  leurs 
péchés."    Mach,  XII,  43. 

La  jyadition  le  proclame  ;  on  a  de  tout  temps  prié  et  oflert  la 
sainte  messe  pour  le  soulagement  des  défunts. 

La  raison  demande  qu'il  y  ait  un  moyen  terme  entre  l'enfer  et  le 
ciel.  Il  y  en  a  qui  meurent  ou  avec  le  péché  véniel  ou  avec  la 
peine  temporelle  non  expiée;  où  iront-ils?  Non  en  enfer,  qu'ils  ne 
méritent  pas;  non  au  ciel,  où  rien  de  souillé  ne  peut  entrer;  ce 
sera  donc  dans  un  lieu  intermédiaire  ou  Purgatoire. 

est  un  lieu  de  supplice  on  de  souffrance, 

A  cause  de  la  ressemblance  des  supplices,  on  pense  commune» 
ment  que  le  Purgatoire  avoisine  l'enfer.  Aprèà  le  jugement  der- 
nier, ce  lieu  cessera  d'exister  ;  il  n'y  aura  plus  que  le  ciel  et 
l'enfer. 

Les  souffrances  des  âmes  du  Purgatoire  sont  fort  grandes  :  elles 
consistent  d'abord  dans  la  peine  du  dam,  ou  la  privation  de  la 
vision  intuitive  de  Dieu  ;  quant  à  la  peine  des  sens,  les  Grecs 
n'ont  pas  été  condamnés  pour  soutenir  que  la  peine  des  sens  n'est 
pas  le  feu,  mais  de  grandes  souffrances  et  des  douleurs.  —Cepen- 
dant, le  sentiment  constant  de  l'Eglise  latine,  qu'il  faut  enseigner, 
c'est  que  les  âmes  du  Purgatoire  sont  tourmentées  par  un  feu 
réel,  semblable  à  celui  de  l'enfer  ;  c'est  pourquoi  l'Eglise  demande 
pour  elles  un  lieu  de  rafraîchissement,  de  lumière  et  de  paix. 

Il  est  certain  que  leurs  peines  sont  très  graves  ;  saint  Thomas 
enseigne  que  leurs  souflrances  surpassent  de  beaucoup  les  plus 
grandes  de  cette  vie.  Ces  souffrances  peuvent  durer  des  années 
et  môme  des  centaines  d'années  ;  car  le  siècle  à  venir  est  le  temps 
de  la  justice  stricte  sans  miséricorde. 

OÙ,  avant  d'entrer  dans  le  ciel,  doivent  souffrir  les 
âmes  de  ceux  qui  sont  morts  en  état  de  péché  véniel  : 

Célat  de  péché  véniel.,  première  cause. 

ou  qui  n'ont  pas  satisfait  pour  les  peines  temporelles 
dues  à  leurs  péchés  :  ta  peine  temporelle^  seconde  cause. 

On  enseigne  communément  que  les  âmes  sont  soulagées  dans 
leurs  peines  par  lafoi^  car  elles  ne  voient  pas  encore;  par  Vespé- 
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ranc^  car  elles  ne  possèdent  pas  encore;  et  par  la  charité,  car 
elles  savent  qu'elles  sont  en  état  de  grdce  et  sont  assurées  de  leur 
béatilude  future  ;  elles  ne  méritent  pas,  car  elles  ne  sont  plus  dans 
la  voie  ;  elles  ne  peuvent  que  soulTrir  pour  se  délivrer. 


Suffrages 

des 

fidëlei 


490.  Q.— Les  fidèles,  qui  sont  sur  la  terre,  peuvent- 
ils  secourir  les  âmes  du  Purgatoire  ? 

Oui,  les  fidèles  qui  sont  sur  la  terre  peuvent  secou- 
rir les  âmes  du  Purgatoire;  c'tsi  de  foi.  , 

•'  L'Eglise  cfllholique  enseigne  qu'il  y  &  un  Purgatoire,  et  que 
les  âmes  qui  y  sont  détenues  reçoivent  du  soulagement  par  les  suf- 
frages des  fldèies."     Conc.  Trid, 

Les  suffrages  sont  les  fruits  des  œuvres  surnaturelles  qui  soni 
appliquées  aux  auires  lidèles.  Toute  œuvre  surnaturelle  a  un 
double  fruit  :  l'un  méritoire  pour  celui  qui  la  fait,  et  qui  le  rend 
digne  d'une  récompense  surnaturelle  soit  en  ce  monde,  soit  en 
l'autre  ;  l'autre  salisfacloire,  car  toute  œuvre  pieuse  est  plus  ou 
moins  pénale  et  peut  contribuer  à  l'extinction  de  la  peine  due 
pour  le  péché  pardonné  ;  enfin,  la  prière  a  un  troisième  fruit, 
appelé  impétratoire. 

Les  âmes  du  Purgatoire,  faisant  partie  de  la  Communion  des 
saints  et  ayant  besoin  des  satisfactions  et  des  prières  des  fidèles, 
participent  aux  suffrages  communs  de  l'Eglise  ;  il  est  certain 
que  les  suffrages  spéciaux,  offerts  par  un  fidèle  pour  une  personne 
déterminée,  profitent  plus  à  celui  à  qui  ils  sont  appliqués  que  les 
suffrages  communs. 

par  leurs  prières,  leurs  mortifications,  leurs  aumônes,  Moyen 

par  l'application  des  indulgences, 

par  les  messes  qu'ils  font  dire  pour  elles, 

et  par  les  communions  qu'ils  font. 

Le  concile  de  Florence  sanctionne  l'efficacité  de  ces  divers 
moyens  :  "  Nous  définissons  que  les  suffrages  des  fidèles  vivgnts, 
c'est-à-dire  les  sacrifices,  les  prières  et  les  aumônes,  ainsi  que  les 
autres  œuvres  de  piété  que  les  fidèles  ont  coutume  de  faire  pour 
les  autres  fidèles,  servent  à  ces  âmes  pour  les  soulager  de  leurs 
peines." 
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N'oublions  pas  que  Iravailler  au  soulagement  des  Ames  du  Pur- 
gatoire est  pour  nous  un  devoir. 

Toujours  un  devoir  de  charité  fraternelle  et  chrétienne  ;  souvent 
un  devoir  de  justice  envers  des  parents  ou  des  bienfaiteurs;  entin 
un  devoir  d'intérêt  personnel,  car  nous  serons  traités  comme  nous 
aurons  traité  les  autres. 


V'^ 


■Jngement 
général 


491.  Q. — Pourquoi,  outre  le  jugement  particulier, 
doit-il  y  avoir  un  jugement  générai  ? 

Ouii'e  le  jugement  particulier,  il  doit  y  avoir  un  juge- 
ment général,  universel  et  public. 

A  la  différence  du  premier  qui  se  passe  invisibiement  entre  Dieu 
et  notre  dme,  ce  suprême  jugement  sera  la  comparution  simultanée 
de  tous  les  hommes  ressuscites  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ, 
assisté  de  ses  Anges  et  je  ses  Saints. 

Baison      afin  quc  Dieu,  qui  permet  sur  la  terre  que  les  justes 
soient  éprouvés  et  que  les  méchants  prospèrent. 

Ici-bas,  on  accuse  souvent  la  conduite  de  la  Providence  divine 
Les  justes  sont-ils  éprouvés  ?  on  accuse  la  bonté  de  Dieu  ;  les 
méchants  prospèrent-ils?  on  accuse  la  sagesse  divine  d'ôlre  en 
défaut.  Mais  le  jugement  général  justifiera  la  conduite  de  Dieu  vis- 
à-vis  de  chaque  individu  comme  de  chaque  société  ;  il  sera  la  glo 
riflcation  de  Jésus-Glirist  méconnu  et  outragé  par  tant  d'impies  ; 
il  sera  aussi  le  triomphe  des  bons  et  la  confusion  des  méchants. 

puisse,  à  la  fin  du  monde,  faire  éclater  sa  justice 
devant  tous  les  hommes.  La  fin  du  monde  sera  précé- 
dée de  signes  avant-coureurs. 

1.  La  'prédication  de  l'Evangile  dans  tout  l'univers;  alors 
arrivera  la  consommation.    Math.  XXIV. 

2.  Vapostasie  des  individus  et  des  peuples  avec  un  affaiblisse- 
ment général  de  la  foi  :  une  fou'"  rlp  ducteurs  surgiront,  véri- 
tables anlôchrists,  pour  eni  li  Jt  l'Eglise  des  multitudes 
entières. 

3.  L'apparition  (  mit  '  \v  tt^me,  "  homme  de  péché,  " 
qui  tentera  de  s'asseL  r  dans    o  temple  de  Dieu,  comme  s'il  était 
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Dieu...  Il  aura  la  puissance  de  Satan  avec  toutes  sortes  de  pro- 
diges  trompeurs,  ii  Thess.,  1  i. 

4.  La  conversion  des  Juifs  qui,  selon  une  tradition  très  respec- 
table, seront  convertis  surtout  par  le  ministère  d'Enoch  et  d'Blie, 
auxquels  l'Antéchrist  fera  subir  le  martyre. 

5.  Le  bouleversement  de  la  nature  ;  sur  la  terre,  il  y  aura  d*e» 
guerres,  des  pestes,  des  famines,  des  tremblements  de  terre.  "  Il 
y  aura  des  signes  dans  le  ciel,  le  soleil  s'obscurcira,  la  lune  ne 
donnera  pas  sa  lumière  et  les  vertus  des  cieux  seront  ébranlées." 
EnQn,  un  feu  dévorant  s'allumera  de  toute  part  et  consumera  la 
terre,  i  Fetr.  m.  Ce  déluge  de  feu  purifiera  le  monde  et  tout 
sera  réduit  en  cendres. 

Après,  aura  lieu  la  résurrection  générale. 


BéBurrec- 
tion 


492.  Q. — Nos   corps    auraient-ils    part   à  la  récom-  Partag» 
pense  ou  à  la  punition  de  nos  âmes?  corps 

Oui,  nos  corps  auront  part  à  la  récompense  ou  a  la 
punition  de  nos  âmes. 

Le  corps,  qui  a  participé  aux  soulTrances  et  aux  plais^irs  de  l'âm» 
doit  aussi  participer  à  sa  récompense  ou  à  son  châtiment.  Bien 
plus,  il  est  nécessaire,  à  la  perfection  et  à  la  béatitude  complète  do 
l'âme,  que  le  corps  qu'elle  informe  naturellemeni  lui  soit  uni. 

parce  qu'ils  leur  seront  réunis  par  la  résurrection.. 

*'  Je  crois  à  la  résurrection  de  la  chair" 

Au  son  de  la  trompette  des  anges,  tous  les  morts  se  lèveront  de 
leurs  tombeaux,  et  par  un  acte  de  la  puissance  divine,  les  âmes 
seront  unies  chacune  à  son  propre  corps,  dont  les  cendres  seront 
rassemblées  par  le  ministère  des  anges. 

La  foule  presque  innombrable  des  humains  se  trouvera  miracu. 
leusement  réunie  en  un  seul  lieu,  dit  la  vallée  du  Jugement  ou  de 
Josaphat,  non  loin  du  mont  des  Oliviers  et  du  Calvaire. 

pour   participer   à    leur   bonheur   ou  à  leur  malheur,  Kaisou 
comme  ils  ont  pris    part   à    leurs  bonnes  œuvres  ou  à 
leurs  péchés.     A  chacun  selon  ses  œuvres.  

Chaque  corps  sera  uni  identiquement  de  nouveau  à  son  âme  ; 
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car  si  l'âme  ne  reprenait  pas  'le  môme  corps,  il  n'y  aurait  pas  une 
vraie  résurrection,  mais  une  assomption  d'un  corps  nouveau.  "  Je 
verrai  mon  Dieu  dans  ma  chpir,  je  le  verrai  moi-même  et  non  un 
autre."  Job  xix,  26. — La  matière  dt*  notre  corps,  après  avoir  été 
séparée  de  notre  âme,  conservera  toujours  une  aptitude  spéciale 
pour  être  de  nouveau  unie  à  son  âme. 

En  conséquence,  par  la  résurrection  la  gloire  des  élus  recevra 
des  splendeurs  nouvelles  et  le  supplice  des  damnés  de  plus 
grandes  rigueurs. 


Etat         493.  Q. — Dans  quel  état  ressusciteront  les  corps  des 

des  *       ♦        O 

corps       JUSieS  i 


dos  justes 


les  corps  des  justes  ressusciteront  glorieux  et  immor- 
tels, comme  celui  de  Notre-Seigiieur,  q.  100. 

Les  corps  des  justes  seront  doués  de  quatre  qualités  spéciales  : 
1.  Uimpassibilité  ou  exemption  de  tout  mal,  de  toute  altération 

ou  dissolution  ;    de   là,   plus   de  faim,    plus   de   soif,   plus   de 

gémissements,  plus  de  larmes,  plus  de  deuil,  plus  de   douleurs, 

plus  de  mort,    i  Cor.  xv,  45. — Apec,  xxi,  4. 
2o  La  clarté  ou  rejaillissement  de  la  lumière  béatifique  de  l'âme, 

pénétrant  le  corps  comme   la   lumière   illumine  un  pur  cristal; 

les  corps  des  plus  grands  Saints  seront  aussi  les  plus  glorieux  ; 

Jésus-Christ  sera  le  soleil  de  la  céleste  Jérusalem. 

3.  Vagililé  ou  facilité  de  passer  d'un  lieu  à  un  autre  avec  la 
plus  grande  rapidité,  comme  les  Anges  ;  les  lois  de  la  pesanteur 
ou  des  corps  massifs  ne  présenteront  plus  le  moindre  obstacle 
aux  Bienheureux. 

4.  La  subtilité  ou  soumission  parfaite  du  corps  à  l'âme,  de  sorte 
que,  tout  en  demeurant  réellement  un  corps  matériel,  il  sera  spi- 
ritualisé,  élevé  à  une  telle  perfection  qu'il  aura  la  pénétration  des 
esprits,  comme  Jésus  entrant  au  Cénacle,  les  portes  étant  fermées. 


Etat       494.  Q.— Les   corps   des   damnés  ressusciteront-ils 

orrs      aussi?  ....  •   ,  i'^..    -..^     ..aiiiiir^_.-^^iw,ttv 


corps 
damnés 


Oui,  les  corps  des  damnés  ressusciteront  aussi. 
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aussi. 


Les  corps  des  damnés  ressusciteront  avec  l'intégrité  de  leur 
n  iture  humaine,  c'est-à-dire  avec  tous  leurs  membres  et  toutes  les 
parties  matérielles  de  leur  corps  ;  mais  ils  ne  jouiront  d'aucune 
des  propriétés  des  corps  des  justes  ;  ils  seront  plus  charnels  que 
jamais,  passibles  et  souffrant  tous  les  maux  réunis  ;  au  lieu  d'être 
brillants,  ils  seront  ténébreux  et  obscurs  ;  au  lieu  de  l'agilité,  ils 
auront  la  pesanteur  qui  les  retiendra  captifs  ;  au  lieu  de  la  subtilité, 
Vimpuissance  qui  les  fera  retomber  à  chaque  élan  de  l'âme. 

Ils  paraîtront  au  jugement  avec  leur  ignominieuse  laideur. 

mais  ils  seront  cjndamnés,  corps  et  âme. 

aux  peines  éternelles  de  l'enfer.  ^*  Allez ^  maudits^ 
au  feu  éternel." 

Le  Fils  de  l'homme  paraîtra  au  jugement  sous  la  forme  de  son 
humanité  glorieuse,  avec  sa  croix  et  ses  cicalrices,  ayant  autour 
de  lui  ses  douze  Apôtres  pour  juger  les  tribus  d'Israël  et  tous  les 
peuples  de  la  terre.  Alors  les  consciences  seront  manifestées  et 
tous  les  secrets  des  cœurs  seront  dévoilés  ;  puis,  les  Anges  sépare- 
ront  les  bons  d'avec  les  mécbanls,  plaçant  les  élus  à  droite,  les 
damnés  à  gauche  ;  enfin,  la  double  sentence  sera  prononcée  et 
aussitôt  exécutée  :  "  Allez,  maudits,  au  feu  éternel,  qui  a  été  pré" 
paré  par  le  démon  et  ses  anges."  —  "Venez,  les  bénis  de  mon 
Père  ;  possédez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  le  commen- 
cement du  monde." 

Quelle  scène  d'horreur  pour  les  damnés,  descendant  en  enfer 
Quel  bonheur  pour  les  élus,  s'élèvant  dans  les  cieux  ! 


495.  Q. — Qu'est-ce  que  le  ciel  ? 

Le  ciel  est  un  lieu  de  délices,  ou  de  parfait  bonheur. 

Oii  est  ce  lieu  ?  On  ne  peut  le  préciser  ;  cependant  l'Ecriture 
sainte,  se  servant  de  l'expression  monter  au  ciel,  semble  indiquer 
qu'il  se  trouve  en  haut,  et  nous  avons  l'habitude  de  le  placer  au- 
delà  de  l'espace  immense  oîi  se  meuvent  les  astres,  ou  l'Empyrée. 

Ce  troisième  ciel,  dont  parle  saint  Paul,  ne  peut  être  dépeint,  et 
nous  ne  pouvons  nous  faire  qu'une  faible  idée  des  délices  dont 
Dieu  enivre  ses  élus.  I  Cor.  ii    "     •"   "  '  *«  ►^  v 
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viiion        dans    lequel   les  élus   voient   Dieu  face   à  face  ;  la 

béatifique  ^^-^^^^^  béûtifique  constitue  leur  béatitude  essentielle. 

Les  élus  voient  Oieu  *<  tel  qu'il  est  face  à  face,"  dit  saint  Jean  ; 
et  le  concile  de  Florence  ajoute  "  dans  sa  nature  et  en  personne." 
De  cette  vue  de  Dieu,  de  cette  connaissance  de  ses  perfections  pro- 
vient un  amour  exlrômement  parfait,  d'où  il  résulte  pour  les  élus 
une  jouissance  qui  comble  tous  leurs  désirs  et  les  rend  Bienheu- 
reux. Cette  vision  et  cette  jouissance  (se  prolongeront  toujours 
sans  aucune  interruption. 


Lumière 

de 

gloire 


participent  à  sa  gloire.  "  Lorsqu'il  av/ra  apparu  nous 
serons  semblables  à  lui." 

Semblables  à  Dieu,  déitiés  par  la  lumière  de  gloire,  qui  nous  per- 
mettra non  de  comprendre  les  infinies  profondeurs  de  l'essence 
divine,  mais  de  connaître  tout  ce  qui  peut  contribuer  à  la  pleine 
satisfaction  de  nos  facultés  et  à  récompenser  nos  mérites  ;  "  car 
les  Bienheureux  voient  Dieu  les  uns  pluu  parfaitement  que  les 
autres,  selon  la  diversité  des  mérites.  Conc.  Flor. — "  Dans  la  mai- 
son de  mon  Père,  il  y^a  beaucoup  de  demeures,  "  a  dit  Noire-Sei- 
gneur. 

Bonheur      et  jouissent  d'un  bonheur  éternel,  Celle  félicité  sera 
ét«^ei    éternelle;  c'est  de  foi. 

Outre  la  gloire  essentielle  qui  est  commune  à  tous  les  Saints, 
quoique  inégalement,  il  y  «  une  béatitude  accidentelle,  qui  se  rap- 
porte à  la  perfeclion|de  leurs  corps,  à  la  satisfaction  de  leurs  sens, 
à  l'agrément  de  la  société  des  Saints  et  à  la  beauté  rlu  ciel. 

1.  Nous  avons  parlé  des  perfections  des  corps  glorieux. 

2.  Les  Bienheureux  garderont  l'usage  de  leurs  sens  :  la  vue  se 
rassasiera  délicieusement  des  beautés  célestes,  l'ouïe  des  harmo- 
nies grandioses  qui  s'y  feront  entendre,  l'odorat  des  {arfums  délpc- 
tables  des  corps  glorifiés,  le  toucher  des  sensations  les  plus  déli- 
cates ;  quant  au  goût,  saint  Thomas  enseigne  que  le  besoin  d'ali- 
ments cessant  dans  l'autre  vie,  celte  faculté  n'y  sera  pas  en  acte, 
au  moins  par  la  manducation;  mais  saint  Liguori  pense  que  le  sens 
du  goût  ne  laissera  pas  d'être  délecté  par  une  certaine  saveur  qui 
viendra  du  corps  lui-môme.— Certaines  expressions  de  l'Ecriture 
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sainte  au  sujet  des  jouissances  sensibles  des  élus  doivent  donc  être 
prises  dans  un  sens  métaphorique. 

3.  La  société  des  élus,  vivant  ensemble  dar^s  le  commerce  le  plus 
aimable,  augmentera  encore  leur  bonheur  mutuel.    Ap.  xxi  et  xxii. 

4.  ËnHn,  celle  béatitude  sera  inaltérable  et  éternelle.   "Je  crois 
•à  la  vie  élernelle."    Symbole. 


et 
pénitents 


496.  Q.— Quels  sont  ceux  qui  vont  au  ciel  ? 

Ceux  qui  vont  au  ciel  sont  de  deux  sortes  : 

les  justes  qui  n'ont  point  offensé  Dieu  :  ce  sont  les 
justes  innocents. 

ou  qui  ayant  eu  le  malheur  de  l'ofTenser,  en  ont  fait 
pénitence;  ce  sont  les  justes  pénitents. 

Contemplez  la  foule  des  élus,  qui  sont  actuellement  dans  la  gloire  innocents 
céleste  ;  vous  n'y  verrez  que  ces  deux  calégories,  les  innocents  et  les 
pénitents.    Celui  qui  n'est  ni  innocent  ni  pénitent  est  en  état  de 
damnation  élernelle  ou  réprouvé. 

J ci-bas,  nous  ne  pouvons  guère  connaître  ce  qui  se  passe  au  ciel  ; 
mais  ce  que  nous  en  connaissons  doit  sudlre  pour  ranimer  notre 
espérance.  Si  nous  ne  savons  pas  comment  va  le  ciel,  nous  savons 
comment  on  y  va  et  quels  sont  ceux  qui  y  vont. 

497.  Q.— Quelles  paroles  devrait-on  avoir  toujours 
présentes  à  l'esprit  ? 

On  devrait  avoir  toujours  présentes  à  l'esprit  ces 
paroles  de  Jésus-Christ  : 

CttS  paroles  sont  comme  Vèpilogue  de  tout  le  Catéchisme,  et  Epilogue 
devraient  être  gravées  en  lettres  d'or  dans  toutes  les  mémoires. 

"  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il  perd  son 
âme.— Ou  que  pourra  donner  l'homme  en  échange  de 
son  âme. — Car  le  Fils  de  Thomme  viendra  dans  la  gloire 
de  son  Père  avec  ses  anges,  et  alors  il  rendra  à  chacun 
selon  ses  œuvres.  " 
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CHAPITRE    TRENTE-HUITIÈME 
EXERCICES  DE  I<A  TIE  CHRÉTIENIVE 


Avis 

aux 

enfants 


Avia  Ce  dernier  chapitre,  qu'il  est  impoitanl  d'expliquer  aux  enfants^ 

Catéchiste  peut  être  réservé  pour  servir  de  sujet  à  une  instruction  spéciale, 

dans  une  retraite  de  Première  communion  ou  de  Persévérance^ 

C'est  au  fond  un  liègltment  de  vie  chrétienne,  ou  l'ensemble  des 

devoirs  qu'un  bon  chrétien  doit  observer,  durant  le  cours  de 

sa  vie. 

Bien  chers  enfants, 

Le  titre  même  de  ce  chapitre  très  important  mérite  d'abord 
quelques  explications.  Depuis  votre  Baplôrae,  vous  êtes  chrétien, 
disciple  de  Jésus-Christ  :  par  conséquent,  vous  devez  mener  une 
vie  chrétienne,  c'est-à-dire  croire  intérieurement  et  pratiquer  exté- 
rieurement la  foi  de  Jésus-Christ. 

Un  arbre,  qui  ne  porte  pas  de  fruits,  est  un  arbre  stérile,  digne 
de  réprobation  comme  le  figuier  dont  il  est  parlé  dans  l'Evangile 
(Luc,  XIII  )  :  un  arbre,  qui  ne  porte  même  pas  de  feuilles,  est  un 
arbre  mort,  sans  sève  et  sans  vie,  bon  pour  être  coupé  et  jeté  au 
feu,  (Math.  III.)  —  Ainsi,  le  chrétien,  qui  a  reçu  le  Baptême  et 
la  vie  de  la  grâce,  doit  produire  de  bonnes  œuvres;  car  la  foi,  qui 
ne  se  manifeste  pas  par  des  œuvres,  eU  une  foi  morte.  Jac.  ii. 

De  plus,  par  la  Confirmation  un  chrétien  devient  soldat  de 
Jésus-Christ;  en  conséqence,  il  doit  mettre  en  exercice  son  acti- 
vité, pratiquer  ce  qui  lui  est  prescrit,  lésister  au  démon,  au  monde 
et  aux  passions;  en  un  mot,  il  doit  être  au  service  de  Jésus-Christ. 

Examinons  donc  comment  un  chrétien  doit  se  conduire  dans  les 
principales  circonstances'de  sa  vie. 

498.  Q.  —  Que  doit  faire  un  [chrétien  tous  les  jours 
de  sa  vie  ? 

Vivre        Pour  vivre  saintement,  c'est-à-dire  mener  une  vie 
saintement  mainte,  à  la  manière  des  Saints. 

Vivre  saintement,  c'est  accomplir  fidèlement  tout  ce  que  Dieu» 
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veut  et  rien  que  ce  qu'il  veut  :  c'est  mettre  sa  volonté  à  l'unisson 
avec  celle  de  Dieu  ;  c'est  nous  unir  à  Lui  d'esprit  et  de  cœur  par 
la  foi  et  la  charité,  de  telle  sorte  que  se  réalise  cette  parole  de 
Notre-Seigneur:  ''Celui  qui  m'aime  gardema  parole^  et  mon 
Père  l'aimera  et  nous  viendrons  à  lui  et  nous  ferons  chez  lui 
notre  demeure.*'  Jean,  xiv,  23. 

Un  chrétien  doit 11  s'agît  donc  des  devoirs  de  reli-    Devoir» 

gion  d'un  chrétien.  quotidien» 

Voir  ce  qui  a  été  dit  des  devoirs  de  religion,  page  126. 
Nous  allons  irditer  ici  des  devoirs  particuliers  d'un  chrétien,  qu| 
veut  sérieusf-ment  sanctifier  sa  vie. 

Tous  les  jours  de  sa  vie.  Examinons  les  devoirs  quo- 
tidiens, qui  composent  une  journée  chrétienne. 

lo   En  s'éveiiiant  le  matin.    Le  réveil  est  le  passage  de  ^^^^^ 
l'état  de  sommeil  à  l'état  de  veille.  .  , 

Le  sommeil  esi  une  frappante  imige  de  la  mort  ;  le  soir,  en  nous 
couchant  nous  pouvons  considérer  ie  lit  comme  un  tombeau  où 
notre  cors  va  reposer  jusqu'au  lever  du  matin. 

Le  réveil  est  l'image  de  la  résurrection  future,  et  peut  nous 
rappeler  ce  jour  redoutable  où,  à  la  voix  des  Anges,  nous  ressus- 
citerons pour  entrer  dans  une  vie  nouvelle  et  commencer  un  jour 
sans  lin.  Cette  ressemblance  f  st  surtout  frappante  dans  les  com- 
munautés bien  réglées,  où  l'on  voit  au  premier  signal  un  grand 
nombre  de  personnes  se  lever  sur-le-champ  avec  une  fidélité  mer- 
veilleuse. 

Puisque  nous  recevons  de  Dieu,  à  notre  réveil,  comme  une 
existence  nouvelle,  nous  devons  aussitôt  lui  témoigner  notre  re- 
connaissance et  tourner  vers  Lui  les  premières  affections  de  notre 
cœur. —  Benedicamus  Domino.  Bénissons  le  Seigneur  !...      ■        ^. 

Faire  le  signe  de  la  croix,  signe  du  chrétien,  p.  497.    g. 

L'apôtre  saint  Pierre  affirme  que  le  démon  rôde  autour  de  la  croix 
chacun  de  nous;  il  veille  certainement  à  notre  chevet.   Pour  nous 
prémunir  contre  ses  suggestions  et  l'éloigner  de  nous,  formons  le 
signe  de  la  croix;  ce  sera  une  protestation  contre  lui,  et  une        ■    -  - 
marque  de  fidélité  à  Jésus-Christ,  notre  souverain  iMaître.      .. 
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Cet  acte  extérieur  de  religion,  fait  par  routine  et  avec  un  esprit 
égaré,  serait  peu  utile;  au  contraire,  fait  avec  foi  et  piété,  en 
invoquant  les  trois  personnes  de  l'auguste  Trinité,  il  deviendra 
pour  nous  comme  un  puissant  bouclier. 

Il  sera  bon  encore  de  prononcer  pieusement  les  doux  noms  de 
Jésus,  de  Marie  et  de  Joseph,  de  faire  quelques  autres  prières.... 

Aspiration      qi  (|jpe  ;  |y|on  DieUj  je  vous  donne  mon  cœur;  c'est 
vous  seul  que  je  veux  aimtr  et  servir  durant  ce  jour. 

Un  des  moyens  de  prouver  à  Dieu  notre  amour  et  notre  fidélité, 

c'est  de  nous  lever  promptemenl  ;  le  sacrifice  sera  d'autant  plus 

,  méritoire  qu'il  coûtera  davantage.  Ne  commençons  pas  la  journér, 

par  un  acte  de  paresse,  mais  donnons-en  les  prémices  au  Seigneur 

En  conséquence,  sans  accorder  un  seul  instant  aux  futiles  pré- 
textes que  peut  inventer  la  sensualité,  levez-vous  à  l'instant,  en 
disant  :  Me  voici.  Seigneur,  debout  et  prêt  à  accomplir  en  tout 
votre  sainte  volonté. 

"  Au  premier  son  de  la  cloche,  écrivait  saint  Jean  Berchmans, 
je  m'imaginerai  que  c'est  Notre-Seigneur  lui-môme  qui  m'appelle  ; 
et,  faisant  le  signe  de  la  croix,  je  dirai  :  Que  voulez-vous  que  je 
fasse,  Seigneur  ?  Mon  cœur  est  prêt!...  .En  prenant  mes  vêtements, 
Je  me  réjouirai  de  porter  les  livrées  de  Jésus-Christ.  Je  me  jetterai 
là  genoux  pour  rendre  mes  adorations  et  mes  actions  de  grâces  à 
oa  très  sainte  Trinité,  et  ie  les  unirai  à  celles  que  le  Fils  de  Dieu 
effrail  à  son  Père  pendant  sa  vie  mortelle.  J'embrasserai  sa  croix, 
t  je  me  proposerai  de  faire  toutes  mes  actions  pour  la  gloire  de 
Dieu  et  de  mourir  plutôt  que  de  commettre  un  péché^môme  véniel 
de  propos  délibéré." 

2o  Après  s'être  habillé  modestement  ;  voir  page  63U. 

Aussitôt  éveillé  et  levé,  il  faut  s'habiller  en  prenant  les  vête- 
ment que  Dieu  nous  donne  pour  couvrir  noire  corps.  Que  l'on 
soit  seul  ou  en  compagnie,  il  ne  faut  jamais  négliger  les  bien- 
séances et  les  soins  que  la  décence  réclame  ;  car  nous  sommes 
toujours  en  la  présence  de  Dieu,  et  nous  avons  constamment  un 
Ange  gardien  i  notre  côté. 

S'hibiller  modeslemenl  veut  dire  aussi  s'habiller  d'une  manière 
proportionnée  à  son  état  et  sa  fortune,  mais  toujours  proprement  : 
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on  peut  toujours  être  propre,  lors  môme  qu'on  serait  pauvre.  La 
propreté  du  corps  est  comme  une  image  de  la  pureté  intérieure  da 
l'âme. 

C'est  une  excellente  pratique  de  faire  en  s'habillant  quelques 
prières  ou  pieuses  considérations.  "  Ces  vêlements,  ô  mon  Dieu, 
je  les  dois  à  voire  divine  Providence  ;  bien  des  personnes  en  sont 
dépourvues  !  " — "  Bien  loin,  ô  mon  Dieu,  de  consacrera  l'orgueil 
ces  vêlements,  dont  les  autres  se  parent  et  tirent  vanité,  je  veux 
être  confus  tout  ce  jour  et  vivre  dans  l'esprit  de  pénitence,  puis- 
que ces  habits  m'averlissent  que  l'homme  a  perdu  son  innonce,  et 
que  j'ai  moi-môme  péché  !"  —  *'  Mon  Dieu,  je  suis  honteux,  aussi 
bien  qu'Adam  après  sa  chute,  d'être  obligé  de  me  servir  de 
vêtements  faits  des  débris  de  plantes  ou  de  la  dépouille  de  vils 
animaux  !  " 

"  Mais,  ô  mon  Dieu,  puisque  Jésus,  notre  Sauveur,  a  relevé  la 
pauvre  nature  humaine,  et  que  mon  corps  est  devenu  le  temple 
du  Saint-Esprit,  revêtez-moi  d'innocence  et  de  sainteté." —  "  La- 
vez de  plus  en  plus  mon  âme  de  la  souillure  de  mes  péchés,  ren- 
dez-la belle  à  vos  yeux,  ornez-la  de  toutes  vos  grâces." 

"  0  ma  Souveraine,  ô  ma  Mère,  je  m'offre  tout  à  vous "     .  :'  ' 

"  Ange  de  Dieu,  qui  «Mes  mon  gardien...."  «•  r  il   • 

Enfin  les  personnes  qui  sont  membres  de  V Apostolat  de  la  prière 
peuvent  faire  l'offrande  de  leur  journée,  en  disant  la  prière  :  Divin 
Cœur  de  Jésus.... 
Se  mettre  à  genoux  et  faire  la  prière  du  matin,  p.  3'27.. 

Le  premier  commandement  nous  ordonne  d'adorer  et  d<:  prier 
Dieu  ;  or,  se  mettre  à  genoux  pour  rendre  nos  devoirs  au  S&(g'.-?ur,  du  matin 
c'est  le  meilleur  moyen  de  prouver  qu'on  l'adore,  qu'on  s'humilie 
devant  sa  Grandeur  infinie,  et  qu'on  attend  de  sa  bonté  tous  les 
secours  qui  nous  sont  nécessaires  pour  le  corps  et  pour  l'dme. 

Quand  un  voyageur  veut  se  mettre  en  roule,  il  commence  par 
prendre  de  la  nourriture,  sous  peine  de  défaillir  en  chemin  ;  il  en 
est  de  même  pour  notre  âme,  qui  doit  trouver  dans  la  prière  du 
matin  les  forces  spirituelles  dont  elle  a  besoin  pour  passer  la 
journée.  L'«xpérience  démontre  que  l'on  e5«t  plus  faible  et  que  les 
fautes  soni  plus  nombreuses,  les  jours  où  l'on  a  négligé  la  prièr^ 
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11  ne  faut  pas,  à  moins  d'une  vraie  nécessité,  remeltre  à  plus 
lard  cette  prière  matinale  ;  car,  nous  savons  la  maxime  ;  "  Prière 
remise,  prière  omise.  "  Le  malin  est  le  temps  le  plus  favorable  à 
la  prière;  l'esprit  et  le  cœur  sont  plus  libres,  et  le  bruit  de  la 
journée  n'a  pas  encore  commencé.  Les  Israélites  allaient,  avant 
le  lever  du  soleil,  cueillir  la  manne  que  Dieu  leur  envoyait.  Les 
religieux  se  lèvent  de  grand  matin  pour  prier. 

Quand  on  veut  purifier  une  maison,  on  brûle  des  matières  odori> 
féranteg,  qui  ont  la  merveilleuse  propriété  de  répandre  des  vapeurs 
parfumées  et  d'embaumer  les  airs.  C'est  une  image  de  la  prière 
bien  faite  :  parfum  céleste,  qui  se  répand  dans  les  parties  les  plus 
intimes  de  notre  âme,  la  purifie,  embaume  ses  actions  et  les  rend 
agréables  à  Dieu. 

La  sainte  Vierge  recommandait  aux  petits  bergers  de  la  Salette, 
de  ne  jamais  manquer  à  la  prière  du  malin  et  du  soir  :  "  Quand 
vous  êtes  trop  pressés,  récitez  au  moins  un  Pater  et  un  Ave  ;  mais 
lorsque  vous  avez  le  temps,  dites-en  davantage." 

Si  de  pressantes  occupations  vous  forcent  à  retarder  votre  prière» 
faites  en  sorte  de  ne  pas  l'omettre  ;  priez  en  vous  habillant,  ou  en 
allant,  ou  en  venant,  ou  en  travaillant...  Dieu,  qui  se  contente  de 
la  bonne  volonté  quand   l'action  est  imptisible,  vous  bénira. 

Ayez  dans  votre  chambre  ou  dans  votre  maison  un  petit  ora- 
toire avec  un  crucifix  et  quelques  images  pieuse?;  c'est  là  que 
votre  prière  sera  plus  recueillie  et  plus  fervente.  Quand  saint 
Louis  de  Gonzague,  encore  enfant,  passait  une  grande  partie  de 
sa  journée  en  prière  dans  sa  chambre,  les  gens  de  la  maison 
l'épiaient  souvent  à  travers  la  serrure  ;  en  le  voyant  à  genoux  sur 
le  pavé,  les  bras  croisés  sur  sa  poitrine  arJente,  les  yeux  amou- 
reusement fixés  sur  son  crucifix,  comme  un  séraphin  en  extase, 
ils  se  disaient  :  "  Gomment  vouiriez-vous  que  le  bon  Dieu  n'é- 
coute pas  notre  petit  Ange  !  " 

Si  vous  n'êtes  pas  trop  éloigné  de  l'Eglise,  allez-y  faire  chaque 
matin  votre  prière  ;  elle  n'en  sera  que  plus  méritoire  et  plus  par- 
faite, sous  le  regard  de  Jésus  au  saint  Tabernacle. 

Cette  habitude  vous  permettra  d'entendre  la  messe . 

3o  Entendre  la  messe,  s'il   le  peut  commodément. 

L'excellence  de  la  messe  et  la  meilleure  manière  de  l'entendre, 
ont  éié  traitées  spécialement  dans  les  questions  281  et  287. 


EXERCICES   DE   LA   Vr.2   CHRÉTIENNE. 


711 


mettre  à  plus 
me  ;  "  Prière 
s  favorable  à 
5  bruit  de  la 
laient,  avant 
nvoyait.   Les 

altères  odori> 
e  des  vapeurs 
i  de  la  prière 
rties  les  plus 
is  et  les  rend 

de  la  Salette, 
»ir  :  "  Quand 
m  Ave  ;  mais 

r  votre  prière» 

billant,  ou  en 

9  contente  de 

vous  bénira. 

un  petit  ora- 

c'est   là  que 

Quand  saint 

ide  partie  de 

e  la  maison 

genoux  sur 

yeux  amou- 

n  en  extase, 

n  Dieu   n'é- 

fdire  chaque 
et  plus  par- 


lodément 

l'entendre, 

287. 


"  Quand  le  prêtre  célèbre,  dit  Tlmitation,  il  honore  Dieu,  il 
réjouit  les  Anges,  il  édifie  l'Eglise,  il  procure  des  secours  aux  vi- 
vants, du  repos  aux  défunts,  et  se  rend  lui-môme  participant  de 
toutes  sortes  de  biens."  iv  4. —  "Lorsque  vous  célébrez  le  divin 
sacrifice,  ou  que  vous  y  assistez,  il  doit  vous  paraître  aussi  grand, 
aussi  nouveau,  aussi  digne  d'amour  que  si,  ce  jour-là  môme, 
Jésus-Christ,  descendant  pour  la  première  fois  dans  le  sein  de  la 
Sainte  "Vierge,  se  faisait  homme  ;  ou  que,  {suspendu  à  la  croix, 
il  souffrit  et  mourut  pour  le  salut  des  hommes."  iv,  2.  —  •'  Si  cet 
adorable  sacrement  ne  s'accomplissait  qu'en  un  seul  lieu,  et  qu'un 
seul  prôtre  dans  le  monde  entier  consacrât  l'hostie  sainte,  avec 
quelle  ardeur  les  hommes  n'accourraient-ils  pas  en  ce  lieu,  vers 
■ce  prôtre  unique,  pour  voir  célébrer  les  saints  mystères!  "  iv,  1. 

'«  La  Messe,  dit  saint  François  de  Sales,  c'est  le  soleil  des  exer- 
cices spirituels,  le  cœur  de  la  dévotion,  la  source  de  la  charité,  le 
moyen  le  plus  facile  pour  obtenir  toutes  les  grâces." 

"  On  est  touché  le  Vendredi  saint,  dit  Bossuet,   parcequ'on 
«élèbre  en  ce  jour  la  mémoire  du  Sauveur.  Venez,  c'est  tous  les 
jours    Vendredi  saint  ;  jtous  les  jours,  on  érige  le  Calvaire  sur 
l'autel." 

"  Oh!  si  je  pouvais  assister  à  la  Messe!  flisait  sur  son  lit  de 
«douleur,  une  personne  tourmentée  par  le  souvenir  de  ses  fautes 
passées  ;  si  je  pouvais  assister  à  la  messe,  mes  inquiétudes  cesse, 
raient...  Le  sang  de  Jésus-Christ  sur  l'autel  serait  la  solde  de  mes 
péchés. ...  Je  dirais  à  Dieu  :  Mon  Dieu,  je  vous  dois  beaucoup, 
viais  voilà  mon  expiation  !  "  Quelqu'un  lui  dit  :  "  N'avez-vous 
pas  entre  vos  mains  le  Crucifix  ?  " — "  C'est  vrai,  répondit-elle 
mais  le  CruciQx  n'est  que  l'image,  tandis  que  /a  réalité  est  sur 
l'autel." 

'*  Une  jo>  rnée  sans  Messe,  disait  un  protestant  converti,  me 
fait  l'effet  d'un  jour  sans  soleil."  Devenu  catholique  fervent,  il 
allait  tous  les  matins  à  l'église,  quelque  temps  qu'il  fit,  quelles 
que  fussent  ses  occupations,  et  il  passait  une  heure  devant  le 
Saint  Sacrement. — "  Il  est  bien  rare,  dit  Mgr  de  Ségur,  quand  on 
le  veut  tout  de  bon,  qu'on  ne  puisse  assister,  chaque  matin  ou  à 
peu  près,  au  saint  sacrifice  de  la  messe.  On  se  lève  de  meilleure 
heure  :  on  arrange  ses  petites  affaires  en  conséquence;  et,  sans 
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bruit,  sans  éclat,  sans  s'imposer  de  grandes  privations,  on  se  pro- 
cure chaque  jour  cet  inestimable  avantagp*" 

4o  Vaquer  aux  occupations  auxquelles  son  état  rap- 
pelle :  ce  sont  les  devoirs  d'état  de  chacun  :  page  126. 

S'occuper  c'est  employer  son  temps  à  faire  quelque  cho^e,  c'est 
travailler;  or,  ce  travail,  sous  quelque  forme  qu'il  se  présente, 
travail  manuel  ou  intellectuel,  est  une  obligation  imposée  à  tout 
le  monde.  '<  Vous  mangerez  votre  pain,  dit  le  Seigneur,  à  la  sueur 
de  votre  front."  Ce  décret,  prononcé  contre  Adam  désobéissant, 
oblige  chacun  de  nous  ;  et,  dans  quelque  condition  de  fortune  que 
nous  nous  trouvions,  il  faut  travailler  sinon  pour  nous,  du  moins 
pour  les  pauvres. 

Malheur  au  paresseux  !  L'oiaiveté,  avec  son  cortège  de  vices,  ne 
tardera  pas  à  lui  créer  des  nécessités  et  des  déboires  cent  fois 
plus  pénibles  que  le  travail  auquel  il  n'a  pas  voulu  s'assujeltir  ! 

11  faut  donc  travailler  :  mais,  afin  de  trouver  nos  occupations 
plus  faciles,  plus  douces,  plus  agréables,  accomplissons-les  en 
vue  de  plaire  à  Dieu,  dont  la  divine  Providence  distribue  à  chacun 
la  lâche  de  chaque  jour  ;  comme  les  ouvriers  de  sa  vigne,  appli- 
quons-nous à  bien  faire  tout  ce  qu'il  commande,  dans  le  temps  el 
de  la  manière  qu'il  nous  commande.  Â  la  fin  de  la  journée,  c'est* 
à-dire  â  la  fin  de  notre  vie,  il  nous  donnera  la  récompense. 

Comment  sanctifier  le  travail  ? — Par  la  prière. 

^tron'du*'     ^v<^^^  de  commencer  votre  travail,  offrez-le  à  Dieu  par  un  signe 

travail     de  croix  ou  par  quelque  courte  mais  fervente  prière  :  "  Mon  Dieu, 

je  vous  offre  ce  travail  ;  qu'il  tourne  à  votre  gloire  et  au  salut  de 

mon  dme.  " — "J'unis  mon  travail  à  celui  de  Jésus-Christ,  mon 

Sauveur,  en  esprit  de  pénitence  de  mes  péchés.  " 

"  C'est  étonnant,  disait  un  enfant,  comme  lorsque  j'ai  récité 
mon  Veni  Sancte,  j'apprends  facilement  mes  leçons.  " — Un  autre 
disait:  •' Je  n'ai  jamais  été  puni  en  classe,  les  jours  où  j'ai  bien 
entendu  la  Messe." —  Un  autre  ajoutait  :  "Avant d'apprendre  mes 
leçons,  j'invoque  la  Sainte  Vierge  ;  et,  comme  si  Dieu  voulait 
me  mettre  dans  la  douce  nécessité  de  recourir  toujours  à  elle, 
je  ne  puis  rien  retenir  qu'à  force  d'Ave  Maria.'* 

Pendant  votre  travail,  rappelez-vous  la  présence  el  l'action  d© 
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Dieu,  la  rapidité  du  temps,  la  brièveté  de  la  vie  ;  vous  serez  comme 
le  fidèle  serviteur  de  l'Evangile,  qui  ne  cessait  de  travailler  en 
attendant  l'arrivée  de  son  maître. 

Après  votre  travail,  offrez-le  fncore  au  bon  Dieu,  comme 
vous  l'avez  commencé,  par  une  prière:  "Bénissez,  Seigneur,  le 
travail  que  je  viens  de  faire.  Ave  Maria.''  Ces  pratiques  fort 
simples  relèveront  le  mérite  de  vos  œuvres  et  leur  donneront  une 
valeur  immense  pour  le  ciel. 

Si  voire  travail  n'était  pas  sanctifié,  la  journée  s'écoulerait 
quand  môme,  votre  vie  serait  comme  un  firmament  sans  étoiles,  et 
votre  travail  comme  un  arbre  garni  de  feuilles  mais  ne  portant 
aucun  fruit. 

5o  Prendre  ses  repas  avec  sobriété  et  tempérance,  en  Repas 
évitant  toute  gourmandise  dans  le  boire  et  le  manger. 

Nous  avons  parlé  longuement  de  la  gourmandise,  de  ses  incon- 
vénients et  de  ses  remèdes,  dans  les  questions  63-66. 

"  Soit  que  vous  mangiez  soit  que  vous  buviez,  soit  que  vous 
fassiez  autre  chose,  dit  saint  Paul,  fiites  tout  pour  la  gloire  de 
Dieu."  Ce  texte  dit  clairement  que  nous  devons  sanctifier  nos 
repas. 

Ayant  soin   de   dire   le   Benedicitd   avant  le   repas. 

La  prière  qu'on  fait  avant  le  repas,  se  nomme  Benedicite,  parce 
(ju'en  latin  elle  commence  par  ce  mot.  Voici  celte  prière;  "Bénis-   Benedicli» 
sez-nous,  6  mon  Dieu,  ainsi  que  la  nourriture  que  nous  allons 
prendre,  f  Au  nom  du  Père,  etc."  — On  pourrait  encore  dire  un 
Pater  et  un  Ave, 

Nous  demandons  ainsi  à  Dieu  sa  bénédiction,  afin  d'imiter 
Notre-Seigneur  qui  priait  toujours,  avant  et  après  le  repas  qu'il 
pienait  avec  ses  Apôtres  ;  depuis,  tous  les  bons  chrétiens  imitent 
son  exemple. 

Du  reste,  rien  de  plus  naturel  et  de  plus  juste  que  de  prier  Dieu  •; 

avant  de  manger,  pour  lui  prouver  que  nous  regardons  celle 
nourriture  comme  un  présent  de  sa  main  paternelle,  et  pour  lui 
demander  qu'elle  profite  à  notre  corps  et  nous  donne  la  force  de  , , 

travailler  et  de  le  servir.  — 

Les  repas  sont  assez  souvent  l'occasion  de  nombreuses  fautes 
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de  sensualité  ;  il  convient  donc  de  prier,  afln  de  ne  pas  s'y  laisser 
entraîner. 

Les  Saints  considéraient  les  repas  comme  une  nécessité  humi> 
liante,  qui  nous  assimile  aux  animaux,  et  qui  souvent  appesantit 
l'esprit  et  fomente  de  terribles  passions  ;  ils  n'allaient  à  table 
qu'avec  une  grande  défiance  d'eux-mêmes,  et  avaient  mille  indus- 
tries pour  y  éviter  tout  péché,  et  en  (aire  môme  un  moyen  de 
mortification. 

Conformez-vous  donc  aux  lois  de  l'abstinence  et  du  jeûne,  au- 
tant que  pos<%ikle.  Ne  mangez  jamais  hors  des  repas,  sans  une 
vraie  nécessité  ;  il  n'appartient  qu'à  des  enfants  sensuels  et  déli- 
cats de  manger  ou  de  boire  sans  règle  et  à  toute  heure. 

A  table,  pratiquez  toutes  les  lois  de  la  civilité  ;  ne  mangez  ni 
trop  vite,  ni  trop  lentement  ;  ne  vous  montrez  point  trop  délicat, 
en  cherchant  ce  qui  peut  flatfer  votre  goût;  ne  choisissez  pas  le 
morceau  qui  vous  parait  le  plus  succulent  ou  le  plus  copieux, 
mais  prenei  celui  que  la  Providence  a  placé  devant  vous. 

Si  les  apprêts  sont  de  votre  goût  et  excitent  votre  appétit,  s'ils 
vous  causent  cette  petite  jouissance  sensible  que  le  bon  Dieu  a 
permise,  afln  que  l'action  de  manger  ne  vous  répugnât  pas,  tant 
mieux  !  dites  merci  à  Dieu  et  mangez  gaiement  ce  qui  vous  est 
offert. — Si  au  contraire  les  apprêts  sont  moins  bons,  mangez  un 
peu  moins,  si  vous  voulez,  mais  ne  vous  plaignez  jamais. 

Saint  Louis  de  Gonzague  avait  coutume,  les  veilles  de  commu- 
nion, de  séparer  sur  son  assiette  ou  de  laisser  dans  le  plat  com- 
mun, pour  qu'on  ne  s'en  aperçût  point,  un  tout  petit  morceau  ; 
il  appelait  cela  faire  la  part  du  bon  Ange.  —  Vous  pourriez  au 
dessert  prendre  cinq  petits  fruits,  n'en  prenez  que  quatre.  Est-ce 
trop  demander  ? 

Saint  Berchmans,  après  la  prière  ordinaire,  ne  dépliait  pas  sa 
serviette  sans  avoir  dit  un  Ave  Maria,  et  réprimait  par  quelques 
secondes  d'attente  l'appétit  qui  le  poussait  à  manger  aussitôt. 

Nous  laissons  à  votre  bon  Ange  le  soin  de  vous  inspirer  d'au- 
tres petites  mortifications,  qui  ont  l'avantage  de  passer  inaperçues 
aux  yeux  des  hommes,  mais  non  à  Dieu,  et  qui  fortiflent  l'empire 
de  la  volonté  sur  les  exigences  des  sens. 
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et  les  Grâces,  après  le  repas. 

Pour  les  Grâces,  c'est-à-dire  pour  remercimenl  au  bon  Dieu, 
le  signe  de  la  croix  avec  un  Pater  et  un  Ave  peuvent  suffire  ; 
d'ordinaire  cependant  on  dit  la  prière  suivante  :  "  Nous  vous 
rendons  grâces  de  tous  vos  bienfaits,  ô  Dieu  tout-puissant,  qui 
vivo£  et  régnez  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il." 

Ne  manquez  point  à  ce»  prières  avant  et  après  les  repas 
que  le  respect  humain  ne  vous  retienne  jamais,  car  on  ne  doit 
rougir  que  du  mal.  —  Un  bienfait  mérite  toujours  un  acte  de  re- 
connaissance ;  vous  ne  ferpz  pas  comme  le»  animaux,  dépourvus 
de  raison,  qui  mangent  et  boivent  sans  penser  à  Celui  qui  distri- 
bue tous  les  biens. 

60  Assister  les  pauvres,  selon  son  moyen. 

Nous  avons  parlé  de  l'aumône,  page  638,  et  des  œuvres  do  misé- 
ricorde spirituelle  et  corporelle,  questions  237  et  238.  Le  motif  sur 
naturel  de  la  charité  envers  le  prochain  a  été  indiqué,   page  222- 

"  Si  vous  avez  beaucoup,  disait  Tobie  à  son  fila,  donnez  beau- 
coup; si  vous  avez  peu,donnez  peu,  mais  donnez  toujours."  L'obole 
du  pauvre  est  aussi  agréable  à  Dieu  que  la  pièce  du  riche. 

Malheureusement,  de  nos  jours  surtout,  l'amour  de  l'argent  fait 
beaucoup  d'avares  ;  la  recherche  des  plaisirs  et  du  bien-être  produit 
beaucoup  d'égoïstes;  un  luxe  elfréné  pousse  h  des  dépenses  inutiles, 
qui  absorbent  souvent  toutes  lea économies  el  engendrent  la  misère. 

Que  de  personnes  seraient  capables  de  faire  l'aumône  et  des 
bonnes  œuvres,  si  elles  mettaient  en  pratique  la  règle  de  la  pru- 
dence et  de  l'économie!  Combien  d'autres  pourraient  s'enrichir  de 
mérites,  si  elles  voulaient  secourir  les  indigents,  selon  leurs  moyen?! 
En  effet  donner  au  pauvre,  c'est  prêter  à  Dieu  qui  rendra  tout  à  gros 
intérôls.  •    i? 

Saint  Martin  n'était  pas  encore  baptisé,  quand  il  rencontra  sur 
sa  route  un  mendiant  presque  nu.  Touché  de  compassion,  il  coupa 
son  manteau  et  en  donna  la  moitié  au  pauvre. 

La  nuit  suivante,  il  eut  un  songe  dans  lequel  Notre-Seigneur  lui 
apparut,  vêiu  de  la  partie  du  manteau  donnée  au  mendiant  et  di 
sanl  aux  anges  qui  l'entouraient  :  «  C'est  Martin,  encore  seulement 
•catéchumène,  qui  m'a  couvert  de  ce  manteau."  ,>  ». 
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JésuS'Christ  reganie  comme  fait  à  lui-même  ce  que  l'on  fait  au 
plus  petit  des  ^iens.  Quel  magnifique  encouragement  ! 

7o  Faire  l'examen  de  conscience. 

Nous  avons  dit  en  quoi  consist*î  l'examen  de  conscience,  el  le 
mv  yen  de  bien  examiner  sa  conscience,  queslions  204  et  205. 
Examen  L'examen  de  conscience  quotidien  est  de  la  plur  grande  impor- 
conscience  tance.  "  Faire  exactement  son  e"amen  de  conscience,dit  saint  Gré- 
goire, c'est  la  marque  des  élus  ;  le  négliger,  c'est  le  caractère  des 
réprouvés." — "  Ne  vous  endormez  pas,  dit  saint  Chrysostôme,  que 
vous  n'ayez  repassé  dci,'S  votre  esprit  loules  les  fautes  que  vousav»  z 
commises  dans  le  cours  de  la  journée.  Demandez  le  soir  à  voirn 
âme  un  compte  exact  et  sévère  de  toutes  ses  œuvres  ;  el  si 
celle  âme  craint,  si  elle  rougit  de  se  ressouvenir  de  ses  fautes,  sou- 
venez-vous que  vous  ne  gagnez  rien,  et  que  vous  aurez  beaucoup  à 
souffrir  de  cet  oubli  ;  car,  si  vous  ne  vous  accusez  et  si  vous  ne 
vous  condamnez  vous-même,  vos  péchés  seront  un  jour  mis  sous 
les  yeux  du  monde  entier;  ci.  ati  contraire  vous  faites  cet  examen, 
vous  vous  délivrerez  dec;s  lautes,  el  vous  serez  moins  exposé  p  en 
commettre  de  nouvelles." 

L'examen  de  conscience  est  poui  vous  de  la  plus  grande  utilité 
soit  parce  qu'il  est  une  préparation  journalière  au  sacrement  de 
Pénitence,  par  le  moyen  qu'il  vous  donne  de  connaître  vos  p^;Chés 
et  de  les  confesser  tous  ;  soit,  parce  que  par  la  iloulou;  qu'il  vous 
en  fait  concevoir,  il  peut  suppléer  à  ce  Sacrement,  dans  le  cas  de 
mort  subite  et  imprévue. 

La  conscience  d'une  personne  qui  ne  s'examine  point,  ou  qui  le 
fait  d'une  manière  suparîicielle,  est  comme  une  terre  en  friche,  qui 
se  couvre  bientôt  de  ronces  et  d'épines,  pour  n'être  point  cultivée 
ou  18  l'être  que  superficiellement. 

.j'examen  de  conscience  coupe  le  vice  da^s  sa  racine  ;  il  arrache 
les  méchantes 'nclinutionsdanr  leur  principe  ;  il  empêche  les  mau- 
vaises habitudes  de  se  former. 

De  môme  qu'un  homme  d'affaires  diligent  examine  chaque  soir 
les  gains  el  les  perles  u3  la  journée,  ain^i  nous  devons  nous  rendre 
compte  chaque  jour  du  bon  ou  du  mauvais  usage  que  nous  avons 
fait  des  trésors  le  grâces  que  Dieu  a  mis  à  noire  disposition 
durant  ia  cours  de  la  journée. 
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et  la  prière  du  soir,  quand  l'heure  en  est  venue,  quel- 
que temps  avant  le  coucher. 

Lr.  prière  du  soir,  c'est  le  baiser  filial  à  notre  Père  céleste,  c'est  prière 
le  pardon  humblement  demandé,  c'est /e  ?7icm  affectueusement     g^i,. 
exprimé,  c'est  Vabaîidon  total  de  l'dme  entre  les  mains  de  la 
Providence.  '- 

S'il  est  important  de  bien  commencer  la  journée,  il  ne  l'est  pas 
moins  de  la  bien  Unir.  Les  grâces  nombreuses  reçues  pendant  le 
jour,  la  protection  dont  on  a  besoin  pour  passer  la  nuit  sans  dan- 
ger ni  accident,  sont  de  nouveaux  motifs  de  prier  Dieu  avec 
une  gran'Je  ferveur. 

Quelque  fatigue  que  l'on  éprouve,  il  ne  faut  donc  passe  coucher 
sans  faire  la  prière  du  soir.  Ce  qui  a  été  dit  de  la  prière  du  malin 
convient  en  grande  partie  à  celle  du  soir. 

et  en  famille,  autant  qu'il  se  peut. 

Qu'il  est  beau,  le  soir,  après  le  dernier  lepas  du  jour  de  voir  le  Prière 

611 

père,  la  mère  et  les  enfants  de  la  maison,  à  genoux  i  evant  un  cru-  'famille 
cilix,  pour  adresser  ensemble  à  la  divine  Majesté  une  dernière 
prière  et  implorer  sa  bénédiction. 

Noire-Seigneur  a  déclaré  se  trouver  au  milieu  de  deux  ou 
trois  personnes  réunies  en  son  nom.  Matth.  xvni,  20. 

Le  grand  Pape  Léon  XIII  a  solennellement  demandé  que  dans 
toutes  les  familles  chrétiennes  l'on  introduise  ou  que  l'on  maintien- 
ne l'usage  ai  salutaire  de  la  prière  en  famille,  surtout  le  soir,  temps 
où  il  est  plus  aisé  de  se  réunir.  Le  Souverain  Pontife  désire  que 
parents  et  enfants  se  groupent  particulièrement  devant  l'image  de  la 
«ainte  Famille  de  Nazareth,  dont  la  vue  et  le  souvenir  indiqueront 
à  chacun  un  modèle  de  perfection  à  imiter  et  à  invoquer. 

Entin,  combiet»  l'esprit  de  famillo  gagnerait  à  cette  pratique  ! 

Après  la  prière  du  soir,  la  dernière  action  de  la  journée  sera  le  coucher 
coucher.  A'  «^z,  autant  que  possible,  une  heure  fixe  pour  le  coucher 
comme  pou-    j  lever.  En  gén-iral,  couchez-vous  de  bonne  heure, 
afin  de  pouvoir  vous  lever  de  bon  matin  ;  c'est  le  moyen  d'avoir  du 
temps  pour  faiie  votre  prière  et  votre  méditation. 

Mettez-vous  à  genoux,  peudant  quelques  instants,  auprès  de 
votre  lit  ;  consi  iérez-le  comme  un  cercueil,  d'où  peut-être  tous  ne 
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sortirez  plus  ;  recommandez  votre  corps  et  votre  âme  à  Dieu,  con> 
me  si  vous  deviez  mourir  cette  nuit  môme  ;  mettez-vous  sous  la 
protection  de  la  Sainte  Vierge  et  de  votre  Ange  gardien  ;  désha- 
billez-vous modestement  ;  tracez  sur  votre  lit  un  signe  de  croix, 
avec  de  l'eau  bénite,  et  couchez-vous,  dit  saint  François  de  SaUs, 
ainsi  que  vous  le  feriez  si  Noire-Seigneur,  encore  sur  la  terre,  vous 
commandait  de  vous  coucher  et  de  dormir  en  s>a  présence. 

Mettez-vous,  autant  que  possib'e  sur  le  côté  droit,  votre  sommeil 
en  sera  plus  paisible.  Si  le  sommeil  tardait  à  venir  ou  s'il  était 
longuement  interrompu  dans  cette  solitude  de  la  nuit  si  favo- 
rable au  démon,  le  prince  des  ténèbres,  ne  laissez  pas  votre  ima- 
gination vagabonder  au  gré  de  ses  caprices;  faites  quelques  efforts 
pour  la  lixer,  sur  vos  lins  dernières,  ou  prenez  votre  chapelet  que 
vous  tâcherez  de  réciter  lentement  ;  VAve  Maria  vous  endormira 
par  la  monotomie  de  ses  paroles  bénies. 

— o— — 

499.  Q. — Comment  doit-il  sanctifier  ses  actions  ? 

Il  doit  sanctifier  ses  actions,  c'est-à  dire  les  rendre 
saintes^  agréables  à  Dieu  et  méritoires  pour  le  ciel. 

Il  est  très  important  pour  un  chrétien  de  sanclilier  toutes  ses  ac- 
tions, même  les  plus  vulgaires.  En  voici  quelques  raisons  :  1"  it 
acquiert  ainsi  plus  de  mérites  et  il  aura  dans  le  ciel  une  plus 
grande  félicité  ;  2»  il  peu-  s'élever  ainsi  non  seulement  à  un  degré 
de  vertu  commun,  mais  à  une  haute  sainteté  ;  3»  il  retire  un  profit 
d'autant  plus  grand  de  cette  pratique,  que  les  actions  ordinaires 
viennent  à  toules  les  heAires  de  la  journée  ;  4*  il  les  accomplit  avec 
plus  de  soin,  plus  d'ardeur,  plus  de  constance  ;  5»  il  triomphe  plus 
aisément  des  difQculiés.parce  qu'il  est  encouragé  parla  récompense 
que  la  foi  lui  promet  ;  G»  il  ressent  moins  la  peine,  ou  plutôt  il 
goûte  habituellement  ce  contentement  intérieur  que  procure  la  con- 
science du  devoir  religieusement  accompli. 

La  perfecliou  chrétienne  consiste,  non  pas  à  faire  des  actions  hé- 
roïques ou  des  miracles,  mais  à  faire  ce  que  Dieu  veut,  par-^e  qu'il 
le  veut  et  comme  il  le  veut.  C'est  ainsi  que  la  Siinte  Vierge,  saint 
Joseph  et  tant  d'autres  ont  acquis  une  éminenle  sainteté. 

en  les  OTfrant  à  Dieu,  c'est  le  moyen  principal. 

11  n'est  pas  nécessaire  d'offrir  à  Dieu  en  détail  chacune  de  ses 
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actions  :  quoique  cette  habitude  soil excellente,  on  peut  cependant 
se  contenter  d'offrir  à  Dieu,  en  se  levant,  tout  ce  qu'on  fera  dans  la 
journée,  en  ayant  soin  de  renouveler  de  temps  en  temps  cette  of- 
frande.  "  Faites  toute  pour  la  gloire  de  Dieu,"  dit  saint  Paul. 

Faire  tout  pour  la  gloire  de  Dieu,  c'est  commencer  ses  actions, 
les  continuer,  les  achever,  non  par  des  motifs  purement  humains, 
par  goût,  par  intérêt,  par  coutume  ou  routine,  mais  principalement 
avec  l'intention  d'être  agréable  à  Dieu. 

Nous  avons  déjà  indiqué,  (question  précédente),  quelques  prati-  Pratique» 
ques  pieuses  auxquelles  il  est  bon  de  recourir  de  temps  en  temps 
pour  mieux  sanctifier  ses  actions  ;  les  oraisons  jaculatoires,  les  S8_ 
cramentaux,  les  invocations  pieuses  au  son  de  l'horloge,  Je  souvenir 
de  la  présence  de  Dieu,  les  petites  mortifications,  la  communion 
spirituelle,  etc. 

500.  Q.— Comment  doit-il  souffrit*  les  peines  et  les 
contrariétés  de  la  vie  ? 

Il  doit  souffrir  les  peines  et  les  contrariété  de  la  vie. 

Ces  peines  et  ces   contrariétés   sont  inévitables.  "Lacroix,  dit  peino 


do 
vie 


rimitation,  vous  attend  partout  ;  vous  ne  pouvez  la  fuir  quelque  ^^ 
part  que  vous  alliez,  puisque  partout  où  vous  irez  vous  vous  por- 
terez et  vous  vous  trouverez  toujours  vous-même,  Elevez-vou?, 
abaissez-vous,  sortez  c'a  vous-même,  rentrez-y,  toujours  vous  trou- 
verez la  croix  ;  si  vous  voulez  avoir  la  paix  intérieure  et  mériter  la 
couronne  immortelle,  il  faut  que  partout  vous  pratiquiez  la 
patience."  Im.  ii,  12. 

avec  patience  ;  voir  page  379. 

La  vertu  de  patience  rend  l'esprit  ferme  dans  le  support  des  patience- 
afflictions.    Elle  a  trois  degrés  :  souffrir  sans  murmurer,  sans  ^e 
plaindre,  avec  paix  et  joie. 

"  Si  vous  portez  de  bon  cœur  la  croix,  dit  encore  l'Imitation,  elle- 
même  vous  portera  ;  si  vous  la  portez  à  regret,  vous  en  augmentez 
le  poids,  vous  rendez  votre  fardeau  plus  dur,  et  cependant  il  vous 
faut  la  porter.  Si  vous  r^etez  une  croix,  vous  en  trouverez  certai- 
nement une  autre,  et  peut-être  plus  pesante.  Croyez-vous  échapper 
à  ce  que  nul  homme  n'a  pu  éviter  ?  Quel  saint  a  été  dans  ce  monde 
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Bans  croix  et  sans  tribulations  ?  Jésus-Christ  lui-même,  Noire-Sei- 
gneur, n'a  pas  été  une  seule  heure,  dans  toute  sa  vie,  sans  éprou- 
ver quelque  souffrance.  Il  f allait,  dit-il,  que  k  Christ  sovffrîl,  qu'il 
ressuscitât  d'entre  les  morts,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire. 
Toute  la  viede  Jésus-Christ  n'a  été  qu'une  croix  et  un  long  martyre." 

en  expiation  de  see  péchés,  souvent  fort  nombreux. 

La  mon,  les  maladies,  les  souffrances  et  les  misères  de  toute  sorte 
qui  aiïligent  l'humanité,  sont  une  des  tristes  suites  du  péché  origi- 
nel; quelquefois  aussi,  elles  sont  des  punitions  que  le  bon  Dieu 
nous  inflige  à  cause  de  nos  propres  péchés  ;  elles  sont  des  moyens 
dont  il  se  sert  pour  nous  ramener  au  bien  et  à  la  pratique  des  ver- 
tus ;  enlin,  elles  purilient  notre  ânae  et  nous  épargnent  les  rigueurs 
du  Purgatoire.     î'       *>  .  ■  ,'  .    •</         ■    _•.    • 

et  les  unir  aux  souffrances  de  Jésus-Christ. 

"  Mon  Père,  disait  Jésus,  agonisant  au  jardin  des  Oliviers,  si  c'est 
possible,  éloignez  de  moi  ce  calice  ;  néanmoins  que  votre  volonté  se 
fasse,  et  non  la  mienne."  Voilà  le  plus  parfait  modèle  que  nous 
puissions  nous  proposer  et  imiter  dans  les  épreuves  de  la  vie. 

•*  Celui  qui  veut  verir  après  moi,  dit  uncore  Notre-Seigneur,  doit 
se  renoncer,  prendre  sa  croix  et  me  suivre." 

'*  Prenez  donc  votre  croix,  dit  l'Imitation,  suivez  Jésus  et  vous 
parviendrez  à  l'éternelle  félicité.  11  vous  a  précédé  portant  sa  croix, 
afin  que  vous  aussi  vous  portiez  votre  croix  et  que  vous  aspiriez  à 
mourir  sur  la  croix  ;  car  si  vous  mourez  avec  lui,  vous  vivrez  aussi 
avec  lui  ;  si  vous  partagez  ses  souffrances,  vous  partagerez 
sa  gloire. 

"  Lorsque  vous  en  serez  vend  à  trouver  douce  la  souffrance  et  à 
l'aimer  pour  Jésus-Christ,  alors  estimez-vous  heureux,  parce  que 
vous  avez  trouvez  le  paradis  sur  la  terre. 

•'  Rien  n'est  plus  agréable  à  Dieu,  rien  ne  vous  est  plus  salutaire 
«n  ce  monde  que  de  souffrir  avec  joie  pour  Jésus-Christ  ;  et  si  vous 
aviez  à  choisir,  vous  devriez  plutôt  souhaiter  d'être  afflgé  pour  lui 
que  d'êlre  comblé  de  consolations,  parce  que  vous  seriez  alors 
plus  semblable  à  Jésus*Chri8t  et  plus  conforme  à  tous  les  Saints." 

"O  douce  croix  !  disait  saint  André,  en  voyant  le  gibet  sur  lequel 
il  devait  mourir,  ô  croix  si  longtemps  désirée  et  maintenant  prépa- 
rée porr  mon  âme  qui  la  souhaitait  ardemment  !"  ,, 
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Souffrir  ou  mourir  :  ou  plutôt  non  pas  mourir,  mais  souffrir, 
disait  une  Sainte  dans  le  transport  du  bonheur  qu'elle  éprou.ail  à 
souffrir  pour  Jésus. 

Si  nous  ne  pouvons  endurer  la  souffrance  avec  joie  et  amour, 
«upportons-la  du  moins  sans  murmurer  et  avec  patience. 
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501.  Q.— Comment  doit-il  se  comporter  dans  les 
tentations  ? 

Dans  les  tentations...  ;  voir  les  pages  128  et  526. 

Il  n'est- point  d'homme  si  parfait  et  si  saint,  qui  n'ait  quelquefois  tentations 
des  tentations  ;  car  nous  en  portons  tous  les  germes  en  nous,  à  cause 
de  la  concupiscence  dans  laquelle  nous  sommes  nés. 

Ces  tentations,  quoique  pénibles  et  importunes,  sont  oriinaire- 
ment  très  utiles  :  elles  nous  humilient,  nous  instruisent,  nouséprou' 
vent  et  nous  puriiienl.  Elles  peuvent  donc  être  pour  nous  la  source 
d'un  grand  profit,  si  nous  résistons  dès  le  principe  et  avec  énergie  ; 
elles  peuvent  être  la  cause  de  chutes  dép'  ss  et  de  la  damnation, 
si  nous  ne  sommes  vigilants  pour  les  fu'         .orts  pour  les  repousser" 

il  doit  se  recommander  à  DIôl  par  la  prière. 

"  Veillez  ei  r''iez,  disait  Noire-Seigneur,  afin  que  vous  n'entriez 
pas  en  tentation," — "  Ne  nous  induisez  pas  en  tentation,  mais  dé. 
livrez-nous  du  mal." 

La  prière  dissipe  ordinairement  les  tentations,  comme  le  ven^ 
dissipe  les  nuages.    Sur  la  nécessité  de  la  prière,  voir  q.  326. 

En  un  mot,  se  recommander  a  Dieu,  à  la  sainte  Vierge  ou  aux 
Saints,  c'est  leur  demander  la  grâce  de  ne  pas  succomber  à  la  ten- 
tation. 

et  éviter  tes  discours  et  les  objets  qui  pourraient  len- 
traîner  au  mal,  c.-à-d.  les  occasions  prochaines  :  q.  222. 

Avant  les  tentations,  il  faut  tâcher  de  les  prévenir  ;  au  moment 
où  elles  nous  assaillent,  il  faut  les  combattre  ;  quand  elles  sont 
passées,  la  conduite  à  tenir  est  différente  suivant  leur  nature. 

1.  Avant  les  tentations,  on  peut  en  prévenir  un  grand  nombre 
en  employant  certains  moyens  :  veiller  sur  ses  sens,  sur  son  imagi. 
nation,  sur  sa  sensibilité  ;  ne  jamais  s'exposer  volontairement  au 
ipéril  du  péehé  ;  aimer  le  travail  et  les  bonnes  œuvres  ;  rappeler 
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' fréquemment  à    son  esprit  le  souvenir  de  la  présence  de  Dieu  ;  et 
surtout,  recourir  à  la  prière.  ■' 

Pendant  2.  Au  moment  de  la  tentation,  il  faut  combattre,  résister  immé- 
tentation  diatement  eténergiquement  ;  supplier  Dieu, la  Sainte  Vierge,  notre 
Ange  gardien  de  nous  secourir,  en  protestant  de  noire  fidélité  ; 
s'occuper,  se  distraire,  faire  diversion  à  ces  pensées  importunes  • 
ne  pas  se  troubler  et  ne  pas  s'imaginer  à  tort  qu'on  va  consentir 
ou  que  déjà  on  a  consenti,  comme  font  les  scrupuleux  ;  rester  cal- 
me, en  se  rappelant  que  ceux-là  seulement  consentent  qui  veulent 
consentir,  et  nullement  ceux  qui  veulent  positivement  le  contraire; 
se  délier  beaucoup  de  soi  et  de  ses  propres  forces.  Il  n'y  a  pas 
de  si  légère  tentation  à  laquelle  or  ne  puisse  succomber,  si  l'on  se 
promet  de  vaincre  tout  seul  ;  il  n'y  en  a  pas  de  si  forte  qu'on  ne 
puisse  surmonter,  si  l'on  met  toute  sa  confiance  en  Dieu. 

Dans  certaines  tentations,  particulièrement  pénibles  par  leur 
violence  et  leur  durée,  il  est  quelquefois  à  propos  de  recourir  à  son 
directeur  spirituel  pour  les  lui  faire  connaître  ;  cette  simple  ouver- 
ture de  cœur  suffit  souvent  à  délivrer  do  la  tenialion.  D'autres  fois, 
il  est  bon  de  combattre  ces  tentations  en  les  méprisant  :  protester 
simplement  qu'on  ne  veut  en  aucune  sorte  de  ces  horreurs  ;  puis 
repousser  le  démon  avec  dédain,  sans  se  fatiguer  ni  se  chagriner, 
en  lui  disant  pour  toute  réplique  ces  deux  mots  de  Notte-Seigneur  . 
Arrière  Satan  ! 

Lorsqu'on  est  tellement  obsédé  par  des  tentations  mauvaises, 
qu'on  ne  sait  plus  si  l'on  consent  ou  si  l'on  résiste,  il  est  avanta- 
geux  de  recourir  à  certains  signes  extérieurs,  par  exemple  serrer  une 
médaille  ou  un  crucifix  entre  les  mains,  laire  le  signe  de  la  croix 
sur  le  cœur,  répéter  les  noms  de  Jésus  et  de  Marie,  etc. 

Enfin,  il  faut  bien  se  garder  d'abandonner  ses  exercices  de  piété 
dans  le  temps  des  tentations,  soit  parce  qu'on  éprouverait  une  fausse 
honte  do  prier  à  cause  des  pensées  mauvaises  dont  l'esprit  a  été 
souillé,  soit  par  découragement  ou  dépit  ;  jamais,  au  contraire,  les 
exercices  spirituels  ne  sont  plus  indispensables,  et  on  doit  les  rem- 
plir tous,  quelque  répugnance  qu'on  éprouve  à  le  faire. 

3.  Après  la  tentation,  il  faut  rendre  grâces  à  Dieu  pour  cette 

Après  victoire  obtenue  ;  puis,  il  est  utile  de  s'aguerrir  pour  les  combats 

tentation  futurs,  soit  en  considérant  la  nature  du  vice  auquel  o«  est  sujet, 
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soit  en  s'excilant  à  le  combailre  encore  plus  rigoureusement.  {^  la 
première  occasion.  —  Cependant,  les  tentations  contre  la  foi  ou 
la  pureté  doivent  être  combattues  plutôt  par  la  fuite  et  le  recours 
à  Dieu  que  par  la  discussion  ou  la  réflexion. 

On  rapporte  de  «ainle  Catherine  de  Sienne,  qu'elle  «^lail  un  jour  Exemple 
extrêmement  tourmentée  par  des  tentations  humiliantes  ;  tout  à 
coup  Notre-Seigneur  lui  apparut  et  les  dissipa  toutes  par  sa  pré- 
sence. Catherine  alors,  se  plaignant  tendrement  à  lui  :  "  Où  étiet- 
vous,  mon  aimable  Sauveur,  lui  dit-elle,  quand  il  s'élevait  en  moi  ' 

de  si  horribles  pensées  ?  " — "Ma  fille,  lui  répondit  Jésus,  j'étais  au 
milieu  de  votre  c^  ir." — "  Eh  quoi,  ô  doux  Jésus,  reprit-elle,  pou- 
viez-vous  demeurer  parmi  des  pensées  si  affreuses  et  si  détes- 
tables?"— "  Mais,  ma  fille,  reprit  le  Sauveur,'  étiez-vous  bien  aise 
de  les  avoir?" — "Hélas!  répliqua  la  sainte,  j'en  étais  pénétrée  de 
douleur,  et  je  ne  sais  ce  que  je  n'aurais  plutôt  choisi  !  " — "  Qui 
pouvait  donc,  ajouta  le  bon  Maître,  tous  en  inspirer  tant  d'hor. 
reur,  sinon  moi  qui  étais  au  milieu  de  votre  cœur?  "  et  la  vision 
disparut...  Sainte  Catherine  comprit  que  les  mouvements  désor- 
donnés, que  les  lentations  excitent  en  notre  âme,  ne  noiis  sont 
point  imputables  ;  et  que,  si  nous  sommes  fidèles  à  y  résister.  Dieu 
demeure  en  nous,  combat  avec  nous  et  récompense'notre  courage 
par  les  plus  précieuses  faveurs. 


502.  Q.— S'il  croit  être  tombé  dans  le  péché  mortel, 
que  doit  il  faire  ? 

S'il  croit  être  tombé  dans  le  péché  mortel. 

Afin  de  reconnaître  plus  facilement  si  l'on  est  tombé  ou  non 
dans  le  péché,  il  est  bon  de  signaler  les  trois  degrés  de  la  tenta, 
lion  :  la  suggestion,  le  plaisir  et  le  consentement. 

La  suggestion,  c'est-à-dire  l'idée  criminelle  que  le  démon  nous 
propose,  ijuelque  horrible  qu'elle  soit,  ne  constitue  jamais  un 
péché.  Cette  suggestion  est  ordinairement  suivie  d'une  impression 
de  plaisir  ;  notre  nature  corrompue  est  sollicitée  à  se  complaire 
et  à  se  délecter  dans  ce  que  la  tentation  a  d'agréable.  C'est  alors 
le  moment  décisif,  si  nous  résistons  au  plaisir  dès  la  première 
sensation  que  nous  éprouvons,  nous  faisons  un  acte  de  vertu  ;  si^ 
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Acte 
d'humilité 


au  contraire,  dous  accueillons  et  goûtons  ce  plaisir,  nous  y  con- 
sentons, et  ce  consentement  est  le  péché. 

Par  conséquent,  on  ne  commet  point  de  faute,  même  quand  on 
ressent  le  plaisir^  si  on  le  ressent  malgré  soi  ;  car  sentir  n'est  pas 
consentir. 

Si,  malheureusement,  quelqu'un  croit  sérieusement  avoir  suc* 
combé,  voici  la  conduite  qu'il  f^oit  tenir  :  r 

il  doit  s'en  humilier  sur-le-champ,  devant  Dieu. 

La  vertu  d'humilité,  par  la  connaissance  de  nous-môme,  nous 
empêche  non  seulement  de  nous  estimer  et  de  nous  élever  au- 
dessus  de  ce  que  nous  valons,  mais  encore  nous  porte  à  nous 
mépriser  et  à  accepter  patiemment  les  mépris  et  la  soulTrance, 

Le  pécheur,  étant  un  néant  rebelle,  doit  se  mépriser  lui-même  et 
se  juger  digne  des  vengeances  divines.  Il  ne  faut  pas  cependant  se 
décourager,  après  une  chute  ;  mais,  confiant  dans  la  miséricorde 
infinie  de  Dieu,  il  faut  se  relever  aussitôt  par  un  acte  de  contrition 
parfaite,  et  se  remettre  à  lutter  comyne  si  '''«n  n'était  zrrivé  : 
conduite  à  tenir  non  pas  seulement  après  une  faute,  mais  après 
dix,  vingt,  cent  ou  davantage,  sans  ^'a)7iow  jeter  bas  les  armes. 

Acte         efi  demandant  pardon  à  Dieu  par  un  acte  de  contri- 
contrition  tHtion  parfaite  ;  voir  les  questions  217  et  "220. 

On  ne  saurait  trop  recommander  aux  filèles  l'acte  de  contrition 
parfaite,  après  un  péché  grave.  Faute  d'instruciion  ou  du  réflexion, 
que  d'âmes  croupissent  longtemps  dans  la  disgrâce  de  Dieu, 
tombent  et  retombent  dans  leurs  fautes  d'habitmle,  jusqu'au 
moment  où  elles  reçoivent  le  sacrement  de  Pénitence  ! — Mais, 
si,  après  une  faute  grave,  le  pécheur  fait  aussitôt  un  acte  de  con- 
trition parfaite  avec  le  désir  de  se  confesser  au  plus  loi,  cette 
âme  sera  aussitôt  justifiée  aux  yeux  de  Dieu,  les  grâces  qu'elle  en 
recevra  seront  plus  abondantes  pour  l'empêcher  de  retomber,  ses 
actions  seront  méritoires,  la  mort  ne  la  surprendra  pas  dans  l'état 
de  péché! 
et  se  confesser.'au^pius  tôt,  quand  il  le  pourra. 

Même  dans  le  cas  où  un  pécheur  se  croirait  justifié  par  un  acte 
de  contrition  parfaite,  il  devra  néanmoins  recevoir  au  plus  tôt  le 
sacrement  de  Pénitence,  afin  d'accomplir  le  désir  qu'il  a  dû  conce- 
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voir  de  ce  sacrement  ;  du  reste,  personne  ne  peut  ôlre  certain  de 
sa  justilication,  et  la  digne  réception  du  sacrement  de  Pénitence 
la  rend  moralement  certaine.  De  fait  la  plupart  des  pécheurs,  par 
ignorance  ou  mauvaises  dispositions,  demeurent  dans  l'état  de 
péché  jusqu'au  jour  où  ils  s'approchent  du  tribunal  de  la  Péni- 
tence. 

Il  importe  donc  que  toute  faute  grave  soit  promptement  suivie 
d'un  acte  de  contrition  aussi  parfaite  que  possible  et  de  la  confe.s- 
sion  sacramentelle. 

503.    Q.  —  Que  doit-on   observer  par  rapport  aux    Diver- 
divertissements  ?  tiMement. 

Par  rapport  aux  divertissements^  jeux  ou  récréations. 

Ces  divertissements  varient  selon  l'âge  et  la  condition  des  per- 
sonnes ;  en  général,  ce  sera  tout  exercice,  propre  à  délasser  le  corps 
ou  l'esprit,  après  une  application  sérieuse  à  quelque  travail.  L'arc» 
qui  reste  toujours  tendu,  flnit  par  perdre  sa  force  ou  se  briser 

Néanmoins,  si  les  divertissements  sont  permis  et  utiiee,  il  faut 
en  user  avec  certaines  précautions. 

on  doit  observer  de  n'en  point  prendre,  à  moins  qu'ils 
ne  soient  nécessaires  ou  innocents. 

Les  divertissements  nécessaires  sont  ceux  dont  on  a  besoin  pour  conditions 
se  reposer  l'esprit  ou  le  corps,  ou  encore  ceux  qui  seraient  utiles 
pour  combattre  certaines  maladies. 

Les  divertissements  innocents  sont  ceux  dans  lesquels  on  n'ot- 
fense  pas  le  bon  Dieu,  et  qui  ne  sont  pas  des  occasions  de  péché- 

Malheureusement,  il  arrive  souvent  que  les  divertissements  sont 
pleins  de  dangers,  et  que  le  relâche  donné  à  l'esprit  ou  au  corps 
dégénère  en  licence,  et  qu'il  est  fort  difficile  de  ne  pas  excéder 
dans  la  mesure  et  le  mode  des  délassements. 

A  combien  d'âmes,  les  vacances,  les  voyages,  les  promenades, 
les  jeux  ou  récréations,  ont  été  funestes  ?  Dans  ces  circonstances 
diverses,  chacun  doit  donc  prendre  les  précautions  nécessaires,  et 
sanctifier  même  les  récréations,  d'après  les  moyens  déjà  indiqués. 
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Fâtes        504.    Q. — Que  doit  faire  un  chrétien,  le.   fêtes  et 
dimaaoheB  dîmanches  ? 

Les  fêtes  et  dimanches... questions  458  et  4G0. 

un  chrétien  doit  s'abstenir  de  toute   œuvre   servile  : 

nous  avons  parlé   déjà  des  œuvres  eerviles,  q.  408. 

du  jeu,  des  voyages  pour  affaires  temporelles. 

Lejeutt  \es  voyages  ne  sont  pas  désœuvrés  serviles,  mais  des 

œuvres  mixtes,  ou  communes  ;  elles  sont  défendues  le  dimanche» 

si  on  les  transforme  en  œuvres  serviles,  ou  si  elles  empêchent 

l'accomplissement  des  devoirs  religieux  nécessaires  à  U  sanclitica- 

,  tion  des  jours  consacrés  à  Dieu. 

assister  à  la  messe  de  sa  paroisse,  aux  vêpres  et  aux 
instructions  qui  se  font  dans  ces  jours,  q.  40(i. 

Nous  voudrions  pouvoir  suivre  l'Eglise  dans  les  mystères  qu'elle 
célèbre,  aux  différents  temps  de  l'année;  mais  ce  travail  deman- 
derait des  développements  trop  considérables  (jui,  du  reste,  sont 
l'objet  de  traités  spéciaux.  Contentons-nous  ici  de  donner  un 
tableau  abrégé  de  Vespril  de  l'Eglise  dans  l'année  chrétienne,  et 
d'indiquer  quelques  pensées  pieuses  pour  les  principales  fôles. 

Ce  qui  occupe  l'Eglise  |       Ce  que  demande  l'Eglise 

PENDANT  L'AVENT 

L'attente  de  Jésus-Clirist,  et  1  Le  recueillement,  les  pieux  dé- 
les  préparatifs  pour  sa  venue.  |    sirs  et  la  pénitence. 

DE  NOËL  AU  CARÊME 
L'enfance  de  Jésus-Christ.  |       L'humilité  et  1  innocence. 

PENDANT  LE  CARÊME 
La  pénitence  deN.-S  au  désert.  |       La  mortification  et  la  prière. 

AU  TEMPS  PASCAL 


Esprit 

de 
l*Egli8c 


La  résurrection  et  la  vie  nou- 
velle de  Jésus-Christ. 


La  joie  chrétienne,  la  vie  de  la 
grâce  et  le  désir  du  ciel. 


DE  LA  PENTECOTE  A  L'AVENT 


La  vie  de  Jésus  dans  le  monde 
par  l'Eue!  iriatie  et  l'Eglise 
catholique. 


La  pratique  des  bonnes  œuvres 
et  la  fidélité  à  la  grâce. 
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505.  Q. — Qu'est-il  à  propos  défaire  tous  les  mois  ? 

Il  est  à  propos  de  se  confesser  tous  les  mois.  '    * 

On  ne  saurait  conseiller  aux  lldèlos  rien  de  plus  utile  que  la  con- 
fession du  mois,  surtout  si  elle  était  préc<^dée  d'une  journée  de  re- 
traite, appelle  retraite  du  mois.  Une  personne,  lidèle  à  se  confes- 
ser  régulièrement  chaque  mois  e&t  moralement  certaine  de  persé- 
vérer dans  la  grâce  de  Dieu.  î  .  . 

Néanmoins,  quand  on  dit  qu'i7  esl  à  propos  de  se  confesser  tous 
les  mois,  on  suppose  un  chrétien  qui  vil  habituellement  enétîit  de 
grâce  ;  car,  si  une  personne  tombe  dans  I»?  péché  grave,  dans  le 
cours  du  mois,  elle  doit  se  confesser,  aussitôt  que  possible,  après 
sa  faute  ;  c'est  Ih  m»^illeur  moyen  de  n'y  plus  retomber.  D'autant 
plus,  qu'il  serait  très  malheureux  de  rester  en  état  de  péché  mortel, 
puisque  la  mort  peut  nous  frapper  à  chaque  instant,  et  que  tout  ce 
que  nous  faisons  en  cet  état  ejjt  sans  mérite  pour  le  ciel.  —  La 
grande  préoccupation  d'un  bon  chrétien  doit  être  de  vivre  toujours 
en  étal  de  grâce, 

et  de  communier,  selon  l'avis  de  son  confesseur,  sur 

les  règles  de  la  cominiuiioa  fréquente,  voir  q.  277. 

Il  faut  suivre  Vavis  de  son  confesseur  pour  la  fréquence  de  la 
■confession  et  de  la  communion  ;  et,  par  consécjL'ent,  on  doit  se 
confesser  et  communier  plus  souvent  qu'une  fois  par  mois,  si 
notre  confesseur  nous  l'ordonne  ou  nous  le  conseille. 

506.  Q.— Qu'est-il  bon  de  faire  tous  les  ans  ? 

Il  est  bon  de  faire  une  revue  plus  particulière  de  sa 
conscience,  tous  les  ans. 

Une  confession  générale  est  quelquefois  utile  ;  d'autres  fois,  elle  pratiques 

est  nécessaire  ;  voir  la  page  373.  de 

l'année 

Une  revue  plus  particulière  de  sa  conscience  est  un  examen 
plus  général  et  plus  complet,  durant  lequel  on  repasse  en  esprit 
l'année  écoulée,  pour  voir  si  l'on  a  vécu  en  bon  chrétien,  si  l'on  a 
bien  fait  ses  confessions,  c'est-à-dire  si  l'on  a  bien  accusé  tous  se 
péchés,  et  si  l'on  a  toujours  eu  la  contrition  nécessaire  pour  en 
obtenir  le  pardon  ;  si  l'on  a  bien  fait  ses  communions,  etc. 
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CATÉCHSitfE   DE    QUÉBEC. 


Il  est  très  avantageux,  quand  on  le  peut,  de  faire  chaque  année 
une  relraite,  qui  fournit  l'occasion  toute  naturelle  et  très  favo- 
rable de  régler  ses  comptes  avec  Dieu. 

pour  se  préparer  à  la  communion  pascale  ;  q.  467^ 

Le  temps  du  carême  et  de  la  Passion,  en  nous  rappelant  les  dou-^ 
leurs  de  notre  Sauveur,  et  en  faisant  chaque  année  descendre  des 
flots  de  grâce  du  ciel  sur  la  terre,  est  le  temps  le  plus  propice  pour 
exciter  le  repentir  dans  les  âmes  et  les  faire  répondre  à  l'appel  de 
Jésus-Christ,  qui  les  invite  au  festin  eucharistique. 


507.  Q. -Comment  faut-il  se  comporter  dans  le» 
maladies  ? 

Dans  la  maladie,  il  faut  avoir  beaucoup  de  r''^!?;*:ationb 

à  la  volonté  de  Dieu. 

Mciadiee     Ce  qui  a  été  dit  dans  la  question  500,  sur  les  peines  et  ies  con," 
Irariètès  de  la  vie,  convient  parfaitement  aux  maladies. 

et  si  elle  devient  dangereuse,  se  préparer  chrétienne- 
ment à  la  mort. 

Une  vie  bien  chrétienne  est  une  excellente  préparation  éloignée 
à  à  la  mort.  "  Heureux,  dit  l'Imitation,  celui  à  qui  l'heure  des» 
mort  est  toujours  présente,  et  qui  se  prépare  chaque  jour  à  mou 
rir!"  1,23. 

Une  préparation  prochaine  à  la  mort  consistera  à  envisager  la 

mort  comme  l'exécution  de  la  volonté  divine  et  une  punition  du 

péché,  et  à  l'accepter  comme  un  acte  d'amour  de  Dieu,  notre 

Père  céleste,  qui  nous  appelle  à  Lui  pour  nous  faire  entrer  dans  la 

,  félicité  des  Saints. 

Nous  allons  dire,  dans  la  question  suivante,  ce  que  toute  per- 
sonne dangereusement  malade  doit  faire,  avant  de  mourir. 


508.  Q.— Que  doit  faire  celui  qui  voit  quelqu'un  de 
ses  proches  ou  de  ses  amis,  dangereusement  malade  ? 
sfort        Celui  qui  voit  quelqu'un  de  ses  proches  ou  de  ses  ami& 
prochaine  dangcreuscment  riialade. 
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Il  est  dans  la  vie  des  jours  très  pénibles,  ceux  en  particulier 
pendant  lesquels  la  maladie  vient  s'appesantir  sur  nos  parents  ou 
nos  amis. 

Ces  malades  ont  droit  à  des  att-^ntions  particulières,  surtout 
quand  on  voit  que  leurs  derniers  moments  approchent. 

Aider  à  faire  une  bonne  mort  est  le  plus  important  service 
qu'on  puisse  rendre  à  un  ami.  On  ne  peut  pas  travailler  plus  efli-^ 
cacement  à  la  gloire  de  Dieu,  ni  s'employer  plus  utilement  pour  le 
prochain,  qui  se  trouve  en  face  d'une  éternité  souverainement 
heureuse  ou  malheureuse  ! 

doit  l'engager  à  mettre  ordre  à  ses  affaires. 

Mettre  ordre  à  ses  affaires  matérielles  et  spirituelles,  c'est  faire 
son  testament,  acquitter  ses  dettes,  et  prendre  tontes  les  disposi- 
tions pour  que  ceux  qui  survivront  ne  souifrent,  s'il  se  peut,  aucun 
tort  après  sa  mort. 

à  se  procurer  l'assistance  du  prêtre. 

Il  convient  d'avertir  de  bonne  heure  le  prêtre,  qui  pourra  con- 
soler le  malade  et  l'amener  plus  facilement  à  se  confesser,  tandis 
que  le  malade  est  encore  en  pleine  possession  de  ses  facultés. 

et  à  recevoir  les  derniers  sacrements,  c'est-à-dire  le 
Viatique  et  rExtrême-Onction. 

Les  effets  du  sacrement  de  l'Exlrême-Onclion  sont  admirables, 
q.  292  ;  Il  ne  faut  pas  craindre  d'effrayer  les  malades  en  les  aver- 
tissant de  la  gravité  de  leur  état.  Voici  ce  que  naguère  un  méde- 
cin disait  à  ce  sujet  :  "  Il  y  a  près  de  50  ans  que  j'ai  commencé  à 
suivre  les  hôpitaux  et  par  conséquent  à  voir  des  malades  et  des 
mouranis  ;  eh  bien,  je  déclare  sur  mon  honneur  et  ma  conscience, 
devant  Dieu  et  devant  les  hommes,  que  je  n'ai  jamais  vu,  môme 
une  seule  fois,  un  malade  être  affcclé  d'une  manière  fâcheuse  par 
l'avertissement  qu'on  lui  donnait  du  songer  a  son  dme  et  à  Dieu. 
Bien  plus,  je  les  ai  tous  vus  accueillir  avec  calme  et  avec  recon- 
naissance la  proposition  de  leur  amener  un  prêtre,  pour  les  aider 
à  franchir  heureusement  le  passage  du  temps  à  l'éternilé." 
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INDULGENCES 


INDULGENCES  ATTÂ.CHEBS 
A  l'étude  et  à  l'enseigaeinent  du  Catéchisme 


I.  Aux  maîtres  d'école  qui,  les  dimanches  et  jours  de 
fêtes,  conduisent  leurs  élèves  au  Catéchisme  ou  le  leur 
enseignent  :  Indulgence  de  sept  années,  chaque  fois. 

S'ils  font  le  Catéchisme  aux  jours  ouvriers  dans 
leurs  classes  :  Indulgence  de  cent  jours,  chaque  fois. 

'2.  Aux  pères  et  mères  qui  enseignent  le  Catéchisme  et 
îa  Doctrine  chrétienne  à  leurs  enfants  ou  à  leurs 
domestiqués:  Indulgence  de  cent  jours,  chaque  fois. 

3.  A  ceux  qui  étudient  pendant  une  demi-heure  la  Doc- 
trine chrétienne,  ou  pour  l'enseigner  aux  autres  ou 
pour  s'instruire  eux-mêmes  :  Indulgence  de  cent  jours 
chaque  fois. 

4.  A  tous  les  fidèles,  quel  que  soit  leur  dge^  qui  ont  la 
pieuse  habitude  de  se  réunir  dans  les  écoles  ou  dans 
les  églises,  pour  apprendre  la  Doctrine  chrétienne  : 

Indulgence  de  trois  années,  à  chacune  des  fêtes  de 
la  Sainte  Vierge,  pourvu  qu'ils  se  confessent. 

S'ils  communient  ces  jours-là  :  Indulgence  de  sept 
années. 

5  A  tous  les  fidèles  qui,  véritablement  contrits,  confes- 
sés et  communies,  enseignent  ou  apprennent  le  Caté- 
chisme :  Indulgence  de  sept  années  et  de  sept  quaran- 
taines. 

6  Atous  les  fidèles,  qmB.vironl  la  pieuse  habitude  d'en- 
seigner assidûment  le  Catéchisme  ou  de  s'en  instruire 
«ux-mêmes  : 

Indulgence  plénière  aux  fêtes  de  Noël,  de  Pâques 
et  des  saints  apôtres  Pierre  et  Paul,  pourvu  que  véri- 
tablement contrits,  confessés  et  communies,  ils  prient 
pour  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens,  pour  l'ex- 
tirpation des  hérésies  et  pour  l'exallaiion  de  notre 
«ainte  Mère  l'Eglise. 
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Enfdnt 285,  288,  613 

Enfer 181,  694,  etc 

Ennemi 223 

Enseignement 19,  160,  243 

Envie 1 15 

Épilogue 705 

Episcopat 471 

Épreuve 80 

Équivoque 650 


Ere  chrétienne 159 

Esclavage 151 

Espèce 368,  416,  430 

Espérance 18,  219,  436 

Esprit 63 

Estime UO 

Étable 158 

État  de  grâce...  79,  98,  271,  275 

Étendard 497 

Éternité 14,  28,   145,  696 

Étole 454 

Être  suprême 41,  447 

EucharisUe 403,  etc. 

Eucharistique.  437,  448,  450,  elc. 

Eutychès 143 

Évangile xvi,  161,  264 

Eve 76,  529 

Évêque 237,  307 

Exagération 366 

Examen 338,  340,  716 

Ex  cathedra 252 

Excommunié 574 
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4,  elc,  137,  142 

481 

4,  160 

...  615,  618,  641 

490 

,..  639,  042,  645 
...  211,  309,  320 

125,  619 

343,  354 

557,  etc- 

193,   194 

624 

552,  569 

159 

151 

.  368,  416,   430 
...    18,  219,  436 

63 

l'iO 

158 

,  98,  271,  275 

497 

,  28,   145,  696 

454 

41,  447 

403,  etc. 

,  448,  450,  eJc. 

., 143 

XVI,   161,  264 

76,  529 

237,  307 

366 

[338,  340,  716 

252 

574 


Excuse 366 

Exemple 159,  617,  627 

Ëxhorittion 381 

Existence  de  Dieu 23 

Exorcisme....  298,  472,  501,  503 


Expiation 720 

Explicite 153,  218,  288,  29& 

Bxtrdine.<jQCtion 460,  etc. 

Extrémité 463 


P 


Familiarité 

Famille 521, 

Faux  témoin..  166,  188,  648, 

Férié 

Ferveur 

Fôle 540,  664,  etc., 

Feu 202,  697, 

Fiançailles 

Figure 27,  81,  132, 

Filiation 45,  137, 

Fils  de  Dieu 45,  134, 

Fin  de  l'homme... 4,  12, 

Fin  du  monde 692.  etc  . 

Firmament 

Flagellation 


632 
717 
etc. 
665 
434 
726 
698 
48^ 
oto 
etc 
etc 
etc. 
700 
55 
169 


Foi 18,  153 

Force 205,  306. 

Forme...  268,  291,  312, 


Fragilité 

Franchise 

Franc>Maçonnerie 

François  de  Sales....  vi, 
499, 

Fraternité 

Fréquence.. 364, 

Fréquentation 

Front 

Fruit 80, 


217,  435 
326,  465 
333, 
409,  461 

106 

366 

135 

256, 

567,  617 
106,  285 
440,  672 

488 

309,  313 
329,  455 


Gabriel 156 

Gage 428 

Gardien 66,  67,  etc. 


Gourmandise 116,  etc. 

Gouvernement 2ii,  250 

Grâce....  98,  205,  211,  442,  715 


Génération 43,  137  Gravité 


Genou 385,  456,  etc 

Genre  humain 77,  133 

Gloire 62,  186,  517,  522 


99,  etc. 


Grecs 198,  462,  465 

Greffe 272 


Habitation...   145,  206,  214,  532 

HabiU 454,  708 

Habitude 107,  360,  369 

Haine 179,  568,  625 


Hebdomadaire 44 1 

Hérétique 198,  660 

Héritier 141,  28Ô 

Uexaméron , 5& 
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Hiérarchie 65,  473 

Holocauste 448 

Homicide 622,  024 

Homme 7,  227 

Homme-Dieu.  136,  140,  423,  elc 

Honnôlelé 637,  6il 

Honneur 669,  605,  elc. 


Honoraire 455 

Huile 304,  310,  461 

Humanité 139,  142,  elc 

Humilité 111,  365,  512 

Hyperdulie 552,  569 

Hy}inoti8me 555 

Hypostuse 136,  143 


Iconoclaste 578 

Identité 449,  etc. 

idolâtrie 350,  553 

Ignorance 246,  381 

Illicite 279,  280,  etc. 

Image 8,  63,  577,  elc 

Imitation 540 

Immaculé 90,  91,  531,  543 

Immensité 30 

Immersion 293 

Immodestie 632 

Immolation 448,  450,  451 

Immortalité 10,  187 

Immutabilité 254 

Impanation 414 

Impeccabilité 231,  252 

Imperfection.... 103,  353 

Impétraioire..  448,  450,  451,  etc 

Impiété 568 

Imposition 308 

Impossibilité 36,  etc 

Impuissance; 644,  670 

Impureté 113,  629,  etc. 

Incarnation 148,  etc 

Inclination 88 

Incompréhensibi!:*é 5 1 

Incrédulité 561 


Indéfectibililé 254 

Indiiïérence 245,  247 

Indignation 124 

Indignité 433,  etc. 

Indissolubilité 480 

Indulgence 394,  etc.,  729 

Infaillibilité 250,  253 

Inférieur 618 

Infidèle 155,  560,  641 

Inllrmitô 84,  140 

Infusion 293 

Injure 626,  628 

Innocence 78 

Insensé 317 

Inspiration 348 

Instiluiion  divine 268,  etc. 

Instruction v,  303 

Insufflation 298,  336 

Intégrité 88,  140,  367 

Intelligence 10,  87,  91,  323 

Intention.  290,  402,  457,  489,  590 

Intercession 535,  571 

Invalidité 279,  280,  etc. 

Invisibilité 6,  31,  236 

Invocation 528,  639,  570 

Ivrognerie 117,  118,  etc. 
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455 

•"  304,  310,  461 

—  139,  142,  elc 

-  III,  365,  512 

552,  569 

555 

136,  143 

2o4 

245,  247 

124 

433,  etc. 

480 

394,  etc.,  729 

250,  253 

~....  618 

155,  560,  641 

84,  140 

293 

626,  628 

78 

'•••  ••••....,  317 

348 

-•..  268,  etc. 

V,  303 

••••  298,  336 
88,  140,  367 
.  87,  91,  323 
i57,  489,  590 
••..  535,  571 
79.  280.  etc. 
•  6,  31,  236 
28,  639,  570 
'7,  118,  elc. 
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Jaculatoire soy 

Jean-Baptiste 293,  e«c. 


•fudas 


407,  434 


•^"««J 195,  336,  689 


Jean  Népcmucône 39«ugemonl , 689  elc 

•^éhOVah  IbJuecmontir&^Ar^y     Aoo.   „.„    ^n/» 


•'Ô8U8 134,  533,  534 

Jeii'li 192,  311,  406 

Jeûne 437,  etc.,  678,  eta 

•ïoie 115,  116 

Joseph  d'Arimalhie 184 

Jour 56,  596,  600.  665,  707 

Journal C35| 


Jugement  généra.'..  692;  elc,  700 
lugement  particulier...  690,  692 

Jugement  téméraire 652 

Jurement 581,  585 

Juridiction 241    47.'} 

Justice 37,  lOli  638 

Justillcation..  154,  2110,  271,  etc. 


Langue  de  reu 202  Limbes i82,  184 

Latrie...  448,  450,  etc.,  459,         Liturgie .*.....".*.'" '  496 

552,  569  Loi 95,  153,  546,  550,  etc. 

Lavement  des  pieds 407  Longévité (;  |  j 


Le  Ber 14 

Légèreté 102 

Légitimité 234,  478 

Lever 708 

Lévitique 448 

Liberté n,  59,  228 


Louange 582,  595 

LouisdeFrance  101,  294,425,  618 

Louis  de  Gonzague 436,  710 

Lucifer 73 

Lumière 55,  572,  704 

Luther' 2G0,  397,  415,  etc 


Magistrat 6  l-i  Marraine 301    303    312 

Magnétisme 554  Martyre 292*  296*  563 

^««nificat 523  Maternité  divine.  145'.  534' 

?Î77. «'5  537,  etc. 

^^•^'f»^ ' 81,  383,  463  .Matière 56,  268,  447.  730 


Malédiction 592,  613 

Malice 99,  106,  179 

Manîhand , 641 

Mariage 477^  «te. 

Mariage  mi.xie 436 


Maxime , 390 

Médiateur 195,  513 

Médicinal 375 

Médisance 633 


^    .  Melchisédech 408,  450 

^^"® • 1^3,  529,  etclMémoire 369,  411 


^    * 
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Mensonge 370,  586,  649 

Mensuel 417,  441 

Mérite 101,  212 

Messager 6^ 

Messe..   422.  445,  457,  600,  T^M 

Messie 130,  133 

Méthode 456 

Minuit 156,  157,  438 

Ministère 289,  420,  447, 

452,  471 

Miracle 160,  418,  elc 

Miséricorde 39,  380,  564,  566 

Mission 65,  203,  249 


Modestie 392,  708 

Moïse 547,  594,  597 

Monarchie 235 

onde 5,  14 

Mont-Carmel 542 

Morale 4,  160,  545 

Mort 84,  97,  273,  454,  elc. 

Mortel 96,  349,  363,  etc. 

Mortification 714 

Motif 348 

Moyen 120,  246,  288 

Multiplication 405,  413 

Mystère 52,  180.  etc. 


N 


Naturalisme. 227 

Nature 50,  137,  138,  142 

Nazar'^th 155 

Néant 57 

Nécessité 246,  508,  559,  etc 

Néophyte - , 294JNullité 

Nestorius 144  Nuptial 

Nicée 21.  137 


Noël 157 

Nom., 255,  284,  294,  403 

Nom  de  Dieu..  5,  25,  423,  581,  etc 

Note ,. 248,  256 

Noire-Seigneur 141 

373,  489,  elc. 

492 


Obéissance 80,  608,  etc. 

Obligation 663 

Obscurcissement 9 1 

Observance 554 

Objet  trouvé  647 

Obstacle 30"- 

Occasion 129,  360,  633,  etc 

Œuvre 380,  600,  603 

Offense 106,  352,  525 

Offrande 447,  458,  719 

Omission 95,  etc. 


Onction 304,  309,  elc- 

Ondoiement 291,  292 

Opiniâtreté 558 

Opprobres 165 

Oraison  dominicale.  ...  519,  etc. 

Ordination 476 

Ordre 65,  241,  470,  etc. 

Ordre  mineur 472,  47G 

Orgueil 110,  etc 

Originel »  89,  elc. 


BS. 


TABLE   ALPHABÉTIQUE   DES   MATIÈRES. 


741 


392,  708 

.  547,  594,  597 

.-.. 235 

5,  14 

542 

....  4,  160,  545 
\  273,  454,  etc. 
,  349,  363,  etc. 

714 

348 

.  120,  246,  288 

405,  413 

.  52,  180.  etc. 

157 

284,  294,  403 
S  423,  581,  etc 
....  248,  256 

141 

373,  489,  elc. 
492 


O'i,  309,  etc- 
...  291,  292 

558 

165 

.  519,  etc. 

476 

il,  470,  etc. 
...  472,  47G 
....  110,  etc 
...~  89,  etc. 


*>acle 656 

Paganisme 135 

Pain 405,  505 

Paix 310,  337 

Pape 237,  255,  etc. 

Pâques. 187,  598,  674 

Paradis 81,  84 

Pdrdon 223,382,  396,  525 

Parenté 484,  490 

Parents 76,  604,  etc 

Parjure 586,  651 

Paroissial 678 

Parole 57,  95,  631 

Parrain 301,303,  312 

Parlicipalion 85,  234,  458 

Passion 109 

fPasleur 234,  614,  etc 


Patience 379,  719,  etc  procuration 


Ponce  Pilate 167,  185 

Pontife 195,  450,  471 

Pouvoir 249.  484,  663 

Précepte.... 246,  288.  662 

Prédiction 189 

Préparation 728 

Presbytérien 246 

Prescience 35 

Prescription 647 

Présence 30,  404,  424,  668 

Présomption 564 

Prêt  à  intérêt 642 

Prêtre 420,  471,  etc 

Prévenant 225 

Prière 118.  ^06,  etc. 

Primauté 240,  etc. 

Privilège 251,  543 


I 


Patron 301 

Pauvreté 7 1 5 

Péché 73,  85,  93,  etc. 

Peine 84,  105,  287,  374,  395 

Pelage 226 

Pénalité 375,  379 

Pénitence..  330, 374,  378,  393,  etc 

Pensée 95,  630 

Pentecôte 199,  200,  598 

Père 44,   141,  520,  etc 

Perfection 2G 

Perpétuité 254 

Persévérance 230,  513 

Personne 42,  147 

Perte  de  l'itue 16 

«Pholiua 198 

Plaideur 642 

Plénier 39'<,  398,  401,  470 

Polygamie 48 


303 


Procession 197,  203 

Prochain 222,  225,  514 

Profan  Mon 276,  416 

Profession...  234.  500,  561,  elc. 

Promesse, 299,  304,  405 

Propitiatoire 448    450,  elc. 

Propos 359 

Propriété  637 

Prospérité 661 

Protecteur 67,  301,  528 

Proteslantism  - 135,  etc. 

(*rovidence 33,  etc. 

Psaume 342 

Pufleur » 629 

Puissance.  36,  60,  189,  193  etc. 

Punition... 86,  122 

Pureté 114,  629,  etc. 

Purgatoire...   105.  576,  697,  etc. 
Purification 33'» 
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Quanlité 416 

Quarantaine 378,  399 

Quarante 189,  191 


Quatre-Teinps 678- 

Quatrième  degré 491 

Quotidien 441 


R 


Races 77 

Bachat 141,  150,  176 

Raison 23,  94,  119 

Rapport 654 

Rechute. 360,  393 

Reconnaissance 69,  609 

Recueillement 3il,  455 

Rédempteur 130,  131,  141 

Rédemjaion 130,  152,  180 

Rétlexion 100 

Réforme 663 

Regard 030 

Règlement 706 

Règne  de  Dieu 523 

Regret 354,  355,  etc 

Réitération 280,  470 

Religion 131,  328 

Reliques 576,  etc. 

Rémission....,  286,  331,  335, 

395,  446 

Rémunération 693 

Reniement 314,  556,  561 

Renonciation 299.  302 


Réparation..,  628,  643,  654,  656- 

Repas. 117,  679,  713 

Repentir 287,  etc. 

Repos 56.  125,  etc 

Réputation 650- 

Résignation 468 

Résistance 229' 

Résolution 344 

Respect..  69,  314,  536,  582,  607 

Ressemblance 8,  63 

Restitution 645 

Restriction 650 

Itésurreclion 186,  428,  701 

Réticence 371 

Retraite  201,  727 

Réveil 707 

Révélation 23,  53,  154 

Rêves 555 

Reviviscence. .'il6 

Roman 635 

Rome 239,  265- 

Rosaire  505,  541 
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Sabbat 56,  185,  597,  685 

Sabbalin 543 

Sacerdoce •...  411,  421 

Sacramentaux 494 

Sacramentel.   277,  278,  374,  etc. 
Sacrement 129,  267,  etc. 


Sacrifice 445,  447,  etc. 

Sacrilège 276,  279,  372,  433 

Sagesse 60,  322 

-aint^Ghréme 304,  309,  310 

ï^aint-Esprit 46,  196,  etc. 

Sainteté...  38,  79,  259,  524,  533 
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678. 

4'JI 

441 

,  643,  654,  656 
.   117,  679,  713 

287,  etc. 

...  56,  125,  elc 

650- 

468 

229' 

344 

53G,  582,  607 

8,  63 

645. 

650 

186,  428,  701 

l 371 

.,  201,  727 

707 

.'3,  53,   154 

555 

.'^16 

635 

.  239,  265 
.    505,  541. 


45,  447,  etc.. 
10,  372,  433 
....  60,  322 
4,  309,  310 
6,  196,  etc. 
9,  524,  533 


«aint-Pôre 237 

Saints 569,  etc..  573 

Saint-Siège 239 

Salut 153,  245,  530,  etc. 

Salutation  angélique 528 

Samaritain 233 

Sanctilication..  205,  213,  244,  718 

Sanolion 550.  611 

Sang 296,  410,  446 

Santé 466,  518 

Sntan 73,  298,  etc. 

Satislaclion...  132,  179,  209,  374 

Scandale 626,  628 

Scapulaire 505,  542 

Science 35,  80,  326,  474 

Secours 610 

Secret 390,  418,  587,  657 

Sel  bénit 298,  503 

Semaine 55,   173,  596,  etc. 

Sens 267,  351,  696,  704 

tséparation 181,  453,  481 

iàept.,  108,  172,  269  321,  662,  674 

Sépulture 184,  185,  384 

Serment 583, 'elc 

Sermon 2 

Serpent  infernal 82,  90,  109 

Seryice 13    64 

Servile 13,  328,  356,  600 

Serviteur 238,  etc. 

Signe 267,  497,  707 

Simonie 401 

Simultanéité 424 


Sinaï 548 

Sincérité 366,  389 

Société 121,  233,  557 

Soif 116,  172,  383 

Soin  de  l'àme 15,  70,  etc. 

Soir 717 

Soldat 128,  307,  etc. 

Solidarité 645 

Sorcellerie 555 

-Soumet 309,  314 

Souffrance 84,  720 

Soulagement 465,  etc. 

Source 108,  2i0 

Sous-Diaconat 472,  476 

Souverain 350 

Spectacle 634 

Spéculatif. 323,  324,  elc. 

Spiritualité 10,  26,  elc. 

Spirituel , 10,  380,  442 

Stanislas  Koslka 540 

Stations 353 

Substance.... 411,  ptc. 

Substilulion..  177,  384,  448,  459 

Succfi?3eur 239,  elc. 

Suflrages 575,  576,  699 

Suggestion 659,  723 

Suicide , 623 

Supérieur 140,  615 

Superstition 553 

Support  mutuel 482 

Surnaturel 211,  217,  347 

Symbole 20,  109 


T 


Table 545,  548 

Tache 90,  332,  etc. 

Témérité 504 

Témoignage 24,  648,  651 


Tempérance 117,  121 

Temporel 374,  376,  377 

Temps  pascal 677 

Temps  prohibé 492 
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164 
85^ 


Tête  '  ®*°R*n«mig8._. 

fhérèâe r:    ?X1     " U-- 87,712 

Tobie  431  Tribunal -„ 

,1°°'® -  493,  648  Trinité  '^ ^^^ 

Tonsure awt  .! *^'  *7,  50i 

Tradition ._ f?lî"°™P'>« 191 

49» 


264 


Trithéite. 


Union...  139,  143,  148.  426.  720|U8ag, 


Unité 


40,  49,  242,  257  Usufruitiei 


6  1 


Oniver«u.é,   ,74,  ,76;  ,6,:  349  U^Z" „,^î 

- 641 

V 

Validité qqi    ijo     *   tt. 

Vendredi :.:;  m  m   eX^'T '^''  '''^'  S^f 

97,  102,  363,  etci- ^'^'  ^'^ 


Véniel 


Vêpres 
Verbe,. 
Vertu.. 


Vêtements.,  .y 454^ 


599 

.  45,  136 
216,  etc. 


Vin-. 


" 410,  430« 

^!^'®°^® 125,  127,  553; 

Virginité «,,     ^ 

y.  °  631,  etc. 

v^r!r ''*'  '''^  !!t  "  ^^^^^  I^ 

:;!"^- ^™::  4Ï^  4^Sn:::;:;::::iz:  ^'  lit 

Vœu....  289,  300,  484,  588,'  etc.. 
^^^'^ 639,  etc. 


Vicaire 

Vice 

Victime 
Vie 

Vieillard 


238 
108 
448,  449 


175,  640i 


Voleur 

97,  605,  622  Volonté....:......'..*."*"*  il  '97 '91 

6I5I  "      '      ' 


y  0\1 


Qo 


lÈKBS. 


164 

85^ 

tialion.^.  417,  il9- 

{lise 400' 

652 

4d,  47,  501 

191 

4» 

•  ••M  ■•. 6  I 

61 

149,  157,  53 1 

33,  129,  617,  619- 

119,  212 

!•••• 410,  430* 

125,  127,  553; 

.*. 631,  etc. 

30,  704 

273,  275. 

473,  474 

0,  484,  588,  etc. 

639,  'etc. 

175,  64» 

11,  97,  9t 
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